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ÉGLISE    SAINT-MERRY 

DE  PARIS 


CHAPITRE  XXVI 


DE    VIENNE   t 


1773 


Faut-il  compter  de  Vienne  parmi  les  curés  de  Saint-Merry? 

Le  26  juin,  l'abbé  Lucas,  chanoine  de  Notre-Dame,  vint 
faire  les  fonctions  curiales. 

Lucien  Lucas  était  «  camerarius  »,  chambrier  du  Chapitre 
de  Paris.  À  cette  date,  M.  de  Tuders  en  était  le  doyen. 

La  délégation  de  Lucas  était  formelle  :  il  venait  à  Saint- 
Merry  afin  de  remplir  les  fonctions  curiales,  au  nom  du 
Chapitre  de  Paris. 

Deux  jours  après,  le  28  juin,  eut  lieu  la  prise  de  posses- 
sion de  la  curechefcerie  par  Jean  Denis  de  Vienne,  prêtre  du 
diocèse  de  Paris,  docteur  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  vicaire  de  Saint-André-des-Arcs,  «  Su  Andreae  ab 
arcubus  ». 

Ces  quelques  jours  de  vacance  de  la  cure  ne  se  passèrent 
pas  dans  le  calme1.  Lucas  fut  troublé  dans  l'exercice  intéri- 
maire de  ses  fonctions. 

1.  Arch.  Nat.,  L  584. 
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MM.  de  la  Grive,  Dumont  et  de  Villepoux  se  rendirent  chez 
lui  et  lui  exposèrent  la  surprise  qu'ils  avaient  de  la  commis- 
sion à  lui  donnée  par  les  doyen  et  chapitre  de  Notre-Dame, 
vu  qu'ils  se  prétendaient  être  seuls  habiles  à  régir  et  à 
administrer  les  d.  cure  et  chefcerie  vacantes...  Et  ils  enten- 
daient agir  en  conséquence...  Le  sr  Lucas  leur  répondit 
qu'il  ne  leur  reconnaissait  aucun  droit  à  cet  égard.  Il  était 
délégué  par  le  Chapitre,  il  s'acquitterait  de  sa  commis- 
sion. 

Vers  3  heures  de  l'après-midi  du  même  jour,  un  vendredi, 
les  d.  srs  chanoines  firent  signifier  opposition  à  la  dite  com- 
mission, par  huissier,  au  Chapitre  de  Paris,  par  double 
exploit,  l'un  en  la  personne  de  M.  le  doyen  et  l'autre  en  celle 
de  mon  d.  s.  le  chambrier. 

Le  même  jour,  vers  7  heures  du  soir,  le  chanoine  Lucas 
se  trouvait  à  la  grande  sacristie  de  Saint-Merry  tout  disposé 
à  partir,  avec  le  clergé  de  la  paroisse,  pour  la  levée  et 
inhumation  d'un  corps.  —  De  la  Grive,  Dumont  et  de  Ville- 
poux  lui  déclarèrent  «  qu'ils  entendaient  que  les  cérémonies 
et  offices  fussent  célébrés  par  l'ancien  d'eux  ».  Lucas  de 
son  côté  leur  déclara  qu'il  s'acquitterait  de  la  commission. 
Les  trois  chanoines  firent  dresser  procès-verbal. 

Pendant  ce  temps,  Lucas  se  rendait  avec  le  clergé  faire 
la  levée  et  l'inhumation.  Ensuite  il  administra  le  baptême; 
le  lendemain,  il  célébra  la  grand'messe  paroissiale;  l'après- 
midi,  après  avoir  donné  la  bénédiction  au  prédicateur,  il 
occupa  au  chœur  la  stalle  du  curé.  Le  chanoine  Dumont  vint 
lui  répéter,  à  sa  stalle,  qu'à  tort  et  sans  droit  il  occupait 
cette  place  curiale.  Le  lundi  matin,  ce  fut  l'installation  du 
s.  de  Vienne. 

Les  chanoines  vont  se  pourvoir.  L'huissier  Poullet  instru- 
mente pour  eux. 

11  est  porteur  d'une  pièce,  plutôt  d'aspect  étrange  et 
d'authenticité  douteuse.  M.  de  la  Grive  la  lui  a  confiée.  Cette 
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pièce  fut  écrite,  à  la  date  du  22  mai  1613,  à  l'adresse  du 
Chapitre  de  Paris. 

D'après  ce  document,  la  qualité  de  curé  de  Saint-Merry 
réside  dans  le  corps  des  chanoines  et  non  dans  les  chefciers 
qui  ne  font  qu'exercer,  au  nom  des  chanoines  et  pour  eux, 
les  fonctions  curiales. 

Le  chanoine  du  menu  peuple,  à  l'origine  canonicus 
plebanus,  n'était  pas  curé,  ni  vicaire  perpétuel,  mais  chef- 
cier,  c'est-à-dire  chargé  d'entretenir  l'église  de  cire,  et,  en 
conséquence  de  ce,  on  lui  laissait  toutes  les  cires  offertes, 
excepté  à  la  saint  Pierre  et  à  la  saint  Léonard.  Ceci  appuyé 
sur  le  statut  de  1219. 

On  serait  tenté  de  croire  cette  pièce  inventée. 

Le  pro-curé  dédaigna  le  titre  de  plebanus  et  prit  celui 
de  capicerius,  du  grec  xvipivo;,  cereus,  preneur  de  cire. 
En  effet,  chefcier  ne  veut  pas  dire  chef  du  chapitre,  il 
en  est  le  moindre,  au  contraire.  Il  est  le  commis,  3e  sub- 
délégué des  chanoines  de  Saint-Merry,  à  l'exercice  et  admi- 
nistration des  sacrements. 

A  la  suite  de  cette  pièce  bizarre,  unique  dans  son  genre, 
les  exploits  d'huissier  s'entassèrent  au  chapitre  de  Notre- 
Dame. 

Ne  citons  qu'un  Mémoire,  entre  plusieurs  ;  il  est  rédigé 
pour  MM.  du  chapitre  de  l'Église  de  Paris,  contre  les  cha- 
noines de  Saint-Merry,  au  sujet  du  droit  de  desservir  la 
cure  de  la  paroisse  Saint-Merry,  pendant  la  vacance  de  cette 
cure. 

20  pages  in-folio,  d'écriture  serrée. 

Ce  mémoire  rappelle  le  droit  incontestable  que  les  doyen 
et  chapitre  de  Notre-Dame  ont  pour  la  supériorité  spirituelle 
et  temporelle. 

Et  avant  de  placer  leurs  titres,  actes,  etc.,  il  donne, 
comme  raisons  préliminaires  : 

Dès  l'an  775,  le  chapitre  de  Paris  était  constamment  formé. 


4  ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE   PARIS. 

Vers  88'.i,  après  la  mort  de  saint  Merry,  dont  les  reliques  furent 
renfermées  sous  l'autel  de  la  chapelle  Saint-Pierre  au  Bois,  il  se  forma 
une  communauté  de  gens  pieux  et  habitans  près  de  la  cellule,  qu'occu- 
pait auparavant  saint  Merry,  et  dirigés  par  quelques  ecclésiastiques  à 
cet  effet  institués  par  l'évoque. 

En  1005,  Renaut,  évêque  de  Paris,  fit  don  à  son  chapitre  de  cet 
autel  de  Saint-Pierre,  et  dès  cette  époque,  le  chapitre  dirigea  et  cons- 
titua plus  solidement  cette  communauté,  déjà  dotée  par  un  nommé 
Fauconnier,  à  qui  appartenait  la  plus  grande  partie  du  bois  qui  entou- 
rait cette  chapelle,  rebâtie  à  ses  frais. 

L'an  1200,  cette  communauté  avait  à  sa  tête  sept  chanoines,  et, 
comme  de  ce  côté-là  les  faubourgs  de  Paris  étaient  fort  agrandis  en 
ce  tems,  la  chapelle  fut  érigée  en  paroisse,  à  la  desserte  de  laquelle  le 
chapitre  de  Paris  établit  un  chefcier  curé. 

Et  dans  l'année  1219,  une  de  ces  sept  chanoinies  fut  unie  par  le 
chapitre  à  la  chefcerie  cure  qui  ainsi  a  subsisté  sur  une  seule  tête, 
jusqu'en  1300,  que  les  fonctions  curiales  furent  divisées  entre  deux 
personnes,  l'une  et  l'autre  également  qualifiées  de  chefciers  curés.  En 
1683,  la  cure  a  été  confiée  à  un  seul  pasteur1. 

De  Vienne  fut  donc  installé  le  28  juin.  Il  avait  des  lettres 
de  provision  pour  la  cure  chefcerie,  datées  du  25  juin  1773 
et  signées  du  chapitre  de  l'Eglise  de  Paris.  Ces  lettres  décla- 
raient la  cure  vacante  par  le  décès  de  Jean  Antoine  François 
Xavier  Donzeaud  de  Saint-Pons. 

Jean  Denis  de  Vienne  signa  huit  délibérations  sur  le 
registre  du  chapitre  de  Saint-Merry. 

Mais,  coup  de  théâtre  :  le  samedi  24  juillet,  après  un 
mois  environ,  se  présente  Louis  Esprit  Viennet,  prêtre  du 
diocèse  d'Avignon,  bachelier  en  théologie  de  l'Université  de 
Toulouse,  et,  sur  le  registre  officiel  des  délibérations  capi- 
tulaires,  il  signe  Viennet,  chanoine  curé. 

Sa  lettre  de  nomination,  donnée  par  le  chapitre  de  l'Eglise 
de  Paris,  est  datée  du  14  juillet  1773.  La  cure  chefcerie 
de  Saint-Merry  y  est  déclarée  vacante,  par  la  résignation, 
remise  entre  les  mains  du  pape  Clément  XIV,  de  Jean  Antoine 
Xavier  Donzeaud  de  Saint-Pons.  Donzeaud  de  Saint-Pons,  se 

1.  Arch.  Nat.,  L  584. 
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voyant  malade,  avait  envoyé  la  résignation  de  sa  cure  au 
Pape,  et  guinto  nouas  maii,  f?73,  Clément  XIV  avait  signé 
les  provisions  de  Viennet. 

La  nomination  de  Jean  Denis  de  Vienne  devenait  nulle. 
Celle  de  Louis  Esprit  Viennet  l'emportait,  en  fait  et  en 
droit. 

De  Vienne  fut  évoque  de  Sarepte  in  partibus  infide- 
lium,  ii  janvier  1776.  Après  l'échec  de  Saint-Merry,  il 
retourna  à  Lyon,  chanoine  de  Saint-Paul  de  Lyon.  Il  mourut 
en  1793.  Il  était  né  à  Saint-Germain-en-Laye;  on  pense 
qu'il  revint  à  Paris,  dès  le  commencement  de  la  Révolu- 
tion. 

Bournon  et  Cocheris  indiquent  dans  leur  liste  des  curés 
de  Saint-Merry  :  1773,  Jean  de  Vienne;  1790,  Louis  Esprit 
Viennet.  Faute  grave  de  chronologie,  que  rend  évidente  la 
seule  inspection  des  documents  signés  par  Viennet,  curé  de 
Saint-Merry,  conservés  aux  Archives  Nationales,  dans  les 
Archives  de  l'ancienne  fabrique,  et  d'autres  pièces  citées  au 
chapitre  suivant. 


CHAPITRE   XXVII 


VIENNET 


1773  —  1803. 


La  cure  de  M.  Viennet  comprend  trois  périodes  distinctes  : 

I.  —  De  17T3  à  1791,9  et  16  janvier,  quand  Viennet  fit  le  serment  schisma- 

tique  ; 

II.  —  De  cette  époque  jusque  vers  1800; 

III.  —  De  1800  à  sa  mort,  1803. 


PRÉAMBULE 

Viennet  avait  54  ans,  lorsqu'il  prit  possession  de  la  chef- 
cerie  cure  de  Saint-Merry.  Quelle  était  son  origine?  D'où 
venait-il?  Quelles  fonctions  avait-il  occupées?... 

Plusieurs  pièces  d'un  rare  intérêt,  «  les  papiers  intimes 
et  de  famille  »  de  Viennet,  —  propriété  de  l'abbé  Gaston, 
après  achat  dans  une  vente,  —  éclairent  ces  questions. 

Du  mardi  septième  mars  mil  sept  cens  quarante  un,  dans  le  lieu  ca- 
pitulaire  de  la  sainte  église  primatialle  de  Narbonne,  capitulairemeni 
assemblés  en  la  forme  ordinaire  au  son  de  la  cloche  nobles  et  vénérables 
hommes,  MM.  Morel,  archidiacre  des  Gourbières,  Albouze,  Pradier,  etc., 

tous  chanoines  faisant  et  tenant  leur  chapitre a  comparu  en  manteau 

long  et  bonnet  carré  M.  Louis  Esprit  Viennet,  clerc  tonsuré  du  diocèse 
d'Avignon,...  a  dit  qu'il  a  plu  au  roy  de  le  pourvoir  du  bénéfice  de  la  cha- 
pelle royalle  fondée  dans  la  présente  église,  vacante  par  la  démission 

de Viennet  apportait  au  Chapitre  pièces  à  l'appui  de  sa  requête... 

extrait  baptistaire  du  28e  novembre  1719,  signé  de  Me  Villan,  curé  de 
la  paroisse  Sainte-Magdelaine  d'Avignon;...  ses  lettres  de  tonsure  du 
14e  décembre  1732,  signées  de  Mgr  l'archevêque  d'Avignon;...  et  le  brevet 
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royal  du  15  janvier  dernier,  signé  Louis,  et  plus  bas,  par  le  roy,  Pheli- 
peaux. 

Viennet  avait  été  tonsuré  à  13  ans,  et  il  obtint  son  pre- 
mier bénéfice  à  22  ans.  L'année  suivante,  1742,  il  fut  pourvu 
de  l'obit  appelé  «  Salvatgé  et  Princesse  »,  fondé  en  l'église 
métropolitaine  de  Toulouse.  Maigre  bénéfice  qui  endettait 
son  komme!...  Deux  messes  à  acquitter  par  semaine.  Viennet 
dépensa,  par  la  suite,  2  000  livres  en  frais  et  procès,  afin  d'en 
améliorer  la  situation,  mais  il  fut  débouté  de  sa  demande... 
Il  parvint  cependant  atout  arranger,  en  louant  à  un  locataire 
perpétuel  la  maison  et  le  jardin,  fonds  du  revenu,  sis  à 
l'Esplanade  près  la  porte  Saint-Etienne,  et  ainsi  il  arriva  à 
percevoir  82  livres  de  profit...  Ce  bénéfice,  il  le  garda,  parce 
que  de  nomination  laïque. 

Viennet  devint  conducher  diacre,  conducherio  nostrae 
ecclesiae  l ,  de  l'église  primatiale  Saint-Just  et  Saint- 
Pasteur  de  Narbonne;  le  12  juillet  1747,  il  fut  pourvu  de  la 
chapelainie  de  Saint-Antoine,  à  Guzac,  par  Mgr  Louis  de  Ber- 
tons  de  Grillon,  archevêque  et  primat  de  Narbonne  ;  et  la  même 
année,  le  23  novembre,  par  la  présentation  et  nomination  de 
Raimond  Almenis,  chanoine,  et  du  chapitre,  mis  en  posses- 
sion du  prieuré  cure  de  Saint-Barthélémy  de  Salies, 
commune  de  Quarante,  petite  paroisse  de  210  habitants, 
répartis  dans  14  métairies  (diocèse  de  Narbonne) . 

Le  revenu  total,  les  charges  déduites,  était  de  1609  liv., 
10s.,  4d. 

Salies  et  Quarante  ne  forment  plus  qu'une  paroisse,  du 
diocèse  de  Montpellier.  La  chapelle  existe  toujours  et  sert  de 
tombeau  aux  descendants  de  la  famille  Viennet.  Dans  le 
cours  du  dernier  siècle,  la  chapelle  Saint-Barthélémy,  de 
style  roman  et  ornée  de  quelques  belles  sculptures,  a  été 

1.  Le  chapitre  de  Narbonne  se  composait  des  chanoines,  des  conduchers, 
des  bénéficiers  et  des  vicaires.  Les  conducherii  occupaient  les  stalles  hautes 
après  les  chanoines. 
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restaurée,  grâce  aux  libéralités  des  Viennet,  et  dotée  d'une 
cloche.  —  Notes  de  M.  Vabres,  curé  de  Quarante,  1910. 

Pendant  son  séjour,  ou  du  moins,  sa  cure  de  Salies,  car 
Viennet  résidait  à  Quarante  où  était  la  maison  presbytérale, 
il  maria  son  frère  Jacques-Joseph  avec  DelIe  Claire  de  Breuil 
de  Lagenée,  et  lui  fit  don  de  4  000  livres.  Il  maria  également 
ses  trois  sœurs  :  Marguerite  avec  Jean  Thibert,  md  charcutier 
d'Arles,  dotée  d'une  rente  annuelle  de  50  livres  qu'il  racheta; 
Marie  Louise  avec  M.  Séguier,  de  Quarante,  qu'il  dota  aussi, 
et  Angélique  avec  Me  Pages,  notaire  de  Quarante.  Elle  reçut 
3  000  livres. 

Tous  les  engagements  pris  par  Viennet,  au  mariage  de 
ses  sœurs,  furent  réglés  avant  1770,  avant  son  arrivée  à 
Paris.  Plus  loin,  nous  verrons  son  testament. 

Louis  Esprit  Viennet,  maître  es  arts,  bachelier  en  théolo- 
gie, fut  élu  trésorier  et  secrétaire  de  l'assemblée  du  clergé 
de  la  province  de  Narbonne,  suivant  le  compte  de  recette  et 
dépense  rendu  par  lui  pour  les  assemblées  de  1769  et  de  1772. 
Marque  de  confiance  témoignée  par  le  clergé  au  petit  curé  de 
Salies.  La  province  de  Narbonne  comprenait  Narbonne,  Car- 
cassonne,  Montpellier,  Uzès,  Béziers,  Agde  et  Nismes. 

Me  Viennet  allait  conquérir  Paris.  —  Les  provisions  de 
cour  de  Rome,  expédiées  à  Louis  Esprit  Viennet,  pour  la 
chefcerie  cure  de  Saint-Merry,  sont  du  3  mai  1773,  en  la  teneur 
habituelle  :  «  Glemensepiscopusservus  servorum  Dei  dilecto 
filio  offîciali  venerabilis  fratris  nostri  archiepiscopi  pari- 
siensis  Salntem  et  apostolicam  benedictionem...  »,  etc. 

Le  pape  écrivait  à  l'official  de  l'archevêque  de  Paris  que 
la  chefcerie  cure  et  prébende  de  Saint-Merry,  vacante  par 
la  libre  résignation  de  «  notre  cher  fils  Jean  Antoine  François 
Xavier  Donzeaud  de  Saint-Pons,  presbyteri  in  infirmitate 
corporis  constituti  »,  —  prêtre  infirme,  —  était  conférée  à 
Louis  Esprit  Viennet,  prêtre  d'Avignon,  etc. 
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«  Donné  à  Rome,  près  de  Sainte-Marie  Majeure,  l'an  1773 
de  l'Incarnation  de  N.-S.,  le  cinq  des  nones  de  mai,  et  l'an 
quatrième  de  notre  pontificat.  » 

Le  texte  est  très  long. 

Avant  d'entreprendre  l'histoire  de  la  cure  de  Viennet  à 
Saint-Merry, rapportons  quelquesdétails  sur  son  frère  Jacques 
Joseph,  et  sur  le  fils  de  celui-ci,  Jean  Pons  Guillaume. 

Jacques  Joseph  Viennet,  homme  politique  français,  né 
dans  le  Languedoc,  en  1734,  mort  en  1824,  avait  obtenu,  à 
l'âge  de  18  ans,  un  canonicatau  chapitre  deCapestang;  deux 
ans  après,  il  y  renonça  pour  embrasser  la  carrière  des  armes, 
fit  comme  officier  les  dernières  campagnes  de  la  guerre  de 
Sept  Ans,  et  son  régiment  ayant  été  licencié  à  la  paix,  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'à  la  Révolution.  Il  remplit  à  cette 
époque  les  fonctions  d'officier  municipal  à  Béziers,  siégea  à 
l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Convention,  et  vota,  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  contre  la  peine  de  mort,  pour  l'appel 
au  peuple  et  le  sursis. 

Sa  courageuse  attitude  lui  valut  deux  coups  de  couteau 
de  la  part  d'une  tricoteuse,  à  la  sortie  de  la  séance. 

Viennet  organisa,  avec  Cochon  de  Lapparent,  la  remonte 
de  la  cavalerie  des  quatorze  armées  de  la  République. 

Entré  ensuite  au  Conseil  des  Anciens,  il  y  siégea 
jusqu'en  1798  et,  à  dater  de  cette  époque,  vécut  loin  des 
affaires  publiques. 

La  présence  à  Paris  et  le  rôle  du  conventionnel  Viennet 
expliqueront,  en  partie,  bien  des  choses  dans  la  conduite  du 
curé  chefcier  de  Saint-Merry,  durant  la  période  révolution- 
naire. 

Le  fils  de  Joseph  Viennet,  le  neveu  du  curé,  Jean  Pons 
Guillaume  Viennet,  littérateur  et  homme  politique  français, 
né  à  Béziers,  le  18  novembre  1777,  mourut  à  Paris,  le 
10  juillet  1868. 
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Sa  longue  carrière  de  militaire  d'abord  et  d'homme  public 
ensuite,  d'écrivain  dramatique  et  de  poète,  traversée  par  les 
révolutions  politiques  et  les  guerres  littéraires,  fut  pleine 
d'incidents  et  de  péripéties.  Il  eut  le  privilège  de  s'élever, 
sous  divers  pouvoirs,  à  toutes  les  dignités  littéraires  et  poli- 
tiques, en  atteignant  par  contre  aux  dernières  limites  de 
l'impopularité. 

Il  fit  jouer  Clovis  au  Théâtre-Français,  1820,  avec  un 
succès  complet.  D'autres  pièces  de  Viennet  eurent  les  plus 
lamentables  échecs. 

Député  de  l'Hérault,  1827,  pair  de  France,  1836.  Grand- 
maître  des  francs-maçons  du  rite  écossais,  Viennet  fut  élu 
membre  de  l'Académie  française,  1830,  succédant  au  comte 
de  Ségur. 

1863,  il  composa  un  poème  épique,  la  Franciade,  et,  en 
1866,  une  Histoire  de  la  puissance  pontificale,  contre  le 
pouvoir  temporel  des  Papes,  œuvre  plus  que  médiocre,  dans 
laquelle  perçait  le  voltairien  de  1830. 

Son  petit  livre,  Promenade  philosophique  au  cimetière  du 
Père-Lachaise,  donne  une  assez  juste  idée  de  son  esprit,  de 
son  caractère  et  de  son  talent.  Sceptique,  tout  imprégné  de 
l'ancien  régime,  ouvert  aux  aspirations  nouvelles,  satisfait  de 
sa  personne,  il  rêve,  rime,  et  se  croit  philosophe  l.  Le  livre, 
moitié  prose  et  moitié  vers,  est  dédié  à  Mme  Th...  M.  Viennet 
est  arrêté  devant  la  tombe  de  Fabrègue,  le  curé  de  Saint- 
Merry  qui  succéda  à  son  oncle,  en  1803: 

Cette  tombe  renferme  les  cendres  d'un  homme  qui  m'a  rappelé  une 
bizarrerie  de  mon  étoile...  Le  curé  Fabrègue  dont  l'épitaphe  est 
sous  mes  yeux,  a  pris  dans  la  paroisse  Saint-Méry  la  place  que 
m'avait  destinée  le  frère  de  mon  père,  dont  les  vertus  et  la  mémoire  sont 
un  objet  de  vénération  pour  les  habitants  de  cette  portion  de  la  capi- 
tale. Mais  la  Révolution  m'a  fait  changer  de  vocation  et  de  route;  et  il 
ne  tiendrait  qu'à  moi  de  m'imaginer  qu'elle   m'a  volé  une  mitre,   une 

1.  Bibl.Nat.,  Lk?  7741.  Imprimé  en  1824. 
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barrette  même,  et  de  déclamer  contre  elle,  à  la  manière  de  tant  d'autres 
qui  n'y  ont  perdu  comme  moi  que  des  illusions. 

J'aurais  au  lieu  d'armet  ceint  le  bonnet  carré; 
J'endossai  l'uniforme  au  lieu  de  la  soutane. 


Je  me  débats  contre  le  dieu  des  vers; 

Je  me  débattrais  dans  la  chaire, 

Je  vivrais  sans  péril  au  fond  du  sanctuaire  ; 

J'ai  couru  les  champs  et  les  mers. 

Mes  pénitents  et  mes  dévotes 
Auraient  soigné  mon  lit,  ma  table  et  mon  caveau; 
J'ai  vécu  fort  souvent  de  racines  et  d'eau, 

Et  dormi  sans  quitter  mes  bottes. 

J'ai  tourmenté  de  pauvres  hères, 
Qui  portaient  leur  métier  et  leurs  biens  sur  le  dos  ; 
J'aurais  tourmenté  des  bedeaux, 
Des  sacristains  et  des  vicaires. 

C'est  ainsv  que  de  nous  la  fortune  dispose  ; 

Mais  chaque  état  a  ses  ennuis  : 
Et  malgré  qu'ici-bas  je  sois  fort  peu  de  chose, 

J'aime  encor  mieux  ce  que  je  suis. 


Le  petit-neveu  de  Jean  Pons  Guillaume  Viennet, 
M.  Charles  Viennet,  châtelain  de  Salies  (Hérault),  nous  a 
fourni  de  précieuses  notes  sur  l' Académicien  franc-maçon. 

Jean  Pons  Viennet  fut  franc-maçon,  beaucoup  par  oppo- 
sition à  l'Empire  qu'il  n'aimait  pas. Le  maréchal  Vaillant  ayant 
été  nommé  chef  d'une  secte  impérialiste,  Viennet  accepta  la 
maîtrise  du  rite  écossais,  pour  faire  pièce  à  la  nomination  du 
maréchal.  Quelque  blâmable  qu'ait  été  cette  conduite, 
Viennet  fit  une  mort  très  chrétienne,  après  s'être  confessé  et 
avoir  reçu  les  derniers  sacrements.  Parmi  ses  intimes  amis, 
il  compta  M.  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine,  mort  martyr 
de  la  Commune.  Viennet  mourut  le  10  juillet  1863,  au  Val 
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Saint-Germain,  près  de  Dourdan  (Seine-et-Oise)  ;  il  fut 
inhumé  au  Père-Lachaise. 

Voici  d'ailleurs  les  premières  lignes  de  son  testament  : 
«  Né  catholique,  je  meurs  comme  j'ai  vécu  dans  la  religion 
de  mes  pères.  Si  je  ne  l'ai  pas  toujours  pratiquée  comme  je 
le  devais,  ce  n'est  point  par  impiété.  C'est  par  insouciance 
ou  par  l'entraînement  du  travail  littéraire.  Que  Dieu  me  le 
pardonne,  il  sait  que  je  ne  l'ai  jamais  ni  méconnu,  ni  oublié, 
que  je  l'ai  toujours  craint  et  respecté  dans  mes  actes  et 
dans  mes  écrits.  Je  n'ai  jamais  attaqué  les  dogmes.  Si  j'ai 
fait  des  satires  contre  les  moines  et  certains  ministres  de  ma 
religion,  c'est  que  j'ai  vu  en  eux  les  apôtres  du  fanatisme  et 
de  l'intolérance  qui  sont  à  mes  yeux  les  ennemis  les  plus 
dangereux  d'une  religion  de  paix  et  de  charité. 

<(  Maintenant,  que  Dieu  dispose  de  moi!  » 

1 

VIENNET 

1773  —  1791. 

Le  chapitre    de  Saint-Merry  :    fonctionnement;  office   divin;   délibérations. 

—  Le  jeune  acolyte  Moufle,    futur  martyr  de  1792.  —  Vie  ordinaire  du 
chapitre  :  jubilé,  vacances,  procès,  etc.  —  Viennet  et  les  droits  du  chapitre 

—  La  saint  Merry  de  1783  et  de  1785.  —  Terrible  hiver  de  1789.  —  Nomi- 
nation d'un   député    à  l'assemblée  du  clergé  en  vue  des  États  généraux. 

—  Mot  de  Robespierre.  —  Déclaration  des  revenus.  —  Confiscation.  — 
Suppression  et  fin  de  la  collégiale. 

Pour  plus  d'ordre  et  de  clarté,  nous  poursuivons  le  récit 
des  dernières  années  du  chapitre  de  Saint-Merry.  Les  quel- 
ques années  de  vie  qui  lui  restent  sont  comptées. 

Tout  ce  long  passé  de  différends,  de  réclamations,  mé- 
moires, procès,  etc.,  ne  pourrait  surprendre  qu'un  esprit 
superficiel,  habitué  à  nos  perpétuels  changements1. 

1.  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  en  1790,  J.  Meuret.  Passim. 
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Dans  notre  petit  chapitre  de  Saint-Merry,  il  y  avait 
deux  principes  de  vie  que  l'on  retrouve  dans  toute  société 
organisée  et  durable  :  la  tradition  et  la  délibération. 

La  tradition,  qui  maintient  les  bons  usages,  les  droits  de 
chacun,  garde  au  corps  sa  physionomie  personnelle,  sert  à 
éviter  les  innovations  téméraires  ou  blessantes  :  c'est  l'élé- 
ment conservateur.  Les  chanoines  de  Saint-Merry  furent 
toujours  soucieux,  jaloux  même,  de  conserver  intacte  la  tra- 
dition. Une  difficulté  surgit,  une  prétention  s'élève,  une 
réforme  semble  s'imposer  :  vite  ils  consultent  les  archives, 
les  précédents,  les  circonstances  analogues  et,  après  étude 
réfléchie,  ils  rédigent  un  rapport  qui  conclut  invariablement 
dans  le  sens  de  la  tradition.  Si  une  réforme  s'impose,  elle  ne 
sera  faite,  lentement,  que  par  une  délibération,  à  laquelle 
les  chanoines  ajouteront  une  prudente  réserve  :  «  Sans  con- 
séquence pour  l'avenir.  » 

À  la  tradition,  se  joignait  la  délibération.  Un  chapitre  est 
un  petit  parlement.  A  Saint-Merry,  nos  sept  chanoines  déli- 
béraient souvent,  très  souvent.  Les  chapitres  ordinaires  se 
tenaient  à  l'issue  de  l'office  du  matin,  plusieurs  fois  la 
semaine,  si  besoin  en  était,  pour  le  moindre  fait.  La  cloche 
capitulaire  sonnait  ces  réunions.  Les  chanoines  y  assistaient 
en  habit  de  chœur.  Le  chanoine  qui  n'avait  pas  au  moins 
reçu  le  sous-diaconat  et  atteint  la  majorité  n'était  pas  capi- 
tulant, c'est-à-dire  n'assistait  point  aux  délibérations. 

Plus  haut  que  ces  petits  côtés  de  la  vie  canoniale,  inté- 
ressants à  étudier,  bien  qu'ils  nous  aient  fait  sourire  quel- 
quefois, nos  chanoines  remplissaient,  avec  piété  et  zèle,  leur 
principale  fonction,  la  célébration  de  l'office  divin:  chaque 
jour,  matines,  laudes,  les  petites  heures,  grand'messe,  vêpres 
et  complies.  «  Ils  offraient  sans  cesse  à  Dieu,  selon  le  con- 
seil de  saint  Paul,  une  hostie  de  louange,  le  fruit  de  leurs 
lèvres  qui  rendaient  gloire  à  son  nom.  » 

A  Paris,  ce  ministère  de  la  prière  ininterrompue,  ce  sacri- 
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fice  continuel  de  louange  étaient  accomplis  dans  toute  la 
perfection. 

D'après  YÀlmanach  spirituel  publié  chaque  année,  petit 
in-octavo  de  93  pages,  où  étaient  marquées  les  solennités, 
prédications,  indulgences  et  expositions  du  Saint-Sacrement, 
nous  voyons  que  l'office  divin  ne  cessait  ni  le  jour,  ni  la  nuit. 
Matines  étaient  chantées,  selon  les  églises  et  chapelles,  de- 
puis 5  heures  du  soir  à  6  heures  du  matin.  Les  laudes,  les 
petites  heures  et  la  messe  étaient  réparties  de  même  :  c'était 
l'office  divin  perpétuel1. 

1er  mai  1774. —  Louis  XV,  après  un  règne  de  près  de 
60  ans,  était  malade.  La  mort  approchait. 

Les  prières  des  40  heures  avaient  été  demandées  pour 
lui.  Puissent  ces  prières  lui  avoir  obtenu  la  grâce  du  pardon  ! . . . 
Le  règne  de  Louis  XV  réalisa  de  grandes  choses.  Mais  il  dura 
si  longtemps  que  les  gloires  de  Fontenoy  s'oublièrent  dans 
les  misères  de  la  fin...  Et  «  le  déluge  »  vint  bientôt  où  tout 
devait  sombrer... 

Une  procession  à  Sainte-Geneviève  fut  aussi  ordonnée. 

Le  service  solennel  pour  le  roi  défunt  fut  célébré  à  Saint- 
Merry,  le  1er  juin,  à  frais  communs  du  chapitre  et  de  la 
fabrique. 

Le  roi  est  mort,  vive  le  roi  ! 

14  juin  1775.  — Mandement  de  l'archevêque  ordonnant 
des  prières  pour  le  sacre  de  Louis  XVI;  le  2  juillet,  nouvelle 
lettre  :  au  salut,  on  chantera  le  Te  Deum,  pour  actions  de 
grâces  du  sacre  et  couronnement  de  Sa  Majesté. 

La  veille,  à  l'assemblée  des  chanoines,  se  présenta  un 
jeune  acolyte,  enfant  de  la  paroisse,  Marie  François  Moufle, 

1.  Bibl.  Nat.  B  +  500,  A4. 
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le  futur  premier  vicaire  de  Saint-Merry,  mort  martyr,  à  la 
prison  de  Saint-Firmin,  dans  la  sanglante  journée  du  3  sep- 
tembre 1792. 

Le  frère  de  Marie  François  Mouile,  Jean  François  Léon, 
prêtre  et  diacre  d'office  du  chapitre,  avait  remercié  la  com- 
pagnie de  la  place  qu'elle  avait  bien  voulu  lui  accorder. 
Depuis  le  Ier  avril  1775,  il  était  troisième  vicaire  de  chœur 
et  diacre  du  chapitre,  après  en  avoir  été  le  sous-diacre;  il 
avait  été  aussi  chargé  des  enfants.  Sa  chambre  était  au  cin- 
quième, rue  Taillepain,  dans  la  maison  canoniale. 

Le  jeune  acolyte  sollicita  la  place  d'officier  du  chœur  et 
de  diacre  d'office,  sous  la  promesse  que  son  frère  ferait  les  fonc- 
tions de  diacre,  jusqu'à  son  diaconat. 

Les  chanoines  accordent  cette  faveur. 

15  juin  1778,  il  sollicite  des  mêmes  chanoines  l'autori- 
sati  m  d'aller  au  séminaire  et  demande  un  certificat  de  bonnes 
vie  et  mœurs.  11  va  se  préparer  à  la  prêtrise. 

15  juillet  1778.  —  Pierre  Denis  Duperron,  sous-diacre 
de  Paris,  est  agréé  pour  le  remplacer.  Duperron  est  sur  le 
point  d'être  ordonné  prêtre. 

Marie  François  Moufle  reçut  le  sacerdoce  en  1778.  Il  dut 
célébrer  sa  première  messe  au  chœur  de  Saint-Merry,  selon 
l'usage,  et  dire  la  messe  canoniale.  A  notre  regret,  nous  ne 
pouvons  donner  la  date  précise. 

A  part  quelques  changements  dans  le  personnel  du  cha- 
pitre, c'est  le  train  monotone  ordinaire. 

Claude  Pannelier,  greffier  au  Ghâtelet,  qui  jouera  un  cer- 
tain rôle  durant  la  Révolution,  acquéreur  en  seconde  main 
du  prieuré  de  Saint-Bon,  devient  locataire,  au  prix  de 
350  livres,  de  l'appartement  de  de  Burle,  troisième  étage, 
coin  de  la  rue  Taillepain,  avec  chambre  au  cinquième  !. 

Au-dessus,  au  quatrième,  habitait  Mlle  Clavel,  la  sœur  de 

1.  La  Cité,  revue  archéolog.et  hist.  du  l\'*arrondl  de  Paris.  Bulletin  d'avril 
1909.  La  chapelle  de  Saint-Boîi. 
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l'ancien  chanoine,    250  livres  par  an,  4  chambres  à   che- 
minée, une  petite  antichambre,  2  caves. 

De  Burle  n'occupait  pas  cet  appartement.  Il  habitait,  dans 
ses  dernières  années,  rue  des  Arcis. 

Avril  1775.  — Mort  de  Mlle  de  Saint-Pons,  sœur  de  l'ancien 
chefeier.  Viennct  est  son  légataire  universel. 

Les  chantres  du  chapitre  sont  Paillard  et  Isabeau.  Evin 
remplace  Isabeau,  en  février  1776. 

15 avril  1776.  — M.  Brille  est  premier  vicaire  de  chœur; 
M.  Cousin,  second  vicaire  du  chœur,  démissionne.  Eléonor- 
Robert  Harel,  prêtre  de  Cou  tances,  lui  succède. 

Il  nous  a  semblé  utile  de  mentionner,  à  mesure  que  nous 
rencontrons  leur  entrée  à  Saint-Merry,  les  prêtres  que  nous 
retrouverons  durant  la  période  révolutionnaire. 

Le  jubilé  de  1776  —  1er  avril  —  se  fit  avec  la  solennité 
accoutumée. 

lre  procession,  — avec  deux  jours  d'intervalle  des  proces- 
sions suivantes  : 

Notre-Dame,  Sainte-Geneviève,  Saint-Étienne,  et  au 
retour,  Saint-Merry. 

2e  procession.  —  Notre-Dame,  Saint-Germain,  Saint- 
Jacques-la-Boucherie,  Saint-Merry. 

3e  procession.  —  Notre-Dame,  Saint-Gervais,  Saint-Jean- 
en-Grève,  Saint-Merry. 

4e  procession.  —  Notre-Dame,  Saint-Séverin,  Saint- 
André,  Saint-Merry. 

5e  procession.  —  Notre-Dame,  Saint-Eustache,  Saint- 
Leu  et  Saint-Merry. 

Trois  livres  à  chaque  suisse,  bedeau,  porte-bannières,  etc. 

15  avril  1777.  —  Le  chanoine  Bottée  présente  ses  lettres 
de  sous-diacre.  On  l'installe;  désormais,  il  jouira  des  droits 
et  privilèges  canoniaux. 

Gilbert  est  malade.  On  se  rend  chez  lui.  Il  signe  sur  le 
registre  des  délibérations  capitulaires.   Depuis  de   longues 
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années,  il  ne  signait  pas.  Bien  plus,  il  revient  au  chapitre. 

Chaque  année,  MM.  les  chanoines  s'absentent.  Le  mot 
vacances  n'est  point  écrit,  ni  prononcé.  Ils  ont  des  motifs 
d'affaires  ou  de  santé. 

Le  cas  de  chacun  est  soumis  à  l'autorisation  du  chapitre, 
qui  accorde  invariablement.  De  la  Grive  va,  toujours  pour 
affaires,  dans  sonpays,  en  Champagne,  et  n'est  jamais  rentré 
pour  le  1er  octobre.  11  part  vers  le  15  juillet.  En  1777,  en 
son  absence,  le  chefcierse  chargea  des  affaires  du  chapitre. 

1 7 7 S ,  rien,  à  part  le  Te  Deum  chanté  le  30  décembre  1778, 
après  vêpres  et  complies,  pour  l'heureuse  délivrance  de  la 
reine,  accouchée  d'une  princesse. 

1779,  —  même  date,  fin  décembre,  les  locataires  du 
chapitre,  rue  Simon-le-Franc  et  rue  du  Cloître,  veulent  des 
verres  de  Bohême  aux  fenêtres  de  la  rue;  ils  s'engagent  à 
payer  la  moitié  de  la  dépense. 

1780.  —  Réception  de  Jean-Baptiste  Borde  de  Charmois, 
prêtre  du  diocèse  d'Orléans,  chapelain  d'une  chapelle  en 
l'église  royale  et  collégiale  de  Saint-Denis  en  France,  maître 
es  arts  de  la  faculté  de  Paris,  licencié  in  utroqae  jure,  au 
canonicat  vacant  par  la  mort  de  Pierre  Joseph  Gilbert,  du 
diocèse  de  Paris,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris. 

De  Charmois  fut  installé  le  29  janvier  1780,  en  vertu 
de  lettres  nominatives  données  par  le  chapitre  de  Notre- 
Dame,  le  26  janvier. 

Même  compétition  que  pour  de  Vienne  et  Viennet. 

Le  mardi,  8  février  1780,  dix  jours  après,  en  vertu  de 
lettres  datées  du  7  février,  réception  et  installation  de 
Me  Firmin  Caboche,  du  diocèse  d'Amiens,  bachelier  en  théolo- 
gie de  la  faculté  de  Paris,  principal  du  collège  de  la  Marche, 
à  Paris,  au  canonicat  vacant  par  la  mort  de  Gilbert. 

De  Charmois  et  Caboche  étaient  reçus  tous  les  deux:  ils 
acquittèrent  les  droits,  1er  mars  1780  :  chacun  72  livres. 

Ils  n'avaient  plus  qu'à  plaider  l'un  contre  l'autre.  Après 

TOME     II.  - 
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7mois,  en  vertu  de  la  sentence  rendue,  26  août  1780,  parX..., 
maître  des  requêtes  du  Palais,  au  nom  du  roi,  en  sa  Cour, 
etc.,  etc.,  le  chanoine  Caboche  finit  par  l'emporter. 

1780. —  Les  difficultés  habituelles  recommencent,  à  cause 
des  appartements  canoniaux  refaits  à  neuf. 

De  la  Grive  veut  occuper  le  meilleur,  le  1er,  parce  que 
plus  ancien  chanoine. 

Par  contre,  lejeune  sous-diacre  Bottée  n'a  pas  voix  déli- 
bérative,  n'ayant  pas  atteint  «  l'âge  de  majorité  ». 

Dans  l'ancienne  maison  canoniale,  il  s'agit  du  n°  16,  moins 
considérable  que  l'actuelle,  cinq  chanoines  étaient  logés,  et 
quatre  officiers  du  chapitre,  non  compris  les  enfants  de 
chœur,  tandis  que  dans  l'actuelle,  il  y  a  un  chanoine  et  un 
officier  de  moins. 

La  valeur  locative  du  1er  (ancienne  maison)  était  200  liv.  ; 
2e,  150;  3e,  4e  et  5e,  80. 

La  valeur  actuelle  des  appartements,  mieux  appropriés, 
doit  être  beaucoup  plus  élevée.  Le  chapitre  a  emprunté 
40  000  livres. 

Si  la  location  n'était  pas  plus  élevée,  le  bénéfice  serait 
exclusivement  à  l'avantage  des  chanoines,  —  des  premiers,  — 
tandis  que  la  mense  du  chapitre  supporterait  les  intérêts  de 
l'emprunt. 

L'option  des  appartements  s'éternisa.  La  preuve  nous  en 
est  fournie  par  le  mémoire,  rédigé  pour  Me  Firmin  Caboche, 
mémoire  adressé  au  Chapitre  de  Paris  l. 

Les  trois  anciens  chanoines  sont,  d'un  côté  :  de  la  Grive, 
Dumont  et  de  Villepoux. 

De  l'autre  :  Viennet,  Pingot,  Bottée  et  Caboche. 

Dans  ces  circonstances,  les  srs  Viennet,  Pingot,  Botte'e  etCaboche,  dé- 
terminés à  secouer  la  domination  tyrannique  que  le  sr  de  la  Grive  exer- 
çait, depuis  longtemps,  sur  ses  confrères  et  sur  le  chapitre  même,  animés 

1.  Arch.  Nat,  L  583. 
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surtout  de  ïèle  pour  l'honneur  de  leur  compagnie,  où  ils  voyaient  que 
l'arbitraire  d'un  seul  membre  avait  pris  la  place  des  bonnes  règles,  du  bon 
ordre,  de  la  bonne  discipline,  de  la  justice  et  de  l'équité,  —  dans  ces 
circonstances,—  ils  ont  eu  l'honneur  de  vous  adresser  un  mémoire  où 
ils  ont  consigné  leurs  principaux  sujets  de  plainte. 

Vous,  faisant  droit  sur  le  mémoire,  avez  nommé  et  député,  le 
22  mars  1780,  MM.  Delaunay  et  du  Bois-Basset,  pour  se  transporter  au 
chapitre  de  Saint-Merry,  y  entendre  et  recevoir  les  dires  des  différents 
membres  qui  le  composent. 

Il  y  a  près  de  six  ans...  et  vous  avez  suspendu  votre  jugement. 

Caboche  ne  veut  pas  passer  pour  brouillon.  Il  a  réclamé,  en  assem- 
blée du  chapitre,  le  l,r  avril  1785. 

Caboche  voulait,  —  lui,  chanoine  égal  aux  autres,  —  que  son  loge- 
ment fût  augmenté.  Il  devait  loger  en  ville,  et  voulait  une  indemnité 
augmentée,  puisque  la  reconstruction  avait  augmenté  la  valeur  des  loge- 
ments. 

11  demande  donc  :  à  compter  du  jour  de  son  entrée  au  chapitre  de 
Saint-Merry,  il  lui  sera  payé  en  deniers,  ou  en  quittance,  la  somme  au 
moins  de  loO  Jiv.  par  année,  pour  lui  tenir  lieu  de  logement,  attendu 
que  le  logement  du  cinquième  chanoine  et  celui  du  sixième,  étant  de 
même  valeur,  c'est-à-dire  de  80  liv.  chacun,  avant  la  reconstruction  de 
la  maison  canoniale,  le  logement  du  sixième  ne  doit  point  être  aujour- 
d'huide  moindre  valeur  que  celui  du  cinquième  qui,  après  la  reconstruc- 
tion, a  été  porté  à  loO  liv. 

Le  sr  Caboche  demande  la  somme  de  150  liv.  au  moins. 

De  plus,  le  sr  Caboche  offre  de  se  contenter  de  la  valeur  actuelle  de 
son  logement,  si  tous  ses  confrères  veulent  se  contenter  de  la  valeur 
qu'avaient  leurs  logements,  avant  la  reconstruction  de  la  maison  cano- 
niale, et  restituer  à  la  caisse  commune  la  plus  valeur  qu'ils  ont  reçue, 
jusqu'à  ce  jour. 

Le  11  août  1786,  Jean-Baptiste  Desplasses,  chanoine  de 
l'Eglise  de  Paris,  archidiacre  de  Brie,  dans  la  même  église, 
et  Emmanuel  René  François  d'Eu  de  Mondenoix,  chanoine 
de  Paris,  vinrent  à  3  heures. 

Ils  trouvent  Viennet,  Pingot,  Caboche  et  Bottée,  «  assem- 
blés en  vertu  de  leur  ordonnance  et  convoqués,  au  son  de  la 
cloche,  en  la  manière  accoutumée...  ». 

Ne  se  trouvèrent  pas  :  «  Louis  Philbert  de  la  Grive 
des  Assises,  que  Ton  nous  dit  absent  de  Paris,  pour  ses 
affaires...;   Dumont,  dont  on    n'a  pu  nous  rendre  aucun 
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motif  d'absence,  et  Ange  Henri  de  Villepoux,  malade,  qui 
s'est  fait  excuser  ». 

Caboche  est  invité  «  à  se  retirer  ».  Il  obtient  120  livres,  à 
partir  du  1er  janvier  prochain.  Pas  d'effet  rétroactif.  Caboche 
rentre.  Il  répond  qu'il  accepte,  «  n'ayant  rien  tant  à  cœur 
que  la  paix  et  la  tranquillité,  et  ce,  pour  donner  à  ses 
confrères  une  preuve  de  désintéressement  ». 

On  se  rendit  ensuite  chez  le  malade.  Villepoux  trouva  la 
décision  très  bien  et  l'approuva. 

31  mai  1780.  —  Emmanuel  Bernard  Morin,  diacre  de  la 
paroisse  Saint-Léonard  d'Honfleur,  diocèse  de  Lisieux,  se 
présente  pour  remplacer  Duperron,  dans  sa  charge  de  sous- 
diacre  du  chapitre. 

M.  Viennet  n'avait  pas  encore  trop  essayé  d'entreprendre 
sur  les  droits  du  chapitre.  A  l'instar  de  ses  prédécesseurs, 
il  commence,  le  2  juin  1780. 

Affaire  peu  grave.  Elle  va  le  devenir.  Il  veut  faire  au 
chœur  le  convoi  d'un  clerc  tonsuré  qui  s'est  noyé.  Le  chapitre 
n'est  pas  convoqué  pour  la  présence  à  ce  convoi.  —  (Arrêt 
du  Parlement,  1745.) 

De  la  Grive  descendit  voir,  par  lui-même,  de  ses  propres 
yeux;  Caboche,  Pingot  et  Bottée  vinrent  aussi  :  le  convoi 
était  au  chœur. 

Et  Viennet  ne  donna  pas  d'explications.  Procès-verbal 
fut  vivement  adressé  au  Chapitre  de  Paris. 

1er  juillet.  — Le  chefeier  s'explique  :  il  n'a  jamais  eu  l'in- 
tention de  rien  faire  de  contraire  aux  droits  et  prérogatives 
du  chapitre  de  Saint-Merry.  Il  connaît  l'arrêt  de  1715,  d'après 
lequel  aucun  convoi  ne  doit  être  célébré  au  chœur,  sans  la 
présence  du  chapitre  et  la  taxe  de  25  livres.  Mais  le  con- 
voi du  petit  clerc  tonsuré,  Bourlier,  était  un  convoi  gratis.  Le 
chapitre  pouvait  y  assister  gratis.  Tout  s'est  précipité  au 
moment  de  la  levée  du  corps  et   du  départ.   Lui,  Viennet, 
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offre  2n  livres  pour  les  chanoines,  droits  du  chapitre,  et  en- 
core, s'ils  veulent,  25  autres  livres  pour  Me  Hamard,  prêtre 
enterré  gratuitement  aussi,  il  y  a  quelques  jours. 

Par  la  suite,  de  la  Grive,  l'inexorable  receveur,  avec 
approbation  du  chapitre,  réclama  les  50  livres  au  chefcier 
pour  les  deux  convois. 

10  août.  —  De  la  Grive  proteste  : 

M.  le  chefcier,  les  trois  ou  quatre  dernières  fois  qu'il  a 
officié  et  le  jour  d'hier,  15  août,  à  vêpres,  s'est  fait  précé- 
der d'un  clerc,  il  a  fait  porter  son  bréviaire  par  un  autre  clerc, 
en  allant  prendre  la  chape  pour  le  Magnificat.  Cette  voie 
de  fait  est  une  innovation  de  sa  part,  elle  demande  la 
plus  grande  attention  du  chapitre,  parcequ'elle  pourrait  tirer 
à  conséquence.  Le  service  divin,  dont  les  fonctions  sont  con- 
fiées et  dévolues  à  chaque  chanoine,  chacun  son  tour,  doit 
être  uniforme.  M.  le  chefcier  ne  peut  y  apporter  aucune  sin- 
gularilé.  Bien  plus,  sur  demande,  pourquoi  il  s'était  fait  pré- 
céder par  deux  clercs,  le  chapitre  ne  pouvant  laisser  subsis- 
ter une  pareille  innovation,  M.  le  chefcier  a  répondu  que  le 
chapitre  pouvait  constater  le  fait  et  prendre  telle  délibération 
qu'il  jugerait  à  propos. 

Procession  de  l'Université  à  Saint-Merry,  le  5  octo- 
bre 1780. 

I01  juin  1781.  —  Me  Charbonnier  sollicite  la  faveur  de 
célébrer,  au  chœur,  sa  cinquantaine  de  prêtrise.  Accordé. 

2  juillet.  — Le  chanoine  Dumont,  malade  de  la  dysenterie, 
se  rend  à  Boulogne,  avec  un  congé  de  six  semaines.  Vien- 
net  s'absente  pour  affaires  essentielles.  Il  ne  sera  de  retour 
qu'à  la  mi-novembre.  Le  mot  vacances  n'est  jamais  pro- 
noncé. 

3  novembre.  —  Assemblée  du  chapitre.  L'office  se 
chante  avec  une  précipitation  désastreuse.  La  plupart  des 
officiers  du  chœur  s'absentent  très  souvent. 

A  son  retour,   M.  Viennet  informe  le   chapitre   que   le 
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31  août  dernier,  vers  1  heure,  il  reçut  une  lettre  de 
M.  le  chantre  de  l'Église  de  Paris1. 

Cette  lettre  lui  était  adressée,  à  la  suite  d'une  conclusion 
prise  par  le  Chapitre  de  Paris,  relativement  aux  sujets  de 
mécontentement  qu'il  avait  du  chapitre  de  Saint-Merry. 

M.  le  chantre  voulait  en  savoir  les  raisons,  et  il  deman- 
dait au  chefcier  de  se  rendre  chez  lui. 

M.  le  chefcier  répondit  au  porteur  de  la  lettre,  un  sécu- 
lier :  «  Dites  à  M.  le  chantre  que  je  ne  puis  aller  chez  lui,  ni 
aujourd'hui,  ni  demain,  ni  après-demain...  » 

Au  reçu  de  cette  réponse,  M.  le  chantre  lui  fit  l'honneur 
de  venir,  lui-même,  au  presbytère,  le  dimanche  2  septembre. 
Surprise  de  M.  le  chantre  au  sujet  d'une  pareille  réponse. 
«  Elle  est  vraie,  de  tout  point  »,  dit  Viennet.  Si  la  lettre 
avait  articulé  quelques  faits,  il  aurait  profité,  lui  chef- 
cier, du  premier  moment  libre  pour  donner  satisfaction  à 
M.  le  chantre. 

«  —  Au  fait,  puisque  vous  êtes  venu,  c'est  sans  doute 
pour  parler?...  »  demanda  Viennet. 

Le  chantre  reprit  :  «  Le  Chapitre  de  Paris  est  très  mécon- 
tent du  chapitre  de  Saint-Merry,  en  ce  qu'aucun  des  cha- 
noines qui  le  composent  n'a  pris  la  chape,  pour  faire  cho- 
riste pendant  la  messe,  —  à  la  saint  Merry,  —  ni  pour 
chanter  Y  Alléluia  au  graduel,  avant  l'Évangile...  Je  suis 
chargé  d'en  savoir  la  raison.  Et  je  regrette  votre  refus  de 
répondre  à  ma  lettre... 

« — Je  suis  chefcier,  et  aussi  curé  d'une  grande  paroisse. 
Mes  devoirs  de  curé,  qui  doivent  passer  avant  tout, 
absorbent  tout  mon  temps,  etc.  » 

«  La  vérité  sur  ces  faits  de  la  saint  Merry,  termina  Vien- 
net, c'est  qu'il  y  eut  purement  «  malentendu  ». 

Le    chefcier    écrivit   lui-même    cet   entretien  avec    le 

1.  Arch.  Nat,  LL  484. 
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chantre,  aussitôt  après  son  départ.  Le  côté  saillant  de  cette 
affaire  était  la  visite  en  personne  de  M.  le  chantre. 

La  compagnie  approuva  M.  le  chefcier.  Elle  pria  — 
c'était  la  riposte  —  M.  l'abbé  Le  Long,  chambrier  du  Cha- 
pitre de  Paris,  de  faire  ordonner  par  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  que  le  mot  «  chapitre  »  fût  dorénavant  énoncé  après 
les  mots  «  chefcier  »,  «  chanoines  »,  dans  les  mandements 
que  le  d.  chapitre  adressait,  ce  qui  avait  été  oublié  dans  le 
mandement  du  26  octobre  dernier. 

15  décembre  1781.  —  Les  chanoines  se  rendent  à  l'ar- 
chevêché, pour  jeter  l'eau  bénite  sur  le  corps  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Paris,  et  y  faire  les  prières  accoutumées. 

De  la  Grive  est  toujours  maintenu  syndic,  procureur, 
pour  1781,  mais  il  ne  signe  plus.  Pingot  est  chargé  de  cette 
délicate  fonction,  et  s'en  acquitte  pour  les  six  derniers  mois 
de  l'année. 

11  continue  en  1782. 

15  décembre  1782.  —  Les  dimanches,  deux  aides- 
chantres,  Goubet  et  Garnier,  sont  donnés  aux  deux  chantres 
de  chœur;  ils  touchent  8  sols  par  office.  Parmentier  devient 
serpent  supplémentaire. 

La  saint  Merry  était  trop  souvent  l'occasion  de  contesta- 
tions plus  ou  moins  sérieuses. 

1er  septembre  1783.  — Getteannée,  elle  fut  dramatique. 
La  veille,  deux  chantres  supplémentaires,  venus  pour  aider 
les  chantres  de  la  paroisse,  partirent  avant  compiles,  après 
les  premières  vêpres.  Immédiatement,  ils  furent  interdits, 
exclus  du  chœur;  ordre  formel  fut  donné  aux  huissiers  du 
chapitre  de  ne  pas  les  laisser  entrer,  s'ils  revenaient.  Au 
moment  de  commencer  matines,  vif  émoi  :  les  deux  chantres 
entrent  dans  le  chœur,  suivis  de  M.  le  chefcier.  Le  chefcier, 
étendant  la  main,  se  place  devant  les  huissiers  :  «  Entrez, 
entrez...  »,  fait-il  auxdeux chantres, et  au  chanoine  Dumont 
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qui  juge  à  propos  d'intervenir  :  «  Je  le  veux,  reprend  le 
chefcier,  et  de  mon  autorité.  » 

«  En  effet,  pour  soutenir  ce  coup  d'autorité,  M.  le  chef- 
cier eut  la  constance  d'assister  aux  matines,  et  ce,  peut-être 
pour  la  première  fois,  depuis  dix  ans  qu'il  était  chefcier,  — 
c'est  le  texte  même  de  la  délibération  capitulaire,  —  quoi- 
qu'elles aient  duré  jusqu'à  près  de  8  h.  3/4,  par  la  prolixité 
de  l'organiste,  et  qu'aucun  des  habitués  n'y  ait  paru,  sinon 
quelques  personnes,  venues  pendant  le  Te  Deum,  pour 
entendre  l'orgue.  » 

Une  assemblée  des  chanoines  eut  lieu  aussitôt  après  cet 
office. 

Le  lendemain,  les  choses  n'allèrent  pas  mieux  :  la  messe 
de  paroisse  de  8  heures  ne  commença  qu'à  9  heures  et  finit  à 
10  h.  1/2  passées;  celle  du  chapitre  commença  à  11  h.  1/2. 
Les  aides  de  chœur  du  chapitre  ne  furent  pas  admis  à 
chanter  au  convoi  qui  suivit  immédiatement,  tandis  que 
des  chantres  des  paroisses  étrangères,  de  Saint-Jean-en- 
Grève,  de  Saint-André  et  de  Sainte-Opportune,  aidèrent  les 
chantres  de  la  paroisse. 

1783,  1784,  détails  de  peu  d'importance  :  M.  Harel, 
autorisé  par  le  chapitre,  prêche  l'Avent  à  Belleville. 

M.  Duperron,  diacre  d'office,  à  titre  de  gratification, 
reçoit  12  livres  pour  le  chant  de  la  Passion  et  de  YExultet. 

Le  chanoine  Pingot  réitère  sa  demande  de  ne  plus  être 
receveur  syndic.  Bottée  est  nommé. 

On  se  plaint  de  la  négligence  du  curé  à  commencer  la 
messe  de  8  heures,  le  dimanche. 

La  saint  Merry,  1785.  —  Nouvelle  histoire.  Les  chanoines 
de  Paris,  après  leurgrand'messe,  sont  venus  à  Saint-Merry, 
suivant  l'usage,  célébrer  l'office.  Ils  ont  été  reçus  au  grand 
portail  de  l'église,  et  la  procession  se  dirige  vers  le  chœur. 
Au  moment  d'y  entrer,  les  huissiers  du  Chapitre  de  Paris 
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s'opposent  à  ce  que  les  chanoines  de  Saint-Merry,  précédés 
de  la  croix  de  procession  et  revêtus  de  chapes,  traversent, 
comme  de  coutume,  le  chœur,  pour  se  rendre  à  la  sacristie. 

Los  chanoines  furent  obligés  de  passer  par  l'aile 
latérale. 

Le  lecteur  devine  la  suite  d'une  pareille  défense.  Scan- 
dale, etc. 

En  1786,  sont  chanoines  :  Viennet,  de  la  Grive,  Dumont, 
Caboche,  Pingot,  Bottée,  de  Villepoux1.  —  Plus,  12  cha- 
pelains. 

Depuis  longtemps  déjà,  de  Villepoux  était  circonvenu 
par  son  confrère  Dumont  et  par  le  sous-vicaire  de  la 
paroisse,  de  Préneuf,  afin  qu'il  résignât  son  bénéfice. 

Ils  le  menacent  même  de  procès,  s'il  revient  sur  la  rési- 
gnation promise  de  son  canonicat.  Villepoux  est  malade.  Il 
regrette  d'avoir  laissé  échapper  celle  promesse  de  résigna- 
tion. Il  persiste  dans  cette  volonté  et  proteste,  d'abondance, 
contre  toutes  signatures  qu'on  pourrait,  de  nouveau,  lui 
surprendre. 

L'affaire  portée  au  Parlement,  de  Préneuf  fut  le 
vainqueur. 

Le  22  décembre  1787.  —  Réception  de  Gilbert  Jacques 
Martinant  de  Préneuf,  prêtre  du  diocèse  de  Clermont,  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  par  la  résignation 
de  Villepoux. 

De  Préneuf  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  canonicat. 

Le  11  avril  1788,  Nicolas  Dernier,  prêtre  du  diocèse  de 
Meaux,  devint  chanoine  par  la  démission  pure  et  simple  de 
Préneuf. 

1.  De  la  Grive  était  du  diocèse  de  Reims;  Dumont,  de  Paris;  Caboche 
d'Amiens;  Pingot,  de  Châlons;  Bottée,  de  Laon,  de  Villepoux,  de  Paris.  — 
Bref  de  1"H 
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De  Préneuf  fut  curé  de  Vaugirard. 

Extrait  du  registre  de  police  de  la  municipalité  de  Vau- 
girard-lez-Paris  : 

«  L'an  1791,  le  26  septembre,  dix  heures  du  matin,  nous, 
maire  et  officiers  municipaux  de  la  commune  de  Vaugirard, 
accompagnés  du  sr  Antoine  Denis  de  Fondary,  marguillier 
de  l'œuvre  et  fabrique  de  Notre-Dame  et  Saint-Lambert  de 
Vaugirard,...  nous  sommes  transportés  en  la  maison  curiale 
où  demeurait  le  s.  Jacques  Gilbert  Martinant,  se  disant 
Depréneuf,  ci-devant  curé  et  destitué  de  la  dite  cure.  » 

De  Préneuf  fut  curé  de  Sceaux,  de  1809  à  1821.  11  mou- 
rut curé  de  Saint-Leu-Saint-Gilles,  en  1827.  —  G.  Vanel  a 
publié,  chez  Perrin,  à  Paris,  Martinant  de  Prêneuf,  Souvenirs 
oV  émigration. 

Dès  le  1er  juillet  1788,  de  Villepoux  était  mort. 

Deux  prêtres  que  nous  reverrons,  à  l'époque  constitu- 
tionnelle, arrivent  dans  la  paroisse  : 

Claude  Antoine  Harelle,  prêtre  de  Boulogne-sur-Mer,  rem- 
place Pierre  Médéric  Montrel,  dans  la  direction  des  enfants. 

Et  Guillaume  Dumolard-Bert,  prêtre  de  Paris,  devient 
sous-diacre. 

Le  1er  août  de  la  même  année,  M.  l'archevêque  prescrivit 
une  quête  pour  les  pauvres  cultivateurs,  ravagés  par  la 
grêle  du  13  juillet. 

Au  nom  du  chapitre  de  Saint-Merry,  conformément  à 
l'invitation  de  l'archevêque,  300  livres  furent  remises  à 
M.  Trumeau,  receveur  du  clergé. 

Le  curé,  au  nom  de  la  paroisse,  porta  3  681  livres. 

Grêle  en  juillet,  froid  excessif  dans  l'hiver  de  89. 

La  misère  à  Paris  fut  effrayante. 

«  J'ai  été  témoin  d'un  spectacle  révoltant  :  j'ai  vu  des 
femmes  à  la  porte  de  Saint-Merry !,  exposer  presque  nus 

1.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  1189. 
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des  enfants  nouveau-nés,  afin  d'exciter  la  pitié  publique. 
Ces  femmes  sont  des  mères!  Comme  je  m'indignais  :  «  Il  est 
«  baptisé,  me  répond  Tune  d'elles  d'un  air  farouche;  main- 
«  tenant,  qu'il  meure  de  froid  ou  de  faim,  je  m'en  f...  »  Je  la 
secourus  :  elle  dévorait  la  nourriture  sans  dire  un  mot.  Elle 
n'a  pas  voulu  mettre  son  enfant  «  aux  Anges  »,  c'est  le 
nom  que  le  peuple  donne  aux  enfants  trouvés.  » 

Le  chanoine  Dumont,  grand  âge  et  infirmités,  était  dis- 
pensé de  l'office. 

2  janvier.  «  Attendu  la  rigueur  de  l'hiver  et  le  petit 
nombre  de  chanoines  et  officiers  du  chapitre,  pour  plus 
grande  assiduité  et  décence  de  l'office,  les  matines  commen- 
ceront les  jours  ouvrables,  à  8  heures  du  matin,  et  la  messe 
consécutivement.  » 

Il  en  sera  désormais  ainsi,  à  partir  de  la  veille  de 
la  Toussaint  jusqu'au  1er  mars  suivant;  les  veilles  des 
fêtes  et  des  dimanches,  les  matines  commenceront  aussitôt 
après  les  vêpres;  enfin,  les  lundis  et  samedis,  les  matines 
ne  commenceront  qu'à  8  h.  1/2,  attendu  les  fondations  de  la 
paroisse. 

Nos  chanoines,  un  peu  attiédis  dans  le  service  divin,  se 
doutaient-ils  de  l'arrêt  de  mort  déjà  suspendu  sur  leurs 
têtes?  Non,  sans  doute. 

Trois  mois  plus  tard,  le  18  avril  1789,  avait  lieu  une 
assemblée  extraordinaire  de  notre  petit  chapitre.  Par  toute 
la  France,  il  en  fut  de  même  pour  les  églises  collégiales  et 
cathédrales. 

18  avril  1789.  —  Assemblée  extraordinaire,  «  afin  de 
satisfaire  aux  lettres  de  convocation  pour  les  États  Généraux 
du  28  mars  1789,  et  aux  assignations  données  au  d.  cha- 
pitre, à  cause  des  fiefs  qu'il  possède  tant  à  Paris  qu'à  Belle- 
ville,  à  l'effet  de  comparaître  aux  diverses  assemblées  qui 
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doivent  précéder  celles  de  la  Nation,  et  donner  son  avis  sur 
le  choix  des  électeurs,  les  chanoines  ont  nommé,  d'une  voix 
unanime,  pour  représenter  le  chapitre,  M.  Louis  Philibert 
de  la  Grive  des  Assises,  l'un  d'eux,  auquel  ils  ont  donné 
tous  pouvoirs  de,  pour  eux  et  en  leurs  noms,  faire  toutes 
nominations,  demandes,  observations,  dires  et  représenta- 
tions qu'il  pourra  juger  nécessaires  et  convenables.  » 

21  avril  1789.  —  «  En  exécution  des  lettres  du  roi,  don- 
nées à  Versailles,  le  24  janvier  dernier,  du  règlement  y 
annexé  et  de  l'ordonnance  de  Mr  le  prévôt  de  Paris,  ou 
Mr  son  lieutenant-civil,  rendue  en  conséquence,  le  samedi 
4  avril  présent  mois,  et  au  désir  des  assignations  données 
au  chapitre,  dans  la  vue  de  procéder  à  la  nomination  de 
députés  du  chapitre,  dans  les  formes  et  proportion  détermi- 
nées par  l'article  10  du  règlement,  aux  assemblées  géné- 
rales des  Trois  États,  qui  doivent  tenir,  jeudi,  pour  l'inté- 
rieur de  la  Ville,  et  vendredi,  pour  la  vicomte  hors  les 
murs. 

«  Les  sieurs  chanoines,  après  en  avoir  délibéré  et  après 
avoir  recueilli  les  voix,  en  la  manière  usitée,  ont  nommé 
et  député  Mr  Louis  Philibert  de  la  Grive  des  Assises, 
prêtre  et  chanoine  du  chapitre,  pour  et  au  nom  du  cha- 
pitre comparoir  aux  assemblées  générales  des  Trois  États, 
et  là  représenter  le  chapitre  et  concourir  avec  les  autres 
membres  de  Tordre  du  Clergé,  à  la  rédaction  du  cahier  de 
plaintes,  doléances  et  remontrances,  qui  sera  rédigé  con- 
jointement, ou  séparément,  suivant  que  les  trois  ordres 
l'auront  délibéré  séparément,  procéder  au  nom  du  chapitre, 
conjointement,  ou  séparément,  à  l'élection  des  députés  qui 
seront  envoyés  aux  États  Généraux,  dans  les  nombre  et  pro- 
portion déterminés  par  la  lettre  de  Sa  Majesté,  et  leur 
donner  tous  pouvoirs  généraux  et  suffisants  de  proposer, 
remontrer,  aviser  et  consentir  tout  ce  qui  peut  concerner 
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les  besoins  de  l'Etat,  la  réforme  des  abus,  rétablissement 
d'un  ordre  fixe  et  durable,  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration, la  prospérité  générale  du  Royaume  et  le  bien  de 
tous  et  de  chacun  des  sujets  de  Sa  Majesté. 

«  Promettant  les  d.  sieurs  délibérants  d'agréer  et  d'ap- 
prouver tout  ce  que  leur  député,  ci-dessus  nommé,  aura 
fait,  délibéré  et  signé  en  vertu  des  présentes,  de  la  même 
manière  que  si  les  d.  délibérants  y  avaient  assisté  en  personne, 
protestant  néanmoins  unanimement  contre  les  innovations 
du  règlement  et  l'instruction,  etc.,  publiés  pour  la  convoca- 
tion des  États  Généraux,  n'entendant  nullement  être  tenus 
de  se  conformer  aux  d.  innovations,  et  réservant  très  expres- 
sément de  se  joindre  aux  réclamations  justes  qui  pourraient 
être  faites  à  ce  sujet.  » 

Signé  de  tous.  —  Viennet,  malade,  chez  lui,  signa1. 

Furent  nommés  aux  Etats  Généraux  pour  la  ville  : 

Mgr  l'archevêque  de  Paris  ; 

Abbé  de  Montesquiou,  agent  général  du  clergé; 

Abbé  de  Chevreuil,  chancelier  de  l'Eglise  de  Paris; 

Dom  Chevreux,  général  des  bénédictins; 

Dumouchel,  recteur  de  l'Université  ; 

Le  Gros,  prévôt  de  Saint-Louis-du-Louvre  ; 

Abbé  de  Bonne  val,  chanoine  de  Notre-Dame; 

Abbé  de  Baumond,  conseiller  au  Parlement; 

M.  Gros,  curé  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  ; 

M.  Veytard,  curé  de  Saint-Gervais. 

Les  chanoines  de  Notre-Dame  de  Paris,  déjà  assez  mal- 
menés par  l'opinion  publique,  à  cause  de  leurs  richesses, 
regardèrent  comme  un  aiïront  et  une  atteinte  à  leurs  pri- 
vilèges l'infériorité  relative  où  la  loi  les  plaçait,  vis-à-vis 

1.  Aivh.  Nat.,   LL  484. 
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des  curés.  Le  Chapitre  réclama  contre  le  mode  d'élection 
aux  Etats  Généraux.  Les  chanoines  des  collégiales  de  Saint- 
Honoré,  de  Saint-Louis-du-Louvre  et  de  Saint-Merry  firent 
aussi  des  réclamations. 

En  province,  des  chapitres  adressèrent  également  des 
protestations. 

Réclamations  et  protestations  des  chanoines  ne  furent 
pas  prises  au  sérieux.  On  les  cribla  d'épigrammes. 

L'œuvre  de  spoliation  se  poursuivait. 

C'était  la  mise  à  exécution  du  mot  lancé  par  Robes- 
pierre :  «  Il  ne  peut  exister  dans  la  société  aucune  fonction 
qui  ne  soit  utile.  »  Devant  cette  sorte  d'axiome,  hypocrite- 
ment présenté,  devaient  disparaître  les  bénéfices,  les  cathé- 
drales, les  collégiales,  etc.,  leurs  biens  légitimement 
acquis  et  possédés,  devenir  biens  nationaux.  Service  divin, 
fondations  de  messes  et  de  prières,  etc.,  seraient  supprimés. 
Quant  aux  écoles  et  aux  pauvres,  la  Nation  s'en  chargerait. 

Il  y  a  quelques  années,  le  même  mot  fut  répété  par  un 
ministre,  espoir  suprême  de  certains  conservateurs  naïfs,  et 
l'on  procéda,  de  par  la  loi,  à  l'expulsion  des  religieux  e* 
religieuses,  et  à  l'habile  confiscation  de  leurs  propriétés. 

Le  48  février  1790,  M.  Viennet  comparut  devant  Jean- 
Louis  Le  Couteulx  de  la  Noraye,  pour  déclaration. 

Bottée,  le  receveur  syndic,  s'y  rendit.  Les  sept  chanoines, 
Dumont,  Pingot,  Viennet,  chefeier,  delà  Grive  des  Assises, 
Caboche,  Bottée  et  Bernier  furent  très  dociles  aux  moindres 
prescriptions  légales. 

Les  revenus  du  chapitre  s'élevaient  à  31  853  livres  envi- 
ron, savoir  : 

4045  liv.  19  s.  8  d.    pour  rentes  foncières, 
8  616  liv.  pour  loyers  de  maisons, 

1  200  liv.  fermeloyer  de  Drancy, 

17  4  55  liv.  14  s.  10  d.  pour    les   lods    et   ventes   des    maisons 
étant  dans  la  censive  du  dit  chapitre. 
835  liv.  pour  le  casuel. 
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Il  y  avait  7220  liv.  18  s.  de  charges. 
Le  chapitre  possédait  peu  de  mobilier. 

Cette  déclaration  fut  faite  en  vertu  du  décret  de  l'Assemblée 
nationale  du  13  novembre  1789,  sanctionné  par  le  roi,  le 
18  novembre  1789,  de  tous  les  biens  mobiliers  et  immobi- 
liers appartenant  au  d.  chapitre. 

Article  premier.  Rentes  seigneuriales  foncières  et  autres 
natures  payables  à  la  saint  Jean-Baptiste,  à  la  saint  Rémy,  aux 
Quatre -Temps  de  Tannée. 

Art.  9.  Censives,  lods  et  ventes,  droits  seigneuriaux 
dus  au  chapitre,  tant  dans  Paris,  qu'au  faubourg  du  Temple, 
Belleville,  Montreuil. 

Les  sommes  étaient  très  petites,  mais  nombreuses. 
(Arch.  Nat„  S  910.) 

Quelques  jours  après,  Viennet  comparaissait  de  nouveau. 

23  février  1790.  —  A  comparu  devant  nous,  Barthélemi 
Jean  Louis  Le  Couteulx  de  la  Noraye,  lieutenant  de  Maire 
au  dép*  du  Domaine  de  la  Ville  de  Paris,  etc. 

Louis  Esprit  Viennet,  bachelier  de  l'université  de  Tou- 
louze,  chefcier  curé  de  l'église  collégiale  et  paroissiale  de 
Saint-Merry,  à  Paris,  demeurant  rue  de  la  Verrerie...  en 
obéissance  au  décret  de  l'Assemblée  Nationale,  du  13  no- 
vembre dernier,  qui  ordonne  que  tous  titulaires  de  bénéfices, 
de  quelque  nature  qu'il  soient 

seront  tenus  de  faire...  une  déclaration  détaillée  de  tous  les 
biens  mobiliers  et  immobiliers,  dépendans  des  d.  béné- 
fices,... ainsi  que  de  leurs  revenus...,  fournir  un  état  détaillé 
des  charges... 

Déclare  mon  dit  sieur  Viennet  «  qu'il  possède  un  cano- 
nicat,  en  ladite  église,  annexé  à  la  cure,  dont  le  revenu  con- 
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siste  en  une  somme  de  deux  mille  cent  douze  livres, 
dix  huit  sols,  quatre  deniers,  à  quoi  monte,  année  commune, 
pour  sa  part,  le  produit  des  lods  et  ventes,  les  fondations, 
bougies,  pain  du  chapitre,  etc. 

Les  charges  de  ce  canonicat  s'élèvent  à  la  somme  de 
cent  trente  une  livres  deux  sols,  six  deniers,  que  le  chapitre 
retient,  tant  pour  le  payement  des  décimes  que  pour  rede- 
vance. 

Le  revenu  de  la  cure  consiste  en  une  somme  de  six  mille 
quarante  deux  livres,  quatorze  sols,  à  quoi  monte  le  casuel, 
l'acquit  des  fondations,  les  offrandes  et  la  dîme  affermée  à 
Belleville,  le  tout,  plus  détaillé  et  énoncé  en  un  état  représenté 
par  mon  dit  sieur  curé...  annexé  à  la  minute  des  présentes... 

Les  charges  de  la  cure  de  Saint-Merry  montent  à  la 
somme  de  onze  cent  quatre  vingt  six  livres  neufs  sols. 

Déclare  le  sieur  curé  qu'il  est  pourvu  d'une  chapelle, 
fondée  dans  l'église  métropolitaine  de  Toulouze...  chapelle  à 
nomination  laïque... 

Déclare  n'avoir  aucun  autre  bénéfice  ni  pension.   » 

A  signé  la  dite  déclaration,  restée  au  bureau  des  archives 
des  déclarations  des  biens  du  clergé.  (Arch.  Nat.,  S  3446.) 

Brusquement,  le  registre  capitulaire  cesse  avec  cette, 
mention  : 

Vendredi,  1er  octobre  1790, 

Il  n'a  rien  été  délibéré. 

Le  chapitre  de  Saint-Merry  avait  vécu  près  de  huit  siècles. 

Les  scellés  furent  mis  sur  le  mobilier  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Merry,  le  6  décembre  1790,  et  le  chapitre 
supprimé.  Le  22  décembre,  le  commissaire  du  Bureau  de 
féodalité  se  fit  remettre  tous  les  titres. 

Voir  les  deux  procès-verbaux,  Appendice  X. 
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I  bis 


VIENNET 

1773  —  1791 

Établissement  de  la  fête  de  la  Providence.  —  La  Charité  de  Saint  Merry  : 
Viennet  complète  cette  œuvre  d'assistance  par  la  fondation  d'un  hospice. 
—  Sœur  Galpin;  générosité  des  paroissiens;  mémoire  du  D'Bosquillon. — 
Le  14  juillet  1789,  à  Saint-Merry,  d'après  l'avocat  Berryer.  —  Viennet  et 
les  commissaires  du  district,  en  1789.  — Année  1790  :  liste  des  marguilliers , 
fête  de  l'Assomption  ;  misère  publique. 

Viennet  avait  été  installé  chefcier  curé,  le  24  juillet  1773. 
Après  l'avoir  suivi  dans  ses  rapports  avec  le  chapitre  de 
Saint-Merry,  nous  le  prenons  chargé  de  la  paroisse,  durant  la 
première  période  de  son  administration,  jusqu'au  serment 
du  9  janvier  1791. 

M.  Viennet  continua  l'œuvre  de  ses  devanciers  pour  la 
décoration  de  l'église.  Il  fit  réparer  le  grand  orgue,  acheta  de 
nouvelles  cloches,  plusieurs  ornements  précieux.  Saint- 
Merry  avait  une  somptuosité  qu'aucune  autre  paroisse  ne 
pouvait  déployer. 

8  juin  1782.  —  M.  Viennet  résolut  d'établir  la  fête  de  la 
Providence,  du  consentement  de  M.  l'archevêque. 

Tout  au  long,  voici  l'acte  de  fondation  de  cette  fête.  Le 
contraste  est  curieux,  comparaison  faite  de  ce  qui  se  passe- 
rait de  nos  jours  si  un  curé  voulait  instituer  une  fête  par- 
ticulière dans  sa  paroisse. 

«  Par  devant  les  conseillers  du  roi,  notaires  au  Ghâtelet 
de  Paris,  soussignés,  furent  présents  Mre  Louis  Esprit  Vien- 
net, prêtre,  bachelier  en  théologie  de  la  faculté  de  Tou- 
louze,  chevecier  curé  de  l'église  collégiale  et  paroissiale  de 
Saint-Merry,  à  Paris,  tant  en  sa  qualité  de  curé,  que  comme 
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ayant  charge  et  pouvoir  des  marguilliers  de  la  dite  paroisse 
et  stipulant  pour  et  au  nom  de  l'œuvre  et  fabrique  de  la  d. 
paroisse  de  Saint-Merry,  d'une  part  ; 

Et  sr  Jean  Roblot,  bourgeois  de  Paris,  y  demeurant,  rue 
Saint-Martin,  paroisse  Saint-Merry,  d'autre  part; 

Lesquels  ont  dit  que  des  personnes  bienfaisantes,  qui  ne 
veulent  être  connues  que  sous  le  nom  du  d.  s.  Roblot,  dési- 
rant de  fonder  et  établir,  en  la  d.  paroisse  de  Saint-Merry, 
une  fête  annuelle  en  l'honneur  de  la  Providence  pour  les 
causes  et  motifs  exprimés  au  mémoire  et  projet  de  la  d.  fon- 
dation qui  a  été  représenté  par  le  d.  s.  Roblot,  et  qui,  à  sa 
réquisition,  est  demeuré  joint  à  la  minutte  des  présentes, 
après  avoir  été  signé  et  paraphé  des  parties  en  présence, 
des  notaires  soussignés  :  le  d.  s.  curé  de  Saint-Merry  pour  la 
fabrique  de  la  d.  paroisse,  et  le  d.  s.  Roblot,  stipulant  pour 
les  d.  bienfaiteurs,  ont  arrêté  entre  eux  les  charges,  clauses 
et  conditions  de  lad.  fondation,  ainsy  qu'il  suit  : 

Le  d.  s.  curé  oblige  la  d.  fabrique  de  Saint-Merry  défaire 
célébrer  en  la  d.  paroisse  annuellement  une  fête  solennelle, 
le  dernier  de  tous  les  dimanches  après  la  Pentecoste,  avec  le 
rit  propre  aux  annuels,  et  sous  le  titre  de  fête  en  l'honneur 
de  la  Providence. 

Tout  l'office,  tant  celui  de  la  veille  que  du  jour,  sera 
propre  comme  celui  de  Saint-Gervais,  ou  pareille  fête  est 
établie,  à  l'exception  de  la  prose  à  laquelle  sera  substituée 
pour  la  commodité  des  fidèles  celle  du  missel,  à  la  messe 
pro  gratiis  agendis  ;  il  commencera  la  veille,  à  l'heure  ordi- 
naire des  vespres,  par  l'exposition  et  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement  avec  les  strophes  0  salataris  hostia  et  la  suivante, 
ensuite  les  vespres,  après  lesquelles  il  y  aura  procession  et 
station  :  pendant  la  procession,  on  chantera  le  sixième  répons 
des  matines,  ensuite  Ave  verum,  l'oraison  ordinaire  Jesum  de 
Maria  natum,  la  bénédiction,  le  Gloria  Patri  des  répons,  pour 
donner  le  temps  d'arriver  au  chœur,  et  les  deux  dernières 
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strophes  de  l'hymne  du  Saint-Sacrement,  Pange  lingua, 
pendant  lesquelles  on  donnera  la  dernière  bénédiction, 
ensuite  complies  à  la  fin  desquelles  l'antienne  du  tems  pour 
la  sainte  Vierge  avec  l'orgue,  matines  et  laudes. 

Le  lendemain,  jour  de  la  fête,  messe  haute  à  sept  heures, 
célébrée  par  la  paroisse;  cette  messe    sera  celle  du  jour. 

A  la  seconde  messe  de  la  paroisse  qui  sera  celle  de  la 
fête,  après  la  bénédiction  et  l'aspersion  de  l'eau,  l'exposition 
du  Saint-Sacrement  pour  toute  la  journée,  comme  pour  la 
fête  de  la  Réparation. 

Après  le  second  prosne,  la  messe  de  MM.  du  chapitre 
qui  sera  aussy  celle  de  la  fête  avec  le  susdit  rit  annuel. 

Le  sermon  à  l'heure  ordinaire,  ensuite  les  vespres  et 
complies,  comme  la  veille,  à  la  fin  des  complies  et  avant  le 
salut,  l'antienne  à  la  sainte  Vierge,  salut,  procession  et 
station  ;  pendant  la  procession  on  chantera  le  neuvième 
répons  de  matines  ;  la  station  comme  la  veille  :  après  l'orai- 
son Jesum  de  Maria  natum,  le  célébrant  entonnera  le  Te 
Dewn,  pendant  lequel  il  donnera  la  bénédiction;  la  pro- 
cession étant  rentrée  dans  le  chœur  et  le  Te  Dewn  fini,  on 
chantera  le  verset  et  l'oraison  de  l'action  de  grâces,  après 
quoi  la  dernière  bénédiction,  pendant  laquelle  on  chantera 
les  deux  premières  et  la  dernière  strophes  de  l'hymne  du 
Saint-Sacrement,  Adoro  te  supplex,  et  ensuite  il  sera  dit  à 
l'aigle  et  en  grand  chœur  le  Libella,  le  psaume  De  profundis 
et  l'oraison  pour  les  bienfaiteurs. 

Cette  fête  sera  annoncée  aux  deux  prosnes  du  dimanche 
précédent.  MM.  les  ecclésiastiques  qui  se  trouveront  chargés 
de  les  faire  seront  priés  de  dire  un  mot  sur  l'objet  de  l'établis- 
sement de  cette  fête  et  sur  les  fruits  qu'on  doit  en  retirer. 

Le  luminaire  pour  la  veille  et  le  jour  sera  le  même  que 
celui  du  jour  delà  fête  de  saint  Charles  :  savoir  douze  cier- 
ges à  deux  étages  sur  le  maître-autel,  quatre  sur  chacune 
des  deux  crédences,  un  dans  chacune   des  lampes  étant  à 
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côté  du  maître-autel,  six  à  chacune  des  chapelles  de  la 
Sainte- Vierge  et  de  Saint-Charles,  quatre  à  chacune  de 
celles  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Merry. 

On  distribuera  à  chacun  de  MM.  les  ecclésiastiques,  clercs 
et  autres  qui  assisteront  à  l'office  de  la  veille  et  à  celui  du 
jour  une  bougie  du  poids  de  celles  qu'on  distribue  à  la  fête 
de  la  Réparation;  ces  distributions  seront  faites  quelques 
moments  avant  chacune  des  d.  processions. 

Le  prédicateur  pour  le  sermon  du  jour  sera  nommé  par 
MM.  du  bureau  de  la  fabrique,  avec  l'attention  de  le  prendre 
dans  le  nombre  des  plus  distingués,  et  sous  condition  qu'il 
donnera  un  discours  dont  le  sujet  sera  sur  la  Providence;  il 
lui  sera  remis  par  MM.  de  la  fabrique  pour  ses  honoraires 
six  livres  de  bougies  ou  la  somme  de  dix-huit  livres  à  son 
choix. 

MM.  de  la  fabrique  seront  tenus  de  remettre  à  M.  le  cha- 
noine receveur  syndic  la  somme  de  quarante-sept  livres 
treize  sols,  comme  on  lui  remet  pareille  somme,  pour 
l'acquit  de  la  fondation  de  la  Réparation. 

L'organiste  sera  obligé  de  toucher  l'orgue  à  tous  les 
offices  de  la  fête  de  la  veille  et  du  jour,  vêpres,  complies, 
salut  jusqu'à  la  fin  de  la  dernière  antienne  au  Saint-Sacre- 
ment, ainsy  qu'aux  différentes  antiennes,  il  sera  prié  de 
prendre  un  juste  milieu  pour  n'être  ni  trop  long  ni  trop 
court,  et  pour  faire  en  sorte  que  son  jeu  ne  soit  pas  plus  long 
que  celui  du  chant  du  chœur.  MM.  de  la  fabrique  seront 
tenus  de  lui  remettre  les  honoraires  qu'ils  fixeront. 

Il  en  sera  de  même  par  rapport  aux  autres  prêtres,  clercs, 
gagistes,  serviteurs  de  l'église  et  tous  autres  qui  seront 
employés  dans  le  chœur,  et  hors  d'icelui  pour  la  célébration 
de  cette  fête  la  veille  et  le  jour. 

On  employera  pour  tout  l'office  de  la  veille  et  du  jour, 
suivant  tel  qu'il  est  cy-dessous  marqué,  deux  chantres  et  un 
serpent  outre  les  deux  chantres  et  le  serpent  qui  servent 
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habituellement  pour  le  service  de  la  paroisse;  leurs  salaires 
convenables  seront  payés  par  MM.  du  bureau  de  la  fabrique 
qui  les  fixeront,  de  même  que  ceux  des  autres  serviteurs 
qu'ils  employeront,  suisse,  bedeaux,  et  relativement  à  la 
solennité  de  la  fête. 

Les  sonneurs  seront  tenus  de  sonner  comme  aux  annuels 
la  veille  et  le  jour  à  midy;  la  veille  pour  les  premières 
vêpres,  le  salut  et  les  matines;  les  premières  vêpres  de 
cinq  coups  sans  carillon,  la  messe  de  paroisse  à  l'ordinaire 
sans  carillon;  la  grande  volée  étant  finie,  l'exposition  du 
Saint-Sacrement  sera  annoncée  par  la  sonnerie  des  petites 
cloches  comme  pour  les  annuels  pendant  l'eau  bénite. 

MM.  de  la  fabrique  payeront  aux  sonneurs  les  salaires 
qu'ils  jugeront  à  propos  de  fixer. 

Les  tapisseries  seront  tendues  pour  cette  fête  par  les 
soins  et  aux  frais  de  MM.  de  la  fabrique. 

Il  y  aura  des  affiches  qui  seront  imprimées,  en  grand 
papier,  aux  frais  de  la  fabrique,  comme  on  les  fait  à  Saint- 
Gervais  pour  pareille  fête. 

On  se  servira  pour  l'office  de  la  veille  des  ornements 
blancs  dont  il  sera  convenu  de  concert  avec  MM.  du  bureau 
et  les  trésoriers  des  deux  sacristies,  ainsy  que  pour  l'office 
du  jour  et  pour  les  messes  basses. 

A  l'égard  des  deux  messes  hautes  de  neuf  heures  et 
ensuite  de  celle  de  MM.  les  chanoines,  on  se  servira  du  grand 
ornement  blanc  dont  il  sera  parlé  cy  après. 

Le  dit  s.  Roblot,  stipulant  comme  dessus,  pourra  faire 
inscrire  sur  un  tableau  en  cuivre,  marbre  ou  pierre,  le  pré- 
cis de  l'acte  de  cette  fondation. 

Il  sera  permis  au  d.  s.  Roblot,  audit  nom,  de  faire  atta- 
cher ce  tableau  ad  perpetuam  rei  memoriam  à  l'un  des  piliers 
de  l'église  du  côté  de  la  sacristie,  de  manière  qu'il  soit  en 
évidence  et  propre  à  exciter  la  bienfaisance  des  paroissiens 
envers  la  fabrique. 
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Il  y  aura  délibération  du  bureau  de  la  fabrique  et  une 
assemblée  de  notables  et  aussy  une  délibération  de  MM.  du 
chapitre  de  Saint-Merry  pour  accepter  la  ditte  fondation. 

Toutes  ces  délibérations  ne  seront  prises  et  rédigées  que 
sous  le  bon  plaisir,  agrément  et  consentement  tant  de 
Mgr  l'archevêque  de  Paris,  que  de  M.  le  procureur  général. 

Pour  fournir  les  fonds  nécessaires  à  la  fondation,  et  que 
la  fabrique  puisse  en  acquitter  les  charges,  le  d.  s.  Roblot 
promet  et  s'oblige  de  remettre  et  déposer  à  Me  Maupas,  l'un 
des  notaires  soussignés,  la  somme  de  deux  mille  quatre 
cent  livres,  le  lendemain  de  la  première  célébration  de  la 
fête,  c'est-à-dire  le  vingt-cinq  novembre  prochain. 

En  second  lieu  le  d.  sieur  curé  de  Saint-Merry  a  déclaré 
que  deux  personnes  de  la  paroisse  zélées  pour  le  bien  de 
l'église,  voulant  participer  à  l'établissement  de  la  fête,  et 
qu'en  aucun  cas  la  dépense  qu'occasionnera  la  célébration 
de  cette  fête  ne  puisse  être  onéreuse  ni  à  la  fabrique,  ni  à  la 
compagnie  de  charité,  qui  étoit  disposée  à  fournir  le  lumi- 
naire, ces  deux  personnes  qui  ne  vouloient  être  ni  nommées 
ni  connues,  lui  avaient  remis  la  somme  de  douze  cent 
livres,  et  le  d.  s.  curé  voulant  de  sa  part  contribuer  person- 
nellement à  l'établissement  de  la  d.  fête,  il  a  présentement 
déposé  au  d.  Me  Maupas  la  somme  de  dix-huit  cent  livres, 
savoir  six  cent  livres  de  ses  propres  deniers,  et  douze  cent 
livres  des  deniers  à  lui  remis  par  les  d.  deux  personnes  qui 
ne  veulent  être  nommées,  de  laquelle  somme  de  dix-huit 
cent  livres  le  d.Me  Maupas  se chargepour  être  placée  aux  Etats 
de  Bourgogne  dans  l'emprunt  actuellement  ouvert  pour  les 
d.  Etats  avec  exemption  de  tous  droits  d'amortissement. 

A  l'égard  de  celle  susdite  somme  de  deux  mille  quatre 
cent  livres,  elle  sera  placée  ainsy  qu'il  sera  avisé,  arrêté  et 
convenu,  pour  le  plus  grand  avantage  de  la  fabrique,  entre 
les  d.  sieurs  curé  et  marguilliers  et  le  d.  s.  Roblot  stipulant 
pour  le  bienfaiteur. 
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Il  est  convenu  qu'en  aucun  cas,  comme  en  aucun  tems, 
la  célébration  de  la  fête  ne  pourra  être  supprimée,  ni 
réduit  pour  quelque  cause  ou  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit;  tels  que  réduction  ou  cessation  de  payement  de  la  rente 
qui  sera  acquise,  à  quoi  les  biens  présents  et  à  venir  de  la 
fabrique  demeurent  affcetés. 

Dans  les  cas  quelconques  de  suppression  de  la  fête  ou  de 
quelques  retranchements,  quant  à  la  célébration  d'icelle,  la 
fondation  sera  regardée  comme  non  avenue,  la  fabrique  sera 
tenue  de  remettre  la  pareille  somme  cy-dessus  ditte,  de  deux 
mille  quatre  cent  livres  au  trésorier  des  pauvres  de  laCharité 
de  la  paroisse  pour  en  faire  tel  usage,  telle  distribution  ou 
emploi  que  MM.  de  l'Assemblée  de  la  ditte  charité  aviseront. 

Outre  que  la  somme  de  deux  mille  quatre  cent  livres  que 
le  d.  sieur  Roblot  au  d.  nom  remettra  à  la  fabrique,  il  four- 
nira à  ses  frais  pour  l'usage  du  chœur,  la  totalité  de  l'office 
noté  pour  le  plein-chant  tel  que  l'on  s'en  sertàSaint-Gervais 
sauf  quelques  changements  qui  pourront  être  faits,  quant 
au  chant  des  hymnes,  proses  et  quelques  autres  parties  sui- 
vant ce  que  penseront  les  meilleurs  connaisseurs  et  selon 
leur  goût. 

Le  d.  s.  Roblot  stipulant  comme  dessus  remettra  aussy 
au  bureau  de  la  fabrique  cent  exemplaires  de  l'office  com- 
plet, mais  sans  être  notés. 

De  ces  cent  exemplaires,  il  en  sera  fourni  un  à  chacun  de 
MM.  les  chevecier  curé  et  chanoines  actuels,  etun  à  chacun 
de  MM.  les  marguilliers  actuels,  tant  en  charge  qu'anciens, 
à  l'égard  des  autres  ils  resteront  dans  une  des  armoires  de  la 
fabrique,  pour  en  être  remis  chaque  année  par  celui  de 
MM.  les  trésoriers  sacristains  qui  en  sera  chargé,  un  exem- 
plaire à  chacun  de  MM.  les  ecclésiastiques,  clercs  et  autres 
assistants  au  chœur  et  servants  pour  la  célébration  de  l'office 
de  la  veille  et  du  jour  de  la  fête,  lequel  trésorier  sacristain 
les  retirera  à  la  fin  de  chaque  office. 
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Cet  ordre  sera  observé  avec  soin  jusqu'au  tems  où  les  cir- 
constances permettront  de  donner  une  nouvelle  édition  des 
offices  propres  de  l'église  de  Saint-Merry  et  des  prières  pour 
les  saluts. 

Le  d.  s.  Roblot  stipulant  comme  dessus  s'oblige  encore 
de  fournir  aux  frais  qui  pourront  être  nécessaires  pour  rendre 
authentiques  les  arrangemens  relatifs  à  lta  d.  fondation. 

En  considération  d'icelle  et  dans  la  vue  de  marquer  de  plus 
enplus  à  la  Providence  les  actions  de  grâces  qui  lui  sont  dues, 
outre  les  engagements  cy  dessus  pris  par  led.  s.  Roblot  au  d. 
nom,  il  promet  de  faire  remettre  à  MM.  de  la  fabrique  un 
grand  ornement  blanc  composé  de  dix  sept  pièces  principales, 
avec  les  chemises  propres  à  chacune,  savoir  une  chasuble, 
huit  tuniques  et  dalmatiques  avec  leurs  dépendances  et 
huit  chappes;  mais  cette  disposition  ne  sera  faitte  qu'aux 
conditions  suivantes  que  le  d.  s.  curé  de  Saint-Merry  oblige 
MM.  de  la  fabrique  de  faire  exécuter. 

La  première  est  que  cet  ornement  sera  connu  sous  le  nom 
d'ornement  de  la  Providence  à  laquelle  on  le  voue,  et  qu'il  le 
retiendra. 

La  seconde,  qu'on  ne  s'en  servira  que  trois  fois  l'année, 
le  jour  de  Pasques  à  la  messe  de  neuf  heures  et  à  celle  de 
onze  heures  de  MM.  les  chanoines  ;  le  jour  de  la  fête  de  la 
Providence,  aux  deux  messes  de  neuf  et  de  onze  heures,  et 
aux  vespres  du  jour  de  cette  fête,  le  jour  de  l'Assomption 
aux  deux  messes  aussy  de  neuf  et  de  onze  heures,  ainsy 
qu'aux  vespres  du  jour  de  cette  fête. 

La  troisième,  que  cet  ornement  ne  sera  porté  à  aucunes 
processions,  soit  au  dedans  soit  en  dehors  de  l'église,  ni 
employé  pour  aucunes  autres  fêtes  et  cérémonies  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit. 

Il  est  bien  expliqué  que  le  don  n'est  fait  à  l'église  de 
Saint-Merry  qu'à  ces  conditions,  sans  l'acceptation  desquelles 
il  n'auroit  pas  lieu,  et  dans  l'intention  de  perpétuer  autant 
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qu'il  sera  possible  le  souvenir  des  bienfaits  dont  on  est  uni- 
quement redevable  à  la  Providence. 

Après  toutes  les  clauses  et  conventions  cy  dessus,  le  d. 
s.  curé  de  Saint-Merry  ayant  prié  que  lors  de  la  célébration 
de  cette  fête  après  sa  mort,  et  quand  on  diroit  la  dernière 
oraison,  après  le  Libéra  pour  les  bienfaiteurs,  il  y  soit 
compris  sous  cette  dénomination  :  famulum  tuum  Ludovicum 
Spiritum  sacerdotem,  il  a  été  convenu  en  accédant  à  la 
demande  du  d.  s.  curé,  que  par  condition  de  la  fondation,  il 
seroit  nommé  comme  il  désire,  dans  la  dernière  oraison 
qui  suivra  le  Libéra,  quand  la  fête  sera  célébrée  après  sa 
mort. 

Car  ainsy  le  tout  a  été  convenu  et  arrêté  entre  les  parties 
qui  pour  l'exécution  des  présentes  ont  élu  domicile,  à  savoir 
le  d.  s.  curé  au  bureau  de  la  fabrique  et  le  d.  s.  Roblot  en 
sa  demeure  susditte  auxquels  lieux,  nonobstant,  promettant, 
obligeant,  renonçant. 

Fait  et  passé  à  Paris,  es  études,  Tan  mil  sept  cent  quatre 
vingt  deux,  le  vingt  cinq  juillet,  et  ont  signé  la  minute  des 
présentes,  demeurée  au  d.  Me  Maupas,  l'un  des  d.  notaires 
soussignés. 

L  ARCHER  MAUPAS 


Et  le  vingt  six  juillet  au  d.  an  mil  sept  cent  quatre  vingt 
deux  sont  comparus  devant  1.  d.  notaires  : 

L.  d.  s.  Viennet,  curé  de  la  d.  paroisse  Saint-Merry; 

M.  Henry  Louis  Delafortelle,  écuyer,  ancien  avocat  au 
Parlement,  conseiller,  secrétaire  du  roi,  maison,  couronne 
de  France  et  de  ses  finances; 

Me  Jean  Mauger,  procureur  auChâtelet  de  Paris; 

Et  s.  Jacques  Ignace  Delaporte,  marchand  du  corps  île 
l'épicerie; 

Tous  trois  marguilliers  en  charge. 
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Et  M.  Jean  François  Defays,  écuyer,  conseiller,  secrétaire 
du  roi,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances  ; 

Me  Augustin  Alexandre  Begon,  procureur  au  Ghâtelet; 

J.  Charles  Philibert  Desprez,  marchand  du  corps  de  l'épi- 
cerie ; 

S.  Léonard  Chauvin,  marchand  mercier; 

S.  Alexandre  Antoine  de  Saintamand,  aussy  marchand 
mercier; 

Et  S.  Pierre  Sébastien  Gerbet,  marchand  du  corps  de 
l'épicerie  ; 

Tous  anciens  marguilliers  de  la  d.  paroisse  assemblés  au 
bureau  de  la  fabrique. 

Lesquels,  après  qu'il  a  été  fait  lecture  par  MeMaupas,  l'un 
des  notaires  soussignés,  de  l'acte  de  fondation  dont  expédition 
est  de  l'autre  part,  ont  signé. 

En  même  temps  que  M.  Viennet  instituait  la  fête  de  la 
Providence,  il  s'efforçait  d'être  la  Providence  des  pauvres.  Le 
curé  Viennet  fut  le  prêtre  de  la  charité  et  du  désintéresse- 
ment. 

Quelques  années  avant  la  Révolution,  des  hommes  poli- 
tiques, des  curés,  des  magistrats,  etc.,  se  préoccupaient, 
avec  un  zèle  louable,  du  meilleur  moyen  à  employer  pour 
détruire  la  mendicité,  et  assister  efficacement  les  vrais  mal- 
heureux. Une  sorte  de  concours  à  ce  sujet  fut  même  proposé 
par  M.  Linguet,  dans  ses  Annales. 

M.  Viennet  voulut  concourir  à  sa  manière,  compléter  ce 
qui  existait. 

La  Charité  de  Saint-Merry  assistait  de  nombreux  pauvres. 
Elle  fonctionnait  depuis  des  siècles  et  possédait  des  revenus 
importants,  si  l'on  en  juge  par  les  titres  de  propriétés, 
meubles  et  immeubles,  remis  le  29  ventôse  an  III,  19  mars 
1795,  aux  membres  de  la  commission  centrale  de  Bienfai- 
sance : 
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1°  Contrat  du  12  septembre  1713  :  contenant  donation  faite 
par  la  citoyenne  Anne  Barthélémy,  d'une  maison,  située 
Cloître  Saint-Merry,  section  de  la  Réunion,  à  la  compagnie 
paroissiale  de  charité  de  Saint-Merry,  à  l'effet  d'y  loger  les 
sœurs,  ou  les  Filles  de  la  Charité  de  la  paroisse,  pour  y  faire 
de  petites  écoles,  et  le  surplus  pour  être  employé  au  soula- 
gement des  pauvres  malades; 

2°  Titres  relatifs  à  la  chapelle  de  Saint-Bon  ; 

3°  Titres  des  fondations  de  lits  dans  divers  hôpitaux  au 
profit  des  pauvres  malades  de  la  paroisse;...  grands  lits  à 
l'hôpital  des  Incurables.  —  Le  nombre  n'est  pas  marqué. 

2  lits  à  l'hôpital  de  la  Charité,  faubourg  Saint-Germain; 

1  lit  à  l'Hôtel-Dieu; 

1  lit  aux  Hospitalières  de  la  place  Royale; 

Et  un  autre  aux  Hospitalières  de  la  Roquette. 

De  plus,  la  Charité  de  Saint-Merry  jouissait  d'au  moins 
18  000  livres  de  rente  dont  les  titres  furent  remis  à  la  com- 
mission de  Bienfaisance,  par  M.  Viennet,  le  13  décembre 
1793. 

Du  reste,  nous  reviendrons  sur  la  Charité  continuant  de 
fonctionner,  même  en  1793. 

Le  curé  Viennet  n'estimait  pas  encore  suffisants  les 
secours  distribués  à  ses  pauvres  et  à  ses  malades. 

Ses  mesures  prises,  1783,  il  fit  résilier,  au  nom  des  admi- 
nistrateurs de  la  Charité,  le  bail  d'une  maison,  sise  au 
Cloître,  et  louée  pour  10  ans  à  Me  Guy  Mousset,  commis 
au  greffe  civil  de  la  grand'chambre.  Le  locataire  toucha 
1  800  livres  d'indemnité.  La  location  annuelle  était  de 
1  300  livres. 

Viennet  avait  besoin  de  cette  maison  pour  établir  son 
hospice1. 

Du  20 juillet  1782,  jusqu'au  26  novembre  1783,    il  reçut 

1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 
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46  006  liv.  15  s.  5  d.  —  Cette  somme  est  répartie  en  97  verse- 
ments :  le  plus  faible  est  de  18  s.  3  d.,  d'autres  sont  de  3  livres, 
le  plus  fort  7  200;  plusieurs  de  3  000  livres.  —  M.  Viennet 
ajouta  lui-même  4  763  liv.  5  s.  3  d. 

—  Total:  50  770  liv.  ...  9  d. 

8  octobre  1783,  sœur  Suzanne,  —  Suzanne  Galpin,  —  la 
supérieure,  lui  remit  2  080  liv.  16s.,  sommes  reçues  pour 
Thospice  de  différentes  personnes. 

Le  tronc  placé  à  l'hospice  —  188  livres. 

Encore,  par  ma  sœur  Suzanne,  d'une  personne  bienfai- 
sante, à  condition  que  le  passage  de  l'entrée  de  l'hospice 
sera  dallé,  600  livres. 

Le  même  compte,  écrit  tout  entier  de  la  main  du  curé 
Viennet,  mentionne  la  dépense  : 

Total:  50  770  liv.  ...  9  d. 

Toutes  les  dépenses  furent  faites  pour  «  l'Emmeuble- 
ment  »  de  Thospice  des  pauvres,  établi  en  la  paroisse  de 
Saint-Merry,  par  les  soins  de  M.  Viennet. 

Payé  à  M.  Bosquillon,  médecin,  pour  l'impression  de  son 
mémoire,  concernant  la  salubrité  de  l'air  de  l'hospice  pro- 
jeté... 192  livres. 

Senée,  le  bedeau,  reçut  6  livres  pour  distribuer  ce  mémoire 
dans  la  paroisse1. 

Mémoire  sur  le  nouvel  hospice  de  Saint-Merry,  dans  lequel 
on  prouve  que  cet  hospice  est  de  la  plus  grande  utilité  pour 
les  pauvres  et  ne  peut  nullement  nuire  à  la  salubrité  de  l'air, 
par  M.  Bosquillon,  écuyer,  docteur-régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  lecteur  du  roi,  professeur  en  la  langue 
grecque  au  collège  royal  de  France,  etc. 

1.  Bibl.  Nat.,R.  p.  13183. 
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Le  mémoire  a  11  pages,  il  est  date'  du  7  avril  1783. 
Quelques  citations  : 

Un  pasteur,  dont  les  vues  tendent  également  à  faire  respecter  la 
religion  et  chérir  l'humanité,  a  cru  qu'on  ne  pouvait  faire  un  emploi 
plus  utile  des  bienfails  que  des  personnes  charitables  destinent  au  sou- 
lagement des  malheureux  que  d'en  employer  une  partie  à  établir  un 
hospice,  où  l'on  pût  réunir  les  malades  dépourvus  des  choses 
de  première  nécessité,  et...  Un  plan  aussi  beau  et  aussi  avantageux  allait 
s'exécuter;  on  était  rentré  dans  la  jouissance  d'une  maison  dont  la  Cha- 
rité Saint-Merry  est  propriétaire,...  etc.,  lorsque  quelques  personnes, 
effrayées  d'un  pareil  voisinage,  s'y  sont  opposées  juridiquement,  sous  le 
prétexte  que  la  contagion  pourrait  se  répandre  dans  le  quartier... 

Or,  dit  Bosquiilon,  les  maladies  contagieuses  en  seront  exclues. 
Suivent  toutes  les  meilleures  raisons  pour  l'hospice.  Bosquiilon  va  même 
en  chercher  chez  Hérodote,  Empédocle,  les  Anglais  Pringle,  Cullen,  etc. 
Il  tend  à  prouver  que  les  pestiférés  dans  une  agglomération  ne  sont 
nullement  cause  de  l'infection  des  autres.  La  propreté,  l'hygiène  sont 
les  meilleurs  préservatifs. 

Cette  maison  est  située  au  haut  du  cloître  Saint-Merry;  elle  est 
élevée  de  trois  étages  et  d'un  grenier;  chaque  pièce  a  29  pieds  de  long 
sur  18  pieds  8  pouces  de  large.  On  ne  mettra  les  malades  qu'au  premier 
et  au  second  étage.  Il  n'y  aura  que  six  lits  à  chaque  étage;  chaque  lit 
aura  3  pieds  de  large  sur  6  de  long.  Chaque  salle  a  5  fenêtres,  dont 
3  qui  donnent  sur  le  cloître,  sont  au  midi,  et  2  sur  la  cour,  au  nord- 
ouest.  Cette  cour  n'est  séparée  que  par  un  mur  très  bas  de  celle  de  la 
maison  voisine.  Chaque  étage  communiquera  avec  la  maison  des  sœurs 
qui  a  une  cour  fort  longue;  ce  qui  formera  un  courant  d'air  considé- 
rable dans  une  étendue  de  terrain  qui  a  126  pieds  de  longueur,  etc.,  etc. 
L'hospice  sera  aussi  sain  qu'une  maison  de  particulier. 

Des  confrères  de  Bosquiilon  signèrent  le  mémoire:  Majault,  Bouvart, 
Chevalier,  A.  Petit,  d'Arcet,  Alphonse  Leroy. 

Une  note  a  été  écrite  par  M.  Viennet  sur  le  double  de 
son  compte  recette  et  dépense  pour  l'hospice,  remis  à  M.  le 
trésorier  de  la  Charité. 

«  J'ay  rendu  compte  à  la  compagnie  de  charité  de  tout 
l'argent  que  j'ay  reçu  pour  l'hospice  comme  de  tout  l'emploi 
que  j'en  ay  fait  »,  etc. 

Les  paroissiens  continuèrent  d'apporter  pour  l'hospice  de 
leur  curé. 
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A  la  date  du  14  juin  1784,  il  note  et  signe  ceci  :  «  Par 
la  charité  de  mes  bons  paroissiens,  en  mettant  les  dons 
reçus,  il  m'a  été  possible  de  placer  sur  les  Etats  du  Lan- 
guedoc une  somme  de  20  000  livres,  en  deux  contrats  diffé- 
rents. » 

Le  14  juillet  1789  à  Saint-Merry. 

Le  13  juillet,  j'étais  rentré  assez  tard,  avec  ma  jeune  femme,  de 
Villernomble,  où  nous  avions  passé  la  journée,  chez  un  ami...  Le  14  juil- 
let, un  tocsin  général  m'arracha  du  lit.  J'avais  pris  mon  appartement 
dans  le  Cloître  Saint-Merry,  tout  à  côté  de  mon  beau-père,  M.  Gorneau, 
procureur  très  écouté  dans  les  conseils  du  tribunal  de  Commerce  ou 
Juge-Consuls.  C'était  6  mois  après  notre  mariage.  Il  fallait  se  rendre  à 
l'église  Saint-Merry,  en  toute  hâte.  Je  n'ai  jamais  su  de  qui  l'ordre  en 
était  émané.  Il  fut,  comme  tant  d'autres,  dicté  par  ce  génie  révolution- 
naire qui,  en  un  même  jour,  remplit  la  France  entière  de  ses  fausses 
alarmes,  semant  dans  tous  les  lieux  à  la  fois  des  brigands  armés  et 
incendiaires  qui  inondaient  les  campagnes  pour  tout  dévaster. 

L'auteur  de  ce  récit  est  Berryer,  le  père  du  grand  avocat 
du  xixe  siècle1. 

Entré  dans  l'église  Saint-Merry,  continue-t-il,  j'y  errai  à  l'aventure, 
pendant  plus  de  2  heures,  au  milieu  des  habitants  du  quartier  qui  l'en- 
combraient et  qui  s'agitaient  beaucoup  sans  savoir  pourquoi.  Ceux  de  ma 
connaissance  ne  pouvaient  me  fixer  sur  ce  qui  devait  se  passer.  Aucune 
direction  du  dehors  ne  nous  était  donnée.  A  la  fin,  on  parla  d'organiser 
un  bureau  d'administration  et  une  garde  nationale.  On  était  embarrassé 
sur  le  mode  d'arriver  à  cette  organisation.  Comme  j'en  proposais  un, 
plusieurs  assislans  s'emparèrent  de  ma  personne  et  me  portèrent  dans 
la  chaire  du  prédicateur,  pour  que  j'adressasse  la  parole  à  l'assemblée.  La 
nouveauté  du  spectacle,  d'un  profane  occupant  la  place  des  orateurs 
sacrés,  frappa  tous  les  citoyens,  las  de  tant  de  divagations  et  me  con- 
cilia bientôt  l'attention  générale.  Je  commençai  par  faire  la  distribution 
de  notre  paroisse  en  plusieurs  fractions,  par  quartiers,  et  j'invitai  ceux 
qui  les  habitaient  à  se  ranger  autour  de  celles  des  colonnes  que  je  leur 
assignai. 

Le  président  de  l'assemblée  fut  M.  Le  Conte,  ancien  grand  garde  du 
corps  de  l'épicerie  et  ancien  juge-consul.  Je  fus  nommé  secrétaire. 

1.  Souvenirs  de  Berryer,  1774  à  1838  (Bibl.  Nat,  La  3i  5). 
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Le  soir  même  de  ma  nomination,  j'étais  réuni  avec  les  membres  du 
bureau,  dans  la  salle  des  fabriciens  et  marguilliers  de  Saint-Merry, 
—  la  salle  du  trésor,  —  au  1er  étage  sur  la  rue  de  la  Verrerie.  Je  tenais 
la  plume  et  m'occupais  d'une  rédaction  assez  sérieuse  :  la  fenêtre  de  la 
salle  était  ouverte,  à  raison  de  la  chaleur;  la  nuit  tombait,  quand  tout  à 
coup  sont  présentées  à  notre  vue  et  presque  à  bout  portant,  au  bout  de 
longues  perches,  plusieurs  tôtes  encore  saignantes,  dont  l'une  nous  fut 
annoncée,  par  l'un  des  cannibales  qui  les  promenaient,  être  celle  de 
l'infortuné  de  Launay,  gouverneur  de  la  Bastille.  Les  autres  étaient 
celles  des  petits  Suisses  sacrifiés  avec  lui. 

Cette  hideuse  exhibition  glaça  tous  mes  sens  et  me  plongea  dans  les 
réilexions  les  plus  sinistres...  —  (1er  volume,  p.  105). 


Le  24  juillet  1789  *,  Viennet  signe,  avec  sept  membres  du 
district  de  Saint-Merry,  une  pétition,  afin  que  M.  le  marquis 
de  La  Fayette  reste  à  Paris,  confirmé  dans  ses  fonctions 
pour  le  maintien  du  bon  ordre. 

«  Soyons  unis,  et  nous  donnerons  au  monde  entier,  aux 
siècles  à  venir,  l'exemple  d'une  révolution,  à  jamais  mémo- 
rable, opérée  sans  secousses  terribles,  qui  ont  toujours  fait 
le  malheur  des  générations  présentes...  » 

Il  n'était  question  que  de  s'entendre  afin  de  jouir  de  la 
liberté... 

Le  curé  de  Saint-Merry  —  comme  d'ailleurs  les  autres 
curés  de  l'époque  —  était  mêlé  à  toutes  les  affaires 
publiques. 

Le  vendredi  2  octobre  1789,  il  fit  la  quête,  avec  les  com- 
missaires du  district,  pour  subvenir  aux  besoins  pressants 
du  district,  c'est-à  dire  de  la  garde  bourgeoise. 

17  avril  1789.  —  Un  vol  de  cierges  et  de  chandeliers  de 
cuivre  avait  été  commis  le  dimanche  gras  et  dans  la  seconde 
semaine  de  carême  ;  on  s'était  introduit,  à  l'aide  d'une 
fausse  clef,  dans  la  chapelle  des  Pontcarré,  desservie  par 
Gabriel  Antoine  Ignace  de  Barrai,  48  ans  passés,  docteur  en 

I.  Bibl.  Nat.,  Lb  *o  1627,  etc. 
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droit  civil  et  canonique,   premier  vicaire,  demeurant  rue 
Saint-Bon,  maison  d'un  vitrier. 

André  Nicolas  Marie  Alix,  commissaire  du  roi,  au  Cbâ- 
telet  de  Paris,  à  la  requête  du  procureur,  fit  une  enquête. 
De  Barrai  ne  soupçonnait  personne  '. 

27  avril  1789.  —  Le  clergé  de  Paris  intra  muros  avait 
nommé  une  commission  de  25  membres  pour  rédiger  son 
cahier  de  doléances  et  remontrances  pour  les  États  Généraux. 

A  la  suite  de  personnages  de  marque  :  Gros,  curé  de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet;  abbé  de  Launay,  avocat  clerc 
au  Parlement;  Rousselet,  général  abbé  de  Sainte-Geneviève; 
Jean  Poupart,  curé  de  Saint-Eustache,  abbédeMontesquiou- 
Fezensac,  agent  du  clergé;  dom  Ghevreux, général  des  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur;  abbé  Robinault 
de  Boisbasset,  vicaire  général,  nous  trouvons  l'abbé  de 
Barrai,  premier  vicaire  de  Saint-Merry,  etc.,  etc. 

Viennet  avait  choisi  son  vicaire  parmi  des  prêtres  amis 
et  connus  :  de  Barrai  de  Bessodes  était  de  Béziers. 


1790 


LISTE   DE   MESSIEURS   LES   CURÉ    ET   MARGUILLIERS 

de  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Saint-Merry  pour  Tannée  1790. 

Messire  Louis  Esprit  Viennet,  bachelier  en  théologie,  curé, 

depuis 1773 

Messieurs  en  charge  : 
Charlemagne  Lalourcé,  écuyer,  conseiller  du  roi  en  son 
Châtelet  et  siège  présidial  de  Paris,  marguillier  hono- 
raire    1788 

Gilles  le  Gointre 1789 

Joseph  Jean  Chrisostôme  Farcot 1790 

1.  Arch.  Nat.,  Y  10.810. 
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Messieurs  les  anciens  : 

Louis  César  d'Arconville,  président 1741 

Denis  François  Àngrand  Dalleray,  chevalier,  comte 
£  \  des  Maillis,  seigneur  de  lîazoche,  Condé,  etc..  ancien 
S   \  procureur  général  au  grand  conseil  et  lieutenant  civil.     1749 

Jean  Bretagne  Charles  Godefroy,  duc  de  la  Tré- 
moïlle 1767 

Jean  François  Defays,  secrétaire  du  roi 1766 


c 


-o  .'        Henri  Louis  de  La  Fortelle,  ancien  avocat  au  Parlé- 
es \                                                      ' 

o  1  ment,  conseiller  secrétaire  du  roi,  maison,  couronne  de 

£  [  France  et  de  ses  finances 1782 


Suivent  17  noms  des  anciens  commissaires  des  pauvres. 
(Archiv.  Nat.,  S  3447.) 

Le  28  juillet  1790,  lors  de  l'élection  du  président  de  la 
Section,  faite  à  Saint-Merry,  par  les  soins  de  Davous,  com- 
missaire spécialement  délégué,  sur  120  suffrages  exprimés, 
Viennet,  curé,  réunit  trente  voix  contre  soixante  données  au 
sieur  Robin,  avocat. 

Par  affiche,  à  une  centaine  d'exemplaires,  le  curé  invita 
ses  paroissiens  à  célébrer  la  fête  de  Notre-Dame. 

fête  de  l'assomption  de  la  sainte  vierge, 
en  l'église  de  saint-merry 

Vous  êtes  avertis  que  dimanche,  15  août  1790,  on  solennisera  la  Fête 
de  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge,  en  ladite  église  :  la  veille,  les  pre- 
mières vêpres  à  3  heures,  ensuite  matines  et  laudes  ;  le  jour,  l'office 
du  matin,  aux  heures  ordinaires,  le  sermon  à  2  heures  par  le  R.  P. 
Bénigne,  prieur  des  Carmes-Déchaussés,  ensuite  les  vêpres  et  le  salut. 

L'hiver  de  1790  ramena,  avec  la  faim,  le  cortège  de 
toutes  les  misères. 

Le  11  décembre,  une  assemblée  générale  des  citoyens, 
désireux  de  venir  en  aide  aux  pauvres,  fut  tenue  à 
Saint-Merry.   Après    délibération,   une    collecte   fut    faite, 

TOME     II.  4 
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dans  les  différents  quartiers.  La  section  de  la  rue  Beau  - 
bourg  apporta  500  livres1.  En  tout,  on  reçut  3  090  liv.  9  s. 

Distribution  de  pain  seulement  :  2  314  liv.  13  s.  9  d.  Il 
ne  restait  déjà  plus  que  775  liv.  15  s.  3  d. 

Le  roi  et  la  reine  donnèrent  de  leur  côté  50  000  livres 
pour  le  soulagement  des  pauvres  de  la  capitale. 

La  misère  publique  était  exploitée  contre  la  royauté,  la 
noblesse  et  le  clergé. 

l.Bibl.  Nat,  Lb*<>2112. 


CHAPITRE  XXVIII 


ïi 


VI  EN NET 


9  janvier  1791  à  1800. 


Le  serment  constitutionnel  à  Saint-Merry,  9  janvier  1791.  —  Statistique  des 
prêtres  jureurs  et  non  assermentés  pour  Paris.  —  Réflexions  du  chanoine 
Pisani.  —  Suppression  de  19  paroisses;  Saint-Merry  considérablement 
agrandie;  nouvelles  limites;  organisation  laïque  du  culte.— État  des  objets 
du  culte  et  du  personnel.  —  Réclamations  des  officiers  laïques  qui  ne  sont 
pas  payés;  pétition  à  l'Assemblée  Nationale.—  Procession  delà  Fête-Dieu. 
—  Réunions  de  la  section  Beaubourg  dans  Saint-Merry.  —  L'argenterie 
du  Nonce...  rue  Beaubourg  et  le  commissaire  Lieudon.  —  Prostitution 
scandaleuse  dans  le  quartier. 


1791 


L'Église,  dans  sa  constitution  et  sa  divine  hiérarchie, 
devenait  particulièrement  le  but  de  toutes  les  attaques. 

Tout  prêtre  chargé  d'un  ministère  public  dut  prêter  le 
serment  constitutionnel.  Ainsi  l'avait  voté  l'Assemblée 
Nationale,  la  Constituante. 

La  municipalité  de  Paris  fit  diligence  pour  recevoir,  à 
partir  du  4  janvier  1791,  les  déclarations  des  ecclésiastiques 
appelés  à  faire  le  serment. 

Le  dimanche  9  janvier,  les  commissaires  de  la  Ville  se 
rendirent  à  Notre-Dame  et  dans  plusieurs  autres  paroisses. 
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A  Notre-Dame,  le  maire   Bailly   fut  assisté  de  deux   ban- 
quiers protestants,  Hourmel  et  Tassin  \ 

Ce  même  dimanche,  40  curés  de  Paris  remplirent  la  for- 
malité légale  du  serment  ;  12  refusèrent  de  s'y  soumettre. 

Viennet,  curé  de  Saint-Merry,  fit  le  serment. 

Parmi  les  curés  voisins  qui  jurèrent,  nous  trouvons  : 
Poupart,  curé  de  Saint-Eustache  ;  Pion,  de  Sainte-Opportune  ; 
Morel,  de  Saint-Jacques-des -Innocents,  —  les  Saints-Inno- 
cents, paroisse  réunie  à  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  —  et 
Besson,  curé  de  Saint-Josse. 

Refusèrent  le  serment  : 

Ringuard,  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  ;  Marduel, 
de  Saint-Roch;  Veytard,  de  Saint-Gervais;  Bossu,  de  Saint- 
Paul  ;  Nicolas  Parent,  de  Saint-Nicolas-des-Champs  ;  de  Blé- 
mur,  curé  de  Saint-Séverin.  La  plupart  étaient  partis. 

A  Saint-Jean-en-Grève,  tous  les  prêtres,  leur  vénérable 
curé  en  tête,  refusèrent  de  jurer.  Un  religieux  dit  les  vêpres, 
et  les  gardes  nationaux  d'à  côté  vinrent  chanter  les  psaumes. 

La  même  opération  fut  continuée,  le  dimanche  16  janvier. 

A  Saint-Merry,  avec  Viennet,  curé,  prêtèrent  le  serment2: 
de  Barrai  de  Bessodes  Guillaume  Antoine  Ignace,  1er  vie, 
du  diocèse  de  Béziers; 

Moufle  Marie  François,  2e  vie,  de  Paris; 

Rolin  Jacques  François  Élie,  sacrist.  confess.  et  prédicat., 
Paris  ; 

Dumolard-Bert   Guillaume,  prédicat,   confess.  —  Paris; 

Duperron  Pierre  Damien,  confess.  et  prédicat.  —  Paris; 

Hacker  Marc  Jean,  clerc  tonsuré,  quitta  pour  jurer  son 
habit  de  garde  national. 


1.  Bibl.  Nat,  Ld4  3254.  —  A  l'Assemblée  Nationale,  les  ecclésiastiques, 
fonctionnaires  publics,  prêtèrent  le  serment  sur  la  Constitution  civile  du 
clergé,  pendant  qu'un  juif  la  présidait  et  qu'un  protestant  proposait  le  décret. 

2.  Arch.  Nat.,  S  3448,  n«  564. 
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Harelle  Antoine  Claude,  prêt,  app.,  maître  des  enfants 
de  chœur; 

Bnchon  Isidore  Clément,  prêt,  chapel.  à  Sainte-Avoye  ; 

Dumiat  Julien,  chapel.  à  Sainte-Avoye; 

Ganault  Nicolas  René,  prêtre,  inconnu; 

Beaussieu  Charles,  prêtre  sans  pouvoirs,  vicaire  de 
chœur,  —  de  Baveux 

Santinier  Jean,  prêtre  sans  pouvoirs; 

Bourgal-Béguin  François  Marie,  clerc  tonsuré,  60  ans; 

Benoît  Louis  Eustache  Hyacinthe,  prêtre,  ci-devant  carme; 

Gourenu  Jean-Baptiste,  prêtre,  inconnu  ; 

Buffet  Jean  Louis  François,  diacre; 

Lamy  François  Hubert,  sous-diacre. 

Plusieurs  n'étaient  pas  du  clergé  paroissial. 

Parmi  les  non  jureurs  : 

Vitalis,  3e  vie,  regretté  de  toute  la  paroisse,  de  Carpentras. 

(Il  fut  mis  à  mort  le  2  septembre  1792,  à  l'Abbaye.) 

Couturier,  4e  vie,  de  Blois; 

Châtain,  appr.,  âgé  de  78 ans,  — de  Paris; 

Esnault,  appr.,  sous-diacre  d'office,  —  de  Paris; 

Harel,  appr.    et  prédicat.,  —  de  Coutances  ou  Bayeux; 

Herbin,  appr.  et  prêtre,  —  de  Paris. 

Les  statistiques  du  temps  varient  beaucoup  sur  le  chiffre 
des  prêtres  jureurs  et  non  jureurs,  pour  Paris. 

Des  ecclésiastiques  étrangers  aux  paroisses  s'y  présen- 
tèrent pour  prêter  le  serment.  Des  moines  défroqués,  des 
laïques  même,  paraît-il,  costumés  en  prêtres,  jurèrent. 

Tout  discuté  et  pesé,  sur  les  628  noms  donnés  officielle- 
ment par  la  Ville,  il  convient  de  descendre  jusqu'à  450 
environ,  vrais  ecclésiastiques  du  diocèse,  en  fonctions,  qui 
firent  le  serment. 

Un  nombre  à  peu  près  égal  s'abstint,  qui  comprenait  : 
l'archevêque,  7  vicaires  généraux,  51   supérieurs  de   sémi- 
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naires  et  communautés,  43  professeurs  et  principaux  de 
collèges,  35  aumôniers  d'hôpitaux,  et  317  prêtres  de 
paroisse,  dont  27  curés. 

Le  clergé  de  Paris,  en  1791,  était  en  majeure  partie 
composé  de  prêtres  venus  de  province.  Ainsi  sur  666  ecclé- 
siastiques, 218  seulement  étaient  de  Paris. 

La  Normandie,  avec  un  apport  de  151  prêtres,  occupait 
le  premier  rang;  ensuite  l'Auvergne,  141. 

Les  diocèses  de  Goutances  60,  et  Avranches  12,  Bayeux 
24,  et  Lisieux  10,  Rouen  31,  Amiens  25,  — -  moyenne  de 
plusieurs  années,  —  étaient  les  meilleurs  fournisseurs. 

Pisani,  dans  l'Église  de  Pains  et  la  Révolution,  t.  II, 
divise  les  prêtres  jureurs  en  trois  catégories  :  les  convain- 
cus, les  ambitieux...  et  les  autres.  Il  ajoute  quelques 
réflexions  fort  judicieuses;  elles  expliquent  pour  Paris,  en 
particulier,  la  conduite  de  ces  prêtres  pieux  et  respectables 
qui  ne  virent  pas  de  difficulté  à  prêter  le  serment  de  1791  : 
«  Les  préjugés  gallicans  furent  pour  beaucoup  dans  l'aven- 
ture constitutionnelle,  dit-il.  Rome  était  trop  oubliée  et 
semblait  trop  loin.  L'église  gallicane  était  devenue  une  sœur, 
encore  orthodoxe,  de  l'église  anglicane.  » 

La  situation  des  paroisses  de  Paris  était  lamentable,  au 
lendemain  de  la  prestation  du  serment:  division  dans  le  clergé 
et  parmi  les  fidèles,  scènes  scandaleuses,  anarchie,  etc. 

La  loi  du  4  février  1791  supprima  28  paroisses,  9  nou- 
velles furent  érigées.  En  tout,  Paris  ne  compta  plus  que 
33  paroisses,  aulieu  de  52. 

La  loi  fut  promulguée  à  Paris,  le  11  février. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  et  par  la  loi  constitutionnelle 
de  l'Etat,  roi  des  Français...  » 

11  est  de  toute  évidence  que  le  pouvoir  civil  n'avait  aucune 
autorité   pour   légiférer  en  pareille   matière.  Il  faut  aussi 
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reconnaître  que,  depuis  longtemps,  les  plaintes  étaient  vives, 
nombreuses,  au  sujet  de  la  délimitationdeplusieurs paroisses. 
Des  vœux  avaient  été  émis  pour  en  remanier  la  circonscrip- 
tion. L'autorité  religieuse  n'avait  rien  fait. 
En  1789,  un  ecclésiastique  écrivait  : 

N'est-il  pas  bien  étrange  que,  tandis  que  la  piété  s'affaiblit,  de  jour 
en  jour,  on  laisse  des  paroisses  à  une  distance  si  infinie  de  l'église  ou 
du  presbytère,  de  sorte  que,  par  une  espèce  de  nécessité,  la  plupart 
vieillissent  et  meurent,  sans  avoir  vu  le  pasteur  que  la  Providence  a 
chargé  du  soin  de  leur  âme  et  peut-être  le  temple  qui  doit  enfin 
recueillir  leurs  cendres  '  !... 

N'est-il  pas  bien  étrange  que  le  curé  de  Saint-Josse,  —  l'église 
était  au  coin  ouest-nord  formé  par  la  rue  Aubry-le-Boucher  et  la  rue 
Quincampoix,  —  ne  compte  que  29  maisons  dans  l'étendue  de  son  ter" 
ritoire,  que  la  rue  Quincampoix  appartienne  à  cinq  différentes 
paroisses;  que  le  curé  de  Saint-Laurent  ait  une  maison  seule  dans  la 
rue  aux  Ours;  que  la  rue  des  Petits-Champs-Saint-Martin  soit  de  la 
paroisse  Saint-Médéric,  et  que  celle  des  Ménétriers,  —  disparue  par  le 
percement  de  la  rue  de  Rambuteau,  entre  la  rue  Saint-Martin  et  la  rue 
Beaubourg,  —  qui  est  plus  près  encore  de  l'église  Saint-Médéric,  soit 
cependant  de  la  paroisse  Saint-Nicolas,  que  la  maison  des  Chartreux 
et  les  deux  autres  adjacentes,  —  rue  Simon-le-Franc,  —  soient  de  la 
paroisse  Saint-Séverin;  que  le  curé  de  Saint-Médéric  joigne  encore  au 
territoire  de  sa  juridiction  une  maison  qui  est  presque  adossée  à 
l'église  paroissiale  de  Saint-Leu. 

Pour  nous,  familiarisé  avec  ce  quartier,  cette  délimita- 
tion est  typique. 

L'ecclésiastique  ajoutait  : 

Pas  de  quartier,  pas  de  paroisse  qui  n'offre  de  pareilles  bizarre- 
ries :  les  curés  de  Paris  devraient  enfin  penser  à  les  faire  disparaître. 

La  petite  paroisse  de  Saint-Josse,  dont  parle  l'ecclésias- 
tique, ne  comprenait  point  les  maisons  de  la  rue  Àubry-le- 
Boucher  et  de  la  rue  Quincampoix  qui  touchaient  à  l'église; 
son   territoire  était  un  carré  formé  par  l'autre  côté  de  ces 

i.  Bibl.  Nat,  Lb39    1511. 
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deux  rues  et  par  la  rue  Saint-Martin,  plus  trois  maisons  de 
la  rue  Saint-Martin,  à  commencer  par  celle  qui  faisait 
l'angle  gauche  de  la  rue  des  Ménétriers,  et  enfin  12  ou  13  des 
maisons  qui  étaient  à  la  gauche,  dans  la  même  rue  des 
Ménétriers,  en  y  entrant  par  la  rue  Saint-Martin  :  en  tout 
29  maisons. 

L'archevêque  de  Paris,  Mgr  de  Juigné,  s'était  retiré  à 
Chambéry.  Le  13  mars,  se  tint  à  Notre-Dame  l'assemblée  du 
département.  Jean-Baptiste  Joseph  Gobel,  évêque  de  Lidda, 
in  partibus,  et  suffragant  de  l'évêque  de  Baie,  pour  la 
partie  française  de  ce  diocèse,  envoyé  député  aux  Etats 
Généraux  par  le  clergé  de  Belfort,  fut  élu  évêque  schisma- 
tique  de  Paris. 

Dès  le  30  janvier,  les  électeurs  de  la  ville  de  Paris  avaient 
été  convoqués  pour  voter  et  remplacer  les  curés  qui  n'avaient 
pas  prêté  le  serment  civique.  Saint-Sulpice,  Saint-Boch,  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  Saint-Paul,  Saint-Gervais,  etc.,  furent 
ainsi  pourvues  de  nouveaux  curés. 

A  Saint-Merry,  le  curé  avait  juré. 

L'ancienne  paroisse  fut  conservée  et  notablement  agran- 
die. 

Désormais,  elle  comprenait  :  à  droite,  les  rues  Saint- 
Martin,  du  Grenier-Saint-Lazare,  Michel-Le-Comte,  des 
Vieilles-Audriettes,  du  Chaume,  de  l'Homme-Armé,  des 
Billettes,  delà  Verrerie,  jusqu'à  la  rue  du  Coq,  la  rue  du  Coq 
et  la  Tixéranderie  adroite,  jusqu'à  la  rue  du  Mouton;  la  rue 
du  Mouton  et  la  place  de  Grève  à  droite,  jusqu'à  la  rue 
Jean-de-1'Épine  ;  la  dite,  puis  les  rues  Jean-Pain-Mollet,  des 
Arcis,  à  droite,  jusqu'à  l'église. 

La  paroisse  de  Saint-Leu  prenait  par  la  rue  Saint-Denis 
à  gauche,  la   rue  Aubry-le-Boucher,  la  rue  Saint-Martin,  à 
gauche  toujours,  jusqu'à  la  rueaux  Ours,  et  revenait  à  l'église. 

La  paroisse  Saint-Jacques-Saints-Innocents   s'en  allait, 
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rue  Sainl-Denis  à  droite,  jusqu'à  la  rue  Aubry-le-Boucher, 
toute  la  droite  de  celle-ci,  les  rues  Saint-Martin,  des  Arcis,  à 
droite,  jusqu'à  la  rue  Jean-Pain-Mollet  à  droite,  et  place  de 
Grève,  etc. 

Le  Directoire  s'empressa  d'organiser  le  culte.  Organisation 
tout  à  fait  laïque. 

Le  lï  avril,  on  afficha  l'arrêté  du  Directoire,  «  concernant 
les  églises  paroissiales,  les  chapelles  et  autres  édifices  reli- 
gieux de  la  Ville  de  Paris  ».  Il  comprend  17  articles.  Tout 
et  tous  dépendront  de  la  Municipalité. 

Aussi  les  officiers  municipaux  demandent-ils  l'état  du 
personnel,  des  divers  objets  relatifs  au  culte. 

M.  Viennet  le  fournit. 


ÉTAT  DES  DIVERS  OBJETS  RELATIFS  AU  CULTE  EXTÉRIEUR  DE  LA 
RELIGION  DE  LA  PAROISSE  DE  SAINT-MERRY  DEMANDÉ  PAR 
MM.   LES  OFFICIERS  MUNICIPAUX  DE  LA  VILLE  DE  PARIS,  EN   1791. 


Nota.  —  Tout  le  contenu  ci-nprès  est  bien  antérieur  à  l'époque  du 
3  avril  1791,  et  remonte   à  plusieurs  années;   aussi  plusieurs  de   ces 
bjets  ont  besoin  par  leur  vétusté  d'être  renouvelés,  pour  la  décence. 
Il  en  sera  fait  mention,  à  cbaque  article. 

L'état  est  en  quatre  articles. 

Le  premier  article  énumère  les  ornements  et  linges  et  comporte 
dix  numéros. 

,     50  aubes  de  grosse  toile  pour  le  service  des  messes,  dont  la  moitié 
a  besoin  d'être  renouvelée,  30  amicts,  la  moitié  en  mauvais  état. 

Une  douzaine  d'aubes  fines  de  batiste,  une  vingtaine  de  nappes 
d'autel,  une  douzaine  de  nappes  pour  la  communion. 

4  ornements  rouges.  Le  premier  a  4  chapes,  8  tuniques,  une  cha- 
suble, fond  velours  et  bandes  de  tapisserie,  or  et  argent  fort  ancien; 
le  deuxième,  6  chapes,  8  tuniques,  une  chasuble,  fond  de  damas  broché 
en  or,  bande  d'étoffe  d'or,  pour  les  grandes  fêtes,  etc. 

6   ornements  blancs.   Le  premier  :  8  chapes,  8  tuniques,  une  cha- 
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subie,  fond  damas  broché  en  or,  bande  d'étoffe  d'or;  le  deuxième,  de 
même,  plus  ancien,  ainsi  que  le  troisième. 

3  ornements  violets;  le  premier  composé  de  8  chapes,  8  tuniques 
et  une  chasuble,  fond  velours  à  bande  d'étoffe  d'or,  pour  la  fête  du 
Patron  de  la  paroisse. 

2  ornements  verts  ;  deux  de  couleur  cendrée  pour  les  dimanches  de 
carême,  un  de  couleur  rouge  et  noir  pour  le  temps  de  la  Passion; 

3  ornements  noirs  et  blancs. 

Puis  des  chasubles  avec  chaque  ornement  pour  les  messes  basses, 
8  à  10  environ. 

Enfin,  cinq  poêles,  ou  draps  mortuaires,  dont  trois  en  mauvais 
état. 

Le  deuxième  article  comprend  les  vases  sacrés  et  l'argenterie. 

Deux  ostensoirs,  «  deux  soleils  »,  trois  ciboires,  deux  croix  de  pro- 
cession ;  trois  calices  d'argent  et  deux  encensoirs  d'argent  avec  leur 
navette. 

Le  troisième  article  comprend  les  cuivres,  soit  argentés,  soit  non 
argentés:  chandeliers,  croix  de  l'autel,  grand  aigle  de  cuivre  en  couleur 
servant  de  lutrin  au  chœur,  4  encensoirs  de  cuivre  argenté  pour  la 
Fête-Dieu,  2  bénitiers  et  aspersoirs. 

Le  quatrième  article  :  7  gros  livres  de  plain-chant,  six  missels  et 
leurs  pupitres,  canons  d'autel,  banquette,  tabourets  et  un  fauteuil  pour 
le  service  des  grand'messes,  etc.,  etc. 


A  Paris,  ce  24  mai  1791 


Le  personnel  ecclésiastique  était  : 

MM.  Viennet,  curé;  de  Barrai  de  Bessodes,  1er  vicaire; 
Moufle,  2e  vicaire;  Rolin  Jacques,  sacristain;  Dumolard- 
Bert,  prédicateur;  Duperron,  préd.  confess.  ;  Harelle  Antoine, 
maître  des  enfants  de  chœur;  Buchon,  Dumiat,  etc. 

Cet  état  du  clergé  constitutionnel  est  difficile  à  rétablir. 
Nous  n'avons  pu  retrouver  l'état  dressé  parle  curé  Viennet. 
D'ailleurs,  il  y  eut  dans  ce  clergé  un  perpétuel  changement. 
On  peut  encore  ajouter  aux  noms  ci-dessus,  au  moins  pour 
l'année  1791,  comme  faisant  partie  du  personnel  ecclésias- 
tique, de  Beaussier,  vie.  de  chœur,  Santinier,  Benoît  Louis 
Eustache,  Gourenu,  Darsin,  etc. 
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Officiers  laïques  de  Saint-Merry  : 

François  Hubert  Lamy, 
Guillaume  Paillard, 

Chantres I  Jean  Michel  Gaillier, 

François  Joseph  Maran, 
Etienne  Brot, 
Pierre  Locherot. 

(  François  Parmentier, 
*  (  Jean-Baptiste  Blondeau. 

Les  enfants  de  chœur,  les  servants  de  messes,  etc. 

Suisse Mathieu  Loichot. 

f  Joseph  Mansard, 
(  Léonard  Pasquier,  etc. 

La  municipalité  nommait  et  payait  tout  ce  personnel. 


DIRECTOIRE   DU    DEPARTEMENT   DE   PARIS. 
BIENS   NATIONAUX   ET   TRAITEMENTS   ECCLÉSIASTIQUES. 

Vu  l'arrêté  provisoire  de  la  municipalité  de  Paris,  du  30  mars  der- 
nier, portant  qu'il  sera  attaché  à  chaque  paroisse  pour  le  service  du  culte, 
six  chantres,  deux  serpents,  six  enfants  de  chœur,  deux  servants  de 
messe,  un  suisse,  trois  bedeaux,  un  maître  sonneur,  un  porte-sonnette, 
deux  porte-dais,  ou  rouges,  un  fossoyeur... 

Vu  les  représentations  faites  par  les  chantres  et  autres  employés 
dans  les  nouvelles  paroisses  de  Paris,  pour  être  payés  du  traitement 
qui  doit  leur  être  fourni, 

Le  Directoire  arrête  qu'en  attendant  que  leurs  traitements  aient 
été  définitivement  fixés,  il  leur  sera  payé,  provisoirement,  par  la  muni- 
cipalité, savoir  : 

A  chaque  chantre 500  livres  par  an. 

A  chaque  serpent 500      —        — 

A  chaque  enfant  de  chœur 100      —        — 

A  chaque  servant  de  messes 72      —        — 

Au  suisse 400      — 

A  chaque  bedeau 200      — 

Et,  chaque  mois,  ce  traitement  sera  versé. 
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Les  employés  réclamaient.  Les  chantres  et  serpents  de 
Saint-Merry  touchèrent  125  livres,  le  23  août,  pour  le  quar- 
tier d'avril  à  juillet. 

L'argent  venait  difficilement.  Les  officiers  laïques  des 
paroisses  élevaient  toujours  de  nouvelles  réclamations. 

Le  30  mars  1792,  une  pétition  fut  présentée  à  l'Assem- 
blée Nationale.  Les  pétitionnaires  furent  même  admis  à  la 
barre. 


1°  Ils  avaient  compté  sur  les  promesses  du  Directoire  du  départe- 
ment. Ils  ont  touché  leurs  traitements,  mais  toujours  avec  neuf  mois 
de  retard. 

Comment  vivre,  avec  si  peu,  eux  et  leurs  familles? 

Votre  sensibilité  doit  s'émouvoir  au  récit  d'un  détail  aussi  réel 
que  révoltant  pour  l'humanité.  Quoi  !  serait-il  possible  qu'on  voulût 
assujettir  à  une  si  profonde  disette  des  citoyens  doux,  paisibles,  tou- 
jours fidèles  amis  de  la  Constitution  et  résolus  à  la  maintenir  de  tout 
leur  pouvoir,  jusqu'à  la  mort  ! 

Ils  renouvellent  tous,  à  ce  moment,  le  serment  civique. 
Et  la  pétition  continue  : 

2°  Suivant  l'arrêté  de  la  municipalité,  mars  1791,  il  fut  enjoint  à 
MM.  les  curés  de  faire  chanter  par  ces  artistes,  grand'messe  et  vêpres, 
chaque  jour;  les  dimanches  et  fêtes,  office  petit  canonial,  deuxgrand'- 
messes  de  paroisse,  vêpres  et  salut;  les  jours  solennels  enfin,  les 
matines  de  plus;  c'est  donc  eux,  on  ne  peut  le  contester,  qui  supportent 
tout  le  poids  et  la  plus  grande  fatigue  du  chant  dans  l'office  divin. 
Jeûner,  mourir  même  de  faim,  avec  tant  de  travail,  c'est  voir  sans 
doute  deux  objets  absolument  en  contradiction. 

Que  nous  puissions  vivre,  non  avec  opulence,  mais  avec  cette 
facilité  que  demande  l'existence  d'un  père  de  famille,  employé  dans  un 
art  utile  et  indispensablement  nécessaire  ! 

24  paroisses  avaient  signé  cette  pétition.  Elle  portait 
143  signatures.  25  membres  furent  désignés  pour  se  pré- 
senter à  l'Assemblée  Nationale. 

Saint-Merry  envoya  le  chantre  Maran. 
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L'Assemblée  Nationale  prend  dans  une  extrême  considération 
l'objet  de  votre  demande;  elle  la  renvoie  au  Comité  de  liquidation, 
afin  qu'il  en  fasse  son  rapport  incessamment.  Elle  vous  invite  aux 
honneurs  de  la  séance  '. 


En  1791,  il  semblait  que  rien  n'était  changé  dans  l'or- 
donnance du  culte. 

Les  processions  de  la  Fête-Dieu  se  firent  comme  à  l'ordi- 
naire. 

Un  avis  aux  paroissiens  de  Saint-Merry,  affiché  partout 
dans  le  quartier,  indiqua  les  rues. 

La  procession  du  Saint-Sacrement  passera  cette  année 
1 791 2  : 


Le  jour  de  la  fête  : 
Rues 

Saint-Martin, 

Grenier-Saint-Lazare, 

Michel-le-Comte, 

Sainte-Avoye, 

Saint-Merry, 

Saint-Martin, 

Le  Cloître, 

de  la  Verrerie, 

et  on  rentre. 


Le  jour  de  l'octave  : 
Rues 

Saint-Martin, 

Maubuée, 

Simon-le-Franc, 

Sainte-Avoye, 

Bar-du-Bec, 

de  la  Verrerie, 

de  la  Poterie, 

de  la  Tixéranderie, 

du  Mouton, 

Place  de  l'Hôtel-de-Ville, 

Jean-de-1'Épine, 

Jean-Pain-Mollet, 

des  Arcis, 

eto  n  rentre. 


L'extérieur  des  choses  religieuses  semblait  donc  être  le 
même.  En  réalité,  le  bouleversement  et  le  désordre  étaient 
complets. 


1.  Àrch.Nat.,  F  19863,  etc. 

2.  Arch.  Nat.,  H»  3196-97. 
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Les  églises  servaient  de  lieux  de  réunions  pour  les  assem- 
blées générales  des  sections;  sous  les  voûtes  sacrées  retentis- 
saient des  discussions  politiques  et  sociales,  etc. 

Le  curé  Viennet  avait  essayé  de  soustraire  son  église  à 
ces  réunions  profanes.  Le  mercredi  11  novembre  1789,  il 
rendit  visite  au  juge  Estienne,  à  l'hôtel  des  juge-consuls  ; 
il  était  accompagné  du  comité  du  district  Saint-Merry  :  ils 
venaient  demander  autorisation  de  tenir  les  assemblées  des 
citoyens  au  consulat.  Après  délibération,  les  juge-consuls 
refusèrent. 

La  section  de  la  rue  Beaubourg  tint  ses  assemblées  à 
l'église  Saint-Merry,  à  jour  fixe,  depuis  le  1er  juillet  1790. 

Il  a  déjà  été  parlé  d'une  assemblée  du  district,  à  cause  des 
malheurs  du  temps,  tenue  dans  cette  église. 

Un  extrait  donne  le  genre  des  questions  traitées  dans  ces 
réunions  : 


EXTRAIT  DU  REGISTRE  DES  ASSEMBLÉES  GENERALES  DE  LA  SECTION 
DE  LA  RUE  BEAUBOURG,  DU  JEUDI  20  OCTOBRE  1791,  ET  DE  LA 
LIBERTÉ,  LE  3el. 

Ce  jour,  quatre  heures  de  relevée,  les  citoyens  de  la  section  réu- 
nis en  l'église  Saint-Merry,  en  assemblée  générale,  délibérant  sur  une 
pétition,  signée  de  54  citoyens,  ladite  assemblée,  convoquée  au  son 
de  la  caisse   et  par  affiches,  et    composée  de  plus  de  cent   citoyens 

savoir,  s'il  ne  conviendrait  pas  de  substituer  aux  billets  de  confiance 
des  sections,  compagnies  et  particuliers,  un  seul  papier  municipal  ou 
de  département,  contre  l'agiotage  et  l'accaparement  du  numéraire. 

Délibération  très  pratique,  mais  nullement  religieuse. 

De  plus  en  plus,  l'église  devenait  la  maison  commune,  au 
lieu  d'être  exclusivement  la  maison  de  Dieu  et  de  la  prière  : 
ainsi,  le  20  juillet  1791,  pour  se  conformer  aux  délibérations 

1.  Bibl.  Nat.,  Lu**  2109 . 
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du  corps  municipal  du  10  juin  et  du  8  juillet,  le  commissaire 
de  police,  Lieudon,  vint  à  Saint-Merry,  «  lieu  ordinaire  des 
assemblées  primaires  de  la  section  Beaubourg,  placer  et  coller 
d'une  manière  stable,  au  premier  pilier  du  banc  de  l'œuvre 
qui  lui  parut  l'endroit  le  plus  apparent,  le  tableau  de  tous 
les  citoyens,  demeurant  dans  la  dite  section,  qui  s'étaient 
soumis  à  la  loi,  en  prenant  la  patente  de  leurs  états  ou  pro- 
fession ». 

Un  deuxième  tableau  fut  affiché  et  collé  le  18  août1. 

Le  même  jour,  le  commissaire  Lieudon  dut  intervenir 
dans  une  assez  bizarre  dénonciation.  Elle  caractérise  les 
mœurs  de  l'époque. 

Dans  notre  quartier  surtout,  la  misère  sévissait,  depuis 
plusieurs  années.  Avec  la  misère,  l'inquiétude  haineuse,  les 
soupçons  circulaient  partout.  Plus  de  confiance.  Les  citoyens 
commençaient  à  faire,  les  uns  contre  les  autres,  toutes  sorte  s 
de  dénonciations. 


20    JUILLLET     1791.    —    1    HEURE   DE     RELEVÉE.    BOUCHER,    POUR   LE 
NONCE   DU   PAPE.    CHARIOT   CHARGÉ   D'ARGENTERIE   DE   TABLE. 

Cejourd'hui a  été  arresté,à  la  clameur  populaire  et  amené  par 

une  patrouille  du  poste  de  la  caserne  de  la  rue  Beaubourg,  qui  s'est 
portée  pour  éviter  tout  accident,  un  chariot  attelé  de  deux  chevaux, 
dans  lequel  est  une  caisse  de  bois  de  layeterie  d'environ  quatre  pieds 
de  long  sur  deux  pieds  et  demi  ou  environ  de  haut,  que  le  peuple  a 
cru  être  remplie  d'argent;  et  ayant  formé  un  attroupement  pour  en 
arrester  le  transport,  la  garde  est  survenue,  et  a  fait  amener  la  d.  voi- 
ture, devant  la  porte  de  notre  domicile,  sis  rue  Beaubourg,  où  étant 
arrivé,  est  comparu  par  devant  nous,  commissaire  de  police,  soussigné, 
le  d.  s.  Pierre  Boucher,  cocher  de  M.  le  Nonce  du  Pape,  dem*  rue 
Saint-Dominique,  à  l'hôtel  de  Breglio,  lequel  nous  a  déclaré  que  la  caisse 
étant  dans  son  chariot,  que  le  peuple  lui  a  arresté,  coin  des  rues  Gre- 

1.  Arch.  Préfect.  police.  Procès-verbaux  des  commissaires.  —  Beaubourg. 
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nier-Saint-Lazare  et  Saint-Martin,  ne  contient  autre  chose  que  de  l'ar- 
genterie de  table  appartenant  à  mon  d.  s.  le  Nonce,  qu'il  vient  de  reti- 
rer de  chez  MM.  Rosetti  et  Borgnier,  banquiers,  rue  Michel-Le-Comte, 
chez  lesquels  elle  était  déposée,  pendant  le  voyage  actuel  du  s. 
Nonce  qui  est  à  Milan,  et  sur  le  point  de  revenir  à  Paris,  consentant  le 
d.  s.  Boucher,  nous  requiérant  même,  pour  calmer  l'effervescence  à 
laquelle  le  peuple  paraît  vouloir  se  porter,  d'en  faire  faire  l'ouverture 
afin  de  démontrer  à  tout  le  public  la  sincérité  de  sa  déclaration  cy- 
dessus,  et,  pour  nous  en  convaincre,  le  d.  s.  Boucher  nous  a  présenté 
une  déclaration  en  datte  de  ce  jour,  signée  Rosetti  et  J.Antoine  Bor- 
gnier, banquiers,  par  laquelle  ils  déclarent  disposer  de  la  d.  argente- 
rie appartenant  au  d.  s.  Nonce. 

Signé l. 

Le  commissaire  vint  dans  la  rue,  ouvrit  la  caisse,  prit  les 
divers  objets,  soupières,  plats,  compotiers,  etc.,  les  montra 
à  la  foule.  Toutes  les  pièces  étaient  marquées  aux  armes  du 
nonce. 

«  L'argenterie  ouvragée,  dit  le  commissaire,  aux  termes  de 
la  loi  est  transportable  au  gré  du  propriétaire,  et  surtout, 
quand  il  s'agit  des  ambassadeurs.  » 

Le  peuple  se  rendit  et  se  dispersa.  Toutefois  une  patrouille, 
commandée  par  un  caporal,  fit  un  bout  de  conduite  à  la  voi- 
ture. 

D'autres  faits  plus  répugnants  s'étalaient  dans  la  section 
Beaubourg.  La  prostitution,  filles  et  souteneurs,  régnait,  en 
toute  impudence,  dans  les  rues  Beaubourg,  Maubuée,  du 
Poirier,  Simon-le-Franc,  Brise-Miche  :  les  bons  citoyens  en 
étaient  outrés  et  se  plaignirent  à  la  police. 


1.  Lieudon  Gilbert,  né  à  Créchy  (Allier)  1759,  f  à  Paris,  1"  arrd' 
4  fév.  1826,  était  fils  d'un  cultivateur,  maire  de  Créchy.  Clerc  de  procureur, 
coopéra  à  la  prise  de  la  Bastille,  s'empara  d'une  des  trois  clefs,  commissaire 
de  police  delà  section  Saint-Merry,  27  août  1790,  juge  de  paix,  1792,  juge  au 
Tribunal  du  2*  arrd', 1793,  substitut  de  l'accusateur  public  au  Tribunal  révo- 
lutionnaire, 26  sept.  1793,  il  devint  juge  au  Tribunal  de  Chartres  et  fut  retraité 
en  1810. 


•   « 


1  f 


HT"  m 


m 


r 


h 


''Vr: 


RUE     BRISE- MICHE     L911) 
Entre  les  rues  Saint-Merry  et  Simon-le-Franc.  (Ancienne  rue  du  Poirier] 
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Les  siècles  avaient  passé,  les  ordonnances  de  police  aussi; 
ces  rues  étaient  restées  le  siège  de  ce  honteux  métier. 

La  police  fit  ce  qu'elle  pouvait,  sans  donner  entière  satis- 
faction aux  honnêtes  gens.  Il  n'est  pas  sans  intérêtde  signa- 
ler, dans  la  collection  des  procès-verhaux  des  commis- 
sairesde  la  section  Beaubourg  et  des  autres  sections  voisines, 
le  nombre  considérable  de  procès-verbaux  dressés  pour  faits 
d'immoralité  publique,  subornation  de  filles  mineures,  décla- 
rations en  demande  de  paternité  par  femmes  enceintes,  etc., 
etc.,  pendant  la  période  révolutionnaire. 


1792 


Viennet  patriote.  —  Enthousiasme  public  et  généreux  pour  la  défense  de  la 
patrie.  —  Le  10  août  et  les  canonniers  de  Saint-Merry.  —  Juillet  :  les 
cloches  sont  cassées  et  portées  à  la  Monnaie;  l'orgue  est  sauvé  par  un 
mulâtre  qui  joue  la  Marseillaise,  etc.  —  21  août,  commencement  du  vol 
légal  des  objets  du  culte  :  la  châsse  de  saint  Merry,  etc.  —  Massacres  de 
septembre  :  deux  vicaires  de  Saint-Merry  martyrs,  Vitalis  et  Moufle.  — 
Messe  de  minuit  mouvementée. 


Quelques  curés  de  Paris  se  demandaient  si  cette  année, 
1792,  les  processions  de  la  Fête-Dieu  se  feraient,  selonle  vieil 
usage. 

Un  député  à  un  curé,  ou  réponse  d'Yves  Audrein. 

Yves  Audrein  fit  cette  affiche  : 

Au  bon  peuple  de  Paris. 

Doit-on  faire,  oui  ou  non,  la  procession  de  la  Fête-Dieu?  — 
Réponse.  —  Au  nom  de  la  paix,  ne  changez  rien  dans  votre  culte.  L'an- 
tique piété  publique  couvrira  de  son  respect  le  Dieu  que  vous  portez1. 

Le  20  avril,  la  France  avait  déclaré  la  guerre  à  l'Autriche 
et  à  la  Prusse.  Ce  fut  le  commencement  des  six  coalitions  de 

1.  Bibl.  Xat.,  Ld*  6923. 
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Europe  contre  la  France,  qui  s'étendirent  de  1792  à  1815. 
La    première    coalition   comprit  d'abord  l'Autriche,    la 
Prusse    et   le  Piémont  ;  elle  devint  générale,  à  la  mort    de 
Louis  XVI. 

Tout  le  monde  envoyait  des  secours  pour  la  guerre. 
M.  Viennet  fit  son  devoir  de  bon  patriote.  Il  écrivait, 
30  avril  1792,  au  président  de  l'Assemblée  législative1: 

Je  suis  citoyen,  je  suis  curé,  ces  deux  honorables  titres  m'imposent 
des  devoirs  vis-à-vis  de  l'état  et  à  l'égard  des  pauvres  ;  l'acquit  de 
l'un  n'est  pas  contraire  à  l'acquit  de  l'autre;  la  religion  les  consacre  éga- 
lement et  la  raison  les  justifie,  car  qu'elle  {sic)  ressource  pourrait 
avoir  la  famille,  si  on  n'allait  au  secours  du  chef. 

Jaloux  de  remplir  ces  devoirs,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
25  louis  en  or,  si  vous  daignez  en  faire  la  remise  sur  l'autel  de  la  patrie, 
cette  bonté  de  votre  part  fera  à  mes  yeux  tout  le  prix  de  mon  offrande, 
et  excitera  en  moi  les  sentiments  d'une  reconnaissance  aussi  étendue 
que  le  respect,  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  le  Président, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Viennet, 
curé  de  Saint-Merry. 

Paris,  ce  30  avril  1792. 

Cette  lettre  semble  d'une  allure  et  d'un  style  peu  dans  le 
genre,  si  mesuré,  de  M.  Viennet.  Elle  est  bien  dans  le  ton 
de  l'époque.  Le  curé  subissait  l'influence  publique.  Tout 
Français  était  généreusement  épris  de  l'honneur  et  delà  dé- 
fense du  pays. 

Dans  les  cafés,  réunions,  collèges,  assemblées  quelcon- 
ques, en  pleine  rue,  partout,  vibrait  l'enthousiasme  patrio- 
tique. Les  citoyens  envoyaient  tout  ce  qui  pouvait  servir  à 
nos  soldats  :  bijoux,  linge,  argent,  belles  paroles. 

Quelques  souvenirs  de  cet  élan  magnanime  : 

Le  s.  Delahaye,  ancien  grenadier  de  France,  âgé  de  80  ans,  regret- 
tant de  ne  pouvoir  plus  défendre  sa  patrie,  à  cause  de  son  grand  âge, 

1.  Arch.  Nat.,  G  149,  n»  247. 
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offre  un  écu  de  6  livres,  seul  numéraire  qu'il  possède,  pour  subvenir 
aux  besoins  de  la  guerre. 

Les  patriotes  de  Suresne  lès  Paris  envoient  690livres  et  un  peu  d'ar- 
genterie, et  une  adresse  qui  débute  par  ces  mots:  «  Législateurs,  Soleil 
et  Pivot  de  l'empire  français. . .  26  mai  1792.  » 

D'autres  :  «  La  guerre  est  enfin  déclarée  aux  ennemis  de  la  liberté  : 
la  majesté  du  peuple  français  est  sauvée.  Son  courage  et  son  patrio- 
tisme vont  donner  un  grand  exemple  à  l'Europe.  » 

«  Mais  ce  n'est  plus  le  moment  déparier,  il  faut  agir.  »  Et  ils 
offrent  une  somme,  destinée  à  un  banquet  civique.  «  Les  dangers  de 
la  patrie  ne  permettent  plus  des  fêtes  :  nous  nous  réduirons  à  la  sauce 
noire  des  Spartiates,  et  nous  saurons  mourir  aux  Thermopiles,  ou 
vaincre  à  Salamine.  » 

Suivaient  des  signatures  en  nombre. 

«Tout  ou  rien.»  —  «Libres  ou  morts.»  —  «  La  liberté 
ou  la  mort.  »  —  «  La  guerre  est  le  cri  de  ralliement  des  vrais 
amis  de  la  patrie.  »  —  Ces  devises  reviennent  sans  cesse 
dans  les  lettres  des  citoyens  à  l'Assemblée  législative. 

Il  était  difficile  d'échapper  à  cet  élan  populaire.  La  pru- 
dence même  le  conseillait.  Ce  sentiment  ne  fut  peut-être 
pas  étranger  à  M.  Viennet. 

Mais  la  belle  ardeur  allait  dévier.  Elan  patriotique  et 
prudence  ne  sauveraient  rien. 

Le  10  août,  ce  fut  l'insurrection  des  faubourgs  et  la 
prise  des  Tuileries.  Bientôt  ce  seront  d'horribles  massacres. 
La  Révolution  entretenue  par  l'étranger,  habilement  dirigée 
par  les  meneurs  et  les  amis  qu'il  comptait  à  l'intérieur,  cou- 
vrira la  France  de  sang  et  de  ruines. 

Les  canonniers  du  bataillon  de  Saint-Merry  portèrent, 
eux-mêmes,  cette  adresse  à  l'Assemblée,  après  la  prise  des 
Tuileries  '  : 

1.  Bibl.  Nat.,  Le3*  120,  Le3»  195,  Le3**  2436. 
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10  août  1792,  l'an  4e  de  la  liberté. 
LÉGISLATEURS, 

Échappés  à  la  mort,  les  canonniers  du  bataillon  de  Saint-Méry 
croient  devoir  vous  déclarer  solennellement  que  s'étant  transportés, 
ce  matin,  pour  protéger,  parleurs  bouches  d'airain,  l'asile  du  premier 
Fonctionnaire  public,  ils  n'ont  employé  leurs  armes  qu'après  avoir  été 
assaillis,  pendant  longtemps,  par  le  feu  le  plus  violent,  de  la  pari 
d'une  horde  de  satellites  qui  nous  assassinaient  du  haut  de  ces  mêmes 
fenêtres,  où  un  roi  fanatique  a  fusillé  lui-même  son  peuple. 

Législateurs,  ce  jour  est  le  plus  beau  de  notre  vie,  puisque  nous 
l'avons  exposé  pour  le  salut  public. 

Représentans  de  la  Nation,  vos  moments  sont  sacrés,  vous  avez 
l'empire  à  sauver  :  qu'il  nous  suffise  de  jurer  dans  le  sanctuaire  des 
lois,  que  nous  sommes  prêts  en  tout  instant,  au  premier  signal,  de  périr 
tous  pour  le  salut  de  vos  personnes,  le  maintien  de  vos  décrets  et 
l'extermination  des  contre-révolutionnaires  intérieurs  et  extérieurs  du 
royaume. 

(17  signatures.) 

Les  canonniers  de  Saint-Merry  avaient  une  méthode 
spéciale  d'écrire  l'histoire. 

Dix  mois  après,  17  mai  1793,  les  guerriers  de  la  Réunion, 
«  de  cette  section  renommée,  qui  la  première  a  bien  mérité 
de  la  patrie  »,  —  les  guerriers  de  la  Réunion  partaient 
pour  la  Vendée,  après  avoir  envoyé  une  adresse  à  la  Conven- 
tion nationale. 

Le  décret  de  la  Convention  avait  fixé  à  12  800  hommes 
les  soldats  que  Paris  devait  fournir  pour  la  défense  de  la 
République;  chaque  section  170  hommes. 

La  Réunion  présenta  220  volontaires,  a  presque  tous 
armés,  équipés  et  prêts  à  s'exterminer  avant  de  tomber  au 
pouvoir  des  tyrans...  Ils  défient  le  monde  entier». 

Le  11  juillet  1792,  vers  9  heures  du  matin,  une  bande 
de  furieux  s'était  présentée  à  Saint-Merry  pour  s'emparer 
des  cloches  et  les   convertir  en  canons.  —  Peut-être   les 
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futurs  canonnicrs  du  bataillon  de  Saint-Merry  ?  —  Le  curé 
Viennet  essaya  de  retarder  cet  enlèvement,  en  exigeant  qu'il 
se  trouvât  au  moins  un  commissaire  de  la  Section  pour  pré- 
sider à  cette  opération. 

Et  aussitôt  cinquante  citoyens  actifs  signèrent  une  péti- 
tion qui  fut  portée  à  la  section  de  la  rue  Beaubourg,  afin 
d'obtenir  un  sursis,  durant  lequel  examen  serait  fait  des 
décrets  et  arrêtés  de  la  Commune  qui  ordonnaient  que  toutes 
les  cloches  des  églises  seraient  cassées,  à  l'exception  de 
deux  par  paroisse.  Toutes  ces  démarches  furent  inutiles. 
Quelques  jours  après,  les  cloches  furent  descendues,  ou  plu- 
tôt cassées,  et  les  morceaux  transportés  à  la  Monnaie,  pour 
en  confectionner  des  sous1. 

De  môme  source  :  les  soleils  et  ciboires,  plusieurs,  furent 
mis  en  sûreté.  Quelques  bons  citoyens  achetèrent,  à  vil  prix, 
des  ornements  et  des  objets  de  culte.  Ils  les  rendirent  quand 
l'église  fut  rouverte  et  le  culte  autorisé  par  le  Directoire. 

Furée-Aublet,  un  mulâtre,  sauva  les  orgues  de  Saint- 
Merry  que  des  forcenés  projetaient  de  détruire,  en  jouant  la 
Marseillaise  et  le  Chant  du  départ.  La  foule  applaudit:  les 
orgues  furent  décrétées  de  bonne  garde  et  conservées. 

Le  21  août,  commença  le  vol  légal  de  l'église  Saint- 
Merry. 

20  août  1792,  l'an  IV  de  la  Liberté,  le  1er  de  l'Égalité. 

Le  conseil  général  de  la  Commune  autorise  les  commissaires  des 
sections  à  enlever  dans  toutes  les  paroisses  de  la  Capitale,  tous  les 

1.  Extrait  du  procès-verbal  du  12  juillet  1792.  —  Arch.  municipales, 
carton  1185.  —Nous  pensons  que  ces  procès-verbaux,  etc.,  ont  disparu  en  1871. 
—  La  copie  de  ces  documents  nous  a  été  fournie  par  M.  Charles  Viennet.  Lui- 
même,  en  1881,  les  avait  copiés  dans  les  notes  à  lui  confiées  par  M.  l'abbé 
Pinet. 

Les  notes  de  M.  Pinet  et  autres  papiers  importants  sont  entre  les  mains  de 
M.  Blum,  son  légataire  universel. 
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objets  d'argenterie,  et  même  les  chandeliers,  tant  sur  les  autels,  que 
dans  les  sacristies  des  d.  paroisses,  et  ce,  sous  la  surveillance  de  mes- 
sieurs... etc. 

Les  commissaires  de  la  section  Beaubourg  se  hâtèrent. 
Extrait  d'un  procès-verbal,  dressé  le  21  août,  le  lende- 
main, vers  minuit  et  demi  : 

Les  commissaires  de  la  section  Beaubourg  ont  fait  enlever 
de  l'église  de  Saint-Merry . . . 

...Une  croix  de  vermeil,  avec  sonbâton  etdeux  chandeliers  de  vermeil; 
un  grand  ciboire  de  vermeil,  un  moyen  ciboire  de  vermeil;  un  grand 
soleil  d'argent,  dont  le  pied  représente  un  rocher  qui  soutient  un 
soleil  levant;  un  goupillon  d'argent;  un  calice  de  vermeil  ciselé, 
burettes,  encensoirs,  etc.,  une  boîte  en  forme  de  ciboire  pour  mettre 
le  sel;  la  châsse  de  vermeil  de  saint  Merry,  etc.. 

Desquels  objets  Duperron,  vicaire  et  trésorier  de  la  pa- 
roisse, est  demeuré  déchargé1 .  Le  Conseil  général  de  la  Com- 
mune avait  donné  Tordre,  la  veille. 

Provisoirement,  ces  objets  furent  transportés  au  comité 
de  la  section.  Le  reçu  de  ces  objets  est  sans  doute  le  reçu 
ainsi  libellé  dans  les  «  Sommiers  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent déposés  à  la  Monnaie  »,  n°  162,  et  conservés  aux 
Archives  de  la  Seine  : 

N°  d'ordre  130,  récépissé  du  23  septembre  1792  de  la  somme  de 
20581  liv.  18  s.  3  d.  pour  argenterie  et  vermeil  déposés  à  la  Monnaie  par 
des  commissaires  du  département  provenant  de  l'église  Saint-Médéric. 
Porté  en  recette,  le  22  prairial  an  IX  (11  juin  1801). 

Le  28  août,  Viennet  se  rendit  à  la  section  Beaubourg  et 
remit  un  gobelet  d'argent  dont  l'assemblée  l'avait  rendu 
dépositaire.  Il  reçut  décharge. 

Les  2,  3,  4  et  5  septembre,  on  massacra  aux  Carmes,  à 
l'Abbaye,  à  Saint-Firmin,  à  la  Force,  des  centaines  de  per- 

1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique.  Le  procès- verbal  d'exécution  et  l'ordre  de 
la  veille  sont  signés  :  Delahaye,  commissaire  de  la  section  Beaubourg. 
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sonnes,  emprisonnées  à  cause  de  leur  attachement  à  la  reli- 
gion et  à  la  royauté. 

Après  la  prise  de  Longwy  et  de  Verdun,  les  Prussiens 
étaient  entrés  en  Champagne.  La  Commune,  ou  municipalité 
de  Paris,  voulut  par  ces  massacres  effrayer  les  monar- 
chistes. 

Saint-Merry  offrit  deux  martyrs,  dans  ces  sanglantes 
journées  :  Vitalis  et  Moufle.  Vitalis,  3e  vicaire,  n  avait  pas 
prêté  le  serment.  Moufle  l'avait  prêté,  et  bientôt  s'était 
rétracté. 

L'abbé  de  Salamon,  ancien  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  échappa  à  la  tuerie  du  dimanche  2  septembre.  Lisons 
son  récit,  en  ce  qui  concerne  Vitalis  : 

Je  fus  amené,  écrit-il1,  à  l'Abbaye,  le  samedi  1er  septembre,  à 
1  heure  du  matin.  Il  ne  s'y  trouvait  qu'un  seul  prêtre,  nommé  Vitalis, 
vicaire  de  Saint-Merry,  homme  charmant  et  de  belle  mine.  Je  le 
reconnus,  le  lendemain,  au  jour,  après  quelques  explications.  Il  était 
de  mon  pays  natal,  et  nous  avions  appris  ensemble  les  premiers 
éléments  de  la  langue  latine;  mais  je  l'avais  perdu  de  vue,  dès  l'âge 
de  9  ans,  pour  aller  continuer  mes  études  à  l'Oratoire  de  Lyon;  et 
depuis  lors,  je  n'ai  pour  ainsi  dire  plus  habité  mon  pays. 

Je  ressentis  une  grande  joie  de  cette  heureuse  rencontre,  mais  elle 
fut  de  courte  durée. 

C'était  la  veille  du  2  septembre. 

L'abbé  Vitalis  avait  un  air  aimable,  la  plus  charmante  figure  du 
monde.  Il  fut  égorgé,  malgré  sa  jeunesse,  le  dimanche,  entre  3  et 
6  heures  du  soir. 

L'abbé  de  Salamon,  l'auteur  de  ce  récit,  fut,  par  la  suite, 
ou  du  moins  se  donna  comme  internonce  du  Pape,  à  Paris, 
de  1790  à  1793.  Nous  l'avons  vu,  le  nonce  n'avait  pas  encore 
quitté  ses  fonctions  en  juillet  1791.  De  Salamon  aurait 
entretenu  la  correspondance  avec  Rome,  après  le  départ  du 
nonce. 

Les  Vitalis  de  Carpentras,  prêtres,  étaient  nombreux;  de 

1.  Abbé  Delarc,  Église  de  Paris  pendant  la  Révolution,  t.  II,  p.  123.  Guol- 
lon,  les  Martyrs  de  la  foi,  etc. 
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longues  et  multiples  recherches  ont  été  nécessaires  pour 
identifier  le  vicaire  martyr.  Le  mérite  en  revient  à  Mgr  de 
Teil,  promoteur  de  la  cause  des  Martyrs  de  1792,  en  cour 
de  Rome. 

Pierre  Jacques  Marie  furent  les  prénoms  de  notre  Vita- 
lis;  baptisé  à  Carpentras,  le  \  l  juillet  1759,  il  était  fils  de 
Joseph  Siffred  et  de  Charlotte-Siflrède  Guyon. 

Son  nom  figure  sur  les  listes  d'arrestation,  et  le  concierge 
de  l'Abbaye,  Delavacquerie,  le  porte  sur  la  liste  de  ses  pen- 
sionnaires; il  a  même  retardé  la  date  de  sa  mort  pour  per- 
cevoir sa  pension  de  5  liv.  10  s.,  durant  deux  jours  de  plus. 

Vitalis  était  âgé  de  33  ans,  Moufle  de  38.  Retirés  chez 
des  amis,  ils  furent  d'abord  conduits  prisonniers  à  l'Hôtel  de 
Ville,  le  17  août.  Le  1er  septembre,  Vitalis  fut  transféré  à 
l'Abbaye,  Moufle  à  Saint-Firmin. 

Le  dimanche  2  septembre,  avec  le  vicaire  de  Saint-Merry, 
fut  aussi  massacré  un  curé  voisin,  Royer,  curé  de  Saint-Jean- 
en-Grève,  un  beau  vieillard  de  80  ans,  sublime  de  foi  et  de 


Au  séminaire  de  Saint-Firmin,  rue  Saint-Victor,  — actuel- 
lement, 2,  rue  des  Ecoles,  —  Moufle  fut  tué,  le  3  septembre 
au  matin.  Jeté  à  demi-mort  par  la  fenêtre,  il  fut  massacré 
dans  la  rue. 

Devenu  premier  vicaire,  par  le  départ  de  M.  de  Barrai, 
qui  se  retira  presque  aussitôt  après  avoir  prêté  le  serment 
constitutionnel,  le  9  janvier,  avec  Viennet  et  la  plupart  des 
prêtres  de  Saint-Merry,  François  Moufle  eut  la  force  de  rétrac- 
ter son  serment  etde  rendre  publique  sa  rétractation.  Il  le  fit 
dès  décembre  1791.  Il  écrivit  trois  lettres  à  son  curé,  au 
maire  de  Paris  et  aux  paroissiens  de  Saint-Merry1. 

Aussitôt,  il  fut  abandonné,  poursuivi  par  ce  peuple  qui 

1.  Appendice  Y. 
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lui  avait  donne  tant  de  louanges,  quand  il  avait  juré.  Son 
plus  vif  désir  était  de  sacrifier  sa  vie,  en  réparation  du 
«  fatal  serment  ».  11  fut  exaucé. 

Des  études  très  consciencieuses  ont  été  faites  sur  les 
massacres  de  septembre.  1400  personnes  en  tout,  hommes, 
femmes,  enfants,  furent  mises  à  mort  :  dans  ce  nombre, 
220  ecclésiastiques. 

D'où  vint  l'ordre  de  ces  massacres?  Qui  doit  en  porter  la 
responsabilité  devant  l'histoire?  Plusieurs  points  demeurent 
dans  une  effrayante  obscurité.  Granier  de  Cassagnac,  His- 
toire des  Girondins  et  des  massacres  de  septembre;  Taine, 
Conquête  Jacobine  ;  Mortimer-Ternaux,  Histoire  de  la  Terreur, 
disent  que  ces  crimes  furent  prémédités.  Il  est  établi,  par  les 
reçus  signés  des  assassins  mêmes  de  ces  horribles  journées, 
qu'ils  furent  payés  24  livres,  d'autres  10  et  12  livres,  quel- 
ques-uns seulement  5  livres. 

Ils  tuent  et  ils  boivent;  puis  ils  tuent  encore  et  boivent  encore. 
Enfin,  la  lassitude,  l'hébétement  s'emparent  de  ces  hommes.  A  travers 
la  physionomie  qui  s'abêtit,  on  voit,  au-dessous  du  bourreau  et  du 
cannibale,  apparaître  l'idiot.  C'est  l'idiot  révolutionnaire,  en  qui  toutes 
les  idées  ont  sombré,  sauf  deux,  rudimentaires,  machinales  et  fixes, 
l'une  qui  est  l'idée  du  meurtre,  l'autre  qui  est  l'idée  du  salut  public1. 

Le  22  septembre  1792,  la  République  fut  proclamée. 

La  Convention,  dans  sa  première  séance,  avait  aboli  la 
Royauté.  Le  22  septembre  marque  donc  le  commencement  de 
l'ère  républicaine. 

26  octobre.  —  A  Saint-Merry,  Te  Deum,  en  actions  de 
grâces  de  l'heureux  succès  des  armes  de  la  république  fran- 
çaise :  Valmy  et  les  autres  victoires.  Le  bedeau  Senée  avait 
reçu  3  livres  du  curé  pour  placarder,  dans  toute  l'étendue  de 
la  paroisse,   1100  affiches  imprimées  sur  grand  carré  bleu. 

i.  Taine,  Hist.  Jacob.,  ch.  ix. 
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Les  frais   d'impression  chez  la   Vve  Delaguette,   rue    de  la 
Vieille-Draperie,  étaient  de  7  livres. 

Ainsi  s'achevait  pour  Saint-Merry  cette  lugubre  année. 
Toutefois  la  messe  de  minuit  n'alla  pas  sans  incidents  assez 
vifs1.  Le  24  décembre,  vers  6  heures  du  soir,  proclamation  au 
son  de  la  caisse,  de  l'arrêté  municipal  qui  ordonne  «que  toutes 
les  églises  seront  fermées,  depuis  9  heures  ce  soir,  jusqu'au 
lendemain  matin  6  heures  ».  Un  tambour  et  deux  fusiliers 
parcouraient  les  rues  de  la  paroisse.  Des  femmes  dirent  que 
«  c'était  une  indignité,  une  impiété,  qu'il  n'y  avait  plus  de 
religion  ». 

Après  une  nouvelle  proclamation  de  l'arrêté,  au  coin  de 
la  rue  de  la  Gorroierie,  le  citoyen  Villemseur,  qui  publiait, 
crut  prudent  de  rentrer  au  corps  de  garde  prendre  quatre 
autres  fusiliers.  Escorté  de  ses  six  fusiliers,  il  revient. 
On  murmure  quand  même,  mais  personne  ne  l'interrompt 
plus.  Procès-verbal  fut  dressé  par  le  commissaire  Martin, 
contre  le  garçon  charcutier  qui  avait  injurié  Villemseur, 
poursuite,  etc.,  car,  — le  mot  est  dans  le  rapport,  —  «  il  faut 
que  force  demeure  à  la  loi  ». 

Texte  de  l'autre  procès-verbal,  après  la  messe  de  minuit, 
célébrée  à  Saint-Merry,  malgré  le  tambour  et  l'arrêté  muni- 
cipal : 

26  décembre. 

MESSE   DE   MINUIT.    —   TROUBLES 

Ce  jourd'hui,  26  décembre  1792,  l'an  Ier  de  la  république,  devant 
nous,  Charles  Antoine  Martin,  commissaire  de  police  de  la  section  de 
la  Réunion,  ci-devant  Beaubourg,  s'est  présenté  le  citoyen  Guilbert, 
commandant  en  second  de  la  force  armée  de  la  d.  section,  lequel  nous  a 
déclaré  faire  une  dénonciation  civique  contre  les  dénommés  ci-dessous, 
pour  avoir,  la  nuit  du  24  au  25  décembre  présent  mois,  été  auteurs 
d'une    partie    des   troubles   qui    ont  eu  lieu   à   la   porte  de    l'église 

1.  Arch.  Préf.  de  police  —  Beaubourg,  1791  à  an  IX. 
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Saint-Merry,  le  d.  jour,  relativement  à  la  fermeture  des  portes  de  la 
d.  église,  conformément  à  l'arrêté  de  la  municipalité,  ordonné  comme 
mesure  générale,  vu  les  circonstances  le  dit  jour,  de  laquelle  plainte 
il  requiert  encore  acte  à  lui  octroyé  pour  l'avoir  ce  que  de  raison...  etc. 

—  Le  Clerc  et  sa  femme  à  la,  porte  de  l'église,  excitaient  le  peuple 
à  ae  point  obéir  à  la  loi,  et  à  enfoncer  plutôt  les  portes  de  l'église  que 
de  ne  point  entendre  la  messe  de  minuit.  La  troupe  ayant  été  retirée 
par  ordre  des  officiers  municipaux,  envoyés  par  la  commune  pour 
calmer  le  peuple  et  dont  la  sollicitude  fraternelle  ne  put  réussir,  tant 
les  esprits  étaient  aigris  et  égarés;  la  porte  de  l'église  ouverte,  le 
citoyen  Guilbert,  à  la  tête  d'une  patrouille  qu'il  commandait,  entra 
dans  l'église,  pour  y  maintenir  le  bon  ordre,  il  remarqua  que  les 
personnes  ci-dessus  désignées  s'en  allèrent  et  n'entendirent  point  la 
messe,  sachant  d'ailleurs  que  lui  Le  Clerc  avait  un  frère  prêtre,  non 
assermenté,  et  qu'il  lui  avait  dit  un  jour  qu'il  se  mettrait  au  feu  pour 
soutenir  le  parti  de  ce  frère,  le  déposant  ne  fut  plus  étonné  du 
scandale  affreux  qu'ils  causèrent. 

—  Lamorie,  d'  rue  du  Poirier,  homme  fort  et  très  violent,  étant 
porteur  d'eau,  puisant  ordinairement  à  la  fontaine  Maubuée,  a  dit  : 
«  Il  faut  que  tu  nous  fasses  ouvrir  la  porte  de  l'église,  ou  je  te  tue.  » 
Et  il  pressa  si  fort  le  commandant  Guilbert  aux  côtes,  qu'il  en  est 
encore  malade... 

La  porte  ouverte,  lui  et  sa  femme  s'en  allèrent  sans  entrer  dans 
l'église. 

—  Richard,  ci-devant  limonadier,  rue  Beaubourg,  vis-à-vis  de  la 
rue  de  la  Corroierie. 

Tapage  horrible  pour  qu'on  ouvrît  la  porte  de  l'église,  excitant  le 
peuple  à  le  suivre... 

—  Le  gardien  de  l'église  avait  chez  lui  beaucoup  de  femmes  qui 
allaient  et  venaient  sans  cesse  et  engageaient  les  citoyens  assemblés 
à  faire  ouvrir  les  portes  de  l'église,  disant  que  le  curé  était  tout  prêt 
pour  dire  la  messe. 

—  Deux  chantres  âgés  de  la  d.  église,  en  soutane  et  en  surplis, 
tapis  dans  un  escalier  attenant  à  la  porte  du  d.  gardien,  se  montraient 
aussi  et  tenaient  le  même  langage. 

—  Mauvaise  grâce  marquée  en  affectant  de  ne  point  avoir  mis 
aucun  lampion  à  la  porte  de  l'église,  de  sorte  que  la  force  armée  qui 
garnissait  le  devant  de  l'église,  pour  faire  exécuter  l'arrêté  de  la 
commune,  ne  pouvait  reconnaître  les  individus  qui  l'injuriaient  sous 
les  armes. 

—  Les  portes  ouvertes,  Guilbert  vit  les  girandoles  et  moitié  de  la 
cire  du  chœur  allumés  d'avance. 

—  Le  commissaire  avait  vu  cela  aussi,  mais  occupé  à  éclairer  et  à 
ramener  le  peuple   à  sa  dignité,  et  à  empêcher  de  tout  son  pouvoir 
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qu'une  troupe  égarée  ne  se  portât  à  attaquer  la  force  armée  et  qu'une 
juste  et  indispensable  défense  ne  fît  couler  le  sang,  ne  pouvant  douter 
que  ces  machinations  n'eussent  été  ourdies  par  les  fanatiques  du 
clergé  et  par  des  malveillants  soudoyés  par  les  ennemis  du  bien 
public,  coupables  manœuvres  pour  pervertir  l'esprit  public,...  nous  en 
referons  au  citoyen  procureur  de  la  Commune. 


1793 


Remise  des  registres  de  baptêmes,  mariages,  etc..  au  bureau  de  l'état  civil. 
—  La  Terreur  :  dévouement  de  Viennet;  les  filles  de  la  Charité  devenues 
«  citoyennes  ».  —  Enlèvement  des  titres  de  propriété.  —  Service  parois- 
sial.— Nouvel  état  des  officiers  laïques  de  l'église.—  La  Fête-Dieu,  etc.  — 
Visite  nocturne  du  Comité  révolutionnaire:  les  scellés  chez  le  curé  et  à  la 
sacristie.  —  15  novembre,  fermeture  de  l'église  :  enlèvement  des  vases 
sacrés,  des  cuivres,  plombs,  etc.,  des  titres  et  de  l'argent  des  pauvres.  — 
La  société  populaire  des  amis  de  l'Égalité  et  les  reliques. 

2  janvier.  —  Alexis  Couquet  du  Basset,  prêtre,  vicaire 
dépositaire  des  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Merry,  remit 
au  Bureau  de  l'état  civil  tous  les  registres  de  naissances, 
baptêmes,  mariages  et  sépultures  delà  dite  paroisse,  depuis 
le  20  septembre  1536,  jusque  et  compris  ceux  de  l'année 
1791.  Dont  décharge. 

Le  29  avril,  le  citoyen  Viennet,  curé  delà  paroisse,  à  son 
tour,  remit  deux  répertoires  in-folio  contenant  les  baptêmes, 
mariages  et  sépultures  de  la  d.  paroisse,  dont  reçu.  Le 
J  8  juillet,  le  même  curé  porta  au  même  bureau  un  nécro- 
loge de  son  église,  registre  relié  en  veau.  Le  double  de 
tous  ces  registres  a  été  brûlé  à  la  Commune  de  18711. 

1793!...  année  de  sang  et  de  ruines. 

Louis  XVI  mourut  sur  l'échafaud,  le  21  janvier,  à  10  h. 
10  minutes  du  matin.  Le  9  mars,  établissement  du  tribunal 
révolutionnaire  avec  ses  charretées  de  victimes,  conduites  à 
la  mort,  presque  chaque  jour;  le  31  mai  et  le  2  juin,  après 

1.  Page  651,  la  liste  des  baptêmes,  mariages  et  décès  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible de  reconstituer. 
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la  proscription  des  Girondins,  le  régime  delà  Terreur,  c'est- 
à-dire  la  Révolution  dans  toute  sa  férocité.  Le  mercredi, 
16  octobre,  un  peu  après  midi,  Marie-Antoinette  d'Autriche, 
reine  de  France,  fut  guillotinée.  Le  6  novembre,  ce  fut  le 
tour  de  Louis-Philippe-Joseph,  duc  d'Orléans,  surnommé 
Égalité,  qui  parut  très  courageux,  après  avoir  été  récon- 
cilié avec  Dieu,  grâce  au  zèle  d'un  prêtre  catholique,  l'abbé 
Lothringer. 

Au  milieu  de  ces  horreurs,  M.  Viennet  s'efforçait  de  faire 
du  bien  à  ses  paroissiens  malheureux. 

Les  réunions  des  Messieurs  et  des  Dames  de  charité  con- 
tinuaient de  se  tenir  très  régulièrement,  chaque  quinzaine  et 
chaque  mois.  Nous  avons  les  comptes  de  la  Charité  au  moins 
jusqu'à  octobre1. 

Les  filles  de  Saint-Vincent-de-Paul  n'interrompirent,  à 
aucun  moment,  leurs  charitables  services:  elles  devinrent 
seulement  des  «  citoyennes».  Une  mention  toute  spéciale 
doit  être  faite  de  «  la  citoyenne  Supérieure,  Suzanne  Galpin, 
fille  de  la  Charité  ». 

Pour  les  pauvres,  la  Charité,  devenue  comité  de  Bienfai- 
sance, reçut  et  dépensa: 

Reçu  Dépensé 

Janvier  1793 2497  livres.    .    .' 3028  liv.  7  s. 

Février 2522  liv.  15  s 2774  liv.  o  s. 

Mars 5581  liv.  10 4396  liv.  10. 

Avril 2195  liv.  15 2138  liv.  19. 

Mai 3654  liv.  7 3712  liv.  10. 

M.  le  curé  Viennet,  pour  avoir  du  bois  et  du  vin  pour  les  malades 
de  l'hospice,  1450  livres,  comprises  dans  les  3  654  liv.  7  s. 

Juin 3114  liv.  10  s 2851  liv.  1  s. 

Juillet 2440  liv.  4 1991  liv.  15. 

Août 3308  liv.  19 3803  liv.  8. 

Septembre 2  945  liv.  4 2725  liv.  17. 

1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 
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Ainsi  arrêté  par  moi,  ci-devant  trésorier  de  la  commission  de  bien- 
faisance des  pauvres  de  la  paroisse  de  Saint-Merry,  à  Paris,  le  vingt-qua- 
trième jour  de  la  troisième  décade  du  premier  mois  de  la  première 
année  de  l'ère  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Defays, 
cy-devant  trésorier. 

Sommes  importantes  pour  cette  année  1793. 

Defays  arrêtait  son  compte,  préoccupé  surtout  de  se 
mettre  en  règle  avec  le  calendrier  révolutionnaire. 

Il  continuait  aussi  de  gérer  les  affaires  temporelles  du  culte. 
6  avril,  il  paye  6  livresàLoichot,  pour  la  conduite  des  enfants 
de  la  première  communion;  le  même  jour  à  Petit,  7  liv.  4  s., 
pour  le  port  et  rapport  des  bancs  de  la  première  commu- 
nion. 

Gomme  trésorier  de  la  compagnie  de  Bienfaisance,  il 
remet  à  M.  Viennet  la  somme  de  90  livres  pour  la  fondation  de 
la  fête  de  la  Réparation  «  établie  en  ma  paroisse,  et  célébrée 
le  2e  dimanche  après  Pâques  ».  Et  M.  Viennet  signe  ce  reçu: 
.  «  A  Paris,  ce  29  avril  1793,  Tan  II  de  la  République  fran- 
çaise. Viennet,  curé  de  Saint-Merry.  » 

La  fondation  des  retraites  de  Pâques  fut  acquittée  par  les 
vicaires  Darras  etCarelle  et  payée  100  livres  (28  avril). 

Le  mercredi  3  avril,  l'archiviste  de  l'administration  des 
biens  nationaux  procéda  à  l'inventaire  des  titres  de  propriété, 
contrats,  etc.,  appartenant  à  la  fabrique  paroissiale  et  les  fit 
transporter  au  dépôt  des  archives  de  la  d.  administration  sis 
au  Saint-Esprit.  (Appendice  Za,  p.  602,  le  procès-verbal 
d'enlèvement.  Après  cet  appendice,  est  donnée,  Zb,  la  vente 
des  immeubles  appartenant  à  la  fabrique.) 

Le  service  paroissial  fonctionnait  toujours. 
En  janvier  1793,  les  prêtres  de  Saint-Merry  qui  ont  ac- 
quitté des  messes  sont:  MM.  Vadé,  Couquet,  Harel,  Darras, 
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Dumolard,  Bossieu,  Buchon,  Duperron,  Saint,  Soucley,  Bar- 
bier, Desvigne,  Rolin.  —  M.  Harel  dit  la  messe  à  midi,  et 
Duperron  à  la  première  heure. 

État  des  fondations  de  messes,  en  1793.  Ce  qui  suit  est  un 
résumé.  (Appendice  I  et  chapitre  xxxi,  Fondations,  avec  les 
détails.) 

Il  y  a  4  269  messes  de  fondation,  par  an,  à  Saint-Merry. 

Les  messes  casuelles,  qu'on  reçoit  à  15  s.,  vu  les  circonstances, 
sont  bien  au-dessous  du  nombre  suffisant  pour  les  prêtres  habitués  de 
la  paroisse. 

Il  y  a  dix  annuels,  c'est-à-dire  10  messes  qui  doivent  être  acquit- 
tées, chaque  jour  de  l'année.  Plusieurs  familles,  entre  autres 
Jean  Aubery  et  de  Vastan,  de  Pomponne  et  Hennequin. 

Les  1ers  dimanches  de  chaque  mois,  4  messes;  de  même,  les  1ers lun- 
dis, celles-ci  fondées  par  la  Vve  Potier,  Feydeau  de  Brou  et  Catherine 
Mesmes. 

Enumération  est  faite  des  jours,  du  nombre  de  messes 
et  des  noms  des  fondateurs. 
En  voici  quelques-uns  : 

Le  3e  mardi  de  chaque  mois,  une  messe  pour  la  famille  de  Pontcarré. 
Les  1er*  vendredis  de  chaque  mois,  10  messes  de  fondation.  Fon- 
dateurs, déjà  connus  : 

Feydeau  de  Brou,  de  la  Chaux,  Blampignon,  Oudart  Hennequin, 
Burgerin,  etc. 

80   pour  janvier,  dont  deux  pour  François  Sénéchal. 
52  en  février  pour  Sénéchal  François. 
24  pour  mars   —  —  — 

23  pour  avril,  dont  3  pour  Sénéchal  François. 
Etc.,  etc. 

Les  Sénéchal,  fondateurs  de  services  et  de  messes,  au 
xixc  siècle,  étaient-ils  descendants  des  Sénéchal  dont  nous 
écrivons  les  pieuses  libéralités? 

Mlle  Barthélemi,  qui  avait  donné  la  maison  des  sœurs,  une  messe 
chaque  mois. 

Tous  les  dimanches  de  l'année,  o  messes  pour  de  La  Fontaine,  Fey- 
deau de  Brou,  de  Creil,  et  de  Nicolaï. 
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Le  tableau  des  fondations  d'obits,  saluts,  etc.,  acquittées 
dans  la  paroisse  Saint-Merry  et  payées  par  la  fabrique, 
complète  cet  état  des  fondations  de  messes. 

A  la  date  du  25  avril,  M.  Viennet  reçut  cette  lettre  : 

COMMUNE    DE    PARIS 

COMMISSION  DE  L'ADMINISTRATION  DES  BIENS  NATIONAUX 

BUREAU    DES    FABRIQUES 

Du  25  avril  1793,  an  29  de  la  République. 

Vous  avez  reçu,  citoyen,  copie  de  l'organisation  des  officiers  laïcs 
des  paroisses  de  Paris,  arrêtée  par  le  corps  municipal. 

Nous  vous  prions  maintenant  de  nous  envoyer  l'état  des  anciens 
officiers  laïcs  par  vous  employés,  avec  des  notes  instructives  sur  leur 
vie,  mœurs  et  civisme  ;  nous  vous  chargeons  également  de  les  prévenir 
qu'à  compter  du  1er  mai  prochain,  l'organisation  nouvelle  aura  lieu  et 
sera  mise  en  exécution. 

Les  commissaires  administrateurs  des  biens  nationaux. 


Et  le  curé  envoya  l'état  suivant: 


ETAT  NOMINATIF  DES  FONCTIONNAIRES  PUBLICS,  OU  OFFICIERS  LAÏCS, 
DE  LA  PAROISSE  DE  SAINT-MERRY,  DRESSÉ  CONFORMÉMENT  A  LA  DÉLI- 
BÉRATION DU  CORPS  MUNICIPAL,  DU  4  AVRIL  1793. 

4°  Un  sacristain. 

Le  citoyen  Duperron,  prêtre,  vicaire,  enfant  de  la  paroisse,  élevé 
dans  le  clergé  de  Saint-Merry,  dès  son  jeune  âge,  nommé  sacristain 
par  les  ci-devant  marguilliers,  au  mois  de  juillet  dernier,  qui  n'exi- 
geaient qu'un  cautionnement  de  mille  écus  par  le  pourvu  à  cette 
place;  mais,  dans  le  moment,  le  citoyen  Duperron  n'a  donné  d'autre 
cautionnement  que  sa  signature  mise  au  bas  de  l'état  des  objets  qu'il 
a  reconnu  avoir  en  sa  garde. 

2°  Un  organiste. 

Le  citoyen  Desprez,  organiste  à  Saint-Merry,  depuis  environ  vingt- 
cinq  ans. 
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3°  Un  souffleur. 

Le  citoyen  Ferrand,  officier  laïc  de  Saint-Merry,  depuis  environ 
vingt  ans. 

4*  Quatre  chantres. 

Ier,  le  citoyen  Paillard,  exerçant  les  fonctions  de  chantre  à  Paris, 
depuis  vingt-trois  ans,  dont  vingt  à  Saint-Merry,  ayant  femme  et  un 
garçon,  soldat  dans  la  légion  du  Nord. 

2°,  le  citoyen  Maran,  exerçant  les  fonctions  de  chantre  depuis 
environ  huit  ans,  dont  cinq  et  quelques  mois  à  Belleville,  et  le  surplus 
à  Saint-Merry,  ayant  une  femme  et  une  fille  âgée  de  cinq  ans  et  demi. 

3%  le  citoyen  Carrière,  exerçant  les  fonctions  de  chantre  à  Paris, 
depuis  trois  ans  et  demi,  dont  dix  mois  à  Saint-Merry,  ayant  une 
femme  et  deux  enfants  en  bas  âge. 

4e,  le  citoyen  Bordier,  exerçant  les  fonctions  de  chantre  depuis 
dix  ans,  savoir  huit  ans  en  province,  et  deux  à  Paris,  dont  trois  mois  à 
Saint-Merry,  ayant  une  femme  et  deux  enfants  en  bas  âge. 

5°  Quatre  enfants  de  chœur. 

Ie1',  le  citoyen  Vuilliers,  âgé  de  11  ans  1/2,  entré  à  Saint-Merry,  le 
15  janvier  1790. 

2e,  le  citoyen  Landrieux,  âgé  de  12  ans,  entré  à  Saint-Merry,  le 
1er  septembre  1791. 

3e,  le  citoyen  Buisson,  âgé  de  10  ans  1/2,  entré  à  Saint-Merry,  le 
15  août  1792. 

4e,  le  citoyen  Légué,  âgé  de  9  ans,  entré  à  Saint-Merry,  le  8  mai  1793. 

Le  citoyen  curé  en  a  indiqué  cinq  : 

Le  citoyen  Gambray,  âgé  de  12  ans,  entré  à  Saint-Merry,  en  1791. 

Pour  assister  aux  offices  et  servir  à  l'autel,  ces  enfants  doivent 
avoir  des  soutanes  et  des  aubes,  dont  ils  ont  même  besoin  dans  le 
moment,  les  citoyens  administrateurs  n'ont  pas  compris  cet  objet  de 
dépense  dans  leur  état;  c'est  pourquoi  le  citoyen  curé  a  l'honneur 
d'en  faire  l'observation  aux  citoyens  administrateurs. 

6°  Un  maître  de  musique. 

Le  citoyen  Lamy,  prêtre  et  fonctionnaire  public,  conformément  à 
la  délibération  du  corps  municipal. 

7°  Trois  porte-dais. 
1er,  le  citoyen  Mansard,  exerçant,  depuis  44  ans,  les  fonctions  de 
bedeau  à  Saint-Merry,  conservé  pour  l'aider  à  vivre  avec  son  épouse, 

TOME    II.  fl 
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mais  ses  longs  services  demanderaient  plutôt  une  pension  que  cette 
place. 

28,  le  citoyen  Dequatre,  exerçant  depuis  quinze  ans  les  fonctions 
de  bedeau  à  Saint-Merry,  ayant  une  femme  sans  enfant. 

3e,  le  citoyen  Lemaître,  exerçant  la  fonction  de  bleu  et  porte-dais, 
depuis  douze  ans. 

8°  Un  portier. 

Le  citoyen  Loichot,  exerçant  cette  fonction  depuis  le  mois  de  jan- 
vier 1770  jusqu'à  ce  jour,  ayant  une  femme  infirme,  deux  filles  et  un 
garçon  parti  en  qualité  de  volontaire  pour  l'armée  du  Nord. 

9°  Un  sonneur. 

Le  citoyen  Le  Berthais,  ci-devant  fossoyeur,  ayant  une  femme  et 
huit  enfants  dont  l'aîné  a  environ  quinze  ans. 

10°  Un  fossoyeur. 

Le  citoyen  Senéé,  exerçant  les  fonctions  de  bedeau  depuis  trente- 
six  ans,  et  ayant  demandé  cette  place  pour  l'aider  à  vivre  avec  son 
épouse  et  une  fille. 

11°  Un  aide  accordé  au  sacristain. 

Le  citoyen  Grosnier,  exerçant  cette  fonction  depuis  quelques 
années,  ayant  une  femme  et  trois  garçons,  dont  l'aîné  est  parti  au 
mois  de  septembre  dernier,  en  qualité  de  volontaire  pour  l'armée  du 
Nord,  où  il  est  employé. 

Par  cet  arrangement,  il  n'y  a  rien  de  supprimé  que  le  citoyen 
Petit,  ci-devant  sonneur,  il  est  garçon  et  robuste;  si  les  citoyens 
administrateurs  jugent  à  propos  de  récompenser  en  lui  une  douzaine 
d'années  de  service  qu'il  a  à  Saint-Merry,  il  en  est  digne. 

Du  reste,  tous  les  officiers  laïcs  dénommés  au  présent  état,  parfai- 
tement d'accord  entre  eux,  se  sont  chargés  solidairement  à  faire  le 
service  de  façon  à  ce  que  rien  ne  manque  ;  ils  ont  seulement  observé 
la  modicité  du  traitement,  mais  l'espérance  de  l'augmentation  annon- 
cée par  les  citoyens  administrateurs  les  a  calmés. 

Viennet,  curé  de  Saint-Merry. 

Le  bureau  des  fabriques  adressa  au  citoyen  curé,  le 
17  juin,  l'état  des  personnes  choisies  pour  remplir  les  diffé- 
rentes places  d'officiers  laïques  de  sa  paroisse. 

Tous  les  officiers  proposés  étaient  agréés. 

A  Paris,  la  Pentecôte  fut  célébrée,  comme  à  l'ordinaire, 
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avec  trois  jours  de  chômage.  Aussi  la  Fête-Dieu,  si  Ton  en 
juge  par  ce  rapport  de  police: 

J'arrive  dans  la  rue  Saint-Martin,  près  de  Saint-Merry,  j'entends 
un  tambour  et  j'aperçois  une  bannière.  Déjà,  dans  toute  cette  rue,  on 
savait  que  Saint-Leu  allait  sortir  en  procession.  J'accours  au-devant  : 
tout  y  était  modeste.  Une  douzaine  de  prêtres,  à  la  tête  desquels  était 
un  vieillard  respectable,  le  doyen,  qui  portait  le  rayon  sous  le  dais. 
Un  suisse  de  bonne  mine  précédait  le  cortège;  une  force  armée  de 
douze  volontaires  à  peu  près,  sur  deux  rangs,  devant  et  derrière  ;  une 
population,  assez  nombreuse,  suivait  dévotement.  Tout  le  long  de  la 
rue,  tout  le  monde  s'est  prosterné;  je  n'ai  pas  vu  un  seul  citoyen  qui 
n'ait  ôté  son  chapeau.  Aux  postes  de  garde,  la  force  armée  s'est  mise 
sous  les  armes.  Aux  Halles,  même  empressement  et  même  respect. 

—  Rapport  de  l'agent  de  police  Dutard  au  ministre  Garât. 

Hélas!  à  côté  de  ces  apparences  respectueusement  conser- 
vées du  culte  catholique,  le  clergé  constitutionnel  était  désho- 
noré et  avili,  aux  yeux  des  populations,  par  de  honteux 
désordres  et  les  pires  scandales. 

Lejourdel'Ascension,  un  véritable  évêque,l'apostatGobel, 
ne  donna-t-il  pas  l'institution  canonique  et  l'accolade  à  un 
prêtre  concubinaire  public  et  déclaré,  Aubert,  ancien  vicaire 
de  Sainte-Marguerite,  élu  curé  de  la  paroisse  de  Saint- Augustin , 

—  aujourd'hui  Notre-Dame-des-Victoires.  —  Aubert, 
nouveau  curé,  prêcha  à  Notre-Dame  de  Paris  ;  l'évêque  l'ins- 
talla à  côté  du  siège  épiscopal,  sa  femme  en  face,  et  Gobel 
célébra  pontificalement  la  messe  de  la  fête.  {Nouvelles  ecclés. 
du  5  juin  1793.) 

L'évêque  Gobel  et  le  curé  Aubert  eurent  de  nombreux 
imitateurs.  Quatre  curés  de  Paris,  sur  trente-trois,  osèrent 
adresser  une  réclamation  à  tous  les  évoques  de  France: 
Mahieu,  de  Saint-Sulpice;  Lemaire,  de  Sainte-Marguerite; 
Leblanc  de  Beaulieu,  de  Saint-Séverin,  et  Brugère,de  Saint- 
Paul.  Ils  furent  jetés  en  prison,  traduits  devant  le  Tribunal 
révolutionnaire,  mais  bientôt  remis  en  liberté. 

Le  10  novembre,   20   brumaire,   fut   installée,  à  Notre- 
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Dame,  la  déesse  Raison,  dans  une  sacrilège  cérémonie... 
Déesse  Raison,  Gobel,  Aubert  et  sa  femme!...  La  fermeture 
complète  des  églises  à  tout  culte  était  préférable. 

A  titre  de  comparaison,  quelques  noms  d'ouvrages,  pour 
prix  de  catéchisme,  août  1793  : 

1  Connaissance  de  Jésus-Chrit,  —  2  vol. 

1  Décalogue  de  Nicole,  —  2  vol. 
6  Vie  des  Saints, 

8  Nouveaux  Testaments, 
4  Vie  de  Jésus-Christ, 
6  Bibles  de  Royaumont, 

3  Esprit  de  Nicole, 

6  Retraites  de  10  jours, 

4  Mœurs  des  Israélites, 

2  Confessions  de  Saint-Augustin, 
4  Imitation, 

8  Paroissiens, 

8  Épîtres  et  Évangiles, 

2  Figures  de  la  Bible. 

Et  les  autres;  des  livres  plutôt  sérieux. 

ÉTAT  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES,  FAITES  EN  CONSÉQUENCE  DE  L'ARRÊTÉ 
DE  LA  COMMISSION  ADMINISTRATIVE  DES  BIENS  NATIONAUX,  DU 
13   FÉVRIER    1793,    ET    QUI    m'a    ÉTÉ   ENVOYÉ   LE   5   MARS    SUIVANT. 

Tout  est  écrit  de  la  main  de  M.  Viennet. 

4  avril.  —  Reçu  de  la  citoyenne  Poulnot,  fermière  des  chaises,  pour 
prix  de  son  bail,  février  et  mars 800  livres. 

9  avril.  —  Du  citoyen  Darsin,  receveur  des  convois  .      461       — 
mais  sur  les  convois  ont  été  retirées  plus  de  deux  cents  livres  pour 
frais  et  paiements  divers,  etc. 

Dépenses,  —  entre  plusieurs, 

Au  prédicateur  de  l'Assomption 10  livres. 

Au  citoyen  Senée,  pour  payer  les  ouvriers  qui  ont  ôté  les  fleurs 
de  lys  au  cadran  de  l'horloge  et  à  l'aiguille  du  cadran.   .    .  9  liv. 

Pour  l'imprimeur  et  l'afficheur  des  fêtes  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Merry 12  liv.  10  s. 
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L'état  continue  pour  1793. 

Les  événements  se  précipitent. 

Le  7  novembre,  à  2  heures  du  matin,  visite  des  membres 
du  comité  révolutionnaire  de  la  rue  Bar-du-Bec. 

SECTION    DE    LA   RÉUNION 
COMITÉ    RÉVOLUTIONNAIRE,    RUE    BAR-DU-BEC 

Ce  dix  sept  brumaire,  deux  heures  du  matin, 
l'an  deuxième  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

En  vertu  des  ordres  du  Conseil  général  de  la  Commune  à  nous 
adressés  du  jour  d'hier,  16  brumaire  an  2,  —  6  novembre  1793,  — 
Nous,  membres  du  comité  accompagnés  du  président  et  du  secrétaire 
greffier,  nous  sommes  transportés  dans  l'appartement  du  citoyen  Vien- 
net,  curé  de  la  paroisse  Saint-Merry,  et  lui  ayant  exhibé  notre  ordre, 
nous  lui  avons  demandé  s'il  n'avait  point  en  sa  possession  des  effets 
du  culte,  tant  en  or  qu'en  argent,  a  répondu  qu'il  avait  un  calice  d'ar- 
gent doré,  mais  qui  lui  appartenait,  à  lui  sommé  de  nous  le  remettre, 
ce  qu'il  a  fait,  nous  déclarant  qu'il  ne  lui  appartenait  pas,  à  quoi  lui 
ayant  observé  que  sa  déclaration  précédente  était  contradictoire  avec 
celle-cy,  vu  qu'ayant  déclaré  que  ce  calice  lui  appartenait,  il  était 
étonnant  qu'il  dise  à  présent  que  ce  calice  ne  lui  appartenait  pas,  a 
répondu  que  s'il  a  tenu  ce  propos,  c'est  qu'il  était  encore  endormi,  mais 
que  ce  calice  appartenait  au  citoyen  Defays,  ci-devant  conseiller  hono- 
raire à  la  Cour  des  aydes,  demeurant,  rue  Simon-le-Franc,  à  une  porte 
cochère  au  milieu  de  la  rue,  qu'il  lui  avait  prêté  le  dit  calice,  pour 
faire  son  service  pendant  sa  vie,  que  même  il  lui  en  a  fait  sa  recon- 
naissance; étant  dans  la  pièce  où  le  dit  citoyen  Viennet  nous  remit  ce 
calice,  nous  aperçûmes  une  espèce  de  chapelle  sur  les  coins  desquels 
est  une  fleur  de  lys,  et  dans  le  fond  il  y  a  une  Vierge,  laquelle  nous  a 
paru  de  prix;  ensuite,  le  citoyen  Viennet  nous  a  remis  deux  étoles, 
dont  l'une  brodée  en  or,  fond  rouge  d'un  côté,  et  fond  blanc  de  l'autre  ; 
l'autre  étole  brodée  en  argent,  fond  noir  d'un  côté,  et  violet  de 
l'autre;  les  dites  deux  étoles  revêtues  de  leurs  glands,  et  de  suite, 
avons  procédé  à  l'apposition  des  scellés  dans  l'endroit  où  est  cette 
espèce  de  chapelle,  où  est  la  Vierge,  et  sur  les  coins  des  fleurs  de 
lys,  et  les  scellés  furent  apposés  sur  une  bande  de  papier,  à  une  porte 
donnant  sur    une    tribune  de  l'église,  et  sur  une   bande  de  papier 

1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 


86  ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS. 

posée  sur  deux  croisées  et  sur  une  autre  bande  de  papier  posé  sur  la 
porte  extérieure  des  d.  endroits;  le  tout  de  cire  rouge  où  nous  avons 
misle  cachet  de  notre  comité;  en  présence  du  d.  citoyen  Viennet, 
curé  de  Saint-Merry,  et  dans  le  salon,  en  dessus  de  la  cheminée, 
avons  trouvé  un  tableau  représentant  un  Jésus  faisant  la  fraction  du 
pain  aux  disciples  d'Emmaiïs,  lequel  tableau  se  trouve  en  réquisition 
par  l'arrêté  du  département,  le  dit  tableau  est  de  Coypel,  original,  et 
déclaré  par  le  citoyen  curé  être  de  sa  maison,  et  dans  la  bibliothèque 
avons  trouvé  une  médaille  de  cuivre  représentant  Louis  quinze,  et 
avons  aussi  trouvé  un  tableau  représentant  l'effigie  de  Louis  quatorze, 
que  le  citoyen  Viennet  avait  effacé  et  barbouillé.  Avant  de  monter 
dans  la  chambre  à  coucher,  et  ayant  demandé  au  citoyen  Viennet  de 
nous  faire  l'ouverture  de  deux  tiroirs  d'un  bureau,  il  nous  répondit 
qu'il  n'en  avait  point  la  clef,  pour  quoi  et  pour  mesure  de  sûreté  y 
avons  apposé  les  scellés  sur  une  bande  de  papier  sur  chaque  tiroir,  et 
y  avons  posé  notre  cachet  comme  cy-dessus,  ajoutant  que  nous  avons 
trouvé  deux  tableaux  dont  les  armoiries  sont  couvertes  de  papier,  et 
les  plaques  des  cheminées  sont  aussi  retournées  ;  et  avant  de  nous 
retirer,  avons  constitué  le  citoyen  Viennet,  gardien  des  scellés,  qui 
par  son  serment,  nous  a  promis  et  s'est  chargé  sous  sa  responsabilité 
personnelle,  de  nous  les  représenter  sains  et  entiers  et  a  signé  avec 
nous  les  jour  et  an,  que  de  l'autre  part,  ainsi  signé  :  Viennet,  Fave- 
reau,  Humbert,  Baroyer,  Pages,  Rançon,  Mansuy,  Léger,  Didot,  Dolizy 
et  Tard  qui  ont  signé  à  la  minute  des  présentes. 

Pour  copie  conforme.  Signé  :  Dolizy,  secrétaire  greffier. 

Duperron  et  Rolin,  prêtres  sacristains,  avaient  rejoint  les 
commissaires  pendant  qu'ils  opéraient  chez  le  curé. 

Duperron  fut  aussitôt  invité  de  les  conduire  à  la  sacristie. 
Là,  nouvelles  réquisitions  et  apposition  des  scellés  sur  tousles 
vases  sacrés,  pièces  d'or  et  d'argenterie  servant  au  culte.  — 
Appendice  I,  suite  du  procès-verbal. 

Les  commissaires  revinrent —  le  11  novembre  —  saisir 
tous  les  ornements  du  culte,  grande  et  petite  sacristie. 

Pendant  que  les  commissaires  saisissaient  et  apposaient 
les  scellés^  Duperron  marquait  en  marge  de  l'inventaire  de 
l'église  fait  en  1787,  les  notes  justificatives  de  sa  responsa- 
bilité de  sacristain1. 


1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 
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Les  vases  d'argent  et  de  vermeil  furent  portés  à  laMonnaie, 
Le  24  brumaire  an  II,  14  novembre  1793.  Un  premier  vol 
d'objets  d'or  et  d'argent  avait  déjà  été  commis,  dans  la  nuit 
du  20  août . 

Sommiers  delà  Monnaie,  n°  1621. 

N"  d'ordre  219.  Récépissé  du  24  brumaire  an  2,  de  la  somme  de 
5  523  liv.  16  s.  7  d.  pour  argenterie,  vermeil  et  galons,  provenant  de 
l'église  Saint-Merry  déposés  par  les  membres  du  Comité  révolution- 
naire de  la  section  de  la  Réunion.  —  Porté  en  recette,  le  14  brumaire 
an  10,  5  novembre  1801. 

N°  289. 

Récépissé  du  23  frimaire  an  2,  23  novembre  1793,  de  la  somme  de 
248  liv.  7  s.  10  d.  pour  argent  et  vermeil  provenant  de  la  synagogue  de 
la  rue  du  Renard  et  de  l'église  Saint-Merry,  savoir,  la  lre  pour 
27  liv.  17  s.  6  d.,  la  2e  pour  220  liv.  10  s.  4  d. 

Le  tout  déposé  par  les  citoyens  Dolizy  et  Tard.  —  Porté  en  recette 
le  26  frimaire  an  10,  17  décembre  1801. 

La  synagogue  mentionnée  avait  ses  réunions  dans  une 
chambre,  rue  du  Renard. 

Le  jeudi  15  novembre,  l'église  fut  fermée.  Tout  culte  pu- 
blic fut  interdit,  même  le  culte  soi-disant  catholique  des 
prêtres  jureurs,  exercé  par  Viennet  et  son  triste  clergé.  La 
mesure  s'appliqua  à  toutes  les  églises  de  Paris.  Après  tant 
de  honteuses  profanations,  cette  mesure  était  une  délivrance: 
mieux  valait  pour  ces  maisons  de  Dieu  la  solitude  que  les 
orgies  d'une  foule  avinée,  ou  les  exhibitions  de  courtisanes 
sur  l'autel. 

Viennet  quitta  sa  maison  presbytérale  et  alla  habiter 
330,  rue  Geoffroy-Langevin2. 

Le  o  décembre,  retour  des  membres  du  comité  révolu- 
tionnaire, pour  enlever  et  transporter  à  l'Arsenal,  15  frimaire 
an  11,   les  fers,  cuivres  et  plombs,  etc.,  environ  1000  kilo- 

1.  Arch.  de  la  Seine. 

2.  Lettre  de  Viennet  à  ses  paroissiens.  Appendice  Zc. 
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grammes,  saisis  et  placés  sous  scellés,  le  11  novembre1.  Le 
cuivre  du  lutrin  avait  été  enlevé,  à  la  fin  d'octobre,  par  Mellé 
et  Golasse.  Décharge  donnée  à  Duperron,  «  pour  l'aigle  de 
cuivre  servant  de  lutrin:  il  a  été  compris  dans  les  cuivres  en- 
levés le  8  brumaire,  an  2*  de  la  République  une  et  indivi- 
sible ».  —  L'aigle  fut  emporté  le  29  octobre.  Duperron  n'eut 
son  reçu  qu'à  la  date  du  3  mars  1795.  Il  avait  pris  note 
«  d'avoir  à  réclamer  ce  reçu  à  Mellé  et  Colasse  ». 

Le  12  décembre,  le  citoyen  Viennet  dut  remettre  au 
citoyen  Delaunay  tous  les  titres  des  contrats  de  rentes,  etc., 
tout  l'argent  des  pauvres.  Delaunay  s'obligeait  aies  déposer 
entre  les  mains  du  citoyen  de  Villeneuve,  trésorier  de  la 
commission  centrale  de  Bienfaisance. 

Quel  coup  terrible  pour  M.  le  curé  Viennet,  l'ami  si 
dévoué  des  pauvres!  —  Appendice  IL 

Comme  pièces  à  consulter,  nous  citons  quelques  extraits 
des  procès- verbaux  de  la  Société  populaire  des  amis  de  l'Ega- 
lité de  la  section  de  la  Réunion.  Cette  société  populaire 
du  quartier  Beaubourg  tint  ses  séances,  d'abord  à  Saint- 
Merry,  puis  dans  la  chapelle  des  Ursulines  de  Sainte- Avoye. 
Dans  ces  réunions  de  quartier,  les  citoyens  préparaient  les 
assemblées  générales. 

Le  registre  des  procès-verbaux  des  amis  de  l'Egalité,  à 
part  quelques  citations,  n'offre  rien  d'intéressant2.  Il  fut 
commencé  le  28  juillet  1792. 

...  1793,  o  mai.  —  21  membres.  Le  citoyen  Thilliard  est  averti  par  le 
suisse  de  Saint-Merry  d'être  sur  ses  gardes;  un  citoyen  de  la  section 
de  la  Cité  a  menacé  de  l'assassiner.  Le  7  mai,  ou  plutôt  dans  la  nuit 
du  6  au  7  mai,  séance  nocturne  dans  l'église  Saint-Merry  qui  dure  jus- 
qu'à 5  heures  du  matin. 


1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 

2.  Arch.  Nat.,  F?  2495,  fol.  28,  121,  etc. 
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La  Société  populaire  s'installe  chez  les  Ursulines. 

14  novembre  1793.  —  24  brumaire,  an  2c.  —  La  veille  de  la  ferme- 
ture de  L'église  Saint-Merry,  les  amis  de  l'Égalité  demandent  «  à  l'As- 
semblée générale  que  l'église  de  Saint-Merry  soit  fermée  et  que  les 
bustes  de  Marat  et  de  Le  Pelletier  soient  placés  sous  le  grand  dais  de 
la  d.  église. . .  que  les  livres  servant  aux  cérémonies  soit  brûlés  »! 

Le  citoyen  Darsin,  le  dernier  chapelain  des  juge-consuls, 
annonce  à  la  société  la  démission  qu'il  a  donnée  de  sa  prê- 
trise et  dépose  sur  le  bureau  «  ses  lettres  de  licences,  bucho- 
liques  et  prétintailles  du  droit  canon,  destinées  à  faire  des 
gargousses,  au  nombre  de  7  pièces  »  (sic). 

27  brumaire,  dimanche  17  novembre.  —  Un  citoyen  a 
composé  cette  inscription,  pour  être  placée  sur  le  frontispice 
de  la  ci-devant  église  de  Saint-Merry.  La  proposition  est 
accueillie  avec  enthousiasme.  L'inscription  méritait  ça... 

«  L'affreux  mensonge  et  la  noire  hypocrisie  ont  fuit  (sic) 
de  ces  lieux  pour  faire  place  à  la  liberté,  à  l'égalité,  à  la 
vérité,  les  seules  divinités  reconnues  et  chéries  du  peuple 
français.  » 

On  ne  brûlera  pas  les  confessionnaux,  mais  on  les  déna- 
turera, pour  que  disparaisse...,  etc. 

Le  citoyen  Loichot,  le  suisse,  est  très  protégé  des  amis 
de  l'Égalité  :  ils  vont  solliciter  pour  lui  une  place  de  gardien 
national. 

Et  le  procès-verbal  devient  très  drôle,  27  novembre, 
7  frimaire,  an  2e  : 

Le  citoyen  M  elle,  commissaire  pour  la  réquisition  des  métaux,  à  la 
cy-devant  église  Saint-Merry,  entre,  accompagné  de  plusieurs  citoyens 
tenant  un  crâne  et  une  double  croix  de  bois,  ainsi  qu'une  urne 
cinéraire  de  Brocatelle;  il  expose  que  cette  urne  contient  un  coffret  en 
plomb  scellé  du  cachet  du  cy-devant  archevêque  Christophe  de  Beau- 
mont;  sur  ce  coffret  se  trouve  une  inscription  sur  vélin  indiquant  des 
reliques  des  ci-devant  saint  Merry  et  saint  Frou. 

La  société  arrête  l'envoi  de  ces  objets  au  Conseil  général 
de  la  commune. 
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Elle  demande  l'ouverture  du  coffret  de  plomb,  et  désire 
que  l'urne  soit  accordée  à  la  section  de  la  Réunion. 

Des  citoyens  délégués  s'y  rendent  de  suite. 

Les  citoyens  reviennent  et  disent  que  le  coffret  a  été 
ouvert  au  Conseil  général  de  la  Commune. 

Au  lieu  de  s'y  être  trouvés  les  prétendus  ossements  annoncés  par 
l'inscription,  on  n'y  a  trouvé  qu'un  petit  os  de  lapin,  un  morceau  de 
haillon  de  vieille  femme,  un  morceau  de  nankin,  propre  à  faire  un  fond  de 
culotte,  2  chicots,  quelques  charbons,  et  un  morceau  de  vieux  linge. 
Les  mêmes  commissaires,  d'après  l'avis  de  la  Commune,  ont  remis 
l'urne  au  comité  révolutionnaire,  pour  être  portée  à  la  commission  des 
Arts,  ne  pouvant  d'après  les  décrets  être  accordée  à  la  section  qu'au 
pre'alable  elle  n'ait  été  examinée. 

La  société  se  réserve  de  la  réclamer,  si  elle  n'est  pas  jugée  devoir 
être  déposée  au  muséum;  quant  à  la  crosse,  la  double  croix  de  bois  et 
les  prétendues  reliques  dans  laboëte  de  plomb,  la  Commune  les  laisse  àla 
disposition  de  la  société,  qui  arrête  que  ces  instruments  de  fanatisme 
seront  exposés  aux  yeux  des  citoyens  et  citoyennes,  à  la  prochaine 
Assemblée  générale,  pour  convaincre  ceux  que  l'erreur  pourrait  en- 
core séduire  à  cet  égard,  jusqu'à  quel  degré  d'impudence  ont  été 
poussés  les  moyens  de  séduire  la  crédulité  du  peuple,  les  prêtres  joi- 
gnant l'ironie  à  la  plus  basse  hypocrisie  substituaient  de  semblables 
objets  à  ceux  qu'ils  donnaient  comme  de  nature  à  exciter  la  vénération. 
Lorsque  même  il  leur  était  si  facile  de  supposer  une  pièce  semblable 
à  celle  qu'ils  annonçaient  lorsqu'ils  n'avaient  pas  l'original,  croyant 
que  le  fait  ne  serait  vérifié  qu'après  eux,  ou  prévoyant  la  future  explo- 
sion de  la  lumière,  semblaient  dire  au  peuple  :  «  Ne  doutes  point  com- 
bien tu  étais  notre  jouet  »,  acte  bien  conforme  à  tous  les  aveux  sor- 
tant aujourd'hui  de  leurs  bouches  qu'ils  n'étaient  que  des  charlatans; 
à  ce  trait  et  à  tant  d'autres,  qui  ne  reconnaît  pas  le  perfide  persécuteur 
de  Jean-Jacques. 

La  société  est  d'avis  que  ces  ridicules  momeries  soient  brûlées,  en 
présence  de  l'Assemblée  générale  et  que  la  boëte  de  plomb  soit  remise 
aux  commissaires  pour  la  réquisition  des  métaux. 

La  société  demande  lecture  et  on  rapportera  une  traduction  authen- 
tique d'une  lettre  en  latin  qui  se  trouvait  dans  la  boëte  de  plomb 

Le  citoyen  Mellé  dit  qu'il  existe  encore  d'autres  reli- 
quaires dans  la  ci-devant  église  de  Saint-Merry. 

On  battra  la  caisse,  et  ils  seront  ouverts  devant  l'assem- 
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blée  la  plus  nombreuse  possible.  Les  chirurgiens  Thilliard, 
Choppard  et  Rhodier  assisteront  pour  analyser  les  pièces. 

Les  Sociétés  des  Amis  de  l'Égalité,  des  Arcis  et  des  Lom- 
bards s'unissent  afin  d'avoir  le  Temple  de  la  Réunion,  — 
église  Saint-Merry,  —  comme  lieu  de  réunion  pour  l'instruc- 
tion publique. 

Demandent  en  outre  une  statue  de  marbre  qui  est  dans 
le  d.  Temple,  laquelle,  au  moyen  de  quelques  modifications, 
peut  représenter  la  Liberté. 

Quel  crédit  accorder  à  ce  document?  Son  authenticité  est 
certaine.  Ou  ce  fut  une  fumisterie  préparée  par  quelque 
citoyen  dans  le  but  d'exciter  les  pires  passions,  ou  quelque 
personne  d'église  avait  peut-être  joué  ce  tour,  assez  peu 
réussi.  En  tout  cas,  ces  prétendues  reliques,  ou  reliques  au- 
thentiques, mais  non  acceptées  comme  telles  par  le  Conseil 
général  de  la  Commune,  n'ont  aucun  rapport  avec  les  reli- 
ques de  saint  Merry,  enfermées  dans  une  châsse  de  vermeil. 
—  Procès-verbal  d'enlèvement  du  21  aoûtl792. — Etd'après 
le  procès-verbal  de  la  2e  vacation  du  15  mai  1794,  Appendice 
IV,  les  ossements  contenus  dans  cette  châsse  furent  jetés  au 
feu. 

Donc,  s'il  n'y  eut  pas  mystification,  —  elle  est  peu  vrai- 
semblable, —  il  s'agissait  d'un  petit  reliquaire,  de  moindre 
importance,  et  non  point  de  la  châsse,  nides  reliques  de  saint 
Merry. 

Les  mêmes  citoyens  Mellé,  Dolizy,  Ferlay  furent  dési- 
gnés, le  5  décembre,  parle  Comité  révolutionnaire  de  la  rue 
Bar-du-Becq,  à  la  demande  du  ministre  de  la  guerre,  etc., 
pour  la  réquisition  des  fers,  cuivres,  plombs,  etc.,  etla  levée 
des  scellés. 

Quant  aux  objets  enlevés  et  remis  contre  décharge  aux 
envoyés  du  ministre  de  la  guerre,  il  faut  se  reporter  à  l'Ap- 
pendice IV. 
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1794 


Fabrique  de  salpêtre.  —  Levée  des  scellés  :  transport  des  linges  d'église,  des 
cuivres,  etc.  —  Chute  de  Robespierre;  quelque  espoir. 


Le  curé  de  Saint-Mer ry;  en  1834,  reçut  divers  documents, 
très  précieux  pour  cette  période  de  l'histoire  de  notre  église. 
La  personne  qui  les  lui  remit  avait  sans  doute  particulière- 
ment connu  les  membres  du  Comité  révolutionnaire,  et 
peut-être,  elle-même,  ou  l'un  des  siens,  en  avait  fait  partie; 
elle  avait  noté  ceci  :  «  Parmi  les  membres  de  ce  Comité 
révolutionnaire,  on  y  reconnaît  des  personnes  d'une  grande 
probité  et  bonne  foi  :  il  fallait  que  les  circonstances  fussent 
bien  fortes  pour  les  décider  à  se  trouver  en  pareille  compa- 
gnie. » 

L'église  fut  transformée  en  fabrique  de  salpêtre.  Nulle 
part,  nous  n'avons  rien  trouvé  sur  cette  installation. 

Mais,  d'après  le  délabrement  de  l'église,  à  la  réouverture 
du  culte,  en  1795,  et  les  réparations  jugées  nécessaires,  on 
se  rend  compte  des  dégâts  causés  par  cette  fabrique.  La 
voûte  de  l'édifice  avait  été  rompue,  en  certain  endroit,  pour 
le  placement  des  chaudières  et  fourneaux. 

Il  convient  toutefois  de  reconnaître  que  Saint-Merry 
souffrit  moins  qu'aucune  autre  église  de  Paris. 

L'année  1794,  c'est  toujours  le  régime  de  la  Terreur. 

Le  15  janvier,  le  comité  fit  enlever  de  la  chambre  du 
prédicateur  et  de  la  salle  du  trésor,  chaises,  tables,  chenets, 
pelles  et  pincettes,  bouteilles  de  vin  et  bois  de  chauffage, 
tous  objets  qui  sont  ((nécessaires  pour  le  d.  comité1  ». 

1.  Appendice  II Ia,  et  Appendice  III*. 
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Au  mois  de  mai,  23  floréal  an  II,  les  scellés  apposés  sur 
les  sacristies,  etc.,  furent  levés  et  reconnus  sains  et  entiers. 

Il  y  eut  plusieurs  vacations,  le  12,  le  13  et  le  14  mai,  le 
26  et  le  27  mai. 

Description  des  linges,  aubes,  etc.,  de  la  grande  sacristie 
et  chambre  du  trésor,  description  des  chandeliers,  croix  et 
autres  objets  de  cuivre. 

Les  linges  furent  transportés  aux  ci-devant  Petits-Augus- 
tins,  le  25  floréal  an  II,  le  14  mai,  et  remis,  contre  décharge, 
au  citoyen  Lenoir,  garde  des  monuments  et  ornements 
d'église. 

Les  cuivres  furent  déposés,  le  27  floréal,  le  16  mai,  en 
l'église  de  Pierre-des-Arcis,  rue  de  la  Vieille-Draperie,  et 
livrés,  contre  reçu  toujours,  au  citoyen  Petit,  garde-magasin 
de  l'administration  de  la  grosse  artillerie.  C'était  le  deuxième 
transport,  celui-ci  pesait  350  kilogrammes,  tandis  que  celui 
de  l'Arsenal  avait  été  compté  à  1000.  Une  note  de  l'écriture 
de  Duperron  porte  2000  kilogrammes1. 

Le  24  mai  1794,  5  prairial  an  II,  Viennet  déposa  au 
bureau  de  liquidation  le  compte  des  recettes  et  dépenses 
de  Saint-Merry  fait  en  sa  qualité  de  curé,  depuis  le  1er  jan- 
vier 1793  jusqu'à  la  fermeture  de  l'église. 

Le  récépissé  est  signé  :  Duponcet. 

Le  27  mai,  8  prairial  an  II,  le  citoyen  Viennet,  «  ci-devant 
curé  de  la  ci-devante  paroisse»,  fut  invité  à  envoyer,  sur-le- 
champ,  aux  Directeurs  de  l'agence  des  Biens  nationaux, 
établie  au  Saint-Esprit  (Hôtel  de  Ville),  la  date  des  entrées 
des  enfants  de  chœur.  Les  noms  de  ces  petits  citoyens  eurent 
ainsi  l'honneur  de  passer  à  la  postérité.  Nous  les  avons 
cités  en  1793;  ce  sont  les  mêmes. 

Dans  ce  mois  de  mai,  Robespierre,  «  un  Gain  qui  se  croit 
Abel»,  selon  le  joli  mot  de  Taine,  éprouva  le  besoin  de 

1.  Appendice  IV. 
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faire  un  discours  sur  les  idées  morales  et  religieuses  dans 
leur  rapport  avec  les  principes  républicains,  et  l'inaugura- 
tion du  nouveau  culte  fut  célébrée  le  8  juin,  la  fête  de 
l'Être  suprême. 

Le  27  juillet,  9  thermidor:  la  chute  de  Robespierre  et  la 
fin  de  la  Terreur.  Il  se  forma  dans  la  Convention  une  majo- 
rité dont  les  membres,  appelés  Thermidoriens,  réalisèrent 
un  grand  nombre  de  mesures  réparatrices,  malgré  la  résis- 
tance d'une  minorité  qui  voulait  continuer  le  régime  de  la 
Terreur. 

Aussi  1795  commence  avec  quelque  espoir  de  temps  meil- 
leurs. 


1795 


Lois  sur  l'exercice  des  cultes.  —  12  églises  rendues  au  culte  catholique.  — 
Suprême  effort  des  constitutionnels  :  le  Presbytère;  rôle  de  Viennet. 
—  Noms  et  situation  des  prêtres  domiciliés  ou  exerçant  sur  la  pa- 
roisse. —  Levée  des  scellés  et  remise  des  clefs  des  sacristies  au  citoyen 
Viennet.  —  Inventaire  des  objets  laissés  dans  l'église,  durant  la  ferme- 
.ture,  etc.  —  19  juillet,  réouverture  de  Saint-Merry  :  administration 
cultuelle  par  les  citoyens;  le  vicaire  Mignard .  —La  messe  de  minuit.  — 
Délibérations. 

21  février  1795.  —  Loi  sur  l'exercice  des  cultes.  Première 
loi;  d'autres  suivront.  Au  risque  d'écrire  unedigression,  nous 
rappelons  le  texte  de  ces  lois.  Il  semble  avoir  été  repris,  en 
sous-œuvre,  il  y  a  quelques  années.  Le  lecteur  comparera. 


LOI  SUR  L  EXERCICE  DES  CULTES 

Du  3  Ventôse,  l'an  3e  de  la  République  une  et  indivisible. 

21  février  1795. 


La  Convention  Nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses 
comités  de  salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  législation  réunis, 
décrète  : 
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ARTICLE    PREMIER 

Conformément  à  l'article  VII  de  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme  et  à  l'article  CXXII  de  la  Constitution,  l'exercice  d'un  culte  ne 
peut  être  troublé. 

ART.    II 

La  République  n'en  salarie  aucun. 

ART.   III 

Elle  ne  fournit  aucun  local  ni  pour  l'exercice  du  culte,  ni  pour  le 
logement  des  ministres. 

ART.    IV 

Les  cérémonies  de  tout  culte  sont  interdites,  hors  de  l'enceinte 
choisie  pour  leur  exercice. 

art.  v 

La  loi  ne  reconnaît  aucun  ministre  de  culte.  Nul  ne  peut  paraître 
en  public  avec  les  habits,  ornements  ou  costumes,  affectés  à  des  céré- 
monies religieuses. 

art.  VI 

Tout  rassemblement  de  citoyens  pour  l'exercice  d'un  culte  que  1- 
conque,  est  soumis  à  la  surveillance  des  autorités  constituées.  Cette 
surveillance  se  renferme  dans  des  mesures  de  police  et  de  sûreté 
publique. 

art.  VII 

Aucun  signe  particulier  à  un  culte  ne  peut  être  placé  dans  un  lieu 
public,  ni  extérieurement,  de  quelque  manière  que  ce  soit.  Aucune 
inscription  ne  peut  désigner  le  lieu  qui  lui  est  affecté.  Aucune  procla- 
mation, ni  convocation  publique,  ne  peut  être  faite  pour  y  inviter  les 
citoyens. 

ART.  VIII 

Les  communes  ou  sections  de  commune,  en  nom  collectif,  ne  pour- 
ront acquérir  ni  louer  de  local  pour  l'exercice  des  cultes. 

ART. IX 

Il  ne  peut  être  formé  aucune  dotation  perpétuelle  ou  viagère,  ni 
établi  aucune  taxe  pour  en  acquitter  les  dépenses. 

ART.    X 

Quiconque  troublerait  par  violence  les  cérémonies  d'un  culte  quel- 
conque, ou  en  outragerait  les  objets,  sera  puni  suivant  la  loi  du 
22  juillet  1791  sur  la  police  correctionnelle. 
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ART.    XI 

Il  n'est  point  dérogé  à  la  loi  du  2  des  Sans-Gulotides,  deuxième 
année,  sur  les  pensions  ecclésiastiques,  et  les  dispositions  en  seront 
exécutées,  suivant  leur  forme  et  teneur. 

ART.  XII 

Tout  décret  dont  les  dispositions  seraient  contraires  à  la  présente 
loi,  pris  par  les  représentants  du  peuple  dans  les  départements,  est 
annulé. 

Visé.  Signé  :  Viquy,  S.  E.  Monnel. 

Collationné.  Signé  :  Bourdon  (de  l'Oise,)  président; 

Bion,  C.  Alex,  Ysabeau,  secrétaires. 


LOI    RELATIVE    A     LA     CELEBRATION     DES    CULTES     DANS    LES     ÉDIFICES 
OUI   Y   ÉTAIENT   ORIGINAIREMENT   DESTINÉS 

30  mai  1795,  il  prairial  an  III. 


La  Convention  Nationale  voulant  assurer  et  faciliter  de  plus  en  plus 
le  libre  exercice  des  cultes  décrète  : 

ARTICLE    PREMIER 

Les  citoyens  des  communes  et  sections  de  communes  de  la  Répu- 
blique auront  provisoirement  le  libre  usage  des  édifices  non  aliénés, 
destinés  originairement  aux  exercices  d'un  ou  plusieurs  cultes,  et  dont 
elles  étaient  en  possession,  au  premier  jour  de  l'an  deux  de  la  Répu- 
blique ;  ils  pourront  s'en  servir  sous  la  surveillance  des  autorités  cons- 
tituées, tant  pour  les  assemblées  ordonnées  par  la  loi  que  pour  l'exer- 
cice de  leurs  cultes. 


Ces  édifices  seront  remis  à  l'usage  desdits  citoyens  dans  l'état  où 
ils  se  trouvent,  à  la  charge  de  les  entretenir  et  réparer  ainsi  qu'ils 
verront,  sans  aucune  contribution  forcée. 

art.  ni 

Il  ne  sera  accordé  qu'un  seul  de  ces  édifices  pour  chacun  des 
douze  arrondissements  de  Paris.  Dans  la  prochaine  décade,  au  plus 
tard,  le  directoire  du  département  de  la  Seine  désignera  ces  douze  édi- 
fices, en  préférant,  parmi  les  anciennes  églises,  celles  qu'il  jugera  les 
plus  convenables,  eu  égard  à  la  centralité,  à  l'étendue  et  au  meil- 
leur état  de  conservation. 
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ART.    IV 

Lorsque  des  citoyens  de  la  même  commune  ou  section  de  com- 
mune exerceront  des  cultes  différents  ou  prétendus  tels,  et  qu'ils 
réclameront  concurremment  l'usage  du  même  local,  il  leur  sera 
commun;  et  les  municipalités,  sous  la  surveillance  des  corps  adminis- 
tratifs, fixeront  pour  chaque  culte  les  jours  et  heures  les  plus  conve- 
nables, ainsi  que  les  moyens  de  maintenir  la  décence  et  d'entretenir 
la  paix  et  la  concorde. 

art.  v 

Nul  ne  pourra  remplir  le  ministère  d'aucun  culte  dans  lesdils 
édifices,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  fait  décerner  acte,  devant  la  munici- 
palité du  lieu  où  il  voudrait  exercer,  de  sa  soumission  aux  lois  de  la 
République. 

Les  ministres  des  cultes  qui  auront  contrevenu  au  présent  article, 
et  les  citoyens  qui  les  auront  appelés  ou  admis,  seront  punis  chacun 
de  mille  livres  d'amende  par  voie  de  police  correctionnelle. 

ART.    VI 

Les  municipalités  et  les  corps  administratifs  sont  chargés  de  l'exé- 
cution de  la  présente  loi,  et  les  procureurs  généraux  syndics  de 
département  en  rendront  compte  au  comité  de  sûreté  générale,  de 
décade  en  décade. 

art.  vu 

L'insertion  du  présent  décret  au  bulletin  tiendra  lieu  de  publi- 
cation. 

Visé.  Signé  S.-E.  Monnel,  Auger. 

Collationné.  Signé  Mathieu,  président;  Boursault, 

Gamon,  secrétaires. 


Une  autre  loi,  concernant  l'exercice  du  culte,  7  vendé- 
miaire an  IV,  29  septembre  1795,  parut  bientôt:  cette  der- 
nière était  essentiellement  restrictive  de  la  liberté  des  cultes, 
conçue  dans  un  esprit  d'hostilité  évidente  contre  la  reli- 
gion. 

La  cause  de  la  religion  et  de  la  liberté  devait  l'emporter  I 
En  exécution  de  ces  lois,  votées  pour  donner  quelque 
tome    ii.  7 
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satisfaction  aux  catholiques,  12  églises  furent  rendues  au 
culte  catholique,  une  par  arrondissement. 

1er  arrondissement  Sainte-Madeleine. 


2e 

— 

Saint-Roch. 

3e 

— 

Saint-Eustache . 

4e 

— 

Saint-Germain-1' Auxerrois . 

5e 

— 

Saint-Laurent. 

6e 

— 

Saint-Nicolas-des-Champs. 

7e 

— 

Saint-Merry. 

8e 

— 

Sainte-Marguerite . 

9e 

— 

Notre-Dame. 

10e 

— 

Saint-Thomas  d'Aquin. 

11e 

— 

Saint-Sulpice. 

12e 

— 

Saint-Etienne-du-Mont. 

Ne  furent  pas  rendues  au  culte,  dans  le  voisinage  de 
Saint-Merry,  les  églises  de  Saint-Jacques-de-la-Boucherie, 
vendue  le  11  thermidor  an  V,  29  juillet  1797;  —  Saint-Josse 
et  le  Saint-Sépulcre,  vendues  dès  1791  ;  Saint-Magloire,  le 
couvent  vendu,  prairial  an  IV,  mai-juin  1796,  et  l'église, 
messidor  an  V,  juin-juillet  1797. 

Dès  1795,  il  y  eut  beaucoup  de  rétractations  de  prêtres 
jureurs,  300  dans  les  premiers  mois.  L'église  constitution- 
nelle avait  donné  trop  de  scandales;  elle  était  discréditée. 
7  curés  de  Paris  se  rétractèrent,  dont  Besson,  curé  de  Saint- 
Leu,  et  Chevalier,  curé  de  Saint-Gervais1. 

Grâce  à  de  nombreuses  rétractations  et  au  dévouement  de 
prêtres  qui  n'avaient  pas  quitté  Paris,  pendant  la  persécu- 
tion, la  très  grande  majorité  des  églises  rendues  au  culte 
furent  occupées  par  des  prêtres  catholiques. 

L'église  Saint-Merry  devenait  l'église  officielle  du  culte 

1.  Abbé  Delarc,  t.  III,  et  autres  auteurs,  passim. 
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catholique  pour  le  VIIe  arrondissement.  Le  clergé  seul  retar- 
dait... 

A  partir  de  1795,  il  exista  sur  la  paroisse  deux  chapelles 
particulières,  desservies  par  deux  prêtres  très  catholiques, 
lune,  rue  du  Grenier-Saint-Lazare,  et  l'autre  dans  la  section 
des  Arcis,  20,  rue  de  la  Poterie  (rue  du  Renard  actuelle), 
entre  la  rue  de  Rivoli  et  de  la  Verrerie. 

Cependant  Grégoire,  évêque  constitutionnel  du  Loir-et- 
Cher,  l'évêque  des  Landes,  l'évêque  de  l'Ain  et  celui  de  la 
Somme  s'efforçaient  de  rendre  à  leur  église  un  peu  de  pres- 
tige. Réunis  le  15  mars  1795,  ils  adressèrent  une  lettre  ency- 
clique à  leurs  frères.  N'importe,  ils  perdaient  du  terrain, 
surtout  à  Paris;  ils  n'avaient  plus  que  Saint-Sulpice,  Notre- 
Dame,  Saint-Étienne-du-Mont,Saint-Médard,  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  et  Saint-Merry.  Ils  occupaient  six  églises  sur  les 
douze  rouvertes  officiellement  au  culte  catholique. 

Les  évoques  constitutionnels  établirent  alors  le  «  Pres- 
bytère ».  Le  presbytère,  ainsi  désigné  en  souvenir  d'une  ins- 
titution de  l'Église  primitive,  devait  être,  dans  leur  intention, 
un  conseil  composé  des  principaux  curés  de  chaque  ville 
épiscopale,  entre  les  mains  de  qui  se  trouverait  déposée 
l'autorité  directrice,  à  la  mort  de  l'évêque,  sede  vacante, 
jusqu'au  jour  où  l'élection  de  l'évêque  successeur  ferait  cesser 
la  viduité  de  l'église. 

La  première  réunion  des  curés  constitutionnels  de  Paris, 
pour  former  ce  presbytère,  se  tint  chez  Clausse,  curé  de 
Saint-André-des-Arcs.  Viennet  fut  élu  vice-président  de  ce 
conseil  presbytéral. 

Viennet  adressa  une  convocation,  et,  le  6  juillet,  il  pré- 
sida une  autre  réunion.  A  la  date  du  3  août,  il  désapprouvait 
les  rétractations  des  prêtres  constitutionnels.  Viennetne  savait 
quelle  attitude  prendre.  Il  s'appliquait  avant  tout  à  ne  pas 
s'engager  à  fond,   à  ne  point   se  compromettre,  à   se  tirer 
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d'affaire.  Le  3  août,  il  désapprouve  les  rétractations,  le  25, 
il  s'excuse  sur  son  âge  et  ses'infirmités  de  ne  pouvoir  assis- 
ter à  rassemblée  presbyte  raie;  bientôt,  il  juge  inutile  l'élection 
d'un  évêque,  — c'est  en  1797,  —  il  notifie  même  au  presby- 
tère son  intention  personnelle  de  ne  pas  participer  à  l'élec- 
tion; il  désigne  cependant  un  de  ses  vicaires,  Desvignes,  pour 
s'acquitter  de  cette  commission1. 

Il  est  difficile  d'être  plus  indécis,  plus  flottant. 

Nous  inclinons  à  croire,  sans  pouvoir  en  apporter  une 
preuve  certaine,  que  Viennet  songeait  à  se  rétracter  et  qu'il 
était  entré  en  négociation  avec  les  vicaires  généraux  de 
l'évêque  légitime  du  diocèse. 

La  loi  du  7  vendémiaire  an  IV,  29  septembre  1795,  nous 
l'avons  dit,  était  restrictive  de  la  liberté  des  cultes.  Viennet 
et  les  autres  prêtres  attachés  à  Saint-Merry  s'empressèrent 
de  se  soumettre  aux  nouvelles  prescriptions  légales. 

Le  document  que  nous  citons  fixe  le  nombre  des  prêtres 
domiciliés  sur  Saint-Merry,  avec  leur  situation  respective» 


ÉTAT  DES  MINISTRES  DU  CULTE  CONNU  SOUS  LE  NOM  DE  CATHOLIQUE  QUI 
ONT  FAIT  LEUR  SOUMISSION,  EN  EXÉCUTION  DE  LA  LOI  DU  7  VENDÉ- 
MIAIRE  DE  L'AN  4e,    DEMEURANT...    ETC2... 

SECTION    DE   LA   REUNION 

Isidore  Buchon,  d'  rue  delà  Verrerie,  95,  a  fait  sa  soumission  aux 
lois  du  15  vendémiaire  an  4e,  7  octobre  1795,  exerce  à  Saint-Merry, 
vivant  du  culte  et  de  sa  pension.  Est  comparu  et  avons  visé  sa  soumis- 
sion. (Il  s'agit  de  la  même  loi). 

Jean  Boileau,  d'  rue  Jacques-Laboucherie,  n°  6,  est  employé  aux 
travaux  publics. 

1.  Pisani,  L'Église  de  Paris  et  la  Révolution,  t.  II,  d'après  les  papiers  de 
Grégoire,  évêque  de  Blois,  —  propriété  de  M.  A.  Gazier. 

2.  Arch.  Nat.,  F7  7  131.  —  Cet  état  fut  dressé  dans  le  courant  d'avril  1796, 
floréal  an  IV. 
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Claude  Colleson,  rue  Beaubourg,  placé  à  l'Hospice,  exerce  aux- 
Recollets. 

Alexis  Couquet  Duboisse  (du  Basset),  rue  Martin,  93,  exerce  à  Saint- 
Merry,  vivant  de  sa  pension  et  des  secours  de  sa  famille. 

Léonard  Robert  Harel,  rue  de  la  Verrerie,  95,  exerce  à  Saint- 
Nicolas  des  Champs. 

Jean  Louis  Lebon,  rue  des  Petits-Champs,  n'exerce  point  et  passe 
pour  un  bon  patriote. 

Pierre  Jacques  Linel,  rue  des  Quatre-Fils,  24,  exerce  à  Saint-Merry 
à  sa  volonté  et  est  employé  chez  le  ministre  de  l'intérieur. 

Antoine  Nicof,  rue  Martin,  93,  exerce  à  Saint-Merry,  vivant  de  sa 
pension  et  du  culte. 

Antoine  François  Rossignol,  rue  Simon-le-Franc,  n'exerce  point. 

Jean  Santinier,  rue  de  la  Verrerie,  102,  exerce  en  un  oratoire  parti- 
culier, vivant  de  son  état  et  de  son  travail. 

Thomas  Bassan-Leblanc,  rue  Michel  Le  Pelletier,  vivant  du  culte  et 
exerçant  dans  un  oratoire  particulier,  rue  du  Jour. 

Louis  Vadé,  rue  du  Mercy,  n'exerce  point,  a  eu  longtemps  un  ora- 
toire chez  lui.  Il  n'a  pas  encore  fait  sa  soumission,  parce  qu'il  n'exerce 
point. 

Le  citoyen  Joubert,  soumis,  exerce  partout,  suivant  son  dire. 

Louis  Salentin,  rue  Merry,  n'exerce  point  du  tout,  est  marié. 

André  Jean  Marchand,  soumis,  rue  Grenier-Saint-Lazare,  exerce  dans 
une  chapelle  particulière  dans  sa  maison. 

Elie  Rollin,  cloître  Merry,  exerce  à  Saint-Merry. 

Louis  Esprit  Viennet,  rue  GeofTroy-Langevin,n°330,  soumis,  actuel  - 
ment  curé  à  Saint-Merry,  vivant  du  culte  et  de  sa  pension. 

Jean  Huchon,  rue  de  la  Réunion,  soumis,  n'exerce  point. 

Jean-Baptiste  Mignard,  rue  Martin,  93,  exerce  à  Saint-Merry,  vivant 
de  sa  pension  et  des  secours  de  sa  famille. 

Gme  Dumolard-Bert,  rue  de  la  Verrerie,  exerce  à  Saint-Merry. 

Samuel  Grodeval,  cul-de-sac  Berthault,  soumis,  exerce. 

Nicolas  Paquet,  rue  Michel  le  Pelletier,  soumis,  exerce. 

Nicolas  Maréchal,  rue  Grenier-Saint-Lazare,  soumis,  n'exerce  point 
du  tout. 

Vendelin  Baar,  rue  Simon-le-Franc,  soumis,  exerce. 

Louis  Philbert  Lagrive,  cloître  Merry,  n'a  prêté  aucun  serment,  ci- 
devant  chanoine,  et  n'est  pas  à  Paris  pour  le  moment. 


SECTION    DES    ARCIS 

Bernard  Cardon,  rue  de  la  Poterie,  chez  son  neveu,  soumis,  exerce 
chez  lui. 
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Jean-Baptiste  Cochon,  rue  du  Coq,  soumis,  exerce  dans  l'oratoire 
du  citoyen  Marchand,  rue  Grenier-Saint-Lazare. 

François  Benoist,  rue  de  la  Tisseranderie,  soumis,  exerce  à  Saint- 
Merry. 

Le  citoyen  Cotteret,  rue  Bon,  non  soumis,  n'exerce  pas,  marié. 

Duperron,  rue  Jean  Pain  Mollet,  soumis,  n'exerce  pas,  fait  les 
écoles. 

Aussitôt  après  la  loi  du  11  prairial  an  III,  30  mai  1795, 
des  ordres  avaient  été  donnés  pour  la  levée  des  scellés  et 
l'inventaire  des  objets  trouvés  et  de  ceux  qui  devaient  être 
laissés,  dans  les  églises  désignées  pour  le  culte. 

Ce  travail  dura  une  dizaine  de  jours  àSaint-Merry. 

Le  prêtre  Dumolard-Bert  accepta  d'être  gardien  des  nou- 
veaux scellés  apposés  sur  les  sacristies,  «  agence  nationale 
n°  15  »,  au  lieu  du  scellé  de  l'ex-comité  révolutionnaire, 
croisé  de  celui  du  département,  au  cachet  n°  121. 

La  fabrique  de  salpêtre  fonctionnait  toujours  dans  l'église. 
Le  28  messidor,  16  juillet,  «  quand  les  commissaires  ne 
trouvèrent  plus  rien  à  inventorier  dans  la  sacristie,  ni  dans 
la  salle  du  trésor,  les  effets  furent  laissés  à  la  garde  et  sur- 
veillance du  citoyen  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Merry* 
lequel  s'en  chargea  et  s'en  rendit  volontairement  dépositaire 
envers  qui  de  droit,  au  moyen  de  quoi,  les  clefs  des  d.  sa- 
cristie et  trésor  lui  furent  présentement  remises  ».  Le  soir, 
même  opération,  et  remise  au  citoyen  Viennet  des  clefs  de 
la  sacristie  des  messes,  ou  petite  sacristie;  et  le  29  juillet, 
ce  fut  le  tour  des  caves,  dépendantes  de  la  sacristie.  Même 
cérémonial1. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'année  1796,  un  double  de 
l'inventaire  de  tous  les  effets  de  l'église  fut  remis  au  sacris- 
tain trésorier. 

Le  dit  inventaire  fut  fait  par  Jacques  Garilland  et 
Ambroise   Nicolas  Lemoine,   membres    de  la    commission 

1.  Appendice  V. 
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administrative  du  temporel  du  dit  culte,  et  commissaires 
nommés  à  cet  effet,  par  délibération  du  14  fructidor  an  III, 
—  31  août,  —  en  conséquence  de  l'article  13  du  règlement 
arrêté  le  11  du  même  mois,  en  présence  du  citoyen  Buchon, 
l'un  des  ecclésiastiques  attaché  à  la  dite  église  et  agréé 
par  l'administration  pour  remplir  les  fonctions  de  sacristain 
trésorier. 

Cet  inventaire  est  divisé  en  deux  chapitres,  le  premier 
comprend  les  objets  anciensqui  appartenaient  à  l'église  Saint- 
Merry,  au  moment  de  la  fermeture  de  l'église,  à  la  fin  de 
1793,  qui  avaient  été  décrits  dans  un  inventaire  fait  par  le 
citoyen  Landais  et  reconnu  par  un  récolement,  fait  le  24  mes- 
sidor de  Tan  II I  et  jours  suivants,  ensuite  duquel  le 
citoyen  Viennet  s'en  était  chargé.  Le  deuxième  chapitre 
comprend  les  objets  nouveaux  donnés  à  l'administration,  ou 
achetés  par  elle,  depuis  le  mois  thermidor  an  III,  ou  juil- 
let 1795,  époque  à  laquelle  l'église  a  été  restituée  à  l'exer- 
cice du  culte  divin. 

Suit  la  nomenclature  de  156  articles  des  objets  garnis- 
sant :  1°  le  magasin  entre  la  chapelle  de  la  Communion  et 
le  péristyle;  2°  la  chambre  dite  le  cirier;  3e  la  grande  sacris- 
tie; 4e  la  salle  du  Trésor;  5e  la  petite  sacristie.  L'inventaire 
cite  les  objets  appartenant  à  M.  Rolin,  sacristain  de  la  petite 
sacristie,  lesquels  objets  ont  été  réclamés  et  retirés  par  lui  *. 

L'inventaire  se  termine  ainsi  : 

Nous  avons  procédé  au  présent  inventaire,  les  quatorze,  quinze, 
dix-sept  et  aujourd'hui  18  nivôse  de  l'an  quatrième,  —  4,  5,  7  et  8  jan- 
vier 1796,  —  et  s'étant  plus  rien  trouvé  à  comprendre  au  présent 
inventaire,  nous  l'avons  clos  ce  dit  jour,  nous  avons  laissé  le  tout  en 
la  garde  et  possession  du  d.  citoyen  Buchon,  lequel  le  reconnaît  et  s'en 
charge  en  qualité  de  sacristain,  pour  en  faire  la  représentation  quand 
et  à  qui  il  appartiendra,  et  comme  le  présent  inventaire  comprend 
tous  les  objets  laissés  par  le  citoyen  Landais  à  la  garde  du  citoyen 
Viennet,  celui-ci  en  est  entièrement  déchargé. 

1.  Appendice  V. 
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Le  d.  citoyen  Buchon  a  signé  avec  nous  commissaires  le  présent 
inventaire  fait  en  deux  doubles  originaux,  dont  l'un  a  été  laissé  par 
nous  au  citoyen  Buchon,  et  l'autre  sera  par  nous  remis  à  l'administra- 
tion. Signé  :  Lemoine,  Garilland,  Buchon. 

Le  18  juillet  1795,  l'église  Saint-Merry  avait  été  remise 
aux  citoyens  dont  suivent  les  noms  et  adresses,  et  le  lende- 
main, dimanche,  1er  thermidor  an  III,  19  juillet,  les  offices 
y  recommencèrent...,  à  la  mode  constitutionnelle,  avec  Vien- 
net,  quoique  l'église  fût  rendue  officiellement  au  culte 
catholique. 

Ne  convient-il  pas  de  voir,  dans  cette  réapparition  du 
culte  catholique,  officielle,  autorisée  et  protégée  par  les  lois, 
la  force  de  notre  divine  religion,  le  besoin  qu'éprouvent 
les  âmes  de  cet  idéal  de  vérité,  de  justice  et  de  salut? 
Les  citoyens  qui  reçurent  les  clefs  de  l'église  avaient, 
il  est  évident,  les  intentions  les  plus  louables.  Ils  gérèrent 
les  intérêts  temporels  dont  l'administration  les  chargea,  avec 
un  zèle,  un  désintéressement  et  un  ordre  parfaits. 

Cette  nouvelle  organisation  du  culte  devait  sauvegarder 
de  la  ruine,  de  la  vente,  ou  de  la  destruction,  nos  plus  beaux 
monuments  religieux.  Elle  était  le  pont  pour  arriver  à  un 
état  de  choses  meilleur. 

La  Vendée,  la  Bretagne,  les  provinces  de  l'Ouest  batail- 
laient ferme,  jusqu'à  l'héroïsme,  parce  qu'elles  voulaient 
garder  le  culte  catholique  des  ancêtres. 

Toutes  ces  causes  amenèrent  le  Concordat  qui  fut  au 
moins  un  siècle  de  répit  et  de  paix  religieuse  pour  la  France, 
un  siècle  fécond  en  œuvres. 

Les  catholiques  assistèrent  pourtant,  dans  les  dernières 
années  de  la  Révolution,  après  1795,  à  la  vente  et  à 
la  destruction  de  nombreux  édifices  du  culte,  cathédrales, 
abbayes,  etc.,  monuments  précieux  au  point  de  vue  artis- 
tique et  chrétien.  Une  centaine  d'églises  et  de  chapelles  dis- 
parurent dans  Paris. 
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Les  citoyens  soussignés  sont  ceux  à  qui  fut  faite  par  le 
commissaire  du  département  la  remise  des  clefs  de  l'église 
de  Saint-Merry.  Aussitôt  ils  s'organisent. 

Jean  Maupas,  notaire  public,  rue  Geoffroy- Lange  vin,  330;  Benjamin 
Germain  Duvivier,  bijoutier,  rue  delà  Verrerie,  453,  section  des  Arcis; 
le  citoyen  Louis  Antoine  Poupart,  rue  Saint- Médéric,  et  le  citoyen 
Guyard,  tapissier,  même  rue,  section  de  la  Réunion;  Louis  Augustin, 
Grandin,  tapissier,  rue  de  la  Verrerie,  153,  section  des  Arcis;  François 
Gallien,  doreur  argenteur,  même  rue,  mêmesection.  Ambroise  François 
Germain,  rue  de  Paradis,  18,  section  de  l'Homme-Armé  ;  François  Ravisé, 
doreur  argenteur,  rue  de  la  Verrerie,  164;  le  citoyen  de  Saint-Amand, 
ancien  papetier,  rue  de  la  Verrerie,  170;  le  citoyen  Defays,rue  Simon- 
ie-Franc, section  de  la  Réunion;  le  citoyen  Louis  Esprit  Viennet,  rue 
Geoffroy-Langevin,330;  le  citoyen  Monteret,  ancien  marchand  devins, 
rue  Bar-du-Bec,  section  de  la  Réunion;  ont  fait  et  arrêté  entre  eux  ce 
qui  suit,  c'est  à  savoir  :  ils  nomment  les  citoyens  François  Gallien,  rue 
de  la  Verrerie,  section  des  Arcis,  Benjamin  Duvivier,  même  rue  et 
section,  le  citoyen  Louis  Antoine  Poupart  de  la  section  de  la  Réunion, 
les  citoyens  Lieutant  et  Chauvin,  de  la  section  des  Lombards,  et  Aube, 
le  citoyen  Guyard,  de  la  section  de  la  Réunion,  le  citoyen  Germain, 
de  la  section  de  l'Homme-Armé,  et  leur  donnent,  1°  pouvoir  d'instruire 
les  comités  civils  des  sections  de  l'arrondissement  de  l'église  de  Saint- 
Merry,  destinée  pour  l'exercice  du  culte  catholique,  de  la  remise  qui 
a  été  faite  aux  citoyens  sus-nommés  des  clefs  de  la  dite  église,  2°  de 
faire  savoir  à  qui  il  appartiendra  que,  sous  le  bon  plaisir  etla  permission 
des  dits  comités  civils,  il  y  aura  le  trois  du  mois  thermidor,  quatre 
heures  de  relevée, —  le  mardi  21  juillet,  — assemblée  générale  en  la  dite 
église  de  Saint-Merry,  pour  aviser  aux  moyens  qui  sont  à  prendre,  tant 
pour  accélérer  le  déblaiement  de  la  d.  église,  que  pour  y  faire  les 
arrangements  convenables,  pour  qu'on  puisse  exercer  le  culte  catho- 
lique, en  la  dite  église,  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible,  et  généralement 
tout  ce  que  leur  zèle,  et  leur  prudence  leur  suggérera  pour  le  bien  et 
avantage  de  la  chose  et  de  l'exercice  du  culte  catholique  en  la  dite 
église  de  Saint-Merry. 

Fait  et  arrêté  et  délibéré  en  la  d.  église  de  Saint-Merry,  le  trente 
messidor  an  3e  de  la  République  française  une  indivisible,  après  l'as- 
semblée tenue  en  la  d.  église,  pour  la  remise  des  clefs  par  le  commis- 
saire du  département. 

Ont  signé  :  Maupas,  Gallien,  Viennet,  Defays,  Germain,  de  Saint- 
Amand,  Monteret,  Ravisé,  Poupart,  Duvivier,  Guyard,  etc. 
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Dans  la  même  séance,  des  citoyens  furent  nommés  à  l'effet 
de  constituer  les  comités  civils  de  chaque  section. 

Et  voici  la  première  délibération  de  la  Compagnie  admi- 
nistrative, dimanche  2  août !  : 

Le  quinze  thermidor  de  l'an  trois  de  la  République,  cinq  heures 
du  soir,  en  l'assemblée  des  citoyens  qui  ont  été  mis  en  possession  de 
l'église  de  Saint-Merry,  suivant  le  procès-verbal  du  trente  messidor 
dernier,  fait  et  dressé  par  le  citoyen  Farcot,  membre  du  directoire  du 
déparlement  de  Paris  et  commissaire  à  ce  député  par  le  Directoire , 
en  vertu  de  la  loi  et  des  arrêtés  du  département  qui  les  ont  ordonnés, 
l'exécution  de  la  dite  assemblée  convoquée  par  billets  imprimés,  en- 
voyés dans  chaque  maison,  et  tenue  en  la  dite  église  de  Saint-Merry, 
ayant  sa  principale  porte  d'entrée  par  la  rue  Saint-Martin,  où  étaient 
et  debout  trouvés  les  citoyens  cy-après,  sçavoir  : 

DE   LA    SECTION   DE   LA   RÉUNION  l 

Louis  Esprit  Viennet,  rue  Geoffroy-Lange  vin, 

Jean  Maupas,  même  rue, 

Le  citoyen  Defays,  rue  Simon-le-Franc, 

Le  citoyen  Monteret,  rue  Bar-du-Bec, 

Le  citoyen  Jacques  Jean  Chapelle, 

Le  citoyen  Jean  François  Pichard, 

Le  citoyen  Pierre  Ségard, 

Le  citoyen  Jacques  Opportune  Marie, 

Le  citoyen  Jean  Marie  Frigard. 

DE   LA    SECTION   DES   LOMBARDS    : 

;  Le  citoyen  Ambroise  Nicolas  Lemoine, 
Le  citoyen  René  Jacques  Sanson. 

DE   LA   SECTION   DE   L'HOMME-ARMÉ    : 

Les  citoyens  François  Gibert  fils,  Joseph  Lefèvre, 
Le  citoyen  Chantrel. 

DE   LA    SECTION    DES   ARCIS    : 

Les  citoyens  Pierre  André  Pelé,  François  Gallien,  Pierre  Bigot,  Denis 
Delaunay,  François  Ravisé. 

1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 
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A  été  exposé  en  la  dite  assemblée,  que  les  habitants  de  l'arrondisse- 
ment, auquel  est  destine'e  l'église  Saint-Merry,  en  ont  été  mis  solen- 
nellement en  possession  et  jouissance,  pour  l'exercice  du  culte  catho- 
lique par  le  procès-verbal  du  trente  messidor  dernier,  cy-dessus  énoncé, 
que,  d'après  cette  mise  en  possession  solennelle,  les  habitants  pou- 
voient  faire  l'usage  qu'ils  jugeoient  à  propos  de  l'objet  dont  ils  avoient 
été  saisis,  qu'à  eux  seuls  appartenoit,  en  conséquence  de  faire  tous 
actes  d'administration,  tant  relativement  à  l'église  qu'au  culte  qui  s'y 
exerce. 

Que  les  citoyens  se  trouvoient  légitimement  assemblés,  puisqu'ils 
étoient  pour  traiter  de  leur  propre  chose,  pour  concerter  entre  eux  les 
moyens  de  faire  un  usage  utile  et  convenable  de  ce  qui  leur  apparte- 
noit en  commun,  qu'en  conséquence  ils  pouvoient  délibérer  et  arrêter 
entre  eux  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  leur  avantage,  suivant  les 
circonstances,  mais  il  a  été  observé  en  même  tems  que  la  concession 
se  trouvoit  faite  à  soixante  mille  individus,  dont  l'arrondissement 
était  composé,  que  ces  soixante  mille  individus  ne  pouvoient  faire, 
tous  ensemble,  les  actes  d'administration  nécessaires  pour  la  jouis- 
sance de  l'église  et  l'exercice  du  culte,  qu'il  falloit  donc  qu'ils  délèguent, 
qu'ils  se  choisissent  des  représentants,  que  d'ailleurs  cette  jouissance 
de  l'église,  cet  exercice  du  culte,  exigeroient  nécessairement  des 
dépenses,  que  ces  dépenses  nécessiteroient  des  collectes,  un  emploi 
régulièrement  fait  des  sommes  reçues,  à  payer  et  acquitter  les  charges» 
qu'il  faudroit  nommer  et  choisir  des  ministes  du  culte,  payer  leurs  ho- 
noraires et  appointements,  que  toutes  ces  opérations  ne  pouvoient  être 
dirigéespar  les  soixante  mille  individus  réunis,  qu'il  falloit  que  quelques- 
uns  des  citoyens  fussent  choisis  et  députés  pour  représenter  ce  corps 
entier  de  la  paroisse,  que  cette  représentation  se  trouvoit  dans  l'éta- 
blissement d'une  compagnie  administrative  à  laquelle  seroient  con- 
fiés tous  les  pouvoirs  nécessaires,  et  en  conséquence  le  projet  de  cet 
établissement  a  été  présenté  en  la  dite  assemblée,  d'examiner  tous 
les  articles  du  dit  projet,  et  ont  été  discutés  les  uns  après  les  autres 
et  la  discussion  finie  et  terminée,  a  été  arrêté  que  le  dit  projet  seroit 
adopté  ainsi  qu'il  suit  : 

ARTICLE    PREMIER 

L'assemblée  a  nommé  et  choisi  les  citoyens  cy-après  au  nombre 
de  seize,  savoir  : 

SECTION    DE   LA   RÉUNION    : 

Les  citoyens  Viennet,  rue  Geoffroy-Langevin,  Defays,  rue  Simon- 
ie-Franc, Debruge,  rue  Michel-le-Pelletier,  et  Fagard,  rue  Saint- 
Merry,  476. 
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SECTION   DE   L  HOMME-ARME  : 


Les  citoyens  Defrance,  rue  du  Chaume,  Dumoutier,  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  Labonne,  rue  de  l'Homme-Armé,  Hémar,  rue  des  Enfants- 
Rouges. 


SECTION    DES   ARCIS    I 


Les  citoyens  Gallien,  rue  de  la  Verrerie,  Delaunay,  rue  des  Arcis, 
Maupassant,  rue  delà  Verrerie,  Bigot,  rue  de  la  Lanterne,  Lambert, rue 
de  la  Tixéranderie,  101. 


SECTION    DES    LOMBARDS    : 

Les  citoyens  Aube  père,  rue  Saint-Denis,  Chauvin  père,  même  rue, 
Bricogne,  rue  Saint-Denis,  à  la  Gibecière,  Bénard,  marchand  cirier,  rue 
Saint-Martin,  Lemoine,  marchand  épicier,  rue  des  Lombards. 

Outre  lescitoyens  cy-dessus,  sont  nommés  le  citoyen  Gallien  comme 
trésorier,  le  citoyen  Maupas,  notaire,  comme  secrétaire,  les  deux 
citoyens  auront  également  voix  délibérative. 

Lesquels  sont  délégués  par  ces  présentes  pour  former  et  composer 
une  compagnie  ayant  l'administration  tant  de  tout  ce  qui  concerne 
l'église,  que  de  tout  ce  qui  concerne  l'exercice  du  culte.  A  cette  com- 
pagnie appartiendra  de  statuer  et  régler  tout  ce  qui  conviendra  pour 
l'entretien  et  la  décoration  de  l'église,  la  surveillance  et  la  police 
intérieure  dans  l'église  et  pour  l'exercice  du  culte,  la  nomination  des 
employés  pour  conserver  l'ordre  et  la  décence  dans  l'église,  l'examen 
et  l'arrêté  des  comptes  du  trésorier,  et  généralement  la  compagnie 
fera  tous  les  actes  de  l'administration  la  plus  étendue. 

article  2. 

La  dite  compagnie,  dans  la  première  assemblée  qu'elle  tiendra, 
nommera  et  choisira  parmi  ses  membres  à  la  pluralité  des  voix  un 
Président. 

article  3. 

Il  ne  pourra  être  fait  aucune  nomination,  donné  aucun  consente- 
ment, pouvoir  ni  autorisation,  arrêté  aucune  dépense,  ni  payement 
par  le  trésorier,  que  par  une  délibération  prise  dans  une  assemblée 
de  la  compagnie  composée  de...  l.  Dans  les  dites  assemblées,  chacun 
des  membres  donnera  son  avis,  sur  ce  qui  sera  proposé,  les  arrêtés 
seront  pris  à  la  pluralité  des  voix  qui  seront  recueillies  par  le  prési- 

1.  Neuf  membres  au  moins.  Mais  ces  mots  ont  été  rayés. 


ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS.  109 

dent.  La  délibération  sera  signée  par  tous  les  membres  qui  auront  été 
présens,  et  inscrite  sur  un  registre  qui  restera  entre  les  mains  du 
secrétaire. 

article  4. 

Dans  chaque  assemblée,  on  indiquera  le  lieu  et  l'heure  où  seront 
tenues  les  suivantes. 

article  5. 

Dans  chaque  assemblée,  il  sera  déposé  sur  le  bureau  un  coffre 
dans  lequel  chacun  des  assistants  pourra  remettre  ce  qu'il  voudra 
donner,  et  à  la  fin  de  la  séance  le  coffret  sera  ouvert  par  le  président, 
et  ce  qui  sera  trouvé  remis  au  trésorier  qui  s'en  chargera  sur  son 
registre. 

article  6. 

Pour  subvenir  aux  frais  du  culte,  les  citoyens  qui  l'exercent 
seront  invités  par  des  affiches  dans  l'église,  à  y  contribuer  suivant 
leurs  facultés,  ou  par  des  dons  volontaires,  soit  par  des  soumissions  à 
époques  déterminées,  recevables  à  volonté.  A  cet  effet,  les  affiches 
porteront  les  noms  et  la  demeure  du  trésorier  de  la  commission 
administrative,  qui  se  chargera  sur  un  registre  à  ce  destiné  des 
sommes  offertes  et  inscrira  sur  un  autre  les  soumissions  qui  pourront 
lui  être  faites. 

ARTICLE    7. 

L'Assemblée  a  arrêté  que,  provisoirement,  il  y  aurait,  indépendam- 
ment du  citoyen  curé,  huit  ecclésiastiques.  Pour  ce  qui  regarde  les 
chantres  et  officiers  de  l'église,  la  compagnie  statuera  sur  le  nombre. 

Fait  et  arrêté  en  assemblée,  les  dits  jour  et  an  que  dessus,  et  ont 
signé  : 

Viennet,  Maupas,  Defays,  Monteret,  Pichard,  Marie,  Gibert  fils, 
Lemoine,  Ségard,  Pelé,  Sanson,  Gallien,  Bigot,  Delaunay,  Chapelle, 
Ravisé,  Lefèvre,  Chantrel,  Prc  Ségard,  Jean  Marie  Frigard,  etc 
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ADMINISTRATEURS    DE    SAINT-MERRY,    PRIS    DANS    LES    QUATRE    SECTIONS 
COMPOSANT   L'ARRONDISSEMENT   DE    LA    PAROISSE 

LA   RÉUNION    : 

MM.  i.  Viennet,  curé,  au  presbytère; 

2.  Trotereau,  rue  du  Renard,  430; 

3.  Adam,  rue  de  la  Verrerie,  «  à  la  Tête  noire  »,  entre  la  rue 

du  Renard  et  celle  Bar-du-Becq  ; 

4.  Perreau,  rue  Sainte-Avoie,  vis-à-vis  celle  Blancs-Manteaux  ; 

5.  Delarue,  ancien  négociant,  rue   Saint-Martin,  au  coin  de 

celle  des  Ménétriers. 

l'homme-armé  : 

MM.  1.  Raynier,  rue  Sainte-Avoie; 

2.  Gabriel,  rue  des  Blancs-Manteaux,  à  droite  en  entrant  par 

la  rue  Sainte-Avoie; 

3.  Heuvrard,  rue  de  Paradis  4. 

LES   ARCIS  I 

MM.  1.  Bigot,  rue  delà  Lanterne,  dans  la  porte  cochère; 

2.  Badoulleau,  rue  de  la  Poterie  ; 

3.  Guerbois,  rue  des  Arcis,  vis-à-vis  la  place  Saint-Jacques; 

4.  Le   Belle,  tapissier,  rue  de   la  Verrerie,  près   celle  de   la 

Poterie; 

5.  Gallien,  rue  de  la  Verrerie,  trésorier. 

LES   LOMBARDS    *. 

MM.  1.  Andry,  marchand,  rue  Saint-Denis; 

2.  Hautefeuille,  marchand  épicier,  rue  de  la  Vieille-Monnaye; 

3.  Girard,  ancien  marchand,  rue  des  Cinq-Diamants,  maison 

de  M.  Deshondres,  épicier; 

4.  Félix  Huard;  épicier,  rue  des  Lombards,  vis-à-vis  celle  delà 

Vieille-Monnaye; 

5.  Aube  père,  rue  Saint-Denis. 

En  tout  18  administrateurs,  y  compris  le  trésorier  et  le  secrétaire. 
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PERSONNEL   DE    L'ÉGLISE 
MM.  LES    ECCLÉSIASTIQUES   I 

Viennet,  curé;  Nicot,  Boileau,  Dumolard-Bert,  Buchon, 
Mignard,  Gouquet,  Hacker,  Benoist. 

Ces  ecclésiastiques,  s'ils  ne  furent  pas  tous  admis,  dès  la 
réouverture  de  l'église,  s'y  présentèrent  dans  le  courant  de 
la  première  année. 

Quelques-uns  des  anciens  prêtres  revinrent  :  Dumolard- 
Bert,  Buchon,  Gouquet. 

Guillaume  Dumolard   demeurait  95,  rue  de  la  Verrerie. 

Nicot  Gaspard  Antoine,  93,  rue  Saint-Martin.  Nicot  avait 
été  curé  de  Mézières,  avait  renoncé  à  ses  fonctions,  le  2  fri- 
maire an  II,  22  novembre  1793,  et  livré  ses  lettres  de  prê- 
trise, était  venu  à  Paris,  le  1er  nivôse,  avait  renouvelé  son 
abdication,  travaillait  en  1795. 

Boileau  Jean,  6,  rue  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  ancien 
prêtre  jureur  de  cette  paroisse,  devint  curé  d'Aubervilliers, 
mourut  le  l,r  septembre  1837,  à  l'âge  de  86  ans. 

Mignard  Jean-Baptiste  Louis,  admis  avant  le  4  novem- 
bre 1795. 

Gouquet  du  Basset  soutint  une  lutte  de  plus  de  8  mois 
contre  la  compagnie  administrative  du  culte.  Le  curé  lui 
retira  sa  confiance,  29  août  1796.  Par  la  suite,  il  fut  curé  de 
Ballainvilliers  (Seine-et-Oise),  jusqu'en  1814;  il  devint  curé 
de  Saint-Philippe-du-Boule,  à  Paris,  et  mourut  âgé  de 
78  ans,  1832. 

Benoist  Louis  Eustache  Hyacinthe,  ancien  carme,  avait- 
juré  à  Saint-Merry. 

Vers  juin  1796,  arrive  Hacker  Jean,  le  clerc  qui  avait  prêtéle 
serment  à  Saint-Merry  en  1791.  Gobel  l'avait  ordonné  prêtre. 
Il  avait  exercé  à  Saint-Thomas-d'Aquin  et  à  Saint-Sulpice. 

Desvignes  fut  admis  le  23  septembre  1796,  après  avoir 
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prêché  le  carême  à  Saint-Merry,  la  même  année.  Il  avait  été 
en  conflit  avec  le  curé  de  Saint-Thomas  d'Aquin.  Desvignes 
était  un  ancien  prieur  des  Augustins  de  Saint-Brieuc.  Il  avait 
été  vicaire  épiscopal  de  l'évoque  des  Gôtes-du-Nord. 

Chaque  ecclésiastique  prêta  le  serment  exigé  par  la  loi 
du  19  fructidor  an  IV,  5  septembre  1795,  devant  l'officier 
civil  :  «  Je  reconnais  que  l'universalité  des  citoyens  fran- 
çais est  le  souverain  et  je  promets  soumission  et  obéissance 
aux  lois  de  la  République.  » 

OFFICIERS  DE   L'ÉGLISE 

1er  chantre,   Paillard-Bahin  ; 


2« 

— 

Garrière-Lamare 

3e 

— ■ 

Lamatte  ; 

4e 

— 

Boutot. 

jet 

serpent, 

Poiré; 

2e 

— 

Roger. 

1" 

bedeau, 

Mansard ; 

2e 

— 

Dequatre. 

1er 

suisse, 

Chanuffens; 

2e 

— 

Lasson. 

Il  semble  que  le  temps  n'a  point  marché  depuis  115  ans  : 
la  suite  de  l'administration  cultuelle  de  Saint-Merry  le  démon- 
trera avec  preuves  abondantes. 

Les  citoyens  s'empressèrent,  dès  qu'ils  furent  remis  en 
possession  et  jouissance  de  leur  église,  de  réclamer,  auprès 
de  l'autorité  supérieure,  la  restauration  de  l'édifice. 


LETTRE    ÉCRITE    PAR     LES    MAIRE    ET    ADJOINT    DU     7e    ARRONDISSEMENT 
AU    CITOYEN    PRÉFET   POUR   RÉPARATION   DE   LA  TOUR   DE   L'ÉGLISE 

Citoyen  préfet, 

Chargé  de  surveiller  les  édifices  publics  de  notre  arrondissement 
et  particulièrement  les  temples  destinés  à  l'exercice  des  cultes,  nous 
vous  avons  déjà  fait  part  de  l'état  de  dégradation  dans  lequel  se  trouve 
la  Tour  de  l'église  de  Saint-Merry,  située  rue  Martin,  dont   le  faite 
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menace  à  tout  moment,  et  depuis  longtemps,  d'écraser  de  sa  chute  les 
maisons  voisines,  et  d'entraîner  les  plus  grands  malheurs.  Persuadés 
de  votre  sollicitude  à  prévenir  tout  ce  qui  peut  être  pour  le  public  un 
véritable  sujet  de  crainte,  nous  vous  réitérons  de  nouveau  nos  instances, 
pour  que  vous  ordonniez  au  plustôt  la  reconstruction  de  cette  partie 
du  temple,  ou  sa  destruction  totale;  peut-être  penserez-vous,  citoyen 
Préfet,  d'après  les  motifs  qui  ont  dicté  votre  arrêté  du  17  lloréal  der- 
nier, —  6  mai  1795,  —  relatif  à  l'entretien  et  aux  réparations  des 
édifices  consacrés  aux  différents  cultes,  que  ladite  réparation  doit 
être  supportée  par  les  citoyens  qui,  aux  termes  de  la  loi  du  11  fri- 
maire an  3,  —  l,r  décembre  1794,  —  en  ont  la  co-jouissance;  dans  ce 
cas,  nous  vous  soumettrons  ici  quelques  observations  dont  vous  recon- 
naîtrez la  justesse  et  qui  vous  détermineront  sans  doute  à  prendre  une 
décision  favorable  aux  concessionnaires. 

Il  est  reconnu  :  1°  que  la  jouissance  des  quinze  édifices  accordés 
aux  citoyens  de  Paris,  en  vertu  de  la  loi  précitée,  ne  leur  a  été  donnée 
qu'à  titre  de  concession  provisoire,  ainsi  que  le  porte  le  texte  même 
de  votre  arrêté;  2°  que  leur  destination  étant  encore  incertaine  ne  les  a 
point  séparés  de  la  propriété  nationale  ;  3°  que  les  citoyens  qui  en  ont 
la  commune  jouissance,  sont  chargés  des  réparations  et  entretiens  des 
édifices;  d'où  il  suit,  selon  nous,  que  les  concessionnaires  de  Saint- 
Merry,  qui  ont  jusqu'à  présent  satisfait  aux  dispositions  de  votre 
arrêté,  en  entretenant  ces  édifices  des  menues  réparations  dites  loca- 
tives,  ne  peuvent  et  ne  doivent  se  charger  de  la  réparation  d'une  dégra- 
dation faite  à  ladite  propriété  antérieurement  à  leur  jouissance,  dégra- 
dation à  laquelle  ils  n'ont  pu  avoir  aucune  part,  puisqu'elle  paraît  pro- 
venir soit  de  vétusté,  soit  d'un  vice  de  construction;  qu'elle  n'est  point 
de  la  nature  de  celles  qui  doivent  être  supportées  parles  citoyens  exer- 
çant un  même  culte,  mais  par  le  Domaine  national  dont  ce  temple  est 
une  propriété  :  de  plus  ils  sont  incertains  de  conserver  pour  l'exercice 
de  leurs  cérémonies  religieuses  un  édifice  dont  le  Gouvernement  peut 
quand  il  lui  plaira  changer  la  destination. 

D'après  ces  considérations,  citoyen  Préfet,  et  sans  rien  préjuger 
sur  votre  décision  que  nous  vous  prions  de  nous  faire  passer  dans  le 
plus  bref  délai,  nous  pensons  qu'il  est  de  toute  justice  que  le  gouver- 
nement intervienne  dans  la  réparation  de  la  Tour,  dont  la  dépense 
serait  au-dessus  des  moyens  des  concessionnaires,  qui  dans  ce  cas  ne 
pourraient  même  vous  présenter  les  cautions  exigées  par  l'article  4  de 
votre  arrêté. 

La  nécessité  d'une  prompte  réparation  nous  fait  un  devoir  de  la 
solliciter  vivement  auprès  de  vous. 

Les  affaires  temporelles  de  l'église  Saint-Merry  s'organi- 
saient, et,  au  début,  les  résultats  furent  plutôt  satisfaisants. 

TOME     IT.  8 
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Pour  le  côté  religieux,  il  semble  qu'il  y  avait  quelque 
tirage  entre  Vienne t  et  son  clergé. 

LETTRE   D'UN    EX-CONSTITUTIONNEL    A    M.    VIENNET,    SON    CURÉ 

Nota.  —  Cette  lettre  mérite  une  attention  spéciale  :  il  en 
ressort  clairement  que  ce  prêtre  et  autres  confrères  ne  se 
considéraient  plus  comme  prêtres  constitutionnels,  liés  par 
le  serment  du  9  janvier  1791,  mais  simplement  comme 
prêtres  catholiques. 

Paris,  15  frimaire  an  4e  R.,  6  décembre  1795. 

Monsieur  et  respectueux  pasteur, 

Avant  d'exécuter  le  plan  que  vous  nous  avez  proposé  dans  la  séance 
d'hier,  pour  l'organisation  et  la  distribution  des  catéchismes  de  votre 
paroisse,  je  crois  devoir  vous  développer  à  cet  égard  toute  l'étendue 
de  ma  pensée;  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  fonction  indifférente  ou 
momentanée,  sans  doute  le  désir  de  vous  obliger  me  signifie  d'oublier 
toute  autre  considération,  et  accéder  aveuglément  à  toutes  vos  vues,  mais 
comme  il  est  question  d'une  partie  du  ministère  importante  et  essen- 
tielle, qui  fixe  le  plus  les  regards  et  l'attention  du  public,  qui  exige  des 
soins  assidus  et  réguliers,  on  ne  doit  point  s'en  charger  légèrement, 
ni  avec  dégoût.  Or,  malgré  l'acquiescement  que  vous  avez  obtenu,  hier, 
au  plan  proposé,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  ceux  de  vos  vicaires  qui 
sont  chargés  des  petits  catéchismes  ne  soient  humiliés  par  la  manière 
dont  cette  fonction  leur  est  attribuée,  et  par  les  prétentions  connues  de 
ceux  auxquels  vous  confiez  les  soins  d'une  instruction  plus  distinguée. 
Cela  est  si  vrai,  que  j'ai  déclaré  ne  m'en  charger  que  forcément  ;  que  mon 
collègue  a  fait  la  même  déclaration,  et  que  son  intention  est  de  remettre 
ce  fardeau  le  plus  tôt  possible,  entre  les  mains  de  M.  Dumolard.  Quel 
est  donc  le  motif  de  cette  répugnance?  Ce  serait  une  erreur  de  croire 
qu'elle  résulte  d'une  délicatesse  déplacée,  d'un  amour-propre  non  de 
raison,  des  prétentions  injustes  et  ridicules.  Nous  ne  demandons,  mon 
collègue  et  moi,  à  être  au-dessus  de  qui  que  ce  soit;  nous  ne  deman- 
dons ni  titres,  ni  préséances,  ni  distinctions;  nous  ne  faisons  pas 
valoir  les  places,  dont  nous  étions  revêtus,  sous  le  régime  constitution- 
nel; nous  ne  voulonsque  l'ordre  et  la  fraternité.  L'ordre  exige  que  nous 
ayons  un  chef  :  vous  le  seriez  par  notre  choix,  quand  bien  même  vous 
ne  le  seriez  pas  de  droit,  par  vos  vertus,  vos  mérites,  et  parla  confiance 
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acquise  et  méritée,  dans  votre  paroisse,  par  30  ans  de  travaux  et  de 
sacrifices.  Mais  un  seul  suffit,  tout  autre  disparité,  toute  autre  distinc- 
tion, parmi  nous,  me  paraît  contraire  à  l'égalité,  et  blesser  la  frater- 
nité évangélique,  sans  laquelle  nous  ne  pourrons  jamais  faire  le  bien. 
Or,  dans  la  distribution  des  catéchismes  et  dans  le  plan  que  vous  sem- 
blez  adopter  pour  leur  organisation,  il  existe  des  nuances  et  des  dis- 
tinctions que  Ton  ne  peut  justifier,  et  dont  l'existence  appartient  sans 
doute  à  une  influence  intéressée. 

Il  est  vrai  que  toutes  les  fonctions  du  ministère  sont  augustes  en 
elles-mêmes,  et  grandes  aux  yeux  de  la  religion;  celui  qui  remplit, 
avec  zèle,  les  plus  petites  en  apparence,  est  souvent  plus  grand  devant 
Dieu  que  celui  qui  veut  absolument  une  préséance  et  des  titres  insi- 
gnifiants. Mais  le  peuple  chrétien  même  et  dévot  ne  juge  point  comme 
Dieu.  L'estime  et  les  suffrages  publics  ne  se  distribuent  qu'à  raison 
des  fonctions  pour  lesquelles  on  est  délégué;  par  exemple  regardera- 
t-on  du  même  œil  le  vicaire  chargé  de  l'un  de  ces  catéchismes  que 
l'on  ne  confia  jamais  qu'à  des  clercs,  ou  à  des  minus  habentes,  et  celui 
auquel  on  confie  le  soin  de  cette  instruction  plus  difficile,  et  qui  exige 
plus  d'étude  et  de  connaissances. 

Si  nous  étions  connus  et  anciens  dans  la  paroisse,  peut-être  ne 
ferions-nous  point  cette  remarque;  mais,  est-ce  donc  un  crime  aux 
ecclésiastiques  qui  se  réunissent  à  vous,  pour  concourir  au  rétablisse- 
ment du  culte,  qui  oublient,  qui  sacrifient  tout  pour  remplir  ce  digne 
objet;  est-ce,  dis-je,  un  crime  de  leur  part  que  de  ne  point  aimer  à 
commencer  leur  carrière  dans  votre  église,  comme  de  simples  sémina- 
ristes, et  sous  la  livrée  de  l'incapacité?  Sans  doute,  vous  voulez  le  bien, 
la  paix  et  la  concorde  ;  nous  connaissons  votre  cœur  et  vos  sentiments; 
votre  unique  but  est  de  contenter  tout  le  monde.  Mais  le  plan,  proposé 
dans  la  séance  d'hier,  pourra  difficilement  y  atteindre...  quel  est 
donc  celui  qu'il  faut  adopter?  ne  faire  que  trois  catéchismes,  et  les 
distribuer  par  le  sort,  ou  bien,  si  l'existence  de  quatre  catéchismes 
est  absolument  nécessaire,  il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  ce  qu'ils 
soient  tous  composés,  c'est-à-dire  mixtes,  de  manière  qu'il  y  en  ait 
deux  de  garçons,  deux  de  filles,  mais  chacun  d'eux  renfermant  le 
même  nombre  d'enfants  appelés  à  la  première  communion.  Par  ce 
système,  les  droits  et  les  intérêts  de  tous  sont  conservés,  l'amour- 
propre  de  qui  que  ce  soit  n'est  blessé;  il  n'y  a  ni  grands,  ni  petits 
catéchismes,  ils  sont  tous  égaux,  l'instruction  est  la  même,  l'émula- 
tion existe  entre  les  catéchismes  et  les  enfants,  et  l'égalité  n'est  point 
blessée. 

Voilà,  Monsieur  et  cher  pasteur,  le  seul  plan  qui  peut  tout  concilier 
dans  l'hypothèse  des  quatre  catéchismes,  faire  taire  toute  injuste 
prétention  et  toute  rivalité  puérile.  Je  vous  le  propose  et  vous  le  sou- 
mets avec  confiance  parce  que  mes  intentions  sont  pures,  etje  ne  veux 
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que  faire  le  bien.  Il  pourrait  se  faire  cependant  que  votre  arrangement 
relativement  aux  catéchismes  soit  le  résultat  de  pensées  ultérieures,  et 
du  degré  de  confiance  que  vous  accordez  à  chacun  de  nous...  Si  cela 
est,  je  n'ai  rien  à  ajouter,  si  ce  n'est  l'assurance  des  sentiments  d'estime 
et  de  respect  que  je  vous  ai  voués. 

Signé  :  Mignard. 

Le  curé  Viennet  répondit  à  M.  Mignard,  le  jour  môme  : 


Paris,  ce  16  frimaire  an  4  de  la  République. 
Monsieur  et  cher  coopérateur, 

Il  me  paraît  que  l'histoire  des  catéchismes  vous  occupe  étrange- 
ment, et  j'en  juge  par  ce  que  vous  m'en  avez  dit,  et  par  ce  que  vous 
m'en  avez  écrit. 

«  S'il  ne  s'agissait,  dites-vous  dans  votre  lettre,  que  d'une  fonc- 
tion indifférente  ou  momentanée,  le  désir  de  vous  obliger  me  ferait 
oublier  toute  autre  considération  et  accéder  aveuglément  à  toutes  vos 
vues;  mais  comme  il  est  question  d'une  partie  du  ministère  qui  fixe 
le  plus  les  regards  et  l'attention  du  public,  et  qui  exige  des  soins  assi- 
dus et  réguliers,  on  ne  doit  pas  s'en  charger  légèrement  et  avec 
dégoût.  » 

Je  commence,  monsieur,  par  vous  remercier  de  vos  dispositions  à 
m'obliger,  etje  vous  prie  de  croire  que  j'en  sens  tout  le  prix.  Mais, 
comme  ce  n'est  pas  en  mon  nom,  mais  au  nom  de  la  religion  que  je 
vous  ai  prié  de  faire  un  catéchisme,  ce  que  vous  avouez  être  une 
partie  essentielle  du  ministère,  il  s'ensuit  que  ce  n'est  point  à  moi, 
mais  à  la  religion,  que  vous  manques.  Si  vous  refusés  de  lui  être  utile 
en  cette  partie  du  ministère,  que  vous  regardés,  non  seulement  comme 
essentielle,  mais  encore  comme  celle  qui  fixe  le  plus  les  regards  et 
l'attention  du  public,  ici  je  vous  avouerai  qu'en  vous  proposant  de 
vous  charger  d'un  catéchisme,  je  n'ay  point  eu  le  public  en  vue,  mais 
seulement  le  bien  d'une  jeunesse  intéressante  par  elle-même;  encore, 
ai-je  moins  présumé  que  cette  partie  de  l'instruction,  que  vous  dites 
avec  raison  être  très  essentielle,  pût  vous  inspirer  du  dégoût,  tandis 
qu'elle  faisait  jadis  les  délices  des  plus  âgés,  des  plus  vertueux  et  des 
plus  éclairés  ecclésiastiques,  et  qui  rendait  alors  l'Église  de  Paris,  tant 
prêtres  que  laïques,  l'église  la  plus  respectable  de  l'univers,  et  qui  n'a 
dégénéré  que  par  la  disette  de  semblables  ouvriers,  appelés  à  marcher 
sur  leurs  traces  et  capables  de  les  imiter. 

Déjà  répréhensible  devant  Dieu  d'avoir  conçu  la  pensée  de  ce  dégoût 
dans  votre  esprit,  combien  ne  le  sériés  vous  pas,  si  vous  le  nourrissiés 
dans  votre  cœur. 
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La  lettre  est  de  récriture  de  M.  Viennet.  Elle  se  termine 
ainsi;  elle  n'est  pas  achevée.  C'est  sans  doute  le  brouillon  de 
sa  réponse. 

MESSE    DE    MINUIT    1795 

On  se  rappelle  celle  de  1792. 

Dans  sa  délibération  du  lundi  14  décembre,  23  frimaire, 
la  compagnie  administrative  du  culte  disait  :  «  Nombre  de 
paroissiens  ont  fait  connaître  au  citoyen  curé  et  à  la  compa- 
gnie combien  ils  désiraient  que  la  messe  de  minuit  fût  célé- 
brée cette  année  !  »  La  compagnie  arrête  l'envoi  d'une  lettre 
au  ministre  de  l'Intérieur.  En  voici  la  teneur: 

La  compagnie  administrative  du  culte  catholique  de  Saint-Merry, 
sur  la  demande  qui  lui  a  été  faite,  par  nombre  de  paroissiens,  de  faire 
célébrer  la  messe  de  minuit,  ne  voulant  rien  faire  de  contraire  aux 
vues  du  gouvernement,  a  cru  de  son  devoir  de  vous  en  référer,  citoyen 
minisire,  et  de  vous  prier  de  bien  vouloir  faire  part  de  vos  intentions 
a  ce  sujet... 

Cette  demande  éveilla  les  craintes  du  Directoire;  des 
mesures  formidables  furent  prises. 

Le  samedi  suivant,  la  compagnie  eut  une  séance  extraor- 
dinaire à  l'effet  de  délibérer  sur  la  conduite  à  tenir  dans 
l'ordre  du  service  divin,  pour  le  jour  de  Noël  et  les  suivants. 
Elle  n'avait  reçu  aucune  réponse  du  ministre.  Le  citoyen 
Michelin  déposa  une  lettre  :  les  paroissiens  prétendaient  que, 
réponse  de  «  oui  »  ou  de  «  non  »,  la  messe  fût  dite. 

Quatre  copies  de  la  présente  délibération  furent  envoyées 
officiellement  aux  quatre  agents  nationaux  de  l'arrondisse- 
ment; ils  étaient  invités  à  la  prendre  en  considération  pour 
établir,  en  pareille  circonstance,  la  surveillance  la  plus  scru- 
puleuse. 
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2  nivôse  an  IV,  23  décembre. 
RAPPORT    DU    BUREAU    CENTRAL 

Les  citoyens,  composant  la  commission  administrative  du  culte 
catholique  qui  s'exerce  dans  l'église  de  Saint-Merry,  ont  annoncé  qu'ils 
prétendent,  permission  ou  non,  faire  célébrer  la  messe  de  minuit, 
demain,  24  décembre.  —  V.  S.  —  Ils  ont  en  conséquence  prévenu  les 
agents  nationaux  des  sections  environnantes.  Le  signataire  de  cette 
lettre  est  le  citoyen  Maupas  *. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  écrivit,  le  môme  jour,  au 
Bureau  central  du  canton  de  Paris  : 

Veillez  demain  sur  Saint-Merry,  empêchez  surtout  la  messe  de 
minuit;  redoublez  votre  surveillance  et  assurez  la  tranquillité  publique 
par  votre  zèle. 

Même  date.  Autre  lettre  du  même. 

Mais  je  suis  positivement  instruit  que  les  catholiques  de  Saint-Merry 
veulent  faire  dire  la  messe  de  minuit,  demain;  je  me  suis  fortement 
prononcé  contre  ce  projet  et  ce  rassemblement  nocturne;  j'espère  que 
si  la  permission  vous  en  est  demandée,  vous  la  refuserez. 

Même  date,  troisième  lettre  du  ministre  au  général  en 
chef  de  l'armée  de  l'Intérieur. 

Il  le  prévient  qu'un  mouvement  se  prépare  qui  pourrait  éclater  à  la 
ci-devant  fête  de  Noël;  qu'une  messe  de  minuit  doit  être  célébrée  par 
les  partisans  du  culte  catholique  à  Saint-Merry,  que  la  société  du  Pan- 
théon veut  prendre  les  armes,  que  la  sûreté  des  membres  des  deux 
Conseils  et  du  Directoire  exécutif  est  menacée,  etc. 

Sans  ajouter  beaucoup  de  foi  à  ces  bruits,  il  invite  le  général  à 
prendre  les  mesures  qu'exige  la  prudence... 

N'était-ce  pas  de  bon  exemple  cette  énergie  des  paroissiens 
de  Saint-Merry  qui  voulaient,  «  permission  ou  non  »,  faire 
célébrer  la  messe  de  minuit?  Et  la  peur  du  pouvoir,  de  quelle 
épithète  la  qualifier? 


1.  Arch.  Nat,  F,c  III.  Seine  17-18. 
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Pour  clore  cette  année,  nous  donnons  le  «  Résumé  des 
délibérations  du  culte  catholique  »,  contenu  dans  un  pre- 
mier registre  qui  va  du  2  août  1795  au  3  mai  1796  l. 

Durant  cette  période,  l'administration  tint  24  séances. 
Tous  les  procès-verbaux  sont  signés  des  administrateurs 
présents  à  la  séance. 

lre  séance.  Elle  a  été  donnée  in  extenso,  plus  haut, 
p.  106. 

2e  séance.  Le  17  thermidor,  mardi  4  août. 

Les  citoyens  assemblés,  composant  la  compagnie  admi- 
nistrative, ont  déclaré  par  les  présentes  qu'ils  se  constituaient 
en  compagnie  administrative,  et  ont  nommé  comme  prési- 
dent le  citoyen  Defays.  Il  a  pris  séance  en  cette  qualité. 

Certes,  la  présidence  était  en  bonnes  mains. 

L'ex-trésorier  Defays  Jean  François,  ci-devant  écuyer, 
conseiller  secrétaire  du  roi,  maison,  couronne  de  France  et 
de  ses  finances,  ex-trésorier  payeur  des  rentes  de  l'Hôtel  de 
Ville,  demeurantrue  Simon-le-Franc,  était  un  homme  habile, 
sûr,  tout  dévoué  aux  intérêts  de  l'église  de  Saint-Mer ry. 

L'assemblée  arrêta  l'impression  d'une  affiche, portant 
invitation  aux  citoyens  et  citoyennes  des  sections  de  faire 
entre  les  mains  du  citoyen  Gallien,  trésorier,  leurs  offrandes, 
même  leurs  soumissions  pour  subvenir  aux  frais  du  culte. 
—  Ecrire  au  citoyen  Bénard  pour  l'engager  à  retirer  sa  dé- 
mission. 

3e  séance.  23  thermidor,  lundi  10  août. 

On  va  préparer  un  règlement  de  police  intérieur  de  l'ad- 
ministration et  aussi  de  la  police  du  culte.  Les  citoyens 
Viennet,  curé,  Lambert  et  de  Bruge  sont  élus  commissaires 
pour  faire  ces  deux  règlements; 

Les  citoyens  Garilland,  Nau  et  Saint-Germain,  adminis- 
trateurs, pour  remplacer  les  citoyens  Bénard,  Labonne  et 
Defrance. 

1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 
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4e  séance.  11  fructidor,  vendredi  28  août. 

Les  commissaires  présentent  le  règlement  d'administra- 
tion du  culte.  23  articles.  Le  président  est  élu  à  la  pluralité 
des  voix. 

Le  président  est  renouvelé  tous  les  deux  mois,  et  l'admi- 
nistration, tous  les  ans,  au  1er  juillet,  —  vieux  style,  —  cor- 
respondant au  12  ou  13  messidor,  est  renouvelée  par  moitié, 
d'après  une  liste  de  candidats,  qui  sera  présentée  à  l'assem- 
blée générale. 

Trésorier  et  secrétaire  sont  renouvelés  tous  les  ans. 

Ils  sont  16  administrateurs,  trésorier,  etc.  Ils  peuvent  être 
réélus. 

Les  décisions  sont  prises  à  la  pluralité  des  voix.  9  mem- 
bres sont  nécessaires  pour  les  affaires  importantes,  5  pour  les 
affaires  purement  administratives. 

Les  réunions  se  tiendront,  d'ordinaire,  à  5  heures  du  soiry 
dans  une  pièce  convenable  qui  sera  entretenue  à  cet  effetr 
et  le  loyer,  s'il  y  a  lieu  à  location,  sera  payé  sur  les  fonds 
de  la  caisse,  ainsi  que  le  prix  des  meubles  qui  la  garniront,, 
le  feu  et  la  lumière. 

Le  curé  présentera  les  ecclésiastiques.  Ils  seront  inscrits 
sur  le  registre  des  délibérations  et  ne  seront  admis  à  exercer 
les  fonctions  du  ministère,  qu'en  justifiant  de  leur  soumission 
à  la  loi  du  11  prairial  an  III,  30  mai  1795. 

Les  vases  sacrés,  habits,  ornements,  livres  et  générale- 
ment tous  les  effets  qui  servent  à  exercer  le  culte,  à  la  déco- 
ration du  chœur  ou  des  chapelles,  seront  confiés  à  l'un 
des  ecclésiastiques,  qui  en  sera  responsable.  Le  sacristain 
présentera  un  garçon  de  sacristie,  lequel  répondra  de  ses 
laits. 

Il  y  aura  un  gardien  de  l'église;  sous  les  ordres  du  curé  et 
du  sacristain,  il  sera  chargé  d'ouvrir  et  de  fermer  les  portes, 
aux  heures  qui  seront  indiquées,  de  l'entretien  du  chœur  et 
des  chapelles,  du  balayage,  des  lumières,  lampes,  réverbères; 
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il  surveillera  les  ouvriers  qui  seront  introduits  pour  répara- 
tions et  sera  responsable  des  effets  mobiliers.  Pour  ses  dé- 
penses, il  fournira  un  état,  visé  par  le  sacristain,  et  l'admi- 
nistration décidera  et  autorisera. 

Deux  vergers  pour  le  service  des  grande  et  petite  sacris- 
ties, chargés  du  nettoyage,  seconderont  le  gardien  pour  l'en- 
tretien de  propreté. 

L'administration  nommera  un  architecte  qui  fera  un 
rapport  de  toutes  les  réparations  à  faire,  lesquelles  seront 
par  lui  constatées,  en  présence  de  deux  administrateurs  ;  il  dis- 
tinguera celles  qui  tiennent  à  la  restauration  et  qui  pourraient 
être  urgentes,  et  y  fera  procéder  par  les  entrepreneurs  et 
ouvriers  ci-devant  attachés  à  la  fabrique.  Il  réglera  leurs 
mémoires  après  néanmoins  que  le  dit  rapport  aura  été 
approuvé,  les  réparations  autorisées  et  les  ouvriers  par  lui 
présentés  et  admis  par  l'administration. 

Le  sacristain  présentera  deux  femmes,  l'une  chargée  du 
blanchissage,  l'autre  de  l'entretien  du  linge;  elles  présente- 
ront leurs  mémoires. 

Le  sacristain  est  chargé  du  bois,  charbon,  vin,  cire,  ai- 
guilles, pains  et  entretien  des  ornements  et  de  toutes  les  autres 
dépenses  de  la  sacristie,  dont  il  sera  tenu  de  présenter  préala- 
blement l'état,  au  commencement  de  chaque  mois,  et  ne 
pourra  faire  les  dépenses  qu'après  qu'elles  auront  été  autori- 
sées par  délibération . 

Les  curé,  ecclésiastiques  et  employés  sont  payés  chaque 
mois. 

Le  trésorier  tient  registre  des  recettes  et  dépenses  ins- 
crites, au  jour  le  jour.  Ces  comptes  sont  arrêtés  tous  les  ans, 
dans  le  mois  qui  suivra  la  nomination  de  son  successeur,  ou 
à  sa  réélection. 

Deux  inventaires  seront  faits,  l'un  des  effets  confiés  au 
sacristain,  et  l'autre  pour  le  gardien  de  l'église.  Chaque 
année,  le  récolement. 
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Les  messes  de  dévotion  ne  seront  pas  taxées;  le  sacris- 
tain s'en  rapportera  aux  fidèles  qui  les  demanderont.  Il 
comptera,  tous  les  trois  mois,  au  trésorier  le  produit  des 
messes,  convois,  services  et  autres  offices,  pour  lesquels  la 
sacristie  fournira  les  ornements,  chandeliers  et  cire. 

Le  compte  du  sacristain  sera  arrêté  par  un  trésorier  et 
un  commissaire  de  l'administration. 

Les  offices,  leur  nature,  et  les  heures  auxquelles  ils  seront 
célébrés  sont  réglés  par  le  citoyen  curé,  et  il  est  invité  à  en 
faire  part  à  l'administration.  Il  les  fait  annoncer  aux  prônes 
et  afficher  aux  principales  portes  de  l'église,  dans  l'intérieur. 
Le  sacristain  affichera  à  la  porte  de  la  sacristie  l'heure  des 
messes  basses. 

Le  citoyen  curé  est  invité  à  prendre  les  mesures  que  son 
zèle  lui  inspirera  pour  l'administration  des  sacrements  de 
baptême  et  des  malades. 

Les  ecclésiastiques  qui  administreront  ces  sacrements  ne 
pourront  rien  exiger. 

Les  traitements  sont  ainsi  fixés  : 

Citoyen  curé 6  000  livres  assignats. 

1er  vicaire 3  600     —  — 

2e  vicaire 3  000    — 

Sacristain 3000    — 

Cinq  prêtres,  chacun 2  500    —  — 

Garçon  de  sacristie 1  200    —  — 

4  chantres,  chaque 800    — 

Le  1er  chantre,  chargé  de  l'instruction  des  enfants  de  chœur,  aura 
1  200  livres. 

2  serpents,  chacun 800  livres  assignats 

Organiste,  pour  mémoire. 

Un  gardien 1  500    — 

2  vergers,  chacun 800    —  — 

4  enfants  de  chœur,  chacun 300     —  — 

Aucune  dépense  ne  sera  ordonnée,  sans  que  les  fonds  en 
soient  assurés  par  l'aperçu  du  compte  du  trésorier. 
L'administration  ne  reconnaît  aucun  emprunt. 
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Les  administrateurs  ne  contractent  aucun  engagement 
solidaire,  ni  personnel;  ils  ne  peuvent  engager  leurs  succes- 
seurs, ou  les  effets  mobiliers  appartenant  à  la  commu- 
nauté des  habitants  de  la  paroisse. 

Aucune  inscription,  rien  n'est  exposé,  sans  le  consente- 
ment de  l'administration. 

Aux  heures  des  offices,  la  quête  est  faite,  pour  payer  les 
frais  du  culte,  par  des  personnes  indiquées,  chaque  semaine, 
par  l'administration.  Les  quêtes  sont  versées  dans  la  caisse 
du  trésorier. 

Les  clefs  des  troncs  sont  aux  mains  du  trésorier. 

Le  trésorier  recevra  les  abonnements,  soumissions  et 
offrandes  volontaires.  En  cas  d'insuffisance  de  leur  produit, 
les  habitants  en  seront  informés  par  un  simple  résultat  du 
compte  du  trésorier,  annoncé  au  prône  et  affiché  dans 
l'église. 

A  l'égard  des  chaises,  les  paroissiens  seront  consultés. 

Nous  avons  tenu  à  résumer  ce  règlement,  dans  ses  lignes 
principales.  Il  est  bien  ordonné  et  plus  libéral  que  les  cul- 
tuelles proposées  en  1906,  puisque  l'autorité  civile  ne 
s'immisce  en  rien  dans  la  gestion  des  intérêts  temporels  de 
l'église. 

5e  séance.  14  fructidor,  lundi  31  août. 

Le  citoyen  Garilland  rend  compte  de  ce  qu'il  a  fait  de  concert 
avec  le  citoyen  Lemoine,  de  la  mission  à  eux  donnée,  de  faire 
débarrasser  les  différents  débris  qui  se  trouvaient  dans  les 
chapelles;  ils  les  ont  classés  par  nature  d'objets,  afin  que 
l'on  pût  aisément  trouver  ceux  dont  on  aura  besoin,  ou 
décider  l'emploi  que  l'on  pourrait  en  faire. 

L'assemblée  les  approuve  pour  le  travail  déjà  accompli, 
les  charge  de  le  continuer,  même  de  faire  placer,  dans  les 
différentes  chapelles,  les   autels,  boiseries,  tableaux  qui    y 
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seraient  propres,  et  à  cet  effet  les  autorise  à  employer  des 
ouvriers  et  des  journaliers,  acheter  clous,  ferrures,  etc.  ; 
surtout  que  ce  soit  exécuté  avec  la  plus  grande  économie. 

L'assemblée  les  charge  de  dresser  :  1°  l'inventaire  de  tous 
les  objets  entiers,  dont  ils  n'auront  point  trouvé  à  faire 
emploi  ;  2°  de  tous  les  effets  à  usage  du  culte  étant  dans 
les  deux  sacristies;  ils  s'adresseront  pour  cela  au  comité 
civil  de  la  section  de  la  Réunion,  pour  prendre  communica- 
tion de  l'état  ou  inventaire  fait  par  ce  comité  de  tous  les 
effets  qui  étaient  dans  l'église  et  lieux  en  dépendant, 
lorsque  la  commission  du  salpêtre  a  été  mise  en  possession 
de  l'église. 

Le  citoyen  Chauvin  est  chargé  de  s'adresser  soit  au 
département,  soit  à  toute  autre  autorité,  pour  réclamer  et 
solliciter  la  remise  des  marbres  et  des  tableaux  des  autels  du 
chœur,  des  quatre  autels  de  côté,  en  bas  du  chœur  et  de  la 
chapelle  de  la  Communion. 

Le  même  commissaire  est  chargé  de  solliciter  le  réta- 
blissement de  la  voûte  de  l'église  dans  la  partie  que  la  com- 
mission du  salpêtre  a  rompue,  pour  le  placement  des  chau- 
dières et  fourneaux. 

Mettre  à  l'étude  la  nomination  d'un  sous-sacristain 
prêtre,  qui  serait  clerc  des  sacrements,  chargé  des  clefs  de 
l'église,  veillerait  à  l'ouverture  et  fermeture  de  l'église  et  au 
nettoyage. 

Le  citoyen  curé  représente  la  nécessité  d'avoir  des  fonts 
baptismaux. 

Démission  du  sr  Germain,  section  de  l'Homme-Armé. 

6e  séance.  3  vendémiaire  an  IV,  vendredi  25  septembre. 

Acomptes  donnés  aux  ecclésiastiques,  aux  chantres  et 
officiers  de  l'église  : 

Aux  citoyens  Couquet,  Nicot,  Boileau,  Buchon,  Dumo- 
lard,  300  livres  ;  au  citoyen  Benoît,  200. 

Aux  chantres  :  Paillard,  300;  Carrière,  100  ;  à  deuxchan- 
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très  supplémentaires,  200;  à  Grosnier,  200;  aux  serpents, 
200;  à  deux  enfants  de  chœur,  100. 

Benoît  sera  sous-sacristain  aux  honoraires  de  1  500  livres. 

7e  séance.  3  brumaire,  dimanche  25  octobre. 

Le  règlement  porte  2  vergers;  il  y  en  aura  3,  mais  ils 
seront  payés  avec  le  traitement  de  2. 

Deux  premiers  chantres  auront  1000  livres;  le  premier 
300  livres  en  plus,  pour  être  chargé  des  enfants  de  chœur. 

Une  personne  quêtera  pour  le  culte  aux  offices.  L'hono- 
raire de  cette  personne  sera  fixé  quand  on  aura  connaissance 
du  produit  des  quêtes,  pendant  un  mois. 

La  compagnie,  instruite  que  des  ecclésiastiques  rece- 
vaient, chaque  jour,  l'honoraire  de  leur  messe,  observe  que 
c'est  contraire  au  règlement. 

8e  séance.  13  brumaire,  mercredi  4  novembre. 

Le  citoyen  Viennet  présente  à  la  compagnie  les  citoyens 
prêtres  ci-après  nommés  :Nicot,  Dumolard,  Boileau,  Mignard, 
Buchon.  Les  dits  citoyens  ecclésiastiques  font  plusieurs 
observations  au  règlement,  et  demandent  aussi  que  l'hono- 
raire de  leur  messe  soit  distinct  de  leur  traitement.  La 
compagnie  statuera  sur  ces  demandes. 

9e  séance.  18  brumaire,  lundi  9  novembre. 

Il  n'y  aura  que  2  chantres.  Les  supplémentaires  deman- 
daient à  être  payés  comme  les  titulaires.  La  compagnie  n'a 
pas  le  moyen  de  fournir  le  traitement  demandé. 

La  compagnie  maintient  le  traitement  du  curé  à 
6  000  livres.  Chaque  prêtre  recevra  3  000  livres,  Couquet, 
600  en  plus  pour  administration,  Dumolard  reste  à  2  500, 
sacristain  Buchon,  3  000.  Total  :  25  600. 

Belativement  aux  honoraires  de  messes,  aucune  suite 
n'est  donnée  à  la  demande  des  citoyens  prêtres. 

10e  séance.  28  brumaire,  jeudi  19  novembre. 

L'assemblée  se  tient  dans  la  petite  sacristie. 

Délibération  sur  le  paiement  des  messes.  Maintenir  le 
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règlement;  si  un  ecclésiastique  préfère  recevoir,  chaque 
jour,  son  honoraire,  ce  sera  en  déduction  de  son  traitement, 
à  la  fin  du  mois. 

Un  membre  dépose  sur  le  bureau  6  000  livres.  On  payera 
des  acomptes. 

Les  deux  chantres  seront  augmentés  et  toucheront 
100  livres  par  mois. 

11e  séance... 

12e  séance.  23  frimaire,  lundi  14  décembre. 

Se  présente  Marie  Rigal,  veuve  de  Jean-Baptiste  Poulnot; 
elle  offre  de  faire  placer  dans  l'église  les  chaises  qui  lui 
appartiennent,  comme  citoyenne  fermière.  Elle  percevra  une 
rétribution  d'un  sol,  à  chaque  office.  Accepté.  Elle  paiera 
100  livres  par  mois,  à  partir  du  1er  août  dernier.  Le  prix  sera 
affiché  dans  l'église. 

Messe  de  minuit  demandée  par  les  paroissiens. 

13e  séance... 

14e  séance.  2  nivôse,  mercredi  23  décembre. 

Gallien  est  autorisé  à  payer  à  M.  Garilland  700  livres 
pour  l'acquisition  de  fonts  baptismaux  «  plus  à  portée  »; 
1  250  livres  pour  la  croix  de  procession.  Il  achètera  ce  qui 
est  nécessaire  pour  rendre  l'exposition  du  Saint-Sacrement 
décente  et  convenable. 

15e  séance.  12  nivôse  an  IV,  samedi  2  janvier  1796. 

Attendu  l'augmentation  toujours  croissante  du  prix  des 
subsistances,  la  compagnie  arrête  qu'il  sera  payé,  à  titre  d'in- 
demnité, à  chaque  ecclésiastique,  qui  s'est  fait  enregistrer  et 
immatriculer  à  l'administration,  la  somme  de  400  livres.  Les 
non-immatriculés  attendront. 

Augmentation  aussi  pour  les  chantres  et  serpents,  chacun 
100  livres,  pour  les  employés  enfants,  etc.,  à  4  clercs  laïques, 
400  livres.  —  Total  :  5  500  livres  d'augmentation. 

46e  séance.  23  nivôse,  mercredi  13  janvier. 

Lettre  adressée  par  le  citoyen  Couquet,  ecclésiastique. 
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Sa  lettre  ne  contient  que  des  protestations  contre  le  règle- 
ment; il  a  affecté  de  ne  pas  se  présenter  à  l'assemblée  pour 
y  justifier  des  soumissions  requises  par  la  loi;  il  a  fait  pla- 
carder une  affiche  dans  l'église,  etc.  Bref,  le  citoyen  curé 
est  invité,  en  se  conformant  au  règlement,  à  le  remplacer, 
etc.,  etc. 

17e  séance.  3  pluviôse,  samedi  23  janvier. 

Le  citoyen  Desvignes  prêchera  le  carême. 

18e  séance.  13  pluviôse,  mardi  2  février. 

Des  acomptes  à  des  ouvriers.  Au  citoyen  Desprez,  orga- 
niste, 300  livres  pour  réparation  du  buffet  d'orgue; 
1  200  livres  pour  une  petite  croix  de  tabernacle  en  cuivre  de 
couleur. 

Payé  pour  le  service  qui  sera  célébré  le  10  ventôse,  — 
lundi  29  février,  —  à  chacun  des  huit  ecclésiastiques, 
100  livres,  fait  800  livres;  à  chaque  chantre  et  serpent 
50  livres,  aux  quatre  enfants  de  chœur,  100  livres,  à  cinq 
clercs  laïques,  250,  aux  portier,  sacristains,  bedeaux,  à  cha- 
cun 50  livres.  Total  :  1  550  livres. 

Un  membre  remet  5  000  livres. 

19e  séance.  14  ventôse,  vendredi  4  mars. 

Le  citoyen  Gouquet  demande  par  lettre  qu'il  soit  convo- 
qué une  assemblée  générale  des  paroissiens,  pour  juger  son 
cas.  A  l'unanimité,  passé  à  l'ordre  du  jour. 

20e  séance.  22  ventôse,  samedi  12  mars. 

Encore  5  000  livres  reçues  d'un  particulier.  Le  citoyen 
Gallien  achètera  100  à  200  livres  de  buis  pour  le  lendemain, 
dimanche  des  Rameaux. 

21e  séance.  2  germinal,  mardi  22  mars. 

Gallien  est  invité  à  chercher  personnes  qui  fassent  le 
balayage  des  rues  qui  environnent  l'église.  Divers  acomptes . 
10  500  livres  au  vitrier. 

22e  séance.  12  germinal,  vendredi  1er  avril. 

Petite  sacristie.  L'assemblée  vote,  àl'unanimité,  au  citoyen 
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Viennet  et  autres  ecclésiastiques,  une  gratification,  en  recon- 
naissance du  soin  et  des  peines  qu'ils  ont  pris  pour  la  quin- 
zaine de  Pâques,  fixée  à  6  400  livres,  que  le  curé  partagera 
entre  lui  et  les  ecclésiastiques,  dont  il  est  à  même,  plus  que 
tout  autre,  d'apprécier  les  services. 

La  compagnie  donne  50  livres  à  chaque  enfant  de  chœur, 
2  400  au  citoyen  Desvignes  qui  a  prêché  le  carême  :  l'assem- 
blée est  fâchée  de  ne  pas  mieux  reconnaître  le  talent  et  le  zèle 
avec  lesquels  il  a  rempli  cette  station. 

Nota.  —  2  400  livres  eût  été  une  belle  reconnaissance  sans 
l'énorme  dépréciation  de  l'argent  et  des  assignats1. 

23e  séance... 

24e  séance.  14  floréal,  mardi  3  mai. 
Une  grande  messe  sera  dite  à  7  heures,  le  jour  de  l'Ascen- 
sion. 

Ici  finit  le  premier  cahier  des  délibérations  de  l'assemblée 
administrative  du  culte. 


1796 


Enlèvement  des  titres  et  archives.  —  Devis-projet  de  cloches.  —  Les  théophi- 
lanthropes à  Saint-Merry,  «  le  Temple  du  Commerce  ».  —  Délibérations 
de  l'administration  du  culte  ;  le  presbytère  du  curé.  —  Fêtes  de  saint  Jacques 
et  des  saints  Innocents. 

11  ventôse  an  IV,  1er  mars  1796.  Un  document  assez  grave, 
l'enlèvement  des  titres  et  archives  2. 


1.  L'assignat  émis  au  taux  de  100  liv.,  en  1789,  valait  en  mars  1196,  2liards. 
Après...  rien. 

2.  Arch.  de  la  Préfect.  de  police,  sect.  Beaubourg. 
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ADMINISTRATION  MUNICIPALE  DE    PARIS  7e  ARR* . 

L'an  quatre  de  la  république  une  et  indivisible,  le  onze  ventôse, 
heures  de  midi,  nous  Jean  Louis  Lafond,  commissaire  de  police  du 
1*  arrondissement,  demeurant  rue  Avoye,  n°  60,  est  comparu  devant 
nous  le  cien  Reboul,  porteur  d'un  ordre  de  l'agence  temporaire  des 
titres,  lequel  nous  a  requis  de  nous  transporter  à  la  ci-devant  église 
Merry,  à  l'effet  d'ordonner  au  gardien  de  la  sacristie,  porteur  d'une 
clef  de  l'église  communiquant  aux  archives  du  d.  Merry,  lequel  s'était 
refusé  de  lui  ouvrir  la  d.  porte,  quoique  lui  ayant  notifié  l'ordre  dont 
il  était  porteur,  portant  autorisation  d'enlever  les  papiers  et  titres  des 
différents  établissements  supprimés,  et  dont  les  propriétés  sont  deve- 
nues nationales.  Obtempérant  à  la  d.  réquisition,  nous  nous  sommes 
rendus  en  la  sacristie  du  d.  Merry,  où  étant  nous  avons  trouvé  le 
citen  Clément  Buchon,  sacristain  dud.  Merry,  lequel  nous  avons  invité 
à  faire  ouverture  de  la  première  porte  d'entrée  communiquant  aux 
archives,  et  à  quoi  il  s'est  soumis  à  l'instant,  en  invitant  seulement  le 
cen  Reboul  à  vouloir  bien  inscrire  dans  son  procès-verbal  le  motif  de  son 
premier  refus,  et  à  quoi  il  a  consenti,  et  étant  monté  au  lieu  dit  «  les 
Archives  »,  le  citen  Reboul  a  procédé,  en  vertu  de  Tordre  dont  il  était 
porteur,  à  l'enlèvement  des  effets  contenus  au  d.  ordre.  Et  attendu  que 
quelques  objets  dont  description  suit  appartiennent  à  la  République, 
en  avons  fait  l'inventaire,  ainsi  qu'il  suit  :  une  grande  table  quarrée 
sur  quatre  pieds  en  chêne  et  la  d.  table  en  bois  blanc  et  en  deux 
morceaux,  laquelle  table  le  cit.  Buchon  nous  a  déclaré  appartenir  à 
l'assemblée  du  culte  catholique,  dite  administration,  plus  trois  tabou- 
rets de  chantres,  garnis  par  le  haut  de  velours  cramoisi  ;  dix  huit  chaises 
fin  bois  bruni,  garnies  de  cannes  à  jour,  ces  derniers  objets  appar- 
tiennent à  la  République,  des  quels  objets  le  cit.  Buchon  a  déclaré 
qu'inventaire  avait  déjà  été  fait  par  le  département,  et  dont  il  est  déjà 
gardien,  et  continue  s'obligeant  de  les  représenter  à  toute  réquisition, 
et  a  signé  avec  nous. 

Lafond,  Buchon. 

comm.  de  police. 

Bistac, 
secret,  greffier. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  le  citoyen  Herba,  m*  fon- 
deur, présenta  à  la  compagnie  administrative  «  un  devis 
estimatif  des  fournitures,  montures,  serrures  et  suspension 

TOME     II.  9 
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de  quatre  cloches,  près  à  sonner  dans  le  clocher  de  la  paroisse 


Les  quatre  cloches  que  le  citoyen  Herba  vient  de  fondre  dans  son 
atelier  aux  Barnabites,  en  métail  de  la  meilleure  qualité,  sont  estimées 
pesées  ensemble  le  poids  de  6  200  kilogrammes,  lesquelles  seront  livrées 
à  raison  de  trente  six  sols  la  livre,  feront  la  somme  de  il  160  francs. 

La  dépense  pour  le  charpentier,  serrurier,  etc.,  pour  montes  et 
poses  des  dites,  près  à  sonner,  vaut  tout  compris  1400  francs. 

Dépense  totale  pour  les  quatre  cloches  :  12560  francs. 

Si  l'on  ne  voulait  prendre  que  les  deux  grosses  cloches,  alors  leurs 
poids  ne  seraient  que  de  4000  kilogrammes,  à  raison  de  36  sols  ferait 
la  somme  de  7  200  francs,  montage,  ferrures,  battants,  cordes,  etc., 
900  francs. 

Dépense  totale  pour  les  deux  grosses  cloches  :  8  100  francs. 

Si  l'on  ne  prend  que  les  deux  petites  cloches,  le  tout  comme  dessus 
coûtera  tout  compris,  4600  francs. 

En  juillet  1792,  les  cloches  de  Saint-Merry  furent  cassées. 
Les  morceaux  durent  être  portés  aux  Barnabites,  à  Saint-Pierre- 
des-Arcis.  Pierre-des-Arcis  était  le  grand  dépôt  pour  les 
cloches  condamnées  à  la  fonte,  au  profit  des  canons  et  des 
gros  sous  de  la  République. 

Le  devis  Herba  ne  fut  pas  accepté.  Saint-Merry  attendra 
jusqu'en  1851  de  nouvelles  cloches.  A  l'inauguration  de 
celles-ci,  nous  donnerons  quelques  détails  sur  les  an- 
ciennes. 

Le  2  vendémiaire  an  V,  23  septembre  1796,  le  citoyen 
Haiïy,  de  l'Institut  des  aveugles,  rue  Denis,  au  coin  de  celle 
des  Lombards,  et  le  citoyen  Viennet  se  fixent  rendez-vous, 
au  chef-lieu  de  l'administration,  maison  Asnières,  rueAvoye, 
pour  le  6  vendémiaire,  27  septembre,  à  l'effet  d'y  conférer 
sur  la  pétition  des  citoyens  théophilanthropes  2. 

Les  théophilanthropes  rêvaient  de  fonder  une    religion 

1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 

2.  Bibl.  Nat,  ms.  fai'  n.  acq.  21122,  f.  77. 


ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE  PARIS.  131 

nouvelle:  ils  admettaient  Dieu  et  l'àme.  Des  loustics  les 
appelèrent:  «  les  filous  en  troupe  ». 

A  la  fin  de  cette  année,  l'état  de  la  religion  devenait  plus 
rassurant.  La  Toussaint  avait  été  observée,  à  Paris,  avec  toute 
l'édification  désirable.  Pâques  qui  suivit  fut  une  fête  merveil- 
leuse; desévêques,  des  prêtres  exilés,  ou  cachés,  rentraient. 
A  Paris,  plus  qu'ailleurs  peut-être,  même  durant  les  pires 
journées  de  la  Révolution,  beaucoup  de  prêtres  restèrent.  La 
population,  dans  sa  masse,  ne  participait  nullement  aux 
horreurs  commises:  dans  nos  quartiers,  paraît-il,  qui  voulait 
un  prêtre  catholique  le  trouvait  facilement. 

Il  semble  que  le  Directoire  cherchait  à  contrarier  les 
catholiques  et  entraver  l'exercice  de  leur  culte;  il  parut  si 
heureux  d'accorder  aux  théophilanthropes  l'usage  exclusif  de 
15  églises,  à  des  jours  et  heures  fixes. 

L'église  Saint-Merry  fut  mise  à  leur  disposition.  L'usage 
leur  en  sera  retiré,  par  arrêté  du  17  vendémiaire  an  X,  9  oc- 
tobre 1801.  Ces  cérémonies  ridicules  et  pénibles  s'y  célé- 
brèrent durant  cinq  années.  Le  Directoire  voulait  faire 
revivre  les  fêtes  civiques  de  la  Terreur. 

L'église  Saint-Merry  devint  «  le  temple  du  Commerce  ». 
«  On  sait  que  le  commerce  est  le  bien  des  nations  et  la  source 
de  leurs  richesses.  Si  on  honore  l'agriculture,  on  doit  égale- 
ment honorer  le  commerce.  L'édifice  Saint-Merry  est  placé 
devant  le  tribunal  de  Commerce,  et  dans  un  des  quartiers  les 
plus  commerçants  de  Paris1.  » 

La  Réveillière-Lépeaux,  sorte  de  déiste,  était  le  promoteur 

1.  Saint-Étienne-du-Mont,  le  temple  de  la  Piété  filiale;  Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas,  la  Bienfaisance  ;  Saint-Laurent,  la  Vieillesse  ;  Saint-Gervais,  la  Jeu- 
nesse; les  Invalides,  Mars;  Saint-Eustache,  l'Agriculture;  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  la  Reconnaissance;  Sainte-Marguerite,  la  Liberté  et  l'Égalité; 
Saint-Nicolas-des-Champs,  l'Hymen;  Saint-Philippe-du-Roule,  la  Concorde; 
Saint-Roch,  le  Génie;  Bonne-Nouvelle,  —  la  Sorbonne,  —  la  Raison;  Notre- 
Dame,  l'Etre  Suprême,  après  la  Raison;  Saint-Thomas  d'Aquin,  la  Paix  ; 
Saint-Sulpice,  la  Victoire;  Saint-Augustin,  —  Notre-Dame-des-Victoires,  — 
la  Morale;  etc.  (Arch.  Nat,  S  461-462). 
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de  cette  religion.  Elle  avait  pour  but,  paraît-il,  d'attacher  les 
citoyens  à  leurs  devoirs  domestiques  et  sociaux,  d'asseoir  la 
concorde  à  leurs  foyers  et  de  faire  triompher  par  eux  l'uni- 
verselle tolérance. 

Le  deuxième  registre  des  délibérations  de  l'administration 
du  culte  s'étend  du  20  mai  1796  au  26  juillet  1797.  Il 
rapporte  37  séances.  Quelques  lignes  sur  ces  séances,  tou- 
jours régulièrement  tenues. 

Nous  nous  étions  arrêté  à  la  24\ 


25-  séance.  1er  prairial  an  IV,  vendredi  20  mai  1796. 
M.  Dumolard-Bert  est  mort.  Service  solennel  pour  lui,  le  5  prairial, 
à  11  heures. 


Nota.  —  Arch.  de  la  Seine,  G  533,  an  III  et  IV,  n°  966. 
—  Déshérence.  —  Etat  des  pièces  inventoriées  à  la  suite  du 
mobilier  de  Guillaume  Dumolard-Bert.  —  Il  mourut  sans 
héritiers.  —  1°  Un  extrait  d'inscription  sur  le  Grand-Livre 
pour  une  rente  annuelle  de  300  livres;  2°  trois  billets  de  la 
loterie  nationale,  avec  mention  qu'ils  sont  en  société  avec 
Dumolard,  la  citoyenne  Marinis  et  Ghapellier.  Chaque  billet 
était  de  50  francs;  3°  un  certificat  du  dép1  de  Paris,  daté  du 
18  ventôse  an  III,  — 8  mars  1795,  —  constatant  que  Dumo- 
lard est  pensionné  de  800  livres  auxquelles  il  a  droit,  en 
sa  qualité  de  ci-devant  ministre  ex-vicaire  de  la  ci-devant 
paroisse  Merry.  Dumolard  était  né  le   1er  octobre  1748. 

26e  séance.  5  prairial,  mardi  24  mai. 

Il  n'y  aura  plus  de  président,  ni  de  secrétaire.  Arrêté. 

L'assemblée  revient  sur  l'affaire  Gouquet.  Explications.  Elle 
affirme  et  maintient  son  droit,  attendu  sa  responsabilité,  d'exiger  que 
les  ecclésiastiques  justifient,  en  personne,  à  l'administration  du  culte, 
leur  soumission  à  la  loi. 

Te  Deum,  le  10  prairial,  dimanche  29  mai,  pour  les  avantages 
remportés  par  les  armées  françaises. 
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Campagne  de  Bonaparte  en  Italie  :  Montenote,  Millesimo, 
Lodi. 

L'arrêté  suivant,  relatif  aux  indigents,  sera  affiché  dans  l'église  : 
«  Les  personnes  qui  se  rassemblent  dans  cette  église  y  viennent  avec 
le  désir  de  prier  Dieu,  avec  ferveur;  il  est  de  l'intention  des  adminis- 
trateurs d'éviter  tout  ce  qui  peut  donner  des  distractions,  encore  plus 
des  impatiences.  Pour  remplir  ces  vues,  l'administration  du  culte  a 
arrêté  qu'aucun  indigent  ne  pourrait  circuler  dans  l'église,  pendant  les 
offices,  même  pendant  les  messes  basses.  Ils  peuvent  se  placer,  aux 
différentes  portes  de  l'église,  dans  l'intérieur.  Là,  ils  recevront,  sans 
le  devoir  à  l'importunité,  les  sommes  que  pourront  leur  donner  leurs 
concitoyens,  qui  sont  invités  à  ne  pas  oublier  que  l'aumône  dispose 
Dieu  à  écouter  favorablement  les  prières  qui  lui  sont  adressées.  » 

27e  séance.  16  prairial,  samedi  4  juin. 

Un  ecclésiastique  a  refusé  800  livres,  pour  l'indemnité  gratification, 
votée  en  germinal  dernier.  L'assemblée  néanmoins  continue  de  voter 
des  indemnités  pour  les  ecclésiastiques  et  officiers  laïcs.  Le  besoin  est 
grand. 

Pour  le  pain  à  bénir,  cette  présentation  étant  purement  volontaire, 
les  citoyens  qui  voudront  le  rendre  sont  invités  à  en  faire  part  à  la 
sacristie,  afin  que  leurs  noms  soient  affichés  dans  l'église. 

28e  séance.  2  messidor,  lundi  20  juin. 

Le  citoyen  Hacker,  prêtre,  est  accepté. 

9  messidor,  lundi  27  juin. 

Les  chaises  sont  perçues  à  10  sols  les  assignats  :  1  s.  6  d.,  2  s.  6  d., 
et  5  s.  suivant  les  coupures  qui  seront  présentées  à  la  fermière  des 
chaises.  Elle  ne  donnera  aucun  bon,  et  chacune  des  d.  coupures  d'assi- 
gnats seront  prises,  d'après  leur  valeur  réduite  à  celle  du  numéraire. 

Le  citoyen  Martin,  herboriste,'  22,  rue  des  Lombards,  sur  sa 
demande,  est  autorisé  à  disposer  des  greniers  de  la  voûte  pour  sécher 
ses  plantes,  mais  il  remettra  chaque  fois  les  clefs  au  concierge. 

30e,  31e  séances... 

32e  séance.  6  thermidor,  dimanche  24  juillet. 

Assemblée  générale  de  la  paroisse,  dans  l'église,  annoncée  et  con- 
voquée par  affiches. 

Gallien,  trésorier,  donne  lecture  de  son  compte1. 

Recettes 167  671  liv.  18  s.     4  d. 

Dépenses 167  200  liv.     6  s.  H  d. 

1.  Gallien,  successeur  du  citoyen  Lamotte,  avait  sa  boutique  Au  maître 
de  tout  rue  de  la  Verrerie,  au  coin  de  celle  de  Saint-Bon,  et  vis-à-vis  Saint- 
Médéric  à  Paris. 

Tenait  magasin  de   toutes  sortes  d'ouvrages  dorés   d'or  moulu,  argentés, 
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Les  citoyens  sont  invités  à  prendre  connaissance  des 
comptes. 

Le  citoyen  Gouquet  fait  sa  soumission  et  sera  payé. 

Justice  est  rendue  par  l'assemblée  au  zèle  désintéressé  des 
ecclésiastiques.  Modifications  au  règlement.  Élection  des  ad- 
ministrateurs. Suivent  nombreuses  signatures  de  paroissiens. 

33e  séance.  14  thermidor,  lundi  1er  août. 

Le  citoyen  curé  est  invité  à  rendre  compte  de  l'état  de  la  caisse,  au 
prône  dominical,  et  à  exciter  les  paroissiens  à  de  plus  abondantes 
offrandes.  Affiches,  etc. 

34e,  35e  séances... 

36e  séance.  12  fructidor,  lundi,  29  août. 

Le  citoyen  Viennet  refuse  toute  confiance  au  citoyen  Couquet, 
avec  défense  de  faire  aucune  fonction  spirituelle,  et  refus  de  linge. 

37e,  38e  séances.  Le  citoyen  Desvignes  est  accepté  comme  ecclésias- 
tique. 

La  citoyenne  Poulnot  parle  du  faible  rendement  des  chaises,  elle 
remettra  au  trésorier  950  livres,  savoir  :  800  en  assignats  et  1 50  en  argent. 

39%  40e  séances... 

41e  séance.  17  brumaire,  lundi  7  novembre. 

Affaire  Gouquet.  Le  curé  déclare  n'avoir  nullement  eu  l'intention 
de  nuire  à  sa  réputation  ;  il  lui  a  déjà  écrit  en  ce  sens. 

42e  séance... 

43e  séance.  9  frimaire,  mardi  29  novembre. 

Logement  du  curé.  La  compagnie,  convaincue  que  le  bâtiment  qui 
donne  au-dessus  du  passage  qui  conduit  de  la  rue  de  la  Verrerie  à 
l'église  et  sur  le  passage  qui  va  à  la  chapelle  de  la  Communion,  fait 
partie  intégrante  de  l'église,  décide  de  faire  toutes  démarches  pour 
rentrer  en  jouissance  de  cette  partie  du  presbytère.  L'autre  moitié  a 
été  vendue. 

Déplus,  pour  y  accéder,  on  fera,  le  plus  tôt,  un  escalier  aboutissant 
au  premier  étage. 

Note.  —  Il  résulte  de  cette  délibération  qu'avant  la  Révo- 
lution, l'escalier  du  presbytère  devait  se  trouver  à  droite, 
vis-à-vis  de  la  porte  actuelle,  située  dans  le  vestibule,  — 
qui  est  celle  du  concierge  et  du  curé  (1910).  — Cette  dernière 

hachés  et  autres  pour  les  appartements  et  les  tables...  ouvrages  d'église,  les 
plus  beaux;  le  tout  dans  les  modèles  les  plus  nouveaux. 
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porte  donnait  seulement  accès  dans  la  loge  du  concierge  et 
dans  la  chapelle  de  la  Communion. 

Le  curé  occupait  tout  l'immeuble.  L'escalier  conduisait  à 
la  porte,  aujourd'hui  murée,  du  salon  curial. 

Cette  explication  paraît  exacte.  Si  elle  ne  tenait  pas,  il 
faudrait  admettre  comme  unique  porte  d'accès  à  l'escalier 
du  curé  la  petite  porte  de  la  cour,  première  à  droite... 

44e,  45e  séances.  i3  nivôse  an  V,  lundi  2  janvier  1797. 

La  section  de  la  Réunion  n'a  plus  que  trois  administrateurs  laïques, 
le  quatrième  est  le  curé.  Décidé  que  l'on  proposera  le  citoyen  Dhuez, 
déjà  désigné,  lors  de  l'ouverture  de  l'église.  Il  avait  refusé,  parce  que 
trésorier  du  comité  de  bienfaisance;  depuis,  il  a  démissionné. 

Pour  les  réparations  à  faire  dans  le  logement  du  curé,  on  ne  pren- 
dra pas  les  fonds  de  la  caisse;  on  n'en  a  pas  le  droit,  on  fera  appel  à  la 
générosité  des  paroissiens. 

46e  séance.  18  nivôse,  samedi  7  janvier. 

Le  citoyen  Hélie  est  chargé  d'un  devis  pour  le  logement  du  curé  ; 
on  y  travaillera  dès  qu'on  aura  la  somme. 

47e  séance... 

48e  séance.  7  pluviôse,  jeudi  26  janvier. 

L'argent  ne  venait  pas  vite. 

Les  citoyens  administrateurs  ont  reçu  des  personnes  fréquentant 
l'église  900  livres,  il  en  faudrait  1  500,  d'après  le  devis  de  l'architecte. 
Mais,  comme  la  compagnie  a  la  certitude  de  trouver  le  reste,  en 
conséquence  décide  de  faire  commencer  les  travaux,  afin  que  tout  soit 
prêt  pour  le  mois  d'avril  et  que  le  citoyen  curé  ne  soit  plus  obligé  de 
payer  de  loyer. 

49e,  50e  séances.  1 100  livres  sont  venues,  etc. 

51e  séance.  17  ventôse,  mardi  7  mars. 

Un  membre  a  appris  qu'on  avait  une  soumission,  pour  louer,  à  par- 
tir du  1er  vendémiaire,  la  maison  faisant  le  coin  du  Cloître.  Le  citoyen 
Dhuez  se  rendra  aux  Domaines  pour  expliquer  que  ces  logements 
donnent  sur  l'église  et  que  Ton  a  besoin  de  l'escalier  pour  monter  aux 
orgues. 

52e  séance.  209  livres  pour  le  logement  du  curé. 

53#  séance.  17  germinal,  jeudi  6  avril. 

3  chantres  et  plus  qu'un  serpent;  62  livres  pour  le  logement  curial. 

54e,  55e.  56e,  57e  séances.  Les  affaires  courantes. 

58e  séance.  17  messidor,  mercredi  5  juillet. 
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150  livres  par  an  à  Desprez,  pour  toucher  l'orgue  et  l'accorder, 
partir  du  présent  mois  de  juillet. 

59e  séance... 

60e  séance.  8  thermidor,  mercredi  26  juillet. 

Bigot  et  Nau  ont   examiné  les  comptes  annuels,   en  vue  de  l'As- 
semblée générale  qui  se  tiendra  le  dimanche  6  août,  19  thermidor. 

Recettes  en  assignats 10  361  1.     7  s.  3  d. 

Dépenses 340  13 

Reliquat  en  assignats 10  020  14       2 

Recettes  en  numéraire 6163  19       3 

Dépenses 6  065  4 

Reliquat 98  15       3 

La  moitié  des  administrateurs  va  être  soumise  au  renou- 
vellement. Démissions,  etc.  Deux  des  membres  présentés 
seront  les  citoyens  Maupas  et  G.  Lefebvre. 


LETTRE  JOINTE  AU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  1 7  FLORÉAL  ET  A 
CELLE  DU  3  PRAIRIAL  AN  V,  POUR  DEMANDER  L'ÉTABLISSEMENT  A 
SAINT-MERRY  DES  FÊTES  DE  SAINT  JACQUES  ET  DES  SAINTS  INNOCENTS 
(6  MAI  1797  ET  22  MAI). 

Nous  avions  conçu  quelque  espérance,  il  y  a  un  an,  d'avoir  notre 
église  Saint-Jacques  des  Innocents,  mais  la  Providence  ne  nous  l'a 
pas  permis. 

Je  vous  écris  en  mon  nom  et  au  nom  de  plusieurs  bons  catholiques 
de  Saint-Jacques  des  Innocents;  mon  intention  ainsi  que  tous  les  bons 
catholiques  de  la  dite  paroisse  est  que  la  fête  soit  célébrée  dans  l'église 
de  Saint-Merry,  le  ...juillet;  les  administrateurs  décideront,  avec  les 
ecclésiastiques,  le  jour  qu'elle  sera  célébrée,  si  ce  sera  le  jour  même 
ou  bien  le  jeudi  suivant,  ou  bien  le  dimanche  suivant,  et  tout  cela  sans 
déranger  les  offices  de  Saint-Merry.  La  fête  des  Saints-Innocents  sera 
célébrée  dans  le  même  ordre,  elle  sera  affichée  dans  les  paroisses 
environnantes.  Les  quêtes  du  jour  seront  pour  les  frais  afin  de  n'être 
point  à  charge  de  Saint-Merry.  Les  chantres,  clercs  et  enfants  de 
chœur  seront  payés  le  jour  avec  la  dite  quête.  Les  mêmes  paroissiens 
désirent  aussi  qu'il  y  ait  tous  les  dimanches  une  grand'messe  à 
7  heures  qui  soit  la  messe  paroissiale  de  Saint-Jacques  des  Innocents 
et  tout  cela  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Ceux  qui  désirent  cet 
établissement  se  feront  connaître,  si  leurs  vœux  sont  écoutés  de  la 
part  des  administrateurs  ainsi  que  des  prêtres  de  Saint-Merry.  Le  plus 
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grand  nombre  de  signatures  deviendrait  inutile  sans  cette  feuille.  Vous 
saurez  seulement  que  celui  qui  écrit  a  écrit  au  tyran  Robespierre  pour 
lui  demander  la  liberté  des  cultes  et  lui  a  reproché  tous  ses  crimes  plus 
d'un  an  avant  sa  mort. 


1797,  1798,   1799. 


Le  Concile  National  et  Viennet.  —  Les  théophilanthropes  fêtent  le  général  Hoche 
à  Saint-Merry  ;  autres  fêtes,  les  Époux,  la  Jeunesse,  la  Souveraineté  du 
peuple.  —  La  police  surveille  la  tenue  de  ces  fêtes  et  l'observation  des 
décadis.  —  Retour  de  Viennet  dans  son  presbytère,  on  veut  l'en  expulser. 
—  Temps  meilleurs. 


Le  synode  diocésain  de  la  métropole  de  Paris  fut  tenu  à 
Notre-Dame,  la  semaine  d'avant  le  15  août.  Une  lettre  fut 
adressée  par  ce  synode,  «  Lettre  pastorale  du  synode  »,  à  tous 
les  pasteurs,  prêtres  et  fidèles  de  Paris,  à  la  date  du  24  ther- 
midor an  V,  —  vendredi  11  août  1797.  En  bas  :  Viennet, 
curé  de  Saint-Merry,  président  ;Poullard,  curé  d'Aubervilliers, 
secrétaire;  Baillet,  membre  du  Presbytère,  secrétaire  l. 

Cette  lettre  annonçait  l'ouverture  du  fameux  concile  na- 
tional. Elle  a  13  pages.  —  Désir  de  ce  concile  :  souci  de  s'en- 
tendre, de  s'unir,  de  sauver  l'Eglise  de  France  d'une  ruine 
totale.  Dangers  pour  notre  religion.  La  loi  permet  tous  les 
cultes.  L'Église,  en  France,  se  trouve  dans  la  position  où 
étaient  les  premiers  chrétiens. 

Les  plus  grands  biens  sont  à  attendre  de  ce  concile  :  «  A 
ces  causes,  nous  ordonnons  qu'il  sera  dit,  pendant  toute  la 
durée  du  concile  national,  aux  messes  paroissiales  et  à  toutes 
les  messes  particulières,  la  collecte,  secrèteet  post-commu- 
nion, pour  implorer  la  grâce  du  Saint-Esprit. 

«  Donné  à  Paris  »,  etc. 


1.  Bibl.  Nat.,  Ld*  7  462,  4  056,  etc.  M9  nouv.  acq.  2  779,  procès-verbaux  des 
séances. 
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31  évêques..,  civils,  et  50  à  60  procureurs  d'évêques,  pré- 
tendus députés,  etc.,  s'y  trouvèrent. 

Le  concile  envoya  une  adresse  au  Pape,  très  correcte  de 
forme,  assez  habilement  rédigée,  25  août. 

Une  autre  lettre  fut  adressée  à  tous  leurs  frères,  les 
autres  évêques,  dès  le  jour  môme  de  l'ouverture. 

Un  décret  de  pacification  fut  proclamé  par  ce  concile  na- 
tional, dans  l'église  de  Notre-Dame,  le  dimanche  24  sep- 
tembre, 3  vendémiaire. 

Nous  donnons  ces  détails  historiques  pour  montrer  l'im- 
portance dont  jouissait  le  curé  de  Saint-Merry,  dans  cette 
partie  divisée  de  l'Église,  et  ainsi  mieux  fixer  son  état  dame. 

Il  ne  semble  pas  que  Viennet  se  fût  rétracté,  au  mois 
d'août  1797.  Il  figure  comme  présidentdu  Synode  diocésain. 
Président,  il  l'était  assurément,  mais  sans  doute  à  la  manière 
du  président  du  «  Presbytère  »,  c'est-à-dire  avec  toute  la 
diplomatie  habituelle  de  ne  mécontenter  personne. 

Cependant  théophilanthropes  et  catholiques  vivaient  dif- 
ficilement en  bonne  harmonie,  dans  cette  jouissance  alternée 
des  édifices  du  culte. 

Au  décadi,  fin  octobre  1797,  les  théophilanthropes  hono- 
raient la  mémoire  du  général  Hoche,  au  temple  de  la 
Réunion,  ci-devant  Saint-Merry.  On  avait  pris  dans  les 
magasins  de  la  République  les  décorations  convenables  pour 
cette  cérémonie... 

Le  Journal  des  hommes  libres,  du  18  brumaire,  8  novem- 
bre, rapportait  : 

L'on  assure  que  les  théopliilanthropes  ont  été  attaqués  et  troublés 
de  la  manière  la  plus  scandaleuse  par  les  catholiques,  dans  l'église 
Saint-Merry,  qui  est  commune  aux  deux  cultes.  Cela  n'a  rien  qui  doive 
surprendre;  c'est  la  doctrine  consignée  dans  les  décrets  du  concile 
national,  qui,  consacrant  la  persécution  et  l'intolérance  dans  une  de 
ses  dernières  lettres  pastorales,  a  déclaré  «  enfants  du  démon  »  tous 
ceux  qui  ne  reconnaissent  point  les  pères  du  concile,  comme  entrete- 
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liant  une  correspondance  directe  avec  Dieu  le  Père...  Le  Gouvernement 
devrait  agir. 

Le  culte  théophilanthropique,  à  l'usage  des  intellectuels 
de  l'époque,  avait  le  don  spécial  d'agacer  non  seulement 
les  catholiques,  mais  tous  les  gens  de  sens  commun. 

Aussi,  en  1797  et  les  années  suivantes,  les  plaisanteries  et 
les  vexations  contre  ces  nouveaux  adorateurs  ne  firent  qu'aug- 
menter. 

Au  Temple  Merri,  à  celui  Étienne-du-Mont,  et  à  Saint-Eustache,  on 
a  recueilli,  parmi  les  curieux,  une  infinité  de  sarcasmes,  d'injures  et 
tous  les  symptômes  d'un  véritable  mécontentement... 

Tout  ce  qui  affiche  un  zèle  particulier  pour  la  religion  catholique 
ne  néglige  aucun  moyen,  ou  clandestin,  ou  même  ostensible,  de  jeter 
du  ridicule  sur  le  culte  des  théophilanthropes... 

A  la  .sortie  de  ces  réunions,  des  groupes  se  forment,  tumultueux. 
Les  femmes  surtout  se  montrent  fort  indisposées  contre  ce  qu'elles 
appellent,  en  termes  moins  ménagés,  «  la  nouvelle  religion1  ». 

Il  est  à  propos  de  donner  une  idée  de  quelques  discours, 
prononcés,  à  Saint-Merry,  dans  les  fêtes  civiques  et  théo- 
philanthropiques. 

L'administration  municipale  voulait  faire  bien  les 
choses  2. 


TRAVAUX    PUBLICS 

Paris,  le  14  brumaire 

an  VII  de  la  République. 

(4  novembre  1798.) 

Département  de  la  Seine. 

L'administration  centrale  du   département  à  l'adminis- 
tration municipale  du  7e  arrondissement. 

Citoyens,  nous  avons  reçu,  avec  votre  lettre  du...  de  ce  mois,  le 

1.  Arch.  Nat.,  BB3  87. 

2.  Bibl.  Nat.,  m*  f*1»  n.  acq.  21  211,  f.  78. 
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devis  estimatif  montant  à  2  192  fr.  50  des  réparations  à  faire  à  l'orgue 
du  temple  Méry,  destiné  à  la  célébration  des  fêtes  décadaires  de...,  etc. 

Orgue,  chants,  discours,  les  inventeurs  de  ces  fêtes  laï- 
ques, célébrées  dans  les  églises,  s'efforçaient  de  les  faire 
prendre  au  sérieux  par  les  spectateurs.  Le  succès  en  était 
médiocre.  Donnons  quelques  échantillons  des  discours,  avec 
un  rapport  de  police  sur  l'attitude  des  citoyens  de  garde  qui 
laisse  trop  à  désirer  : 

FÊTE  DES   ÉPOUX 

20  floréal  an  V,  9  mai  1797. 

Le  citoyen  Milly  fit  un  très  bon  discours,  excellentes 
réflexions  et  utiles  conseils. 

Le  président  de  la  7e  administration  municipale  de  Paris 
fit  aussi  un  discours.  Il  parla  contre  le  divorce  réciproque,  ou 
par  le  fait  d'un  seul  conjoint.  On  ne  peut  que  louer  ce  dis- 
cours. «  A  Paris,  dit-il,  20  000  divorces  en  4  ans!  C'est  hon- 
teux et  déplorable  !  » 

10  floréal  an  VI,  dimanche  29  avril  1798. 

Chappe  préside.  Ghappe  était  président  de  l'administra- 
tion municipale  du  7e  arrondissement.  La  même  fête,  l'année 
suivante  : 

Premier  orateur. 

«  Citoyens,  nous  célébrons  la  fête  des  époux;  l'union 
conjugale  est  l'objet  de  notre  hommage.  » 

Une  poésie,  une  idylle...  C'est  même  amusant  et  très 
moral  :  «  Pour  être  bon  citoyen,  il  faut  être  bon  époux.  » 

Le  citoyen  Boucheseiche,  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif, prend  ensuite  la  parole. 

Le  ton  change.  11  faut  honorer  le  mariage.  Et  il  attaque 
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surtout  les  prêtres  et  les  rois,  l'antienne  tant  de  fois  répétée, 
durant  le  xixp  siècle.  Il  annonce  la  suite  de  la  fête  :  «  D'au- 
tres orateurs,  quand  des  airs  patriotiques  auront  électrisô 
toutes  les  âmes,  vont  vous  peindre  les  charmes  de  l'union 
conjugale...  Élevez  vos  enfants  pour  la  patrie!  » 

Gomme  le  premier  orateur,  Boucheseiche  revient  à 
l'idylle,  et  en  attendant,  exécution  du  programme1. 

Plusieurs  mariages  furent  célébrés. 

Citoyens  et  citoyennes, 

De  toutes  les  missions  confiées  à  vos  magistrats,  celle  de  sanc- 
tionner l'union  sacrée,  que  vous  vous  êtes  promis,  est  pour  eux  une 
entière  satisfaction,  en  ce  qu'elle  leur  présente  le  tableau  vivant  de 
votre  bonheur,  et  que  ce  bonheur  enrichira  la  République  des  fruits  de 
vos  amours,  qui,  par  vous  soignés  et  élevés  dans  les  principes  répu- 
blicains, seront  les  plus  fermes  soutiens  du  gouvernement.  Vive  la 
République! 

FÊTE   DE    LA    JEUxNESSE. 

10  germinal  an  VI,  30  mars  1798.  —  Discours  par  le  pré- 
sident de  l'administration  municipale  du  7e  arrondissement. 

«  La  Jeunesse  est  à  la  société  ce  que  le  printemps  est 
aux  autres  saisons...  »,  etc.  En  somme,  de  tressages  con- 
seils. 

10  germinal  an  VII,  samedi  30  mars  1799 2.  —  Dis- 
cours et  réquisitoire  du  citoyen  Ghappe  : 

Une  douce  température,  le  chant  des  oiseaux,  la  verdure  renais- 
sante nous  annoncent  le  retour  du  printemps,  saison  aussi  belle  qu'in- 
téressante... C'est  à  cette  heureuse  époque  que  le  législateur  a  fixé  la 
fête  de  la  Jeunesse...  Les  espérances  de  la  patrie  en  la  jeunesse  sont 
sans  bornes,  elle  voit  en  elle  son  soutien,  sa  force,  son  illustration. 


1.  Bibl.  Nat.,  Lb*2  1862,  etc. 

2.  Bibl.  Nat.,  Lb**  1883,  2  099,2119,  etc. 
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30  ventôse  an  VII,  20  mars  1799. 

FÊTE  DE  LA  SOUVERAINETÉ  DU  PEUPLE 

Plantation  des  arbres  de  la  liberté,  ce  même  jour,  au 
chef-lieu  de  l'arrondissement,  rue  Avoye,  à  la  21e  brigade, 
rue  de  Paradis,  à  la  20e  brigade,  rue  Bon,  «  à  la  division  des 
Arcis,  distinguée  par  son  patriotisme...  ». 

De  Saint-Bon,  la  procession  civique  se  rendit  à  Saint- 
Merry.  —  Au  temple  du  Commerce,  discours  :  huit  pages  de 
texte. 

Citoyens,  la  lumière  a  succédé  aux  ténèbres,  la  force  à  l'inertie, 
la  vertu  au  vice.  Le  peuple  est  redevenu  souverain  dans  ses  droits... 

Du  sein  des  voûtes  azurées,  la  Divinité,  protectrice  de  rhoinme  et 
de  ses  droits,  surveille  sans  cesse  les  destinées  de  la  France,  qu'elle 
réserve  à  fixer  celles  de  l'Univers. 

Les  Français  marchent  précédés  de  la  victoire...  Le  régime  répu- 
blicain est  la  source  des  vertus  les  plus  magnanimes. 

Mais  guerre  au  gouvernement  anglais,  l'ennemi  de  notre  république  ! 

Les  décadis  étaient  scrupuleusement  surveillés  par  la 
police;  procès-verbal,  contravention  étaient  dressés  aussitôt 
contre  tout  citoyen  qui  ne  chômait  pas,  ce  jour-là,  en  l'hon- 
neur de  la  République.  Les  procès-verbaux  des  commis- 
saires, durant  cette  période,  sont  à  lire.  Celui-ci  conduisait 
une  voiture  chargée,  cet  autre  descendait  dans  sa  cave  une 
barrique  de  vin,  etc.  Procès-verbal. 

La  police  surveillait  aussi  les  fêtes  civiques  et  théophilan- 
thropiques. Un  fait  pour  Saint-Merry  : 

Du  1er  au  2  vendémiaire  an  VIII,  le  premier  décadi  de 
septembre  1799,  un  lundi. 
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LIBERTE,    EGALITE 
RAPPORT  DU  CIT.  MARCOU,    OFFICIER  DE  PAIX,  etc. 

Nous  avons  surveillé  hier  le  temple  du  Commerce,  pendant  la  céré 
monie  de  la  fête  nous  avons  remarqué  avec  peine  le  peu  de  respect  de 
la  part  de  beaucoup  d'individus  pour  la  cérémonie,  par  le  bruit  et  les 
conversations  que  faisait  beaucoup  de  monde,  même  pendant  les 
divers  discours  prononcés  à  la  tribune;  mais  ce  qui  nous  a  paru  le  plus 
contraire  aux  mœurs  et  au  maintien  de  Tordre,  c'est  de  voir  des 
citoyens  de  garde  pour  la  cérémonie  se  permettre  de  quitter  leurs 
armes  et  de  se  mêler  parmi  les  autres  citoyens,  dans  tout  le  pourtour 
du  cœur  (sic)  et  excitant  des  murmures  par  leurs  bruyantes  conversa- 
tions. Ils  ont  traité  de  tyrannie  l'invitation  que  nous  leur  avons  faite 
le  plus  honnêtement  possible,  d'ôter  leurs  chapeaux,  et  nous  disant 
qu'ils  n'avaient  d'ordre  à  recevoir  que  de  leurs  chefs,  ce  qui  nous  a 
déterminé  à  en  prévenir  leurs  officiers.  Mais  nous  en  avons  trouvé  de 
bien  disposés  et  d'autres  très  récalcitrants. 

Les  cens  de  garde,  les  plus  opiniâtres  à  se  refuser  à  la  décence  et  au 
bon  ordre,  sont,  pour  la  plupart,  de  la  division  des  Arcis. 

Pour  le  citoyen  Marcou, 
Lemoine. 

Et  ajouté  : 

La  tranquillité  a  régné  hier,  dans  la  soirée,  sur  le  7e  arrondis- 
sement. 

Belle  phrase  pour  terminer  le  rapport1. 

Le  citoyen  Viennet  était  rentré  dans  le  presbytère,  sans 
doute  en  avril  1797.  Depuis  quelques  mois  déjà,  il  était 
averti  d'avoir  à  le  quitter. 

1.  Bibl.  delà  Ville,  nrlO  B.  —  Arch.  de  la  Seine,  cart.  37,  n°  4  369. 
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garantie  du  commerge,  reçu  et  apporté  le  28 . 
liberté  (Ici  le  timbre)  égalité 

POIDS  PUBLIC 

Paris,  le  25  floréal  an  7*  de  la  République  une  et  indivisible. 

14  mai  1799. 

LES  ADMINISTRATEURS  DU  POIDS  PUBLIC 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE, 

A  L'ADMINISTRATION  MUNICIPALE  DU  7e  ARRONDISSEMENT 

DU  CANTON  DE  PARIS. 

Citoyens  administrateurs, 

En  conformité  de  l'invitation  qui  vous  a  été  faite  par  l'administra- 
tion du  dépt  de  la  Seine,  vous  avez  dû  recevoir  du  ministre  du  culte 
catholique  de  l'église  ci-devant  Saint-Merry,  dédiée  au  temple  du 
Commerce,  les  clefs  de  l'appartement  qu'il  y  occupait  pour  être 
ensuite  remises  à  notre  administration.  Ce  même  logement  étant 
destiné  pour  notre  professeur,  le  ce»  Saintin;  nous  vous  prions  de  lui 
remettre  les  dites  clefs,  afin  qu'il  puisse  l'occuper  de  suite. 

La  présente  vous  servira  de  décharge. 

Salut  et  fraternité. 
Pelletier,  Binot,  Brillât. 

Le  curé  tenait,  lui,  à  rester  dans  son  presbytère  restauré  : 

Paris,  le  8  messidor  an  VII, 
2juin  1799. 

Nouvelle  pétition,  au  nom  du  C.  Viennet,  ci-devant  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Merry,  actuellement  ministre  du  culte  catholique, 
desservi  dans  l'édifice,  désigné  temple  du  Commerce,  à  l'effet  ou 
d'obtenir  la  jouissance  sans  trouble  du  local  qui  lui  servait  de  logement, 
en  faisant  partie  du  d.  édifice;  ou  de  l'abandonner  au  professeur  de  la 
nouvelle  institution  des  poids  et  mesures,  s'il  y  a  droit,  en  réclamant 
une  indemnité  pour  les  dépenses  faites  dans  ce  local,  sans  lesquelles 
il  n'eût  pas  été  habitable,  etc. 

Le  C.  Herbin,  vérificateur  du  domaine  national, 
au  citoyen  Girard,  directeur. 
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Je  vous  renvoie,  citoyen,  cette  pétition,  en  vous  assurant  que  son 
exposé  est  de  la  plus  rigoureuse  exactitude;  j'ai  examiné  les  lieux 
avec  attention;  je  vous  ai  fait  un  rapport  vrai  et  détaillé  de  mes 
observations,  le  8  (loréal  an  7,  en  vous  transmettant  une  pétition 
première  du  C.  Viennet,  que  vous  aviez  communiquée  au  G.  Bernot, 
sous  le  n°  3847. 

Comme  je  ne  pouvais  que  me  répéter,  je  vous  prie,  citoyen,  de 
vous  faire  représenter  ma  lettre  dont  les  détails  confirment  l'exposé 
de  ma  nouvelle  pétition... 

Je  suis  convaincu  de  la  légitimité  de  la  réclamation,  mais  je  ne 
peux  me  prononcer  sur  l'objet... 

(Suivent  les  vérifications  faites  et  à  faire.) 

Le  citoyen  Saintin,  instituteur  des  poids  et  mesures,  n'est  pas  le 
seul  du  même  genre  dans  le  canton  de  Paris.  Si  ses  collègues  n'ont 
pas  l'attribution  d'un  logement,  il  n'est  pas  fondé  dans  ses  prétentions; 
et  alors,  en  abandonnant  au  C.  Viennet  le  local  qui  lui  servait  de 
logement,  pour  en  jouir  sans  trouble,  la  République  ne  serait  grevée 
d'aucune  indemnité. 

Dans  le  cas  contraire,  l'administration  centrale  se  fera  éclairer  par 
le  C.  Molinos. 

Salut  et  fraternité. 
Herbin. 

On  se  disputait  les  moindres  logements  de  l'église.  La 
môme  année,  juillet  1799,  la  citoyenne  Foucher,  locataire 
principale  de  la  petite  maison,  attenant  le  temple  du  Com- 
merce, rue  Martin,  n°  93,  demande  «  qu'une  chambre,  vendue 
à  tort,  lui  soit  adjugée,  car  elle  n'a  pas  d'autre  communica- 
tion que  par  chez  elle...  »,  etc.'. 

La  citoyenne  était  marchande  lingère.  Il  fallut  lettres  et 
papiers  de  toute  sorte. 

Cependant  le  citoyen  curé,  fin  diplomate,  avait  gagné  du 
temps.  Il  resta  dans  son  presbytère2.  Le  22  août  de  la  même 
année,  5  fructidor  an  VII,  il  s'en  rendit  adjudicataire  pour 
1  231  000  francs  (sic).  Livres  ou  francs,  cette  somme  est  fan- 
tastique :  la  dépréciation  du  numéraire  était  toujours  très 
grave. 

1.  Arch.  de  la  Seine,  G  49,  n°  3  931. 
_'.  Arch.  de  la  Seine.  C  T]74,  n°  2  894. 

TOJir.    ii.  10 
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Pour  se  libérer,  Viennet  emprunta,  à  la  date  du  28  août 
1799,  11  fructidor  an  VII,  à  la  citoyenne  Menard,  4000  francs 
à  constitution  de  400  francs  de  rente  annuelle  et  viagère, 
donnant  en  hypothèque  le  presbytère  dont  il  était  adjudica- 
taire depuis  six  jours.  Viennet  n'avait  pas  d'argent.  —  Papiers 
de  ïabbé  Gaston. 

Viennet  ne  put  se  libérer  dans  les  délais  prescrits  ;  l'im- 
meuble allait  rentrer  dans  les  mains  de  la  Nation. 

Le  citoyen  Viennet  fut  informé  de  sa  déchéance  d'adju- 
dicataire de  la  maison  presbytérale,  en  ces  termes  : 


Paris,  24  thermidor  an  10  (12  août  1802). 

Par  arrêté  du  préfet  du  dép1  de  la  Seine,  du  12  de  ce  mois,  vous 
avez  été  déclaré  définitivement  déchu  de  votre  acquisition  du  presby- 
tère Saint-Merry,  mais  par  ce  même  arrêté,  le  presbytère  a  été  mis  à 
la  disposition  de  M.  l'archevêque  de  Paris. 

La  solution  était  la  meilleure. 


N'avait-il  pas  été  question  de  loger  le  curé  dans  les 
quatre  appartements  déjà  donnés  sur  les  voûtes  de  l'église, 
rue  du  Cloître?..  C'était  suffisant  pour  loger  le  curé.  Lettre 
du  7  messidor  an  X,  juin  180%.  Ces  logements  furent  aussi 
remis  à  la  disposition  de  l'archevêque. 

Viennet  et  les  administrateurs  avaient  réclamé  ferme,  et 
ils  avaient  gagné,  surtout  grâce  aux  circonstances  politiques. 
Un  nouveau  règlement  fut  établi,  en  octobre  1800;  à  la 
même  date,  constitution  d'un  bureau  de  quatre  membres  qui 
devait  gérer  les  intérêts  de  l'église.  Réunions  tous  les  25  du 
mois  républicain,  c'est-à-dire  le  14  de  chaque  mois  grégorien. 
Le  bureau  de  quatre  membres,  minuscule  représentation  de 
l'assemblée  des  administrateurs  du  culte,  «eux-mêmes  n'agis- 
sant qu'au  nom  et  pour  les  60  000  individus  de  la  paroisse 
Saint-Merry  »,  souleva  les  plus  violentes  protestations.  C'était 
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un  coup  du  fin  curé.  Il  cédait,  temporisait,  mais  persistait 
toujours  dans  ce  qu'il  estimait  le  mieux.  Du  reste,  il  sentait 
des  temps  plus  favorables  enfin  revenus.  Son  assemblée  de 
quatre  membres  traita  peu  d'affaires.  On  revint  aux  dix-huit 
membres. 

Depuis  quelques  années,  le  curé  avait  rétracté  son  ser- 
ment de  1791,  et  renoué  des  relations  avec  l'autorité  ecclésias- 
tique, seule  compétente.  Nous  le  verrons  bientôt. 


CHAPITRE  XXIX 


ni 

VIENNET 

1800  à  1803. 


Le  peu  de  preuves  que  nous  avons  de  la  rétractation  du  serment,  faite  par 
M.  Viennet,  sera  donné  avec  les  documents,  dans  cette  troisième  et  dernière 
période  de  sa  vie  pastorale  à  Saint-Merry. 


1800  et  1801. 

1800  —  Le  bureau  de  quatre  membres  substitué  à  l'Assemblée  des  adminis- 
trateurs :  règlement;  tarif  et  bail  des  chaises.  —Le  vicaire  Topin.  —  1801. 
—  Lutte  sourde  entre  les  administrateurs  et  le  curé.  —  Mémoire  de  la 
fameuse  séance  du  24  février;  procès-verbal  de  la  séance  :  tout  éclate.  — 
Rétractation  de  Viennet.  —  Lettre  préfectorale  pour  les  réparations. 
Mémoire  des  administrateurs  à  ce  sujet.  —  Ils  demandent  au  préfet  les 
logements  de  la  rue  du  Cloître.  —  Concordat  de  1801.  —  Boileau  can- 
didat sacristain. 

Le  bureau  de  quatre  membres  aurait  été  plus  facile  à  con- 
voquer, plus  docile  dans  la  main  du  curé;  n'était-ce  pas 
copié  sur  l'ancienne  organisation  des  fabriques?  L'assemblée 
des  paroissiens,  représentée  à  Paris,  d'après  l'usage,  par  les 
notables  de  la  paroisse,  se  réunissait,  à  certaines  époques  de 
l'année  et  dans  les  cas  urgents,  tandis  que  le  bureau  des 
marguilliers  gérait  et  administrait  les  intérêts  matériels  de 
l'église. 

Le  bureau  composa  donc  un  nouveau  règlement  de  l'ad- 
ministration, calqué  en  partie  sur  les  anciennes  fabriques. 
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Certes,  le  bureau  ne  disait  pas  qu'il  se  substituait  à  l'as- 
semblée des  administrateurs,  mais  ce  fut  interprété  de  cette 
manière.  L'interprétation  était  juste. 

Article  premier.  —  Les  membres  du  bureau  seront  élus  à  la 
pluralité  absolue  des  voix  au  scrutin  secret. 

Art.  2.  —  L'assemblée  sera  présidée  par  un  président  et  à  son 
défaut  par  un  vice-président  ;  elle  aura  un  secrétaire  et  un  vice-secré- 
taire, après  lequel  temps  ils  pourront  être  continués  six  autres  mois, 
si  l'assemblée  le  décide,  mais  l'année  expirée,  ils  ne  pourront  être 
nommés  aux  dites  fonctions  qu'après  un  intervalle  de  six  mois. 

Art.  3.  —  L'assemblée  du  bureau  n'aura  lieu  qu'une  fois  par 
mois,  le  25  de  chaque  mois  républicain,  et  si  ce  jour  arrive  un 
dimanche,  ou  autre  fête  chômée,  elle  sera  remise  de  plein  droit  au 
lendemain  ou  autre  jour  non  empêché.  Cette  assemblée  sera  indiquée 
à  la  fin  de  chaque  réunion,  et  néanmoins,  il  sera  envoyé  des  billets  de 
convocation  à  tous  les  membres  de  l'administration  en  exercice.  Des 
affiches  mises  dans  l'église  annonceront  aux  paroissiens  ces  assem- 
blées de  mois,  pour  qu'ils  puissent  s'y  présenter,  s'ils  le  désirent. 

Art.  4.  —  En  cas  de  circonstances  et  d'événements  qui  exigeront 
une  assemblée  extraordinaire,  elle  sera  convoquée  par  le  président  ou 
le  vice-président  qui  seront  même  tenus  de  faire  cette  convocation  sur 
la  demande  de  l'un  des  administrateurs,  si  l'affaire  pour  laquelle  se 
feront  ces  assemblées  extraordinaires  était  majeure.  Tous  les 
anciens  administrateurs  y  seront  appelés  pour  avoir  leur  avis.  Cepen- 
dant leurs  voix  ne  seront  pas  comptées,  et  il  n'y  aura  que  celles  des 
administrateurs  en  place  qui  formeront  la  délibération. 

Art.  5.  —  Il  a  été  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  des 
officiers,  et  ont  réuni  la  pluralité  des  suffrages: 

M.  Viennet,  curé,  Président. 

M.  Hautefeuille,  Vice-Président. 

M.  Badoulleau,  Secrétaire. 

M.  Andry,  Vice-Secrétaire. 

Chacun  desquels  a  accepté. 

Art.  6.  —  Il  y  aura  un  livre  pour  y  transcrire  les  délibérations,  en 
tête  duquel  on  mettra  les  règlements  et  anciennes  délibérations  les 
plus  importantes. 

Art.  7.  —  Pour  conserver  ces  anciennes  délibérations,  dont  copie 
n'a  pas  été  transcrite  sur  le  nouveau  registre,  elles  seront  mises  sous 
enveloppe,  pour  y  avoir  recours,  et  remises  au  trésorier  qui  ne  pourra 
s'en  dessaisir,  sans  l'agrément  de  la  compagnie.  Néanmoins,  il  pourra 
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en  donner  communication  aux  membres  de  la  compagnie,  mais  sans 
déplacer. 

Art.  8.  —  La  salle  d'assemblée  sera  celle  dite  du  trésor,  sauf  en 
hiver  à  se  servir  de  la  chambre  du  prédicateur. 

Art.  9.  —  Le  registre  des  délibérations  restera  aux  mains  du 
secrétaire  qui  ne  pourra  s'en  dessaisir,  ni  le  communiquer,  si  ce  n'est 
aux  membres  de  l'assemblée  et  sans  déplacement. 

Art.  10.  —  Le  trésorier  ne  pourra  faire  aucun  paiement,  ni  distri- 
bution ou  répartition  quelconque,  qu'il  n'en  ait  été  avant  tout  délibéré 
par  l'assemblée. 

Art.  H.  —  Au  commencement  de  chaque  assemblée,  on  fera  la 
lecture  de  la  précédente  délibération,  pour  connaître  si  elle  a  été 
exécutée  dans  tous  les  points,  et  il  en  sera  fait  mention. 

Art.  12.  —  A  l'assemblée  appartient  de  délibérer  et  de  statuer  sur 
ce  qui  peut  intéresser  le  bâtiment  de  l'église  et  les  dépendances,  sa 
police  intérieure,  l'acception  ou  rejet  des  citoyens  ministres  du  culte 
qui  lui  seraient  présentés,  le  choix  des  officiers  employés  à  la  desserte 
de  l'église,  des  quêtes,  de  la  location  des  chaises,  enfin  de  tout  ce  qui 
peut  de  droit  appartenir  à  l'administration,  représentant  la  généralité 
des  paroissiens  de  la  dite  église,  qui  l'a  organisée,  lorsque  l'usage  de  la 
dite  église  leur  fut  rendue. 

Les  distributions  à  faire  aux  ecclésiastiques  et  salaires  des  officiers 
de  l'église  seront  payés  suivant  les  mois  républicains. 

L'un  des  premiers  actes  de  cette  nouvelle  administra- 
tion fut  une  nouvelle  réglementation  des  chaises.  Le  tarif 
fut  modéré.  N'a-t-on  pas  dit  que  les  chaises  sont  le  thermo- 
mètre de  l'assiduité  des  paroissiens,  de  leur  fortune  et  de  leur 
générosité?  La  comparaison  avec  d'autres  tarifs,  établis  autre- 
fois et  depuis  lors,  dans  la  même  église,  n'est  pas  sans  intérêt1. 

D'abord  l'offre  de  soumission,  ensuite  la  conclusion  du 
marché  et  le  nouveau  tarif  : 

Nous  soussignées,  Marie  Françoise  Poulnot,  femme  de  Jean  Fortin, 
demeurant  à  Paris,  rue  des  Deux  portes  Saint-Jean,  n°  2, 

Et  Jeanne  Elisabeth  Antoinette  Poulnot,  femme  de  Jean  Pichenot, 
demeurant  à  Paris,  rue  du  Monceau-Saint-Gervais,  n°  7, 

En  nos  noms  personnels  et  comme  nous  faisant  et  portant  fort  de 
Marie  Anne  Rigal,  VTe  de  Jean-Baptiste  Poulnot,  notre  mère,  demeu- 
rant à  Paris,  Cloître  Saint-Jean,  n*  2, 

1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 
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Offrons  à  l'administration  du  culte  catholique,  exercé  en  l'église 
Saint-Merry,  de  lui  rendre  du  produit  des  chaises  de  la  dite  église, 
pendant  une  année,  à  compter  du  dix  frimaire  an  huit,  correspondant 
au  premier  décembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  dix  neuf,  la  somme 
de  deux  mille  francs,  payable  par  douzième  de  mois  en  mois,  dont 
le  premier  payement  sera  fait  en  mains  du  trésorier,  le  onze  nivôse 
an  huit,  premier  janvier  mil  huit  cent,  et  ainsi  de  suite  de  mois  en 
mois,  tant  que  Tannée  durera;  convenons  également  qu'à  défaut  du 
premier  ou  autre  subséquent  payement,  nous  demeurerons  déchues  du 
bénéfice  de  la  présente  soumission. 

A  Paris,  le  quinze  brumaire  an  huit. 

Bon  pour  soumission,  M.  F.  V.  Poulnot. 
E.  A.  Poulnot. 

Nous  susnommées,  nous  nous  soumettons  à  payer  à  l'administra- 
tion le  prix  des  chaises  et  à  compter  du  premier  mai  mil  huit  cent, 
répondant  au  douze  floréal  an  huit,  sur  le  pied  de  deux  mille  quatre 
cents  livres  par  an  relativement  au  nouveau  règlement  du  prix  des 
chaises. 

A  Paris,  le  trois  floréal  an  huit. 

Signé  :  Fortin,  Pichenot. 


Le  projet  de  soumission  remontait  au  moins  à  un  an, 
lorsqu'il  fut  accepté  par  l'administration  du  culte,  mais  con- 
sidérablement augmenté.  De  deux  mille  francs,  les  soumis- 
sionnaires l'avaient  porté  à  deux  mille  quatre  cents  francs,  au 
mois  de  mai,  et  les  administrateurs  en  ratifièrent  la  conclu- 
sion à  la  somme  de  quatre  mille  francs,  payable  à  partir 
du  1er  frimaire  de  la  présente  année,  22  novembre  1800. 

Note.  —  Une  remarque  sur  la  situation  de  la  famille  des  chaisières  : 
dans  le  court  espace  d'un  an,  les  sœurs  Poulnot  avaient  divorcé.  Chai- 
sières divorcées?...  Admettons  qu'en  1799,  elles  étaient  mariées  seu- 
lement à  la  mairie  ?... 
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COPIE  DU  NOUVEAU  TARIF  DES  CHAISES,  ARRÊTÉ  EN  L' ASSEMBLÉE  DES 
ADMINISTRATEURS  DE  L'ÉGLISE  SAINT-MERRY,  DONNÉ  EN  LOCATION 
AUX   CITOYENNES   POULNOT   SOEURS. 

17  novembre  1800. 

Savoir  : 

1°  Tous  les  jours  non  fêtes  de  l'année,  aux  messes  basses,  trois  cen- 
times ou  six  deniers. 

2°  Les  dimanches  et  fêtes  simples  chômées,  à  chaque  office  ainsi 
qu'aux  basses  messes,  cinq  centimes  ou  un  sol. 

3°  Les  jours  de  grandes  solennités,  comme  Pâques,  Pentecôte, 
Fête-Dieu,  Assomption,  fêtes  patronales  de  saint  Pierre  et  saint  Merry, 
la  Toussaint,  Noël,  Purification,  Epiphanie,  Annonciation,  aux  offices 
du  matin  et  du  soir  et  des  jours  de  la  quinzaine  de  Pâques,  dix  cen- 
times ou  deux  sols.  Aux  messes  basses,  cinq  centimes  ou  un  sol. 

4°  Les  jeudi  et  vendredi  saints,  à  l'office  du  matin,  dix  centimes 
ou  deux  sols. 

5°  Les  ténèbres  des  jours  saints,  ainsi  que  les  vêpres,  les  matines 
des  veilles  de  fêtes,  cinq  centimes  ou  un  sol. 

6°  Les  prières,  confessions,  catéchismes,  ainsi  que  les  chaises 
occupées  par  les  administrateurs  dans  l'œuvre  sont  gratis. 

7°  Le  prix  sera  double  pour  deux  chaises. 

8°  Le  même  prix  sera  demandé  aux  séculiers  qui  occuperont  des 
chaises  et  stalles  dans  le  chœur. 

Nous  soussignés,  membres  de  l'administration  temporaire  du  culte 
catholique  qui  s'exerce  en  l'église  de  Saint-Merry  d'une  part;  confor- 
mément à  la  délibération  du  cinq  brumaire  présente  année,  avons 
donné  à  location  les  chaises  de  la  dite  église  aux  citoyennes  Marie 
Françoise  Victorine  Poulnot,  femme  divorcée  de  Jean  Fortin,  rue  des 
Deux  Portes  Saint-Jean,  division  des  Droits  de  l'homme,  Jeanne  Elisa- 
beth Poulnot,  femme  divorcée  de  Jean  Pichenot,  demeurant  rue  du 
Monceau-Saint-Gervais,  division  de  la  Fidélité,  pour  une  année,  à 
commencer  la  jouissance  du  premier  frimaire  prochain,  pour  le  prix 
et  somme  de  quatre  mille  francs,  payables  par  douzième  de  mois  en 
mois,  entre  les  mains  du  citoyen  Gallien,  trésorier  de  l'administration, 
dont  le  paiement  se  fera  le  premier  nivôse  prochain,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'au  premier  frimaire  de  l'an  dix  de  la  République. 

De  l'autre  part,  nous  soussignées,  Marie  Françoise  Victorine  et 
Jeanne  Elisabeth  Antoinette  Poulnot,  sœurs,  avons  pour  agréable  les 
conditions  susdites,  tant  pour  l'ordre  des  paiements  de  la  somme  de 
quatre  mille  francs,  sus  énoncés  pour  l'année  de  jouissance  du  bail 
des  chaises  qui  nous  est  continué,  à  commencer  du  premier  frimaire 
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de  présente  année,  pour  le  soir  de  pareil  jour  de  Tan  dix,  que  pour  le 
prix  des  chaises  à  recevoir  des  citoyens  et  citoyennes,  assistants  aux 
offices  célébrés  en  la  dite  église  Saint-Merry,  conformément  au  tarif 
détaillé  <mi  tête  du  présent. 

Fait  double  —  le  Bureau  —  le  vingt-six  brumaire  de  l'an  neuf  de 
la  République  française  et  de  l'ère  chrétienne  le  dix-sept  novembre 
dix-huit  cent. 

17  novembre  1800. 

Signés  :    M.  F.  V.  Poulnot,  J.  E.  Poulnot,  Gallien,  Huard,  Guerbois, 
Badoulleau,  Bigot,  Hautefeuille,  Letourneur,  Perkeau. 

17  novembre.  —  M.  Viennet  écrit  à  la  compagnie  admi- 
nistrative pour  lui  proposer  un  vicaire. 

Le  Père"  Topin,  doctrinaire,  distingué  dans  son  corps  par  diffé- 
rentes places  qu'il  a  remplies,  et  en  dernier  lieu  par  celle  d'assistant 
du  père  général,  ce  qui  suppose  des  qualités  et  une  confiance  méri- 
tée; d'ailleurs  prédicateur  et  en  état  d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  a 
bien  voulu  se  ranger  au  nombre  de  mes  coopérateurs  dans  l'exercice 
du  ministère,  et  je  l'ai  accueilli  avec  empressement,  comme  un  sujet 
capable  de  mériter  la  confiance  des  paroissiens  et  d'y  travailler  avec 
fruit . 

J'ai  l'honneur  de  vous  en  prévenir  et  de  vous  le  présenter  pour 
être  compris  au  nombre  des  ecclésiastiques  employés  au  service  de  la 
paroisse,  et  participer  comme  ses  confrères  aux  émoluments  de  la 
paroisse. 

Recevez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  la  respectueuse  fraternité  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 

Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  curé. 

Signé  :  Viennet. 

1801. 

Nous  retombons  dans  des  règlements  et  des  délibérations. 
Tout  va  péniblement. 

Le  nouveau  règlement  des  employés,  qui  comprend  les 
moindres  détails  du  service,  laisse  paraître  davantage  l'auto- 
rité du  curé;  il  semble  qu'administration  et  administrateurs 
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ne  sont  plus  cités  que  pour  la  forme,  parce  qu'ils  doivent 
l'être. 

Le  mémoire  qui  devait  être  lue,  dans  la  séance  du  mardi 
24  février,  5  ventôse  an  IX,  à  l'assemblée  des  administra- 
teurs du  culte,  montre  que  la  lutte  s'accentuait. 

Le  clergé  voulait  une  part  plus  active  dans  l'administration 
temporelle.  La  séance  du  5  ventôse  mit  le  feu  aux  poudres  : 
tout  éclata  et  se  brisa,  dans  l'administration  cultuelle  de 
Saint-Merry. 

Il  faut  reconnaître  cependant  le  loyal  désintéressement 
et  l'habile  argumentation  des  administrateurs,  devant  les 
exigences  préfectorales,  au  sujet  des  réparations  à  faire  à 
Saint-Merry. 

Dans  l'Appendice  VI,  nous  donnons  le  nouveau  règlement 
des  officiers  laïques  de  l'église. 

Voici  le  mémoire  de  la  fameuse  séance  du  24  février 
1801  : 

MÉMOIRE   QUI    DEVAIT  ÊTRE  LU  DANS   LA   SÉANCE  DU  5  VENTOSE 
AN  IX,  DANS   LAQUELLE  L'ASSEMBLÉE   n'a  RIEN  STATUÉ   A   CE  SUJET 

Mardi  24  février  1801. 

1°  Importance  de  la  motion  faite  par  Mr  Desvignes. 

2°  Exposition  de  cette  motion;  à  quoi  elle  tend. 

3°  Nécessité,  avant  de  la  rejeter  ou  de  l'adopter,  de  la  discuter 
d'après  les  textes  des  lois,  d'après  lesquelles  l'assemblée  doit  prendre 
un  parti. 

OBSERVATIONS   PRÉLIMINAIRES  I 

Cette  prétention  présentée  par  Mr  Desvignes,  soutenue  et  appuyée  de 
trois  autres  ecclésiastiques,  MMrs  Roileau,  Hacker  et  Fabrègue,  est-elle 
le  vœu  de  tout  le  clergé?  Rien  ne  prouve  que  MMrs  Nicot,  Mignard, 
Topin  et  Benoist  en  sont  d'accord  sur  ce  fait  et  que  ce  soit  leur  vœu. 
Si  cela  était,  les  auteurs  de  cette  prétention  auraient  dû  l'appuyer  du 
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suffrage  de  leurs  confrères,  et  présenter  leur  demande,  comme  étant 
le  vœu  général,  car  de  8  ecclésiastiques  en  voilà  4  qui  paraissent  garder 
le  silence,  et  certainement  leurs  suffrages  n'auraient  pas  dû  être  négli- 
gés par  leurs  confrères.  Il  est  vrai  que  Mr  le  curé  a  déclaré  que  c'était 
son  intention  que  son  clergé  prît  une  part  active  à  l'administration. 
Mais  ce  vœu  lui  aura  été  sans  doute  suggéré  par  ceux  qui  se  croient 
le  droit  en  effet  d'être  admis  dans  l'administration. 

Mais  supposons,  ce  qui  ne  paraît  pas  être,  supposons,  dis-je,  que  la 
prétention  élevée  par  Mr  Desvignes  soit  le  vœu  unanime  du  clergé,  qu'il 
ait  en  conséquence  choisi  Mr  Desvignes  comme  le  plus  capable  de  faire 
valoir  cette  prétention;  enfin,  comme  celui  qui  avait  plus  de  crédit  et 
de  considération  auprès  de  l'assemblée,  pour  donner  plus  de  poids  à 
cette  prétention;  je  pense  que  ce  vœu  ne  peut  être  admis  d'après  les 
précédents. 


EXAMEN    DE    LA    QUESTION    AU    FOND 

Loi  du  M  prairial,  articles  1,  2,  3,  4,  5,  6.  Arrêté  des  con- 
suls du  7  nivôse  an  VIII.  —  Conséquences  de  ces  articles. 

1°  C'est,  aux  communes  et  pour  l'exercice  des  différents  cultes 
(Art.  ieT  et  art.  4).  Il  n'y  est  point  parlé,  ni  du  curé,  ni  des  ecclésias- 
tiques. Ils  font  partie  des  communes  auxquelles  la  jouissance  est 
accordée. 

2°  Mais  l'exercice  d'un  culte  ne  peut  se  faire  sans  ministres; 
ainsi  comme  c'est  aux  communes  que  la  jouissance  est  accordée,  il 
s'ensuit  que  c'est  à  elles  à  nommer  et  choisir  les  ministres  par  les- 
quels elles  entendent  faire  exercer  le  culte  qu'elles  professent. 

3°  Cela  est  si  vrai  que  c'est  l'article  5  qui  prescrit  aux  ecclésiastiques 
de  faire  une  déclaration  portant  la  soumission  aux  lois  de  la  Répu- 
blique et  veut  que,  dans  le  cas  de  contravention,  tant  les  dits  ecclésias- 
tiques que  ceux  qui  les  auront  appelés  ou  admis,  soient  punis  de  chacun 
1  000  francs  d'amende,  par  voie  de  police  correctionnelle. 

4°  C'est  en  conséquence  de  la  disposition  de  cet  article  5  quelacom- 
mission  a  accordé  à  M.  le  curé,  par  respect  pour  son  âge,  et  en  consi- 
dération des  services  qu'il  a  rendus  à  sa  paroisse,  depuis  plus  de 
28  ans,  l'initiative  et  même  la  nomination  et  le  choix  de  ses  coopérateurs; 
c'est  donc  par  une  suite  de  cet  article  qu'elle  entend  faire  exercer  le 
culte  qu'elle  professe. 

5°  Ce  principe  ne  peut  être  contesté,  d'après  l'ordre  nouveau  des 
choses  qui  ne  reconnaît  aucun  titre  de  bénéfice.  Si  tel  ministre  est  à 
la  tête  d'une  église,  c'est  que  ceux  qui  sont  en  possession  de  l'édifice 
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l'y  ont  appelé.  Sans  ce  choix  et  sans  ce  consentement,  il  ne  pourrait  y 
exercer  les  fonctions  de  son  ministère.  En  un  mot,  dans  l'état  actuel 
des  choses,  les  ecclésiastiques,  soit  évêques,  curés  et  autres,  n'ont  que 
des  brebis  volontaires.  Ils  sont  à  présent  ce  qu'étaient  les  apôtres  quand 
Notre-Seigneur  les  envoya  prêcher  l'Évangile.  «  Dans  quelque  endroit 
que  vous  entrez,  leur  dit  Notre-Seigneur,  informez-vous  si  on  veut  vous 
recevoir.  Si  on  vous  refuse,  allez-vous-en  secouant  la  poussière  de  vos 
pieds.  »  Voilà  l'état  où  étaient  les  apôtres  et  les  disciples  de  J.-G.  ;  tel 
est  celui  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  honorés  du  sacerdoce.  Ils  n'ont 
encore  une  fois  que  des  brebis  volontaires.  Ils  n'ont  que  la  voie 
d'exhortation  et  de  persuasion.  Malheur  à  ceux  qui  refusent  d'écouter 
les  vérités  qu'ils  doivent  prêcher. 

6°  Les  citoyens  des  quatre  communes  auxquels  l'église  a  été  remise 
avaient  donc  le  droit  de  se  choisir  les  ministres,  pour  l'exercice  de 
leur  [culte.  Ils  ont  choisi,  pour  premier  ministre  du  culte,  celui  qui 
depuis  longtemps  avait  rempli  avec  zèle  et  édification  les  fonctions  de 
curé.  Ils  ont  pareillement  agréé  dans  les  fonctions  ceux  des  ecclésias- 
tiques de  l'ancien  clergé  qui  se  sont  présentés.  Voilà  ce  qui  s'est  fait. 
C'est  encore  une  suite  des  principes  qu'on  vient  d'établir  que  Mr  le  curé 
présente  à  l'administration  les  coopérateurs  dont  il  fait  choix;  ces 
ecclésiastiques  se  présentent  à  l'administration,  y  représentent  les 
pièces  qui  établissent  leur  soumission  aux  lois,  et  c'est  après  en  avoir 
délibéré  que  l'assemblée  les  inscrit  au  nombre  des  ecclésiastiques, 
auxquels  elle  fait,  tous  les  mois,  une  distribution. 


«  Il  est  donc  bien  prouvé  que  c'est  aux  quatre  sections 
réunies,  formant  l'arrondissement  de  la  paroisse,  que  l'édifice 
de  Saint-Merry  a  été  confié,  provisoirement,  pour  l'exercice 
du  culte,  et  de  cette  remise,  il  suit  que  ces  sections  ont  le 
droit  de  choisir  les  ministres  de  leur  culte. 

«  Voyons  actuellement  la  manière  dont  ces  lois  ont  été 
exécutées. 

«  30  messidor  an  III.  Le  citoyen  Farcot,  membre  du  direc- 
toire du  département,  à  ce  député,  amis  les  quatre  sections  de  la 
Réunion,  des  Lombards,  des  Arcis  et  de  l'Homme-Armé  en 
possession  de  l'église  de  Saint-Merry.  Il  en  a  été  par  lui  dressé 
procès-verbal  daté  du  30  messidor  an  II  et  signé  des  notables 
citoyens  des  quatre  sections. 

«15  thermidor  an  III,  assemblée  générale  des  quatre  sec- 
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tions  dans  le  préambule  de  laquelle  on  a  exposé  ce  qui  s'est 
passé,  ce  qu'il  faut  faire.  » 

RÈGLEMENT   ADOPTÉ   DANS   CETTE   ASSEMBLÉE 

Article  premier. — Nomination  de  16  citoyens  pour  administrateurs, 
dont4  dans  chaque  section  ;  —  lire  la  fin  du  1er  article,  —  plus  nomina- 
tion d'un  trésorier  et  d'un  secrétaire,  en  tout  18. 

Art.  3.  —  Les  nominations,  consentements,  pouvoirs,  autorisations, 
dépenses  et  paiements  ne  seront  faits  qu'après  une  délibération. 

Art.  6.  —  Le  trésorier  autorisé  à  recevoir  les  soumissions  des 
citoyens  pour  subvenir  aux  dépenses.  Affiches  mises  dans  l'église  à  cet 
etfet. 

Art.  7.  —  Provisoirement  8  ecclésiastiques,  outre  le  curé,  sauf  à 
augmenter,  s'il  y  a  lieu.  L'assemblée  se  réserve  de  statuer  sur  le 
nombre  des  chantres  et  officiers  de  l'église. 

PREMIÈRE   ASSEMBLÉE   DE    L'ADMINISTRATION 

17  thermidor  an  III. 

Article  premier.  —  La  compagnie  se  constitue  en  compagnie  admi- 
nistrative. 

Art.  2.  — Affiche  placardée  pour  inviter  les  citoyens  à  apporter  leurs 
offrandes  au  trésorier. 

23  thermidor  an  III. 

Nomination  de  commissaires  pour  dresser  un  règlement  :  le  Curé, 
de  Bruge  et  Lambert. 

11  fructidor  an  III...,  etc. 

Le  rapporteur  résume  les  diverses  séances.  Il  poursuit  : 

ASSEMBLÉE   GÉNÉRALE   DANS   L'ÉGLISE 

24  fructidor  an  VIII,  jeudi  11  septembre  1800. 

Article  premier.  —  Les  quêtes  seront  faites  dorénavant  par  les 
ecclésiastiques. 

Art.  2-3.  —  Le  montant  en  sera  versé  dans  le  tronc.  Le  trésorier  en 
aura  la  clef. 
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Art.  4.  —  La  répartition  des  quêtes  et  offrandes  sera  faite  par  l'ad- 
ministration. 


ASSEMBLÉE   TENUE   LE   12    VENDÉMIAIRE  AN   IX,    SAMEDI    4   OCTOBRE 

Nouveau  règlement,  plus  étendu  que  celui  du  11  fructidor  an  III,  en 
ce  qui  concerne  la  tenue  des  assemblées  de  l'administration.  Nomina- 
tion de  président,  vice-président,  secrétaire  et  vice-secrétaire.  A  cette 
assemblée  ont  été  invités  les  anciens  administrateurs. 

Art.  12.  —  Pouvoirs  de  l'administration...,  etc. 


CONSÉQUENCES   QUI   SUIVENT   DES    REGLEMENTS,    NOMINATIONS 
FAITES  DANS  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  15  THERMIDOR  AN  III 

1*  Les  administrateurs  actuellement  en  exercice  sont  les  succes- 
seurs médiats  de  ceux  nommés  dans  l'assemblée  du  15  thermidor 
an  III.  Ils  ont  donc  les  mêmes  pouvoirs  qui  ont  été  conférés  à  cette 
époque  aux  administrateurs,  que  l'assemblée  générale  a  alors  nommés. 

2°  Vous  n'avez  point  vu  dans  tout  ce  qui  a  été  arrêté  que  Messieurs 
les  ecclésiastiques  n'y  aient  eu  d'autre  part  que  celle  que  tout  citoyen 
a  droit  de  prendre  aux  objets  qui  intéressent  la  société  dont  il  est 
membre. 

3°  Depuis  plus  de  6  années  que  l'administration  est  établie,  nous  ne 
voyons  point  que  le  clergé  de  cette  église  ait  formé  la  prétention  d'être 
administrateurs-nés  de  l'administration,  sans  qu'une  élection  en  règle 
les  appelle  à  cette  fonction. 

Et  en  effet,  il  s'ensuit  de  leurs  prétentions  que,  par  leurs  qualités 
de  ministres  du  culte,  ils  seraient  de  droit  administrateurs,  sans  aucune 
nomination  et  élection,  ce  qui  serait  rétablir  ces  qualités  d'administra- 
teurs-nés, attachées  à  la  naissance  ou  à  des  places,  auxquelles  on  était 
nommé.  Mais  il  n'est  plus  aujourd'hui  question  de  ces  droits.  Tout  se 
fait  par  élection  et  nomination.  C'est  l'élection,  c'est  la  nomination  qui 
donnent  droit  de  gérer  et  administrer  les  objets  qui  intéressent,  soit 
le  corps  entier,  soit  une  partie  de  cette  société. 

Ces  principes  généraux  communs  à  toute  société  géné- 
rale ou  particulière  confirment  tout  ce  que  nous  avons  dit. 

Quand  une  fois  une  société  entière,  ou  partielle,  a  nommé 
des  gérants,  des  administrants,  tant  que  dure  le  temps  de  leur 
gestion  et  administration,  tant  qu'ils  se  tiennent  dans  les 
bornes  de  leur  gestion  et  administration,  et  ne  les  excédant  pas, 
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qu'ils  remplissent  avec  intégrité  et  zèle  les  fonctions  qui 
leur  ont  été  confiées,  la  société  qui  les  a  revêtus  de  ses  pou- 
voirs, qui  leur  a  donné  son  mandat,  ne  peut  les  révoquer.  Ils 
doivent  agir  avec  toute  la  latitude  du  mandat  qui  leur  a  été 
donné,  et  les  administrés  n'ont  pas  le  droit  de  prétendre 
gérer  et  administrer  concurremment  avec  ceux  qu'ils  ont 
nommés  pour  gérer  et  administrer. 

Et  en  effet,  quelle  confusion  si  chaque  individu  d'une 
société  prétendait  avoir  le  droit  de  gérer  et  administrer  avec 
ses  mandataires,  si  tous  ceux  qui  sont  membres  des  hôpitaux 
demandaient  à  être  admis,  concurremment  avec  les  admi- 
nistrateurs nommés  et  choisis,  à  gérer  les  biens  et  revenus 
de  ces  hôpitaux!  C'est  notre  bien,  pourraient-ils  dire,  que  vous 
gérez?  Les  revenus,  les  offrandes  sont  pour  nous.  Nous  avons 
donc  le  droit  de  concourir  à  la  gestion  et  administration  dont 
vous  êtes  chargés,  et  telles  sont  les  conséquences  du  système 
et  de  la  prétention  soutenue  par  M.  Desvignes  au  nom 
du  clergé.  C'est  pour  nous,  a  dit  M.  Desvignes,  que  les 
offrandes  des  fidèles  sont  faites.  Nous  avons  donc  un  vif 
intérêt  de  prendre  part  à  votre  gestion. 

Encore  un  mot  sur  la  prétention  du  clergé  de  Saint- 
Merry. 

Reportons-nous  à  l'ancien  temps,  et  lorsque  les  fa- 
briques existaient.  Ces  corps  étaient  des  administrateurs,  des 
gérants.  Et  de  quoi?  Des  offrandes  et  des  dons  que  les  fidèles 
avaient  faits  pour  l'exercice  du  culte.  Ces  administrateurs 
géraient  les  revenus  des  biens  qui  avaient  été  donnés  à  l'église . 
Ils  réglaient  avec  le  curé  tout  ce  qui  concernait  les  dépenses 
et  la  décence  du  culte.  Ils  fixaient  les  honoraires  et  rétribu- 
tions des  ministres,  pourvoyaient  à  l'entretien  du  linge,  des 
ornements  et  autres  objets  relatifs  à  l'exercice  du  culte. 

Dans  ce  temps-là,  les  ministres  du  culte  ont-ils  jamais 
demandé  à  être  admis  à  gérer  et  à  administrer  avec  les 
fabriques?  Non,  sans  doute.  Et  plus  nous  remonterons  avant 
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l'époque  de  la  Révolution,  plus  nous  verrons  les  ministres 
du  culte  bien  éloignés  d'une  pareille  prétention.  Ces  anciens 
ministres,  persuadés  et  convaincus  de  l'importance  des  fonc- 
tions augustes  qui  leur  étaient  confiées,  ne  pouvaient  s'en 
distraire,  pour  s'occuper  d'affaires  temporelles.  Us  s'en  rappor- 
taient entièrement  à  ceux  qui,  sans  aucun  émolument,  vou- 
lurent bien  se  charger  de  la  gestion  des  biens,  dont  les  reve- 
nus étaient  destinés  pour  les  faire  subsister.  Ils  ne  s'occupaien  t 
que  de  l'étude  et  de  la  méditation  des  saintes  Ecritures,  pour 
se  préparer  à  rompre  aux  fidèles  le  pain  de  la  parole  de  Dieu, 
et  s'acquitter,  le  plus  dignement  possible,  des  fonctions  de 
leur  ministère.  Ils  prenaient  à  la  lettre  et  mettaient  en  pra- 
tique cet  avis  de  saint  Paul  à  Timothée  : 

Le  rapporteur  cite  le  texte  latin  de  répitre.  «  Supportez  le 
«  travail,  comme  un  bon  soldat  de  Jésus-Christ.  Quiconque 
«  est  enrôlé  au  service  de  Dieu  évite  l'embarras  des  affaires 
«  du  siècle,  pour  plaire  à  celui  qui  l'a  enrôlé.  » 

Vous  voyez,  Messieurs,  par  ce  que  nous  venons  d'exposer, 
ce  que  l'on  doit  penser  de  la  prétention  du  clergé  de  Saint- 
Merry.  Leur  demande  résiste  aux  principes  de  toute  société, 
soit  générale,  soit  particulière.  Elle  n'est  pas  moins  opposée 
à  l'esprit  de  désintéressement  qui  doit  animer  tout  ministre 
du  Seigneur.  Les  délibérations,  tant  des  assemblées  géné- 
rales que  de  l'administration,  sont  calquées  sur  les  mêmes 
principes.  Cette  demande  doit  donc  être  rejetée  par  l'admi- 
nistration, et  si  le  clergé  persiste  dans  sa  demande,  il  doit 
se  pourvoira  une  assemblée  générale  des  quatre  sections  qui 
prononcera  en  dernier  ressort  sur  cette  prétention.  Quant  à 
l'administration,  je  pense  qu'elle  ne  peut  l'admettre. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  terminer  par  une  dernière 
réflexion  qui  me  paraît  d'autant  plus  importante  qu'elle 
vous  convaincra  que  la  démarche  actuelle  du  clergé  de  Saint- 
Merryestl'exécutiondunplanformépourse  débarrasserd'une 
administration  qui  le  gêne  et  l'entrave  dans  ses  vices. 
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Jusqu'à  une  certaine  époque,  que  vous  vous  rappelez  sans 
doute,  époque  qu'on  appelle  réunion  et  qu'on  devrait  plutôt 
appeler  désunion,  le  clergé,  ou  plutôt  M.  le  curé,  qui  le  repré- 
sente, etl'administration  agissaient  de  concert,  et  tout  allait 
bien;  on  n'avait,  départ  et  d'autre,  d'autre  but  que  le  bien 
général,  soit  pour  le  spirituel,  soit  pour  le  temporel. 

Depuis  cette  époque,  et  depuis  que  le  clergé,  pour  des 
motifs  que  je  passerai  sous  silence,  a  reconnu  de  prétendus 
grands  vicaires  d'un  homme  mort  civilement,  et  qui  doit 
être  réputé  tel,  tant  que  le  gouvernement  ne  lui  permettra 
pas  de  rentrer;  des  grands  vicaires  qui  agissent  sourdement 
et  en  secret,  qui  n'osent  pas  exhiber  leurs  prétendus  pou- 
voirs, qu'on  n'ose  pas  même  nommer,  oui,  Messieurs,  depuis 
cette  époque,  quelle  discordance  entre  le  chef  du  culte  et 
l'administration!  Que  de  faits  se  sont  passés,  et  qui  tendent 
tous  à  mettre  en  opposition  le  clergé  et  l'administration  !  Je 
ne  vous  retracerai  point  ces  faits:  cela  me  mènerait  trop 
loin  et  me  ferait  vous  présenterde  tristes  réflexions.  Au  reste, 
vous  vous  rappelez  facilement  ces  faits.  Ils  sont  encore  récents 
et  à  votre  mémoire.  Je  me  bornerai  seulement  à  un  de  ces 
faits  le  plus  important. 

A  une  des  dernières  assemblées  de  l'administration,  et 
qui  a  précédé  la  dernière  assemblée  générale  du  27  fructidor 
dernier,  un  ancien  membre  de  l'administration  observa  que 
le  nombre  des  administrateurs  était  trop  considérable,  et 
qu'un  administrateur  pour  chaque  section  suffisait.  Il  proposa 
en  conséquence  de  réduire  l'administration  à  quatre  admi- 
nistrateurs. Par  là  on  retrancherait  les  trois  quarts  de  ses 
membres.  Ce  projet  réussissant,  comme  on  s'en  flattait,  le 
clergé  comptait  qu'il  lui  serait  plus  facile  de  se  rendre  maître 
de  la  gestion,  confiée  à  quatre  administrateurs  seulement.  Il 
aurait  ensuite  demandé,  car  il  le  fait  aujourd'hui,  à  prendre 
part  aux  délibérations.  Si  les  quatre  administrateurs  restés 
s'y  fussent  opposés,  on  aurait  cherché  quelques  moyens  pour 
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les  éliminer.  S'ils  eussent  adhéré  à  la  demande  du  clergé,  ce 
dernier  aurait  certainement  la  prépondérance  dans  toutes  les 
délibérations  et  ce  serait  toujours  le  clergé  qui  aurait  géré  et 
administré. 

Voilà,  Messieurs,  à  quoi  tendait  cette  motion,  faite  en 
fructidor  dernier,  et  à  quoi  tend  celle  sur  laquelle  l'adminis- 
tration a  à  statuer.  On  voulait,  en  fructidor,  restreindre  le 
nombre  des  administrateurs  à  quatre  seulement.  Ce  projet 
n'ayant  pas  réussi,  l'assemblée  générale  ayant  confirmé  le 
nombre  de  ses  administrateurs  et  leurs  pouvoirs,  on  vous 
demande,  aujourd'hui,  d'admettre  le  clergé  dans  vos  assem- 
blées, et  de  lui  donner  voix  délibérative.  Par  là  on  espère 
diminuer  et  affaiblir  les  votes  des  administrateurs,  en  y  op- 
posant 8  ou  9  votes  contraires.  Et  si  ces  dits  votes  ne  suffisent 
pas  pour  contrebalancer  ceux  des  administrateurs,  on  intro- 
duirait dans  les  assemblées  quelques  citoyens  affiliés,  aux- 
quels on  ferait  donner  le  droit  de  voter,  et  par  ce  moyen, 
on  parviendrait  toujours  au  but  qu'on  s'est  proposé,  de  se 
rendre  maître  de  l'administration. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous  exposer,  c'est 
à  l'administration  à  peser,  dans  sa  sagesse,  mes  réflexions. 
Quant  à  moi,  je  pense  que  la  demande  du  clergé  ne  doit  pas 
être  admise.  » 

Nota.  —  Ce  mémoire  ne  fut  pas  lu.  On  le  croirait  cent 
dix  ans  plus  jeune.  Il  ressort  de  ce  mémoire  que  la  rétracta- 
tion de  M.  Viennet,  au  moins  secrète,  quoique  déjà  connue 
d'un  grand  nombre  de  paroissiens,  était  un  fait  accompli.  Les 
vicaires  généraux,  avec  qui  il  était  en  relations,  lui  avaient 
certainement  donné  l'ordre  de  ne  plus  laisser  aux  adminis- 
trateurs du  culte,  dans  Saint-Merry,  un  pouvoir  qui  dépassait 
leur  compétence. 

Viennet,  toujours  d'une  extrême  prudence,  long  à  se 
décider,  avait  mis  un  an,  deux  ans  peut-être,  à  modifier  sa 
conduite  :  sa  rétractation  remontait  à  1798,  1799... 
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A  défaut  d'un  document  écrit,  la  rétractation  de  Viennet 
ne  peut  être  placée  qu'à  cette  date  approximative.  Lechanoine 
Pisani  arrive  à  la  môme  conclusion,  dans  l'Église  de  Paris 
et  la  Révolution,  t.  I.  et  t.  II. 

Les  actes  publics  de  Viennet  établissent  qu'en  1797  il 
n'avait  pas  encore  reconnu  définitivement  l'autorité  des 
grands  vicaires  de  Mgr  de  Juigné,  archevêque  de  Paris, 
MM.  de  Malaret,  de  Dampierre,  d'Espinasse,  Emery  et 
Béchet.  En  août  1797,  Viennet  avait  figuré  comme  prési- 
dent du  Synode  diocésain,  dans  la  lettre  de  convocation  au 
Concile  national,  et  à  la  fin  de  décembre,  Viennet  refusa 
de  participer,  en  personne,  à  l'élection  d'un  évêque,  mais 
il  envoya  Desvignes,  son  vicaire. 

Le  procès-verbal  de  cette  mémorable  séance  est  encore 
plus  instructif  : 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  5  VENTÔSE  AN  IX, 
24  FÉVRIER 

L'an  neuf  de  la  République  française,  le  cinq  ventôse  cinq  heures  de 
relevée,  en  conséquence  de  l'arrêté  pris  le  vingt-cinq  pluviôse  dernier, 
en  l'assemblée  des  administrateurs  du  temporel  pour  le  culte  catho- 
lique, qui  s'exerce  en  l'église  de  Saint-Merry,  portant  qu'à  l'effet  de 
statuer  sur  la  demande  des  citoyens  ecclésiastiques  de  la  dite  paroisse, 
tendante  à  assister  aux  délibérations  de  l'administration,  et  y  avoir 
non  seulement  voix  consultative,  mais  même  voix  délibérative,  la  déli- 
bération était  continuée  au  cinq  ventôse,  présent  mois,  cinq  heures  de 
relevée,  à  l'effet  de  quoi,  il  serait  envoyé  des  billets  d'invitation,  tant 
aux  administrateurs  en  place  qu'aux  anciens,  pour  par  les  dits  admi- 
nistrateurs réunis  prononcer  et  statuer  sur  la  demande  du  clergé. 

Les  soussignés,  administrateurs  actuellement  en  place,  se  sont 
transportés,  aujourd'hui  cinq  ventôse,  cinq  heures  de  relevée,  en  la 
grande  sacristie  de  la  dite  paroisse,  où  l'assemblée  indiquée  devait  se 
tenir  pour  la  commodité  du  citoyen  curé,  âgé  et  infirme,  dans  laquelle 
sacristie  ils  ont  trouvé  les  citoyens  Aube,  Garillant,  Delaunay,  Dhuez 
Le  Moine  et  Gougnon,  anciens  administrateurs,  qu'un  moment  après 
le  citoyen  curé  s'est  présenté,  avec  tout    son  clergé,  à  l'exception  du 


164  ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS. 

citoyen  Benoist,  qu'ensuite  se  sont  introduits  différents  citoyens  de  la 
paroisse  qui  n'avaient  pas  été  appelés  par  l'administration,  mais  invités 
seulement  par  le  citoyen  curé.  Ces  citoyens  entrés  ont  demandé  à 
s'occuper  du  sujet  de  l'assemblée.  C'est  à  cet  instant,  et  au  grand 
étonnement  de  l'administration,  que  quinze  à  dix-huit  dames  et 
demoiselles  se  sont  pareillement  introduites  dans  l'assemblée,  et  une 
d'elles,  la  demoiselle  Lemelorel,  a  pris  la  parole,  et  a  annoncé  qu'elle 
allait  parler  au  nom  de  tous  ses  collègues. 

Nous  venons,  a-t-elle  dit,  nous  plaindre  d'un  arrêté  verbal,  pris  par 
l'administration  dans  sa  dernière  assemblée,  à  laquelle  le  citoyen  curé 
était  présent.  Cet  arrêté  portait  que  les  femmes  n'entreraient  pas  dans 
le  chœur  aux  prières  des  quarante  heures;  ce  débat  n'était  qu'un 
prétexte,  pour  avoir  entrée  dans  l'assemblée,  puisque  nonobstant 
l'arrêté,  le  citoyen  curé  avait  donné  des  ordres  contraires  qui  ont 
été  exécutés.  —Nous  venons,  a  continué  la  citoyenne  Lemelorel,  en 
adressant  la  parole  au  citoyen  curé,  vous  délivrer  du  joug  sous  lequel 
vous  gémissez  depuis  dix-huit  mois,  et  vous  engager  par  le  droit  que 
vous  avez,  comme  maître  absolu  de  votre  église,  de  vous  nommer  des 
administrateurs  à  vous,  en  renvoyant  ceux  actuellement  en  place 
nommés  par  l'assemblée  générale.  Elle  a  terminé  son  discours  par  des 
propos  très  injurieux  envers  l'administration  actuelle. 

Ce  discours  a  été  vivement  applaudi  par  les  collègues  de  la  demoi- 
selle Lemelorel,  par  des  citoyens  étrangers  à  l'administration  et  par 
plusieurs  ecclésiastiques. 

Pour  ce,  les  soussignés  ont  rappelé  qu'aux  termes  de  l'arrêté  du 
vingt-cinq  pluviôse  dernier,  l'assemblée  ne  devant  être  composée  que 
des  administrateurs  tant  anciens  que  nouveaux,  il  ne  pouvait  y  avoir 
qu'eux  qui  pussent  délibérer  sur  l'objet  de  l'assemblée.  Cette  proposi- 
tion juste  ayant  donné  lieu  à  de  violents  débats,  tendant  à  anéantir  cet 
arrêté,  et  à  le  regarder  comme  non  avenu,  les  soussignés  ont  demandé 
qu'on  lût  la  loi  du  onze  prairial  an  trois,  en  vertu  de  laquelle  l'église 
de  Saint-Merry  avait  été  rendue  aux  citoyens  composant  l'arrondis- 
sement, le  procès-verbal  de  remise  dressé  par  le  commissaire  du 
département,  les  procès-verbaux  des  assemblées  générales  des  dits 
citoyens,  le  règlement,  qui  y  avaient  été  adoptés,  et  enfin  les  autori- 
sations et  pouvoirs  par  elles  donnés  aux  administrateurs. 

L'un  des  membres  soussignés  ayant  commencé  la  lecture  de  la  loi 
précitée,  il  fut  interrompu  par  un  des  ecclésiastiques,  qui  la  traitait,  cette 
loi,  de  loi  révolutionnaire  et  arbitraire,  et  qu'on  ne  devait  plus  la  recon- 
naître, non  plus  que  les  règlements  qui  en  étaient  la  suite.  Il  ajouta 
que  qui  pouvait  le  plus  pouvait  le  moins,  c'est-à-dire,  suivant  l'expli- 
cation qu'il  en  a  donnée  lui-même,  que  ceux  qui  exerçaient  le  spirituel 
pouvaient  à  plus  forte  raison  exercer  le  temporel.  Ce  principe  a  été 
vivement  applaudi  par  une  partie  des  personnes  non  convoquées,  mais 
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victorieusement  combattu  par  un  des  membres  de  l'assemblée  légale- 
mont  convoqué. 

Des  débats  très  vifs  s'étant  élevés  et  prolongés  à  reflet  de  vouloir 
et  d'exiger  que  tous  les  présents  eussent  voix  délibérative,  les  sous- 
signés ont  protesté  contre  l'illégalité  de  l'assemblée,  fondée  tant  sur 
l'irrégularité  de  la  convocation  de  l'assemblée  que  sur  l'oppression 
dans  laquelle  se  trouvait  l'administration,  puisque  de  toute  part  on 
demandait  qu'elle  fût  dissoute,  et  que  les  registres  fussent  rendus. 

A  cet  instant  de  trouble,  les  susnommés  ont  déclaré  que  la 
séance  était  levée,  qu'il  n'y  avait  rien  eu  d'arrêté,  et  se  sont  retirés. 

Après  quoi,  les  soussignés  se  sont  retirés  chez  le  citoyen  Trotereau, 
l'un  d'eux  faisant  les  fonctions  de  secrétaire,  pour  l'empêchement  du 
citoyen  Badoulleau secrétaire,  chez  lequel  le  citoyen  Trotereau  a  été 
rédigé  le  présent  procès-verbal,  pour  savoir  et  valoir  à  ce  que  de  rai- 
son. 

Fait  et  arrêté,  le  dit  jour,  cinq  ventôse  an  neuf  de  la  République, 
dix  heures  du  soir.  Et  avons  signé  : 

Hauïefeuille,  Andry,  Gabriel,  Raynier,  Guerbois,  Duvivier,  Bigot, 
Girard,  Hiard,  Adam,  Gallien  et  Trotereau. 

Nous,  administrateurs  en  place  du  temporel  de  l'église  de  Saint- 
Merry,  soussignés,  et  qui  avons  assisté  à  la  délibération  prise  le  vingt- 
cinq,  par  laquelle  il  a  été  arrêté  que  les  anciens  administrateurs  et 
ceux  actuellement  en  place  seraient  convoqués  pour  le  cinq  ventôse, 
présent  mois,  à  l'effet  d'y  statuer  sur  la  demande  du  clergé,  énoncée 
en  la  dite  délibération  du  procès-verbal,  étant  d'autre  part  dressé  par 
nos  collègues,  le  dit  jour  cinq  ventôse,  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
dite  assemblée  du  dit  jour  cinq  ventôse,  à  laquelle  nous  n'avons  pu 
assister,  déclarons  nous  en  tenir  à  ce  qui  avait  été  arrêté  en  l'assem- 
blée du  vingt-cinq  pluviôse,  et  que  l'assemblée  du  cinq  ventôse  ne 
devait  être  seulement  composée  que  des  anciens  administrateurs  et 
ceux  actuellement  en  place. 

Fait  en  la  maison  du  citoyen  Trotereau,  faisant  les  fonctions  de 
secrétaire,  le  douze  ventôse,  an  neuf. 

Signé  :  Huard  et  Perreau. 

Suivait  copie  de  la  délibération  du  25  pluviôse  an  IX, 
énoncée  dans  le  procès-verbal,  et  de  la  dite  déclaration. 

La  lettre  du  préfet  delà  Seine,  en  date  du  17  floréal  an  IX, 
7  mai  1801,  marque   les  étapes  parcourues.  —  L'État,  la 
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commune  ne  sont  pas  encore  arrivés  à  ce  point  de  s'occuper 
des  grosses  réparations  des  édifices  religieux.  Ils  y  viendront 
bientôt,  car  la  conversation  engagée  avec  les  administrateurs 
du  culte  leur  en  fera  mieux  saisir  l'absolue  nécessité. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 

Canton  de  Paris 

liberté —  égalité 

ampliation 

préfecture  du  département  de  la  seine 

Le  Préfet, 

Considérant  que  l'administration  publique  est  naturellement  con- 
servatrice de  tous  les  monuments  des  arts;  qu'elle  doit  veiller  particu- 
lièrement à  ce  que  ces  monuments  n'éprouvent  aucune  dégradation,  ni 
aucun  changement,  capable  de  les  dénaturer,  sous  le  rapport  de  leur 
décoration,  soit  intérieure,  soit  extérieure;  que  les  temples  dont  la 
jouissance  a  été  concédée,  provisoirement,  aux  citoyens  de  Paris,  pour 
l'exercice  de  différents  cultes,  à  la  charge  par  eux  de  les  entretenir  et 
de  les  réparer,  sont  des  objets  d'art,  dont  la  conservation  intéresse 
d'autant  plus  l'administration  que  leur  destination  encore  incertaine 
ne  les  a  point  séparés  de  la  propriété  nationale;  qu'aucunes  mesures 
n'ont  été  prises,  pour  garantir  à  l'administration  publique  l'exécution 
de  la  loi  du  11  prairial  an  3,  en  ce  qui  concerne  les  réparations  et 
l'entretien  des  quinze  édifices  concédés  dans  les  divers  quartiers  de 
Paris  pour  l'exercice  des  cultes. 

Que  les  concessionnaires  chargés  par  cette  loi  d'entretenir  et  de 
réparer  les  temples  dont  l'usage  leur  a  été  permis  doivent  être  respon- 
sables envers  l'administration  de  l'accomplissement  de  cette  condition 
imposée  par  la  loi,  que  le  plus  souvent,  faute  par  les  concessionnaires 
de  s'accorder  entre  eux  pour  l'acquittement  des  dépenses  dont  il  s'agit, 
l'édifice  dont  ils  ont  la  co-jouissance  n'est  ni  entretenu,  ni  réparé. 

Arrête  : 

Article  premier. 

Le  citoyen  Molinos,  architecte,  inspecteur  général  des  bâtiments 
civils  du  département  de  la  Seine,  est  particulièrement  chargé  de  l'ins- 
pection des  temples  concédés  dans  Paris,  pour  l'exercice  des  cultes. 
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Article  2. 

Aucuns  travaux,  aucune  réparation  ne  pourront  désormais  être 
exécutés  dans  ces  édifices  par  les  concessionnaires,  sans  que  l'inspecteur 
en  ait  préalablement  approuvé  ou  proposé  les  projets. 

Article  3. 

Dans  le  cas  où  les  concessionnaires  refuseraient  d'exécuter  les  répa- 
rations proposées  par  l'inspecteur,  et  jugées  par  lui  nécessaires,  il  en 
sera  référé  au  Préfet  du  département. 

Article  4. 

Pour  moyen  d'exécution  des  décisions  à  rendre  dans  le  cas  prévu 
par  l'article  précédent,  les  citoyens  réunis  pour  l'exercice  du  même 
culte  et  ayant,  en  vertu  delà  loi  du  11  frimaire  au  3,  la  jouissance  ou 
la  co-jouissance  de  l'un  des  temples  concédés  dans  la  commune  de 
Paris,  pour  cet  usage,  choisiront  parmi  eux  quatre  citoyens,  chargés 
de  les  représenter  auprès  de  l'administration  et  d'être  pour  eux  garant 
et  caution  vers  elle  de  l'exécution  de  la  loi  du  11  frimaire,  et  des  arrêtés 
qui  seront  pris  en  conséquence  par  le  préfet  du  département. 

Article  5. 

Ces  quatre  cautions  seront  désignés  au  maire  de  l'arrondissement, 
et  seront  par  lui  agréés,  s'il  y  a  lieu,  après  avoir  pris  les  renseigne- 
ments nécessaires. 

Article  6. 
Les  maires  de  Paris  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Fait  à  Paris,  le  17  floréal  an  9. 

Signé  :  Frochot. 

Pour  ampliation  : 
Le  secrétaire  général.  —  Signé  :  Et.  Meujeau. 


Pour  copie  conforme,  pour  être  transmise  officiellement  aux  admi- 
nistrateurs du  temple  du  Commerce. 

Lambin,  secrétaire. 
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Les  administrateurs  de  Saint-Merry  accusent  réception  de 
la  lettre  du  préfet,  10  juin. 

LES   CITOYENS    ADMINISTRATEURS   DU  CULTE  CATHOLIQUE  ET  DU  TEMPOREL 
DU  TEMPLE  DU  COMMERCE. 

Aux  maire  et  adjoints  du  septième  arrondissement  du   canton  de  Paris. 

Citoyens, 

Nous  avons  reçu,  avec  votre  lettre,  l'ampliation  de  l'arrêté  du  pré- 
fet du  département,  du  17  floréal  dernier,  concernant  les  réparations 
des  temples.  Les  membres  composant  cette  administration,  réunis  dans 
le  lieu  de  leurs  séances  ordinaires  dans  la  chambre,  dite  ci-devant  du 
trésor,  adhérant  au  temple,  en  ayant  pris  communication  et  après 
avoir  délibéré,  ont  nommé  une  commission  à  l'effet  de  lui  faire  ses 
observations  et  son  rapport  à  la  prochaine  séance,  où  elle  en  délibé- 
rera, et  vous  transmettra  son  vœu  et  ses  réflexions  dans  la  décade. 

Salut  et  respect. 

Ce  21  prairial  an  9. 

(Cette  lettre  est  signée  :) 
Hautefeuille,  président,  et  Badoulleau,  secrétaire. 

Un  second  arrêté  du  préfet  intervint,  relativement  à  la 
question  des  réparations.  Les  administrateurs  présentèrent  le 
mémoire  suivant.  Il  mérite  attention  : 


OBSERVATIONS  ET  REFLEXIONS  DES  ADMINISTRATEURS  DU  CULTE  ET  DU 
TEMPOREL  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT-MERRY,  SUR  DEUX  ARRÊTÉS  DU 
PRÉFET  DU  DÉPARTEMENT,  DES  17  FLORÉAL    ET    28    THERMIDOR   AN   IX 

7  mai  et  16  août  1801. 

L'arrêté  du  17  floréal  est  relatif  aux  réparations  et  entretien  des 
édifices,  concédés  par  le  gouvernement  pour  l'exercice  du  culte,  et  les 
cautions  que  les  concessionnaires  doivent  présenter  pour  être  leur 
garant  de  l'exécution  de  la  loi  du  11  prairial  an  3. 

L'autre  arrêté  du  28  thermidor  concerne  la  répétition  d'une  somme 
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de  300  fr.,  pour  réparations  faites  à  l'église  de  Saint-Merry  en  l'an   9, 
sur  la  réquisition  des  concessionnaires  de  L'église. 

On  va  discuter  les  dispositions  de  ces  deux  arrêtés,  et  faire  voir 
qu'ils  ne  peuvent  et  ne  doivent  point  recevoir  leur  exécution  dans 
Pétai  actuel  des  choses.  Mais  avant  tout,  il  est  nécessaire  d'en  rappe- 
ler les  dispositions  principales. 

1°  L'arrêté  du  17  floréal  est  précédé  d'un  considérant,  portant  que 
les  temples  concédés  font  partie  des  monuments  des  arts  dont  l'admi- 
nistration publique  est  conservatrice,  parce  que  leur  destination  encore 
incertaine  ne  les  a  point  séparés  de  la  propriété  nationale,  que  jusqu'à 
présent  aucune  mesure  n'a  été  prise  pour  garantir  à  l'administration 
publique  l'exécution  de  la  loi  du  11  prairial  an  III,  en  ce  qui  concerne 
les  réparations  et  l'entretien  de  ces  édifices.  D'où  l'on  conclut  que  les 
concessionnaires,  chargés  par  cette  loi  d'entretenir  et  de  réparer  les 
temples,  doivent  être  responsables  envers  l'administration,  parce  que 
faute  de  s'accorder  entre  eux,  l'édifice  dont  ils  ont  la  co-jouissance  ne 
serait  ni  entretenu,  ni  réparé. 

En  suite  de  ce  considérant  est  l'arrêté,  qui  contient  dix  articles  : 
le  1er  charge  le  citoyen  Molinos,  architecte,  de  l'inspection  et  surveil- 
lance de  ces  édifices.  Le  2e  défend  aux  concessionnaires  d'y  faire 
aucune  réparation  qu'après  que  l'architecte  nommé  les  aura  approuvées 
et  ordonnées.  Art.  3.  Si  les  concessionnaires  refusent  de  faire  des  répa- 
rations proposées  ou  jugées  nécessaires  par  l'inspecteur,  il  en  sera 
référé  au  préfet.  Par  l'article  4,  les  concessionnaires  de  chacune  de  ces 
églises  doivent  présenter  quatre  citoyens,  chargés  de  les  représenter 
auprès  de  l'administration  et  d'être  pour  eux  garants  et  cautions  envers 
elle  de  l'exécution  de  la  loi  du  11  prairial  an  3  et  des  arrêtés  qui  seront 
pris  en  conséquence.  Art  5.  Les  cautions  seront  désignés  au  maire 
de  l'arrondissement  et  seront  par  lui  agréés,  après  avoir  pris  les  ren- 
seignements nécessaires.  Art.  6.  Les  maires  seront  chargés  de  l'exécu- 
tion de  cet  arrê  t. 

2°  L'arrêté  du  28  thermidor  an  IX  a  été  rendu  sur  le  vu  de  diffé- 
rentes pièces  : 

1°  Le  réquisitoire  ou  demande  faite  par  l'administration  de  Saint- 
Merry,  au  nom  des  occupants,  des  réparations  qui  seraient  à  y  faire 
et  approuvées  par  le  préfet,  le  22  iloréal  an  IX;  2°  le  procès-verbal 
d'adjudication  de  ces  réparations,  en  date  du  12  prairial;  3°  le  certificat 
de  l'architecte  que  ces  réparations  ont  été  faites  conformément  au 
devis;  4*  et  enfin  l'avis  du  directeur  des  domaines.  En  conséquence, 
le  préfet  ordonne  qu'il  sera  payé  à  l'entrepreneur  de  ces  réparations 
une  somme  de  300  francs;  que  le  directeur  des  domaines  est  autorisé 
à  répéter  (réclamer)  contre  les  occupants  le  temple  du  Commerce  ci- 
devant  Saint-Merry. 

Ensuite  de  cet  arrêté  est  l'envoi,  qui  en  a  été  fait  le  12  fructidor 
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dernier  à  l'administration  de  Saint-Merry,  par  le  receveur  du  domaine 
national  des  7e  et  8e  arrondissements,  avec  invitation  de  verser  à  sa 
caisse  cette  somme  de  300  francs. 

Telles  sont  les  dispositions  de  ces  deux  arrêtés  sur  les- 
quels l'administration  va  présenter  ses  observations  et 
réflexions. 

La  principale  et  la  plus  importante  des  dispositions  de 
l'arrêté  du  17  floréal  est  sans  contredit  celle  relative  aux 
quatre  cautions  à  présenter  par  les  concessionnaires  de 
l'église.  Cette  disposition  n'est  pas  susceptible  d'exécution 
dans  l'état  actuel  des  choses. 

1°  Est-il  possible  que  les  citoyens,  auxquels  l'usage  des  temples  a 
été  concédé,  trouvent  les  cautions  qui  leur  sont  demandés?  Quels  sont 
les  citoyens  qui  voudraient  se  porter  caution  de  toute  la  communauté 
et  répondre,  en  leur  propre  et  privé  nom,  de  tous  les  événements  qui 
peuvent  survenir  à  ces  édifices?  Quels  recours  auront  ces  citoyens, 
dans  le  cas  où  ils  seront  tenus  envers  le  gouvernement  à  des  condam- 
nations de  sommes  pour  réparations,  ou  même  à  des  dommages- 
intérêts?  Il  serait  donc  de  toute  justice  d'accorder  à  ces  cautions  un 
recours  de  garantie  contre  chacun  des  particuliers  compris  dans 
l'arrondissement,  et  si  on  le  leur  accordait,  il  faudrait  les  y  auto- 
riser expressément,  et  déroger  à  l'article  2  de  la  loi  du  11  prairial  an  III 
qui  prohibe  contribution  forcée. 

2°  En  supposant  qu'on  accordât  à  ces  cautions  ce  recours  et  cette 
garantie,  le  droit  qui  en  résulterait  deviendrait  nul  et  sans  effet,  par 
la  difficulté  et  même  l'impossibilité  de  le  mettre  à  exécution.  En  effet, 
cette  garantie  frapperait  sur  chaeun  des  citoyens  de  l'arrondissement 
entre  lesquels  il  faudrait  faire  la  répartition  de  la  somme  exigée  des 
cautions.  De  là,  la  nécessité  d'un  rôle  de  tous  les  citoyens  dans  lequel 
chaque  individu  serait  compris  pour  sa  cote-part.  Ce  rôle  fait,  il  fau- 
drait le  rendre  exécutoire,  afin  de  pouvoir  contraindre  chaque  parti- 
culier à  payer.  Il  faudrait  enfin  faire  le  recouvrement  et  décerner  des 
contraintes  contre  les  refusants.  Que  de  circuits  et  de  frais  un  pareil 
recours  occasionnerait;  on  va  plus  loin,  et  on  croit  qu'il  est  impossible 
dans  son  exécution. 

3*  Dans  l'ancien  régime  et  dans  le  temps  que  les  corporations  exis- 
taient et  notamment  celles  des  fabriques,  qui  représentaient  les 
paroissiens  d'une  église,  si  on  eût  demandé  à  ces  fabriques  des  cautions 
pour  l'entretien  et  conservation  des  temples,  elles  en  auraient  certai- 
nement   trouvé.    Ces   fabriques    possédaient    des   biens    immeubles 
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qu'elles  ne  pouvaient  aliéner.  Ces  immeubles  seraient  devenus  les 
cautions  îles  cautions  mêmes  et  les  auraient  garantis  de  tout  événement. 

Cependant  l'ancien  gouvernement,  quoique  intéressé,  comme  celui 
qui  existe  actuellement,  à  la  conservation  des  temples,  qui  ont  toujours 
été  regardés  comme  des  monuments  publics,  n'a  jamais  pensé  à 
demander  aux  fabriques  de  pareilles  cautions.  Ces  corps  avaient  des 
biens  fonds  qui,  donnant  un  revenu  fixe  et  certain,  les  mettaient  en 
état  de  faire  face  à  toutes  les  dépenses  du  culte  et  aux  réparations  des 
bâtiments.  Ces  anciennes  administrations  étaient  composées  de  notables 
citoyens  qui  géraient  et  administraient  les  revenus  affectés  au  culte, 
de  manière  que  les  bâtiments  étaient  bien  entretenus  et  les  revenus 
employés  à  leur  destination.  On  n'a  jamais  vu  aucune  de  ces  corpora- 
tions dissiper  les  revenus  dont  la  gestion  leur  était  confiée  et  laisser 
dépérir  les  édifices,  faute  de  réparations.  Elles  étaient  au  reste  sur- 
veillées par  des  premiers  magistrats.  En  un  mot,  et  c'est  un  fait 
notoire,  qu'il  n'y  avait  pas  de  bâtiments  mieux  entretenus,  ni  de  cons- 
tructions plus  solides  que  celles  faites  par  ce  qu'on  appelait  les  gens 
de  main-morte,  au  nombre  desquels  étaient  comprises  les  fabriques. 
Leurs  édifices  étaient  faits  pour  passer  à  la  postérité  la  plus  reculée. 
Souvent  même,  ce  n'était  que  l'excédent  des  revenus,  les  dépenses 
ordinaires  déduites,  qui  servait  à  ces  constructions  et  améliorations. 
La  plupart  des  tempjes  dont  la  jouissance  a  été  concédée,  et  notam- 
ment celui  de  Saint-Merry,  contiennent  des  constructions  nouvelles, 
des  embellissements,  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  qui  ne  remontent  pas 
à  un  siècle,  tandis  que  les  temples  eux-mêmes  sont  de  toute  ancien- 
neté. 

4#  Les  choses  ne  sont  plus  dans  le  même  état;  il  n'y  a  plus  de  cor- 
porations :  elles  ont  été  supprimées  par  l'Assemblée  constituante. 
Cependant  le  gouvernement  actuel  en  a  rétabli  quelques-unes,  et  en 
cela,  il  a  pensé  que  l'Assemblée  constituante  ou  avait  été  trop  loin,  ou 
que  les  motifs  qui  l'avaient  déterminée  ne  subsistaient  plus.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  compagnies  administratives  des  biens  destinés  au  culte  sont 
encore  comprises  dans  la  suppression  générale  décrétée  par  l'Assemblée 
constituante. 

o*  Quand  la  jouissance  des  églises  a  été  rendue  pour  l'exercice  du 
culte,  chacune  d'elles  à  un  arrondissement  déterminé,  —  celle  de  Saint- 
Merry  comprend  les  quatre  sections  de  la  Réunion,  de  l'Homme-Armé, 
des  Arcis  et  des  Lombards,  —  ces  quatre  sections  ont  été  mises  en 
possession  de  l'église  et  de  ses  dépendances  par  un  commissaire  du 
département  qui  a  fait  appeler  des  notables  citoyens  de  ces  sections; 
c'est  à  ces  citoyens  comme  représentant  tout  l'arrondissement  que  la 
tradition  de  l'église  a  été  faite.  Cette  tradition  a  donc  rendu  tous  les 
citoyens  de  l'arrondissement  de  Saint-Merry  jouissant  de  l'église.  Mais 
cette  jouissance  commune  ne  pouvait  être  gérée,  ni  administrée  par 
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tous  les  citoyens  qui  y  avaient  droit;  il  a  été  indispensable  que  ces 
citoyens  nommassent  des  mandataires,  pris  clans  les  quatre  sections, 
pour  gérer  et  administrer  cet  édifice,  veiller  à  sa  conservation,  pour- 
voir aux  dépenses  du  culte,  indemniser  les  ministres  et  fournir  les 
salaires  des  employés.  C'est  pour  remplir  cet  objet  que,  dans  chaque 
arrondissement,  il  existe  des  administrations  particulières.  Celle  de 
Saint-Merry  est  composée  de  16  administrateurs,  quatre  par  section, 
indépendamment  du  chef  du  culte  qui  est  administrateur-né,  outre 
ses  17  administrateurs,  il  y  a  un  trésorier  pris  dans  Tune  des  quatre 
sections. 

Telle  est  l'administration  particulière  de  Saint-Merry,  et  telles  sont, 
à  peu  de  chose  près,  les  autres  administrations  existantes  dans  les 
autres  arrondissements. 

6°  Il  existe  donc,  dans  chaque  arrondissement,  une  corporation  de 
fait  qui  est  la  suite  nécessaire  de  la  concession  faite  à  tous  les 
citoyens  de  chaque  arrondissement.  Nous  disons  corporation  de  fait, 
et  non  de  droit,  parce  que  le  gouvernement  ne  la  reconnaissant  pas, 
elle  ne  peut  être  considérée  comme  légale.  Et  en  effet,  les  actes  de 
ces  administrations  n'ont  aucun  des  caractères  attribués  aux  actes  des 
anciennes  corporations.  Elles  ne  peuvent  ester  enjustice  collectivement. 
Tout  au  plus  les  admettrait-on  comme  des  mandataires.  Leurs  actes, 
délibérations  et  arrêtésne  sont  assujettis  à  aucune  des  formalités  du 
timbre  et  de  l'enregistrement.  Cependant  on  ne  peut  dissimulerqu'elles 
existent  de  fait,  puisque  c'est  à  elles  que  les  corps  administratifs  s'adres- 
sent, quand  ils  ont  à  notifier  aux  citoyens  de  l'arrondissement  des  lois 
et  arrêtés.  On  pourrait  aller  jusqu'à  avancer  que  la  loi  du  11  prairial 
an  III  suppose  l'existence  de  ces  administrations.  Et  en  effet,  l'article  qui 
assujettit  tous  les  ministres  du  culte  à  faire  leur  soumission  aux  lois  de 
la  République  veut  que  ceux  de  ces  ministres  qui  contreviendront  à  sa 
disposition  et  les  citoyens  qui  les  auront  appelés  ou  admis,  soient  punis 
chacun  de  mille  francs  d'amende,  par  voie  de  police  correctionnelle. 
Cette  dernière  disposition,  relative  aux  citoyens  qui  auront  appelé  ou 
admis  des  ministres  non  soumis,  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  membres 
des  administrations  que  la  loi  prévoyait  être  lasuitenécessairedes  con- 
cessions faites  aux  différents  arrondissements.  Et  en  effet,  ces  adminis- 
trations n'admettent,  au  nombre  des  ministres  auxquels  elles  accordent 
un  traitement,  que  ceux  qui  leur  ont  justifié  de  leur  soumission  au 
gouvernement. 

7°  Il  suit  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  qu'il  est  absolument 
nécessaire  que  le  gouvernement  donne  une  existence  légale  aux 
administrations  des  paroisses.  Il  trouvera  dans  ces  corps,  ainsi  consti- 
tués, toute  la  responsabilité  qu'elle  demande  et  qu'elle  leur  imposera. 
Par  ce  moyen  les  corps  administratifs,  qui  ont  des  relations  néces- 
saires avec  les  administrations  des  paroisses,  ne  différeront  plus  entre 
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eux  sur  les  dénominations  à  donner  à  ces  administrations;  d'un  autre 
côté,  celles-ci  seront  directement  sous  la  main  du  gouvernement  qui 
les  chargera  de  l'exécution  des  lois  relatives  au  culte.  Ces  administra- 
tions ainsi  constituées,  le  gouvernement  avisera  dans  sa  sagesse  aux 
moyens  les  plus  propres  pour  assurer  les  dépenses  du  culte  et  les 
réparations  des  bâtiments. 

8°  Les  administrations  des  paroisses  telles  qu'elles  existent 
aujourd'hui  n'ont  aucun  revenu  fixe.  Elles  n'ont  que  les  offrandes 
volontaires  des  citoyens  qui  peuvent  à  peine  suffire  à  toutes  les 
dépenses  annuelles  et  journalières;  jamais  avec  ces  faibles  produits 
elles  ne  pourront  faire  face  aux  grosses  réparations  et  au  renouvelle- 
ment des  vases,  ornements,  linges  et  autres  objets  servant  au  culte. 
Avant  la  fermeture  des  églises,  les  sacristies  étaient  abondamment 
pourvues  de  vases  sacrés,  tant  or  qu'argent,  de  linges  et  ornements  de 
toutes  espèces,  plus  riches  les  uns  que  les  autres,  et  d'une  quantité 
considérable  de  cuivre.  Le  gouvernement  en  a  fait  distraire  tout  ce  qui 
était  or,  argent,  cuivre,  même  les  pierreries.  La  plus  grande  partie  du 
linge  et  tous  les  ornements  et  linges,  qui  n'avaient  presque  aucune 
valeur,  ont  été  laissés;  ces  objets,  qui  étaient  déjà  dans  un  état  de 
délabrement  qui  n'a  fait  que  s'accroître,  ont  besoin  d'être  renouvelés 
pour  que  le  culte  soit  célébré  avec  décence  ;  or  ce  n'est  pas  avec  les 
seules  offrandes  volontaires  des  fidèles  que  les  administrations  pour- 
ront parer  à  toutes  ces  dépenses  et  à  celles  des  réparations. 

9°  L'arrêté  du  préfet,  du  17  floréal,  charge  des  concessionnaires  de 
toutes  les  réparations,  et  il  se  fonde  sur  les  dispositions  de  la  loi  du 
H  prairial  an  III  qui  charge  les  citoyens,  auxquels  les  édifices  seront 
remis,  de  les  entretenir  et  réparer,  ainsi  qu'ils  aviseront,  sans  aucune 
contribution  forcée.  Cette  disposition,  qu'il  soit  permis  de  le  dire,  con- 
tredit les  principes  de  l'équité  et  de  la  justice.  Elle  charge  les  citoyens 
de  toutes  les  réparations  sans  distinguer  les  réparations  propriétaires 
et  celles  usufruitières.  Les  concessionnaires  des  églises  ne  peuvent 
être  tenus  que  des  réparations  usufruitières.  Quant  aux  grosses  répa- 
rations, elles  doivent  être  à  la  charge  du  gouvernement,  puisque  ces 
édifices  ne  sont  point  encore  distraits,  quant  à  leur  propriété,  de  la 
masse  des  biens  nationaux. 

Il  y  a  plus;  non  seulement  cette  loi  grève  les  concessionnaires  des 
grosses  réparations,  comme  de  celles  d'entretien,  mais  elle  ne  fait  au- 
cune distinction  entre  celles  qui  existaient  à  l'époque  de  la  concession 
des  églises.  A  cette  époque,  elles  avaient  été  fermées  pendant  plu- 
sieurs années,  et  le  gouvernement  n'y  avait  fait  faire  aucune  répara- 
tion. Le  défaut  même  de  toutes  ces  réparations  a  augmenté  celles  qui 
existaient  déjà,  et  en  a  occasionné  de  nouvelles.  Pour  se  borner  à 
l'église  de  Saint-Merry,  les  fouilles  qui  ont  été  faites  pour  en  retirer  les 
plombs,  le  salpêtre  qui  y  avait  été  fabriqué,  pendant  un  temps,  on 
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dégradé  le  bâtiment,  dégradations  dont  il  reste  encore  des  vestiges, 
l'administration  n'ayant  pu,  jusqu'à  présent,  remettre  l'édifice  dans 
son  premier  état. Du  moins,  si  à  l'époque  delà  concession  des  temples, 
on  eût  fait  procéder  à  leur  visite  et  constaté  les  réparations  tant 
grosses  et  d'entretien,  qui  existaient  alors,  le  gouvernement  aurait  été 
forcé  de  reconnaître  que  ces  réparations  ne  pouvaient  être  à  la  charge 
des  concessionnaires,  puisqu'elles  étaient  antérieures  à  leur  mise  en 
possession,  et  qu'elles  procédaient  en  partie  du  fait  du  gouvernement, 
comme  les  fouilles  et  le  salpêtre1.  Le  gouvernement  se  serait  donc 
hâté  de  mettre  ces  édifices  en  état,  avant  de  les  concéder;  alors,  les 
concessionnaires  n'auraient  eu  à  leur  charge  que  les  réparations  d'en- 
tretien, à  compter  de  leur  entrée  en  jouissance.  Quant  aux  réparations 
propriétaires,  le  gouvernement  aurait  été  longtemps  sans  être  obligé 
d'en  faire.  Il  est  encore  une  vérité  évidente.  C'est  que  les  réparations 
usufruitières,  survenues  depuis  la  concession  faite  de  ces  édifices,  ne 
doivent  pas  être  entièrement  à  la  charge  des  concessionnaires.  Une 
partie  de  ces  réparations  doivent  être  à  la  charge  du  gouvernement, 
puisque  tous  les  décadis,  ces  temples  étaient  occupés  par  les  muni- 
cipalités, pour  la  célébration  des  mariages,  et  encore  à  raison  des 
assemblées  de  sections. 

Il  résulte  de  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  que  la  loi  du  11  prairial 
an  III,  qui  charge  les  concessionnaires  des  réparations  antérieures  à 
leur  mise  en  possession,  doit  être  modifiée  comme  blessant  les  prin- 
cipes de  la  justice. 

10°  C'est  dans  la  persuasion  dans  laquelle  était  l'administration  de 
Saint-Merry,  ou  que  le  gouvernement  modifierait  cette  loi,  ou  même 
la  regarderait  comme  non  avenue,  parce  qu'elle  contredit  les  prin- 
cipes de  justice,  dont  il  se  montre  jaloux;  c'est,  disons-nous,  dans  cette 
persuasion  que  cette  administration  s'est  adressée  à  la  préfecture  du 
département  et  qu'elle  lui  a  présenté  le  mémoire  énoncé  dans  l'arrêté 
du  28  thermidor  dernier. 

Dans  ce  mémoire,  cette  administration  demandait  que  le  gouver- 
nement fît  faire  aux  bâtiments  de  l'église  toutes  les  réparations  néces- 
saires. Cette  demande  fut  très  bien  accueillie,  la  visite  ordonnée,  des 
réparations  constatées,  adjugées  au  rabais  et  faites  par  l'adjudicataire 
soumissionnaire.  L'administration  se  félicitait  de  ce  que  son  mémoire 
et  ses  observations  avaient  été  favorablement  reçus,  et  que  le  gouver- 
nement reconnaissait  la  justice  de  sa  demande. 

Mais  quel  a  été  son  étonnement,  lorsqu'elle  a  vu  que,  par  cet 
arrêté  du  28  thermidor  dernier,  le  préfet  autorisait  le  directeur  des 
domaines  à  faire  payera  l'entrepreneur  les  300  francs, somme  à  laquelle 
montent  ces  réparations,  et  à  en  faire  la  répétition  contre  l'administra- 

1.  Les  fouilles  des  tombes,  des  caveaux. 
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tion.  Si  cette  dernière  eût  pu  penser  qu'on  exercerait  contre  elle  un 
tel  recours,  elle  ne  se  serait  pas  adressée  au  gouvernement,  elle  eût 
fait  faire,  elle-même,  ces  réparations  qui  certainement  ne  sont 
qu'une  parti»1  très  peu  considérable  de  celles  qui  étaient  à  faire.  Et  en 
effet,  l'administration  n'avait  pas  besoin  de  l'intermédiaire  du  gou- 
vernement pour  une  dépense  aussi  modique  et  qui,  comme  on  Ta  déjà 
dit,  ne  fait  pas  la  vingtième  partie  des  réparations  existantes;  c'est  ce 
dont  le  gouvernement  pourrait  se  convaincre  en  faisant  faire  une  nouvelle 
visite  de  l'église,  contradictoirement  avec  l'administration.  Mais  tou- 
jours est-il  certain  que  le  gouvernement  ne  peut  répéter,  avecjustice, 
ces  300  francs,  des  concessionnaires  de  l'église,  puisque  depuis  la 
fermeture  des  églises  qui  remonte  à  l'an  II,  le  gouvernement  n'en  a 
fait  aucune,  et  que  celles  qui  existaient  à  l'époque  de  la  mise  en  pos- 
session des  concessionnaires  n'ont  fait  que  s'accroître,  et  que  le  gou- 
vernement les  doit  faire  faire  sans  aucune  répétition. 


Telles  sont  les  observations  que  l'administration  de  Saint- 
Merry  croit  devoir  présenter  au  citoyen  préfet,  sur  les  deux 
arrêtés  des  17  floréal  et  28  thermidor  derniers,  et  elle  le 
supplie  de  les  prendre  en  grande  considération. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  la  demande  portée  au 
premier  de  ces  arrêtés  relativement  aux  cautions  est  impra- 
ticable, dans  l'état  actuel  des  choses  et  tant  qu'on  ne  donnera 
pas  aux  administrations  actuellement  existantes  dans  les 
paroisses  une  existence  légale,  et  que  le  gouvernement 
n'aura  pas  pris  les  moyens  de  pourvoir  aux  réparations  et 
aux  frais  du  culte. 

Il  en  résulte  encore  que  la  répétition  faite  à  l'administra- 
tion des  300  francs  qui  sont  l'objet  du  deuxième  arrêté  n'est 
point  fondée,  puisque  cette  modique  dépense  faite  par  le  gou- 
vernement n'est  pas,  à  beaucoup  près,  celle  dont  il  était  tenu, 
à  l'époque  de  la  mise  en  possession  des  concessionnaires. 

C'est  pour  ces  motifs  que  l'administration  supplie  le 
citoyen  préfet  de  rapporter  ces  deux  arrêtés. 

Les  administrateurs  poursuivent  d'autres  revendications, 
dans  leur  implacable  logique  de  citoyens  du  nouveau  régime. 
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Ils  réclament   les  logements  du  presbytère,  et  ils  écrivent 
au  citoyen  préfet. 


pétition  présentée  au  préfet,  entre  les  22  et  27  prairial  an  ix, 
par  les  administrateurs  du  culte  catholique  et  du  temporel 
de  l'église  de  saint-merry,  dite  le  temple  du  commerce. 

Au  citoyen  préfet  du  département  de  la  Seine. 

Les  citoyens  administrateurs  du  culte  catholique  et  du  temporel  de 
l'église  de  Saint-Merry,  dite  temple  du  Commerce,  soussignés,  vous 
représentent,  citoyen  préfet,  que  quand,  en  vertu  du  décret  de  la  Con- 
vention Nationale  du  11  prairial  an  III,  les  quatre  communes  des 
Lombards,  des  Arcis,  de  la  Réunion  et  de  l'Homme-Armé,  formant 
l'arrondissement  de  la  paroisse  de  Saint-Merry,  ont  été  mises  en  posses- 
sion de  cette  église,  par  le  commissaire  du  département,  suivant  son 
procès-verbal  du  30  messidor  an  III,  cette  mise  en  possession  compre- 
nait différents  petits  logements,  pratiqués  sur  les  voûtes  de  l'église  et 
destinés  aux  ministres  du  culte. 

Depuis  cette  mise  en  possession,  l'administration  de  Saint-Merry  a 
toujours  joui  de  ces  logements.  Ce  n'est  qu'en  vendémiaire  an  VII, 
octobre  1798,  que  la  régie  des  domaines  nationaux  a  prétendu  que  ces 
logements  ne  faisaient  point  partie  de  l'église,  concédée  aux  quatre  sec- 
tions. En  conséquence,  cette  régie  a  provoqué  l'adjudication  du  bail  à 
loyer  de  ces  logements  pour  3-6-9  années  qui  ont  commencé  au 
1er  nivôse  an  VII.  Ce  bail  a  été  adjugé,  le  7  brumaire  an  VII,  au  citoyen 
Louis  Joseph  Dhuez,  demeurant  à  Paris,  rue  Simon-le-Franc,  363, 
moyennant  800  francs,  par  chaque  année,  dont  six  mois  ont  été  payés 
d'avance  par  l'adjudicataire  et  à  imputer  sur  les  derniers  six  mois  de 
jouissance. 

Les  soussignés  auraient  été  bien  fondés  à  réclamer  avant  et  lors  de 
cette  adjudication.  Mais  personne  n'ignore  qu'en  l'an  VII,  les  actes  du 
gouvernement  se  ressentaient  encore  des  différentes  crises  de  la  révolu- 
tion; mais  aujourd'hui  que  la  justice  et  les  droits  des  citoyens  sont  à 
l'ordre  du  jour,  que  le  gouvernement  est  juste  et  équitable,  les  sous- 
signés, au  nom  des  quatre  communes,  composant  l'arrondissement  de 
Saint-Merry,  vous  demandent,  citoyen  préfet,  que  les  logements  dont 
ils  ont  été  indûment  dépouillés  leur  soient  rendus.  Les  motifs  de  cette 
demande  sont  justes  et  péremptoires. 

1°  Ces  logements  sont  pratiqués  sur  la  voûte  latérale  de  l'église; 

2#  L'escalier  qui  y  conduit  est  le  même  qui  sert  à  l'horloge,  à  l'orgue 
et  pour  les  réparations  des  voûtes  et  toiture  ; 
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3°  Un  troisième  motif  vient  de  la  responsabilité  imposée  aux 
quatre  communes,  auxquelles  la  jouissance  a  été  accordée.  Si  des 
étrangers  occupent  ces  logements,  s'ils  ne  sont  point  responsables 
envers  l'administration;  si  celle-ci  n'a  sur  eux  aucune  surveillance,  ni 
inspection,  ces  locataires  dégraderont,  enlèveront  et  emporteront  des 
objets  qui  font  partie  de  l'édifice .  Que  deviendra  alors  la  responsabilité 
des  quatre  communes,  etpourra-t-onla  leur  opposer?  Non  sans  doute, 
car  ces  dégradations,  ces  enlèvements,  les  détériorations,  ne  seront 
point  de  leur  fait,  mais  du  fait  de  locataires  qui  ne  tiennent  point 
d'elles,  et  sur  lesquels  elles  n'ont  aucun  droit. 

Ce  sont  ces  motifs,  citoyen  préfet,  qui  avaient  déterminé,  en  l'an  III, 
les  administrateurs  du  département  à  abandonner  avec  l'église  ces 
logements,  comme  ne  pouvant  en  être  séparés. 

Ce  sont  encore  ces  mêmes  motifs,  citoyen  préfet,  qui  vous  ont 
déterminé  à  accorder  à  l'administration  de  l'église  de  Saint-Laurent,  dite 
le  Temple  de  la  Vieillesse,  la  jouissance  de  pareils  locaux,  enclavés 
dans  les  voûtes  et  loués  alors  par  la  régie  des  Domaines,  pour  en  jouir 
gratuitement  et  sous  leur  responsabilité. 

La  demande  des  soussignés  ne  peut  donc  manquer  d'être  accueillie. 
Il  est  de  toute  justice  de  rendre  à  l'administration  de  Saint-Merry  la 
jouissance  qu'elle  réclame  des  logements  en  question,  comme  vous 
l'avez  accordée  à  l'administration  de  l'église  de  Saint-Laurent.  C'est 
l'exécution  de  l'arrêté  du  7  nivôse  an  VIII  qui  porte  que  les  citoyens 
des  communes  qui  étaient  en  possession,  au  premier  jour  de  l'an  II, 
d'édifices  originairement  destinés  à  l'exercice  du  culte,  continueront 
d'en  user  librement,  sous  la  surveillance  des  autorités  constituées  et 
aux  termes  des  lois  des  11  prairial  an  III  et  7  vendémaire  an  IV,  pourvu 
que  lesdits  édifices  n'aient  point  été  aliénés  jusqu'à  présent. 

Ce  considéré,  citoyen  préfet,  il  vous  plaise  ordonner  que  l'adminis- 
tration du  culte  et  du  temporel  de  l'église  de  Saint-Merry  rentrera  en 
possession  des  logements  sus-énoncés,  à  compter  du  premier  nivôse 
prochain  an  X,  22  décembre  1801,  époque  de  la  fin  des  trois  premières 
années  de  jouissance  de  l'adjudicataire,  ou  du  moins  ordonner,  avant 
de  faire  droit  et  pour  instruire  votre  religion,  que  ces  dits  logements 
seront  vus,  visités  par  le  citoyen  Molinos,  architecte  du  département, 
pour  constater  leur  situation  et  leur  inhérence  au  bâtiment  de  l'église. 

Salut  et  respect. 


CONCORDAT    DE    1801. 

Cet  acte  de  la  plus  haute  importance  fut  signé  dans  la 
nuit  du  15  au  1 G  juillet  1801,  —  officiellement  le  15  juillet,  — 

TOME     II.  12 
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entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  de  la  République. 
Bonaparte  fit  promulguer  le  Concordat,  le  jour  de  Pâques, 
18  avril  1802. 

Les  détails  et  les  articles  de  ce  Concordat  se  trouvent  par- 
tout. Il  était  la  reconnaissance  par  le  gouvernement  fran- 
çais de  la  religion  catholique,  comme  la  religion  de  la  majo- 
rité des  Français.  La  liberté  et  la  publicité  du  culte  étaient 
garanties,  sous  la  protection  de  l'État. 

Quel  chemin  parcouru  en  dix  ans  ! 

Les  rapports  de  police  sur  l'état  général  de  Paris,  lors- 
qu'il fut  question  de  faire  le  Concordat,  sont  à  signaler.  Beau- 
coup de  citoyens  n'en  revenaient  pas  ;  le  plus  grand  nombre, 
la  masse  du  peuple,  en  était  très  heureux.  «  15  germinal 
an  IX,  5  avril  1801:  tous  les  dévots  attendent  sous 
peu  de  jours,  à  ce  qu'ils  disent,  l'archevêque  Juigné  :  c'est 
le  Messie  pour  eux.  La  classe  ouvrière  paraît  très  contente 
du  rétablissement  du  culte  catholique...  Aujourd'hui,  les 
églises  regorgent  de  monde,  et  le  plus  grand  ordre  et  la  plus 
grande  décence  régnent  partout.  »  —  Nos  paroissiens  de 
Saint-Merry  ne  manquèrent  pas  de  réclamer  la  messe  de 
minuit,  3  nivôse  an  X,  24  décembre  1801.  Et  dans  les  rap- 
ports de  police,  pour  Tannée  suivante,  lors  des  principales 
fêtes  religieuses,  les  mêmes  mots  reviennent,  comme  clichés  : 
«Hier,  infiniment  de  monde  dans  les  églises1.  » 

M.  Buchon,  prêtre,  sacristain,  était  mort.  A  la  date  du 
3  vendémiaire  an  X,  25  septembre,  «  les  citoyens  Domage, 
Baril,  Berthet  et  Crosnier  fils,  tous  quatre  clercs  de  la  dite 
église  Saint-Merry,  exposent  aux  administrateurs  du  culte 
que,  depuis  le  décès  du  citoyen  Buchon,  ils  ne  reçoivent 
aucune  autre  rétribution  que  dans  les  grands  convois,  qui 
sont  très  rares,  etc.,  bref,  ils  demandent  à  servir  davantage, 

1.  Arch.  Nal.,  F7  3829  et  sq. 
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mais  à  être  un  peu  plus  rétribués,  «leur  demande  étant  de 
toute  justice,  ils  espèrent  que  les  administrateurs  y  feront 
droit». 

Cette  société  des  clercs  de  Saint-Merry  eut  un  passé  digne 
d'intérêt  et  rendit  d'importants  services.  Chaque  église,  du 
reste,  avait  ses  clercs.  Ils  vivent  toujours  à  Saint-Merry,  et, 
en  1905,  une  fête  triomphale  fut  célébrée  pour  leur  cente- 
naire, —  ou  plutôt,  pour  leur  double  ou  triple  centenaire. 
(Chapitre  kl.) 

Le  25  septembre,  avait  été  traitée  la  question  du  rempla- 
çant de  Buchon.  M.  le  curé  ne  parut  pas  à  cette  réunion.  Un 
joli  détail  :  Boileau,  le  candidat  sacristain  trésorier,  avait 
un  emploi  au  tribunal  criminel!...  Le  cumul  parut  chose 
difficile.  Boileau  hésita  d'abord...  il  est  cité,  comme  vicaire, 
en  1801,  1802,  1803;  mais  en  1804,  il  devint  sacristain  et 
garda  cette  charge  jusqu'en  1826.  L'administration  diocé- 
saine le  nomma  alors  curé  \TAubervilliers  ;  il  était  âgé  de 
7i  ans. 


1802-1803. 


Feuilles  d'émargement  du  personnel  ecclésiastique  et  laïque.  —  L'horloge.  — 
Lettre  de  Portalis.  —  Le  maître  des  enfants  de  chœur;  réclamations  des 
chantres,  du  maître  carillonneur. —  Boileau  sacristain  intérimaire.  —  Les 
12  curés  de  Paris.  M.  Viennet  nommé  curé  de  Saint-Merry,  sa  mort,  son 
testament.—  Que  penser  de  Viennet? 


Nous  avons  les  feuilles  d'émargement  de  chaque  mois,  pour 
le  personnel  ecclésiastique  et  laïque.  La  somme  mensuelle 
distribuée  est  variable.  Les  feuilles  sont  dressées,  à  la  main, 
sur  un  modèle  uniforme.  Présentons  la  première  : 

Payements  faits  à  Messieurs  les  Ecclésiastiques,  pour  le 
mois  de  germinal  an  X,  —  mars  1802. 
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Messieurs 

Viennet,  curé 96  livres  j 

Nicot 48    — 

Boileau 48    — 

Mignard 48    — 

Fabrègue 48     —      ^480  livres. 

Taupin   (il  signe  Topin) 48     — 

Desvignes 48    — 

Aker  (il  signe  Hacker) 48     — 

Benoist 48    — 

Puis,  dessous,  les  signatures  :  Viennet 


Benoist 

Fabrègue 

Boileau 

Mignard 

Nicot 

Des  vignes 

Topin 

Hacker 

Le  mois  suivant,  la  feuille  porte  «  Messieurs  les  Ecclé- 
siastiques de  l'église  de  Saint-Merry  »,  mais  300  livres 
seulement.  Sur  toutes  les  autres  feuilles,  ils  sont  qualifiés 
vicaires . 

Mai,  300;  juin,  350;  juillet,  350;  août,  300;  septembre, 
250;  novembre,  250;  décembre  225. 

Fabrègue,  bien  que  le  4e  sur  la  liste,  est  toujours  celui 
qui  signe  immédiatement  après  Viennet. 

Les  feuilles  d'émargement  continuent  pour  1803  :  janvier, 
250  livres;  les  vicaires  sont:  Nicot,  Boileau,  Fabrègue,  Topin, 
Desvignes,  Lutton,  Virgile,  Benoist.  —  Mignard  se  retire, 
novembre  1802;  Hacker,  vicaire  à  Saint-Eustache. 

Les  mois  sont  indiqués  seulement  d'après  le  calendrier 
républicain. 

Février  1803  :  Viennet  est  remplacé  par  Fabrègue. 

3  avril  1802,  13  germinal  an  X. 

L'horloge  de  l'église  a  besoin  d'être  remise  en  meilleur 
état  et  perfectionnée.  Forcher  exécute  les  travaux. 
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devis  estimatif  des  ouvrages  nécessaires  a  faire  a  l  horloge  de 
l'église  de  saint-merry  par  forcher,  horloger,  rue  du  bout- 
dl-monde,  n°  167,  division  de  brutus. 

Savoir  : 

Il  faut  démonter,  nettoyer  la  dite  horloge,  plus  refaire  l'échappe- 
ment, retirer  l'usure  des  palettes,  de  la  verge,  du  balancier,  emboîter 
en  cuivre  les  trous  des  deux  pivots,  refaire  et  régulariser  les  dents  de 
Ici  roue  de  rencontre,  remboîter  ensuite  les  trous  de  ses  deux  pivots, 
faire  deux  roues  de  renvoy  dont  les  dents  sont  cassées.  Il  faut  démon- 
ter tous  les  conduits  et  les  roues  de  quadrature  depuis  l'horloge,  jusqu'à 
l'orgue,  les  dévisser,  nettoyer,  ainsi  que  les  roues  des  deux  cadrans, 
rajuster  et  reposer  en  place,  et  faire  mouvoir  le  tout,  après  avoir  nettoyé 
les  pièces  d'engrenage.  Tout  ce  travail  pourra  coûter  130  francs.  — 
L'heure  sera  donnée  dehors,  et  dedans  et  dehors. 

J'observe  qu'il  me  faudra  fournir  des  échelles  pour  travailler  au- 
dessous  de  l'orgue,  à  l'effet  de  déposer  et  reposer  les  pièces  qui  y  sont. 

Paris,  ce  13  germinal  an  10  de  la  République  française. 

Forcher. 

Aube  lui  paya  120  francs,  le  18  ventôse  an  XI,  9  mars 
1803. 

Le  20  mai  1802,  Portai is,  conseiller  d'Etat,  chargé  des 
affaires  concernantles  cultes,  écrivit  à  l'archevêque  de  Paris  : 

AU    CITOYEN    ARCHEVÊQUE   DE   PARIS,    LE    30    FLORÉAL   AN    10. 

J'ai  reçu,  citoyen  archevêque,  plusieurs  réclamations  de  la  part  des 
citoyens  qui,  avant  votre  installation,  administraient  le  temporel  des 
diverses  églises  de  Paris;  la  plupart  se  plaignent  de  ce  que  les  curés 
les  ont  éloignés  de  tout  concours  à  la  gestion  d'objets  sur  lesquels  ils 
conservent  droit  et  intérêt,  ils  exposent  qu'ils  ont  contracté  des  dettes 
dont  ils  sont  responsables  envers  les  ouvriers  qu'ils  ont  employés,  et 
qu'ils  doivent  conserver  une  surveillance  active  dans  l'administration 
des  choses  qui  sont  le  produit  de  ces  dettes  jusqu'à  ce  qu'on  les  en  ait 
déchargés. 

Il  est  instant  de  mettre  fin  à  ces  réclamations  et  d'en  prévenir 
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d'autres,  et  l'exécution  des  dispositions  de  l'article  76  de  la  loi  du 
8  germinal  dernier  —  8  avril  —  paraît  le  moyen  le  plus  efficace. 

Pour  y  parvenir  vous  jugerez  sans  doute  convenable,  citoyen  arche- 
vêque, d'attendre  les  dispositions  que  le  gouvernement  prépare  pour 
l'établissement  des  fabriques  ordonné  par  le  dit  article  76,  et  dont 
l'exécution  fera  cesser  les  difficultés  et  les  prétentions  qui  ne  peuvent 
manquer  de  s'élever  dans  l'état  actuel  des  choses. 

En  attendant,  je  pense,  citoyen  archevêque,  qu'il  est  essentiel  de 
recommander  aux  curés  de  se  concerterpour  l'administration  du  tem- 
porel avec  les  personnes  qui  y  ont  encore  quelque  intérêt,  de  les 
engager  à  se  prêter  autant  que  possible  à  entretenir  avec  elles 
des  relations  de  concorde,  jusqu'à  ce  que  l'organisation  légale  des 
fabriques  ait  déterminé  les  droits  de  chacun. 

Signé  :  Portalis. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  chef  de  la  correspondance  générale 
des  affaires  concernant  les  cultes, 

Signé  :  Th.  Pein. 

Le  nouvel  archevêque  était  Jean-Baptiste  de  Belloy,  aupa- 
ravant évêque  de  Marseille,  âgé  de  93  ans.  Il  n'avait  pas 
émigré.  Pendant  la  Révolution,  il  vécut  dans  son  pays 
d'origine,  à  Ghambly,  département  de  l'Oise,  à  9  lieues  de 
Paris. 

Tout  le  monde  s'ingénie  à  remettre  de  l'ordre. 

Le  maître  des  enfants  de  chœur  cherche  à  réorganiser  sa 
petite  école.  Il  obtient  le  peu  qu'il  demande,  sauf  pourtant 
la  férule.  Sa  lettre  est  d'un  joli  ton. 

a  messieurs  le  curé  et  administrateurs  de 

l'église  paroissiale  de  saint-merry 

Le  citoyen  Roger,  chargé  de  l'instruction  des  enfants  de  chœur. 

Messieurs, 

On  a  dit  de  tout  temps,  et  l'expérience  de  tous  les  jours  le  confirme, 
que  pour  arriver  à  la  perfection  de  chaque   état,  le   chemin    des  pré- 
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ceptes  est  long  et.  pénible,  et  celui  des  exemples  est  court  et  bien  plus 
aisé.  Les  préceptes  étant  des  maximes  qui  ne  font  que  montrer  en  spé- 
culation, au  lieu  que  les  exemples  le  présentent  dans  la  pratique  et  le 
placent  comme  sous  les  yeux. 

La  science  du  chant  étant  une  des  sciences  abstraites,  il  est  besoin, 
pour  la  sçavoir  pratiquer  exactement,  d'en  connaître  toutes  les  propor- 
tions, et  on  ne  le  peut,  sans  le  secours  du  principe  élémentaire,  ou  ce 
qu'on  appelle  méthode  raisonnée. 

A  ces  fins,  Messieurs,  si  votre  désir  est  que  vos  enfants  de  chœur 
savent  chanter  par  principe,  je  vous  prie  de  faire  la  dépense  de  huit 
méthodes  raisonnées,  d'un  diapason  en  ascier  (sic)  pour  guider  leurs 
voix  et  d'encourager  mon  travail  par  tous  vos  moyens  possibles;  vous 
obligerez,  Messieurs,  votre  humble  et  dévoué  serviteur, 

Roger. 

État  de  la  petite  dépense  : 

8  méthodes  à  2  liv.  5  s.  brochées 18  livres 

Un  diapason  en  ascier 9  livres 

Une  férule,  si  vous  la  croyez  nécessaire    .   .      2  liv.  10  s. 


29  liv.  10  s. 


Du  3  messidor  an  10. 

M.  le  trésorier  autorise  à  faire  la  dépense  de  livres  et  de  l'instru- 
ment montant  à  27  livres,  et  non  de  la  férule  dont  il  a  retranché  la 
dépense,  comme  ne  l'approuvant  pas. 

Trotereau. 

Cependant  les  pétitions  arrivaient  au  curé  et  à  l'admi- 
nistration, d'abord  celle  des  chantres  : 

a  messieurs  les  curé  et  administrateurs  de 
l'église  paroissiale  de  saint-merry 

Exposent  les  chantres  et  serpents  de  votre  église  que  leur  hono- 
raire est  trop  modique  pour  les  offices  longs  et  plus  multipliés  par 
les  veilles  des  fêtes  qu'on  ne  fait  point  ailleurs. 

Il  serait  superflu,  Messieurs,  de  vous  détailler  les  honoraires  accor- 
dés à  nos  confrères  de  Saint-Roch,  de  Saint-Sulpice  et  de  Saint-Eus- 
tache.  Quoique  possédant  leurs  talents,  nos  intentions  ne  se  portent 
pas  à  demander  le  même  honoraire. 

Il  suffira  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  l'église  paroissiale  de 
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Saint-Nicolas-des-Champs,  où  les  chantres  ne  reçoivent  que  30  francs 
par  mois,  les  autres  paroisses  les  paient  36  francs. 

Mal  à  propos  vous  citerait-on  que  l'administration  paroissiale  de 
Notre-Dame  ne  donne  à  ses  chantres  que  17  francs  par  mois,  les 
chantres  qui  y  sont  espèrent  que  quand  il  en  sera  autrement  ordonné  en 
cette  église,  ils  auront  un  honoraire  égal  aux  autres  paroisses;  en  atten- 
dant, vu  le  peu  d'offices  que  la  paroisse  y  fait  célébrer,  ils  occupent  des 
places  ailleurs,  tel  qu'à  Saint-Gervais,  ainsi  ils  ne  sont  pas  perdant 
comme  il  est  possible  de  le  voir. 

On  pourrait  vous  citer  que  deux  succursales  ne  payent  encore  que 
18  francs;  mais  les  chantres  qui  y  sont  n'ont  que  peu  de  capacité,  et  n'y 
restent  qu'en  espérant  trouver  mieux.  Ils  nous  ont  invités  de  les  préve- 
nir quand  nous  saurons  qu'il  en  sera  besoin  ailleurs. 

A  l'égard  du  casuel  des  convois,  nous  ne  pouvons  penser  que  l'on 
voie  pour  nous  du  bénéfice.  Ce  n'est  véritablement,  Messieurs,  que 
l'indemnité  du  travail  que  nous  quittons  pour  les  faire,  ainsi  nous  vous 
assurons  que  si  l'honoraire  n'augmentait  par  la  suite,  les  convois  nous 
seraient  préjudiciables. 

Nous  osons  espérer,  Messieurs,  de  votre  justice,  pour  conclure  à 
notre  demande  que  nous  avons  différée  jusqu'à  ce  moment.  Veuillez 
bien  la  prendre  en  considération  et  y  faire  droit. 

Vous  obligerez  vos  affectionnés  chantres  et  serpents. 

Bahin,  Lamare,  Boutault,  Roger,  Delamotte,  Poiret. 

La  Compagnie  passa  à  Tordre  du  jour,  le  4  frimaire  an  XI, 
25  novembre  1802. 

Elle  fit  de  même  pour  la  demande  de  Morisset,  ancien 
sonneur  et  doyen  des  carillonneurs.  «  A  cause  du  prix 
exorbitant  des  cloches,  il  proposait  d'introduire  un  battant 
dans  la  cloche  de  l'horloge,  et  il  la  tinterait  par  le  moyen 
d'une  mécanique  et  d'une  chaîne  traversant  la  tour  et  des- 
cendant dans  l'église.  » 

Tous  les  frais  pourraient  s'élever  à  200  francs.  Le  doyen 
des  carillonneurs  en  fut  pour  son  invention. —  Il  demeurait 
146,  rue  Saint-Martin. 


M.  Boileau  n'avait  point  accepté  la  charge  de  sacristain 
trésorier,  mais  il  en  remplissait  les  fonctions  par  intérim.  Il 
mandate  les  achats  de  cire  pour  1801  et  1802  : 
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Fourni  en  cire  pour  727  livres. 

Reçu  vieille  cire  pour  243  livres. 

Boileau  était  loin  de  satisfaire  les  membres  de  l'adminis- 
tration du  temporel  de  l'église,  à  s'en  rapporter  à  cet 
extrait  du  registre  des  délibérations,  14  prairial  an  X,  3  juin 
1802: 

L'administration  arrête  que  MM.  Le  Belle,  Raynier  et  Badoulleau, 
qu'elle  nomme  pour  ses  commissaires,  se  transporteront  le  plus  tôt 
possible  chez  M.  Boileau,  faisant  les  fonctions  de  trésorier  «  par  inté- 
rim »,  à  TefTet  de  lui  demander  de  leur  remettre  à  l'instant  la  clef  du 
cirier,  pour  par  eux  l'ouvrir  en  sa  présence,  et  reconnaître,  d'après 
les  déclarations  de  mon  d.  sieur  Boileau,  la  partie  de  la  cire  apparte- 
nante à  M.  le  curé  et  celle  appartenante  à  l'administration,  pour  les  d. 
deux  parties  de  cire  être  remises  avec  distinction  dans  le  cirier,  et  la 
clef  en  être  emportée  et  rester  entre  les  mains  de  ses  commissaires  qui 
la  remettront  à  l'administration,  pour  par  elle  en  disposer,  ainsi  qu'il 
appartiendra.  Dont  tous  ses  commissaires  dresseront  procès-verbal  et 
donneront  à  mon  d.  s.  Boileau  toutes  décharges  nécessaires. 

Ordonne  que  copie  du  présent  arrêté  sera  remise  à  son  président 
pour  par  lui  et  ses  co-commissaires  l'exécuter. 

Pour  copie  conforme,  délivré  par  moy  secrétaire  soussigné  de  l'ad- 
ministration, ce  quinze  prairial  an  dix  de  la  République. 

Troïereau, 
secrétaire. 

Des  travaux  de  maçonnerie,  de  vitrerie,  de  réparation  et 
d'entretien  furent  commencés,  dès  1802.  Les  mémoires,  devis 
et  quittances  s'entasseront,  on  peut  dire,  dans  tout  le  cours 
du  xixe  siècle. 

D'accord  avec  le  gouvernement  consulaire  et  le  Saint- 
Siège,  une  ordonnance  archiépiscopale  du  17  floréal,  7  mai 
1802,  avait  établi  dans  Paris  12  curés,  —  les  fameux  12  cu- 
rés, —  un  par  arrondissement. 

Louis  Esprit  Yiennet  avait  été  nommé  curé  de  Saint- 
Merry. 

Plaque  commémorative,  placée  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame 
du  Suffrage,  par  M.  Fabrègue,  son  successeur. 
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Le  samedi,  9  avril  1803,  19  germinal  an  XI,  a  été  célébré  le  service 
funèbre  de  U.  Louis  Esprit  Viennet,  prêtre,  ancien  curé  de  cette 
paroisse,  décédé  le  7  avril,  inhumé  à  Belleville,  près  Paris.  Pendant  les 
29  années  6  mois  que  M.  Viennet  a  gouverné  cette  paroisse,  il  n'a 
cessé  de  l'édifier  par  sa  piété  et  son  zèle  dans  l'exercice  du  saint 
ministère. 


M.  Fabrègue  englobait  dans  ses  louanges  posthumes 
toute  la  vie  curiale  de  Viennet,  à  Saint-Merry,  même  le  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé  et  les  années  qui  sui- 
virent. 

Après  la  tourmente  révolutionnaire,  un  immense  besoin 
d'apaisement  se  faisait  sentir,  commandé  aussi  par  les  con- 
ditions d'une  société  nouvelle.  Après  la  Ligue,  l'histoire  im- 
partiale avait  déjà  constaté  le  même  silence,  le  même  besoin 
de  paix  et  d'oubli.  Toutes  proportions  gardées,  n'en  fut-il 
pas  ainsi,  après  les  horreurs  de  la  Commune?... 

Viennet  estima,  en  conscience,  pouvoir  prêter  le  serment 
schismatique  ;  il  pensa  mieux  servir  les  très  graves  intérêts 
dont,  depuis  16  ans,  il  avait  la  charge.  Pour  les  prêtres,  res- 
tés prêtres  de  vie  et  de  mœurs,  Rome  fut  très  miséricordieuse. 
Ailleurs,  nous  verrons  les  baptêmes  administrés  par  Viennet, 
dans  les  pires  années  de  la  Révolution. 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  le  sort  des  vicaires  martyrs, 
Vitalis  et  Moufle,  est  plus  digne  d'envie  et  plus  précieux 
devant  Dieu!... 

Quant  à  Fabrègue,  en  rédigeant  la  plaque  commémora- 
tive  de  son  prédécesseur,  peut-être  eut-il  quelque  pénible 
souvenir  de  son  passé,  désireux  surtout  de  le  faire  oublier 
dans  une  facile  indulgence?... 

Que  penser  de  M.  Viennet  ? 

M.  Viennet  avait  une  grande  bonté  de  nature  et  par  tem- 
pérament; il  ne  fit  que  développer  ce  don  naturel  et  le  sur- 
naturaliser. N'est-ce  pas  le  plus  bel  éloge  d'un  homme  et  d'un 
prêtre?...  Il  prêta  le  serment  constitutionnel?...   Oui...  Sa 
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haute  dignité  de  vie  le  préserva  toujours  de  toutes  ces  fai- 
blesses et  misères  morales  qui  déshonorent. 

Son  esprit  était  Tordre  même,  attentif  aux  moindres  dé- 
tails. Viennet  réfléchissait  longtemps  avant  de  prendre  une 
décision,  et  dans  ses  décisions,  il  avait  soin  de  se  réserver 
une  porte  de  sortie.  Sa  volonté  était  forte,  jamais  violente,  ni 
brutale.  Il  savait  commander;  il  était  égal  pour  tous  et  cha- 
cun dans  le  commandement.  Doué  d'un  caractère  assez  vif,  il 
se  fit  un  devoir  de  le  contenir,  parce  qu'il  était  bon,  juste  et 
ordonné...  Le  reste...  est  le  secret  de  Dieu! 


TESTAMENT  DE  M.  VIENNET 

Par  devant  les  notaires  à  Paris  soussignés  fut  présent  Louis 
Esprit  Viennet,  curé  de  la  paroisse  Saint-Merry  à  Paris,  y  demeurant 
rue  de  la  Verrerie,  n°  95,  division  de  la  Réunion,  au  presbytère  de  la  d. 
paroisse,  en  la  bonne  santé  de  corps  et  sain  d'esprit,  mémoire,  bon 
jugement  et  entendement,  ainsi  qu'il  est  apparu  aux  notaires  soussi- 
gnés par  sa  conversation,  s'étant  à  l'effet  ci  après  transporté  en  l'étude 
du  citoyen  Lherbette,  l'un  d'eux,  située  à  Paris,  rue  Saint-Merry, 
n°  443,  division  de  la  Réunion,  où  le  citoyen  Jacquelin,  son  collègue, 
s'est  rendu  sur  l'invitation  qui  lui  en  a  été  faite. 

Lequel  dans  la  vue  de  la  mort  a  fait  son  testament  qu'il  a  dicté  et 
nommé  aux  notaires  soussignés  de  la  manière  et  ainsi  qu'il  suit  : 

Je  recommande  mon  âme  à  Dieu  et  supplie  sa  divine  Majesté  de  me 
pardonner  mes  fautes. 

Je  donne  et  lègue^  à  Marie  Bacoups,  ma  domestique,  qui  demeure 
avec  moi  depuis  seize  ans  environ,  la  somme  de  douze  cents  francs, 
sous  la  condition  formelle  qu'elle  se  trouve  à  mon  service,  au  jour  de 
mon  décès,  avec  exemption  de  tous  droits  d'enregistrement,  frais  de 
délivrance  et  autres  quelconques. 

Je  lui  donne  et  lègue  en  outre  le  lit  garni  sur  lequel  elle  couche, 
composé  d'une  couchette,  deux  matelas,  un  lit  de  plume,  un  traversin» 
deux  couvertures,  d'une  house  en  siamoise  et  d'une  courtepointe  aussi 
en  siamoise,  plus  deux  paires  de  draps  à  prendre  à  son  choix,  dan9 
ceux  présentement  à  son  usage,  et  l'armoire  en  bois  de  noyer  qui  est 
dans  sa  chambre. 

J'ai  acquis  de  la  nation  la  maison  que  j'habite,  rue  de  la  Verre- 
rie, et  j'ai  payé  une  partie  de  cette  acquisition;  mais  la  hausse  des 
effets  admissibles  dans  les  payements  de  ces  sortes  d'acquisitions  ne 
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m'ayant  pas  permis  d'acquitter  l'autre  moitié,  je  me  trouve  aujourd'hui 
dans  le  cas  de  la  déchéance,  et  il  ne  m'est  plus  dû  par  le  Gouverne- 
ment qu'une  indemnité  pour  raison  des  payements  que  j'ai  fait  à 
compte  de  la  d.  acquisition. 

Viennet  donne  et  lègue  au  citoyen  Ambroise  Nicolas  Le- 
moine,  son  ami,  l'indemnité  en  question,  afin  qu'il  puisse 
la  recevoir,  la  posséder  et  en  jouir,  en  principal,  intérêts  et 
accessoires... 

Lemoine  est  établi  également  pour  toucher  et  distribuer 
une  somme  de  quatre  mille  livres  payables  dans  les  six  mois 
qui  suivront  le  décès  de  Joseph  Nicolas  Defays.  —  Defays 
—  le  fidèle  Defays  —  avait  par  testament  légué  cette  somme 
au  curé  Viennet  pour  être  par  lui  seul  distribuée  aux  pauvres. 

Tous  les  objets  d'argenterie,  vermeil  et  autres  servant  au  culte 
qu'on  trouvera  chez  moi,  au  jour  de  mon  décès,  ou  dans  la  sacristie  de 
Saint-Merry,  ne  m'appartiennent  pas,  ils  m'ont  été  déposés  de  confiance 
pour  être  remis  au  citoyen  Pierre  Fabrègue,  mon  ami,  nommé  desser- 
vant de  la  seconde  succursale  de  la  paroisse  Saint-Merry  à  Paris,  auquel 
en  conséquence  je  veux  et  entends  que  cette  remise  soit  faite  aussitôt 
mon  décès...  » 

15  prairial  an  10  de  la  république  une  et  indivisible.  Signé.  — 
4  juin  1802. 

Lemoine  était  constitué  exécuteur  testamentaire. 

Une  dernière  pièce  des  documents  «  Jean  Gaston  »,  qui 
complète  celle-ci  :  25  février  1807,  tout  fut  réglé  et  terminé 
pour  les  partages  entre  les  héritiers  Viennet  et  Lemoine 
par-devant  Me  Lherbette,  notaire.  Exécuteur  testamentaire 
et  héritiers  se  partagèrent  environ,  tous  comptes  faits, 
28662  francs. 
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État  du  clergé  en  1803,  au  début  de  Tannée. 

1803.   —  Viennet,  curé,  né  1719,  prom.  1773. 
Nicot,  1er  vicaire,  prom.  1795. 
Boileau,  2e  vicaire,  né  1751,  prom.  1795. 
Fabrègue,  3e  vicaire,  né  1748,  prom.  1802. 
Topin,  vicaire,  prom.  1800. 
Desvigne,  vicaire,  prom.  1797. 
Lutton,  vicaire,  né  1 745,  prom.  1802. 
Virgile,  vicaire,  né  1754,  prom.  1802. 
Benoist,  sacristain,  né  1763,  ord.  1794,  prom.  1795. 
Chibout,  diacre,  prom.  1802. 


CHAPITRE  XXX 


Quelques  comptes  annuels  du  chapitre  de  Saint-Merry.  —Maisons,  propriété 
de  la  fabrique;  budgets.  —  Simple  aperçu. 


I.    LE    CHAPITRE    ET    SES    COMPTES    ANNUELS 

Inventaire  des  comptes  appartenant  à  la  communauté  de 
l'église  collégiale  de  Monsieur  Saint  Médéric  de  Paris, 
depuis  1362  jusqua  1622. 

C'est  une  table,  un  répertoire  des  comptes  de  chaque 
année.  (Arch.  Nat.,  H3  3494.) 

Gomptesdu  chapitre  de  1751  à  1760.  (Arch.  Nat.,  H5  3493.) 

1751  Recette 32  525  livres 

Dépense 32  902    — 

Gilbert  syndic. 

1752  Recette 33  223  livres 

Dépense 32  606    — 

Bonaventure  Moussinot  syndic. 

1753  Recette 34817  livres 

Dépense 34  752    — 

de  la  Grive  syndic. 

Et  ainsi  jusqu'à: 

1760        Recette 20813  livres 

Dépense 18  630    — 
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Comptes  du  chapitre,  de  1761  à  1770. 

—  (Arch.  Nat.,  H5  3491.) 

—  de  1771  à  1786. 

(H5 3490,  3492.) 

Quelques  années: 

1771        Recette 70  474  livres 

Dépense 71624    — 

Le  syndic  recevait  196  livres  pour  tenir  la  comptabilité. 

(772        Recette .    .  20943  livres 

Dépense 22  340  — 

1773  Recette 29  683  — 

Dépense 29  491  — 

1774  Recette 27  379  — 

Dépense 26  771  — 

1775  Recette 33  059  — 

Dépense 29  497  — 

1776  Recette 35  761  — 

Dépense 31  958  — 

1777  Recette 32  340  — 

Dépense 27  080  — 

1778  Recette 27  532  — 

Dépense 21262  — 

1779  Recette 37  966  — 

Dépense 32  432  — 

1780  Recette 37  572  — 

Dépense  35  337  — 

Chanoines  commissaires  de  Paris  : 

Le  Corgue  de  Launay,  chanoine  et  archidiacre  de  Paris,  Robinault 
du  Boisbasset,  chanoine  de  l'Église  de  Paris. 


II.    —    MAISONS,    PROPRIÉTÉ    DE    LA    FABRIQUE 

«  Le  domaine  ou  revenu  temporel  de  l'église  fabrique 
Saint-Médéric  a  toujours  esté  fort  médiocre.  Et  c'est  un 
effet  de  la  Providence  qu'après  les  grandes  dépenses  dans 
lesquelles  on  s'est  engagé  de  suite  en  suite,  soit  aux  basti- 
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ments  de  l'église,  aux  charniers,  achats  d'ornements,  argen- 
terie, tapisseries,  facture  d'orgues  et  autres  grandes  entre- 
prises, l'on  a  néanmoins  toujours  subsisté1.  » 

Le  marguillierde  1681  énumère  les  maisons  et  propriétés 
de  la  fabrique.  Nous  ajoutons  quelques  notes  explicatives. 

La  maison  du  «  Bras  d'or  »,  sise  à  Paris,  rue  de  la 
Verrerie,  louée  à  Roslin,  500  livres.  —  Le  n°  74  actuel.  — 
Elle  était  propriété  de  la  fabrique,  dès  1580.  En  1624,  elle 
était  louée  650  livres.  1658,  locataire,  Me  Amyot,  l'un  des 
curés  chefciers,  il  ne  payait  que  500  livres;  1748,  louée  à 
Me  Vivien,  notaire,  1800  livres,  et  en  1766,  2000  livres. 

Les  maisons,  échoppes  etboutiques  adossées  aux  charniers 
de  l'église,  louées  à  plusieurs,  rue  de  la  Verrerie.  — 
Boutiques,  échoppes,  etc.,  disparurent  avec  la  construction 
de  la  chapelle  de  la  Communion,  1753.  —  Mention  aussi 
doit  être  faite  d'  «  une  ancienne  place,  vis-à-vis  la  rue  Saint- 
Bon,  où  il  y  avait  une  pierre  à  vendre  du  pain  qui  fût  ôtée 
par  la  police  pour  ne  faire  obstacle  à  la  rue  ». 

La  maison  «  la  Couronne  d'or  ». 

«  Dès  1421,  la  fabrique  possédait  la  maison  adossée 
contre  les  charniers  de  l'église,  à  l'angle  de  la  rue  de  la 
Verrerie  et  de  la  rue  Saint-Martin.  Elle  avait  pour  enseigne 
«  la  Couronne  d'or  ».  —  Cette  maison  existe  toujours,  1910. 

En  1681,  elle  était  louée  350  livres;  en  1745,  1400  livres, 
1500  en  1778,  à  Me  Jean  Maupas,  conseiller  du  roi,  notaire 
et  marguillier  en  charge.  21  pièces  établissent  les  vicissi. 
tudes  de  cette  maison,  avant  la  Révolution. 

Aliénée  à  cette  époque,  dès  1812,  les  fabriciens  en  reven- 
diquèrent au  moins  une  partie,  témoin  la  lettre  adressée  le 
11  juin,  par  Carré,  trésorier  de  la  fabrique,  rue  du  Cloître,  à 
M.  le  comte  Frochot,  préfet  du  département  de  la  Seine  : 
«  Les   maisons  ayant  appartenu    à  l'ancienne  fabrique    de 

1.  Arch.  Nat.,  LL  582,  S  3446-3447. 
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la  paroisse  Saint-Merry,  aliénées  par  le  gouvernement, 
sont  grevées  de  charges  utiles,  ou  exercent  des  droits  abu- 
sifs et  nuisibles  au  domaine,  que  je  crois  de  mon  devoir  de 
vous  soumettre: 

i°  La  maison,  sise  au  coin  de  la  rue  de  la  Verrerie  et  Saint-Mail  in 
aliénée,  etc.,  ne  l'a  pas  été  en  totalité.  Toute  la  partie  bâtie  sur  les 
fonts  baptismaux  a  été  expressément  réservée  :  voici  la  clause  de  l'acte  : 
m  les  deux  pièces  aux  2e  et  3e  étages  qui  s'étendent  sur  ladite  église 
ne  sont  point  comprises  dans  l'estimation  et  ne  font  point  partie  de  la 
présente  vente;  néanmoins  l'adjudicataire  en  aura  la  jouissance,  tant 
que  la  d.  église  subsistera  et  sera  domaine  national,  mais  si  par  la  suite 
elle  venait  à  être  aliénée,  ou  à  être  rebâtie,  les  dites  deux  pièces  seront 
retirées  à  l'adjudicataire. 

L'aliénation  de  cette  partie  n'a  donc  jamais  eu  lieu  ;  puisqu'elle 
n'a  pas  fait  partie  de  l'estimation  et  qu'elle  a  été  expressément  réservée. 

On  n'a  accordé  la  jouissance  de  cette  partie  à  l'adjudicataire  que 
tant  que  l'église  seraitdomaine  national,  ou...  qu'elle  serait  rebâtie.  Or, 
quoique  l'église  soit  domaine  national,  quant  à  la  nue  propriété,  par 
le  Concordat,  elle  a  cessé  de  l'être,  quant  au  domaine  utile  et  à  l'usage; 
elle  a  été  rendue  à  sa  destination,  et  elle  appartient  au  culte,  ainsi  que 
les  droits  qui  lui  sont  réservés,  puisque  Sa  Majesté,  par  son  arrêté  du 
9  thermidor  an  IX,  rend  aux  églises  tous  les  biens  invendus. 

L'adjudicataire  l'a  bien  compris  ainsi,  puisque  dans  tous  les  baux, 
il  en  a  toujours,  par  une  clause  expresse,  réservé  cette  partie  et  a  accordé 
une  indemnité  à  son  principal  locataire,  en  cas  de  réclamation  de  la 
part  de  la  fabrique. 

Comme  conservateurdes  droits  domaniaux  etdes  droitsdesfabriques, 
j'ai  recours  a  vous,  Monsieur  le  Comte,  au  nom  de  la  fabrique,  et  en 
vertu  du  décret  du  30  décembre  1809,  articles  25  et  autres. 

Cette  partie  non  vendue  a  été  affermée  par  le  principal  locataire 
six  cents  et  quelques  francs. 

Par  la  suite,  l'immeuble  fut  vendu.  En  plus  de  la  clause 
précitée,  une  autre  clause  fut  ajoutée,  toujours  plus  res- 
trictive des  droits  et  de  la  jouissance  de  l'adjudicataire. 

1826,  1832,  184*1,  d'autres  lettres  furent  échangées,  au  sujet  de  ce1  le 
maison,  de  la  location  d'un  caveau,  sous  la  chapelle  de  la  Communion. 
Tous  ces  détails  sont  de  médiocre  intérêt. 

Une    troisième    maison   appartenant    à   la  fabrique  :  la 

TOME    II.  13 
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maison  du  «  Cerf  volant  »,  rue  des  Arcis,  louée  300  livres 
en  1681  '.  —  L'enseigne  du  «  Cerf  volant»  fut  remplacée  par 
«  la  Belle  Armée  ».  La  fabrique  la  possédait  dès  1464.  Aux 
Archives,  62  pièces,  vieux  parchemins,  contiennent  les 
titres  et  baux  de  cette  maison.  En  1734,  location,  400  livres, 
500  livres  en  1759.  Elle  avait  une  boutique  sur  la  rue,  une 
cuisine  derrière,  cinq  étages  de  deux  chambres  chacun, 
deux  greniers,  deux  caves,  un  puits,  une  petite  cour,  etc. 
Elle  était  la  3e  maison  à  gauche,  après  la  rue  de  la  Ver- 
rerie. 

La  maison  faisant  le  coin  du  Cloître,  tenant  au  portail, 
louée  à  Huon,  horloger,  150  livres,  en  1681.  —  Propriété  de 
la  fabrique,  dès  1516;  location  en  1767,  180  livres.  24  pièces 
pour  son  dossier. 

En  outre,  différents  logements  et  chambres  sur  les  voûtes, 
etc.,  etc.,  le  tout  loué  une  centaine  de  livres  en  1681. 

La  fabrique  avait  des  titres  de  rentes  sur  une  maison  à 
Montreuil,  sur  un  quartier  de  terre  à  Glignancourt,  à  Orly, 
à  Saint-Denis;  de  1432  à  1607,  sur  une  maison,  sise  rue 
des  Lombards,  «  la  Coquille  d'or  »;  de  1480  à  1531,  rue 
Saint-Martin,  sur  «  le  Croissant  »;  à  côté,  de  1464  à  1477, 
sur  une  autre  maison;  en  1479,  sur  «  la  Fontaine  de  Jou- 
vence »;  en  1574,  sur  «  le  Poulet  blanc  »,  rue  des  Arcis. 
—  Ces  rentes  n'étaient  que  passagères  ou  rachetables.  Elles 
sont  citées  dans  le  compte  du  marguillier  de  1681. 

En  1448,  la  fabrique  vendit  une  masure  qu'elle  possé- 
dait, rue  des  Arcis,  «  les  Balances  ». 

Enfin,  la  fabrique  possédait  des  rentes  foncières  non 
rachetées,  des  rentes  sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  sur  le 
Clergé,  et  sur  des  particuliers.  (Procès-verbal  du  3  avril 
1793,  Appendice  Z.) 

1.  Arch.  Nat.,  S  3446-3447. 
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III.    BUDGETS    ET  COMPTES   DE    LA  FABRIQUE    DE 

L'ÉGLISE     PAROISSIALE    DE     SAINT-MERRY 

Aperçu  de  quelques  comptes  d'avant  la  Révolution: 

1759.  —   Offrandes  des  personnes  à  l'occasion 

des  pains  bénits 389  livres. 

Dons   faits  par  Messieurs  qui  ont 
porté  les  cordons  du  dais,  à  la 

Fête-Dieu 78     — 

Les  convois 3629     — 

Et  le  reste  des  recettes,  etc.  .    .    . 
Total  de  la  recette 8  621     — 

Dépense  :1a  bouquetière  (Fête-Dieu)     44     — 
Sieur    Durier,    sergent-major  du 
guet  pour   douze    gardes  et  un 
sergent  (procession  Fête-Dieu).       42    — 
A  Forqueray,  organiste,  au  lieu  de 

400  livres 120     — 

(Mais    M.    le     curé    lui    avança 
150  livres,  à  titre  de  gratification.) 

Total  des  dépenses 8121     — 

D'où  excédent 499     — 

A  dessein,  à  travers  tous  ces  comptes,  nous  avons  recueilli 
certains  détails,  aussi  intéressants  que  les  chiffres. 

1760  et  1761.  —Recette 41  947  livres. 

Les  chaises  ont  rapporté  15  850     — 

Dépense 42  329     — 

Encore    avec  l'an    dernier,    excédent  de  .    .   118     — 

Les  chaises  furent  mises  en  régie,  du  1er  janvier  1760  au 
31  décembre  de  la  même  année. 

La  régie  donna  moins  et  excita  sans  doute  méconten- 
tement ou  défiance.  Bref,  il  fut  décidé    qu'à   nouveau   les 
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chaises  seraient  louées,  affermées,  9  500  livres  à  Schemde- 
line,  dit  Maréchal,  et  à  sa  femme,  payables  de  trois  mois  en 
trois  mois. 

Le  carême  de  17G0  fut  prêché  parle  P.  Bergeret,  jacobin, 

qui  toucha 500  livres 

L'horlogeur 80    — 

L'habillementdes  deux  suisses.   .    .        960     — 

Dépense  ....     89281iv.8s. 
La  dépense  excéda  la  recette  de  .    .     1  704  liv.  12  s.  2  d. 
1761.  —    Les  chaises  rapportèrent     9  054  livres 

La  recette  fut 28  002  liv.  14  s.  2  d. 

La  dépense 25  275  liv.  17  s. 

Une  bonne  partie  servait  à  payer  les  intérêts  des  sommes 
empruntées. 

Le  registre  avait  été  acheté  «  A  la  Teste  noire  »,  rue  de  la  Verrerie, 
attenant  «  la  Couronne  d'or  »,  près  l'hôtel  de  Pomponne.  —  Larcher, 
md  papetier  des  fermes  du  Roi,  vendant  beau  et  bon,  etc. 

(Arch.  Nat.,  H  4520.) 

En  1760  et  1761,  le  marguillier  comptable  fut  Pierre  Bal- 
tazard  Marchais,  md  bourg,  de  Paris. 

1769  et  1770.  —  Antoine  Barbery,  procureur  au  Ghâtelet, 
fut  marguillier  comptable.  Deux  anciens  marguilliers  exa- 
minaient le  compte  et  rapportaient,  en  séance  publique. 

1769.  —  Recette 9  562  livres. 

Le  P.  Thomassin,  de  la  Doctrine 
chrétienne,  pour  l'Avent.       200     — 

P.  Jérôme,  August.  de  la  place  des 
Victoires  (carême) ....       600     — 

Dépense 8932     — 

1770.  —   Recette 33920     — 

Les   chaises  donnèrent.    .    10050     — 

Dépense   34472    — 

(Arch.  Nat.,  H  4529.) 
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1779.  —  Matliicu-Jean-Baptiste  Poupart,  procureur  au 
Chàtelet,  au  nom  et  comme  fondé  de  pouvoir  de  Anne  Mag- 
deleine  Dinet,  veuve  de  Mc  Pierre  Hureau,  avocat  au  parle- 
ment, décédé,  marguillier  de  la  paroisse  pour  1779  et  1780, 
présenta  les  comptes: 

1779.  —  Recette 8  999  liv.  9  s. 

Dépense 9450  liv.  3  s. 

1780.  —  Recette 22180  livres 

Les  chaises 8  450     — 

Dépense  22  538     — 

(Arch.Nat.,  H5  4529.) 

1785.  —  Recette 10359    — 

Inhumations  et  mariages   .    .         5732     — 

Dépense 10  811     — 

Charles  Benoist  Bareau,  procureur  au  Parlement,  mar- 
guillier pour  1785  et  1786. 

1786.  —  Recette 25  244  livres. 

Dépense 24  583     — 

Petites  chapelles,  comme  les  Saintes-Huiles,  louées, 
72  livres.  Chapitre  XLI. 

A  droite,  vers  l'entrée  du  chœur,  entre  les  deux  grilles, 
6  places  louées  au  curé  pour  ses  domestiques,  50  livres  par 
an. 

A  gauche,  les  sœurs  de  la  Charité  de  la  paroisse,  places, 
entrée  du  chœur,  et  gratuitement. 

Rolin,  prêtre  hahitué,  est  nommé  sacristain  de  la  petite 
sacristie. 

Il  paye: 

Honoraires  de  messes.  .  1952  messes  à  13  s.  6.  d. 

—  —  3214     —        à  15  s. 

—  —  366     —        à  18  s. 

—  —  732     —        à  20  s. 

Total  :        4788  livres. 

Excédent  des  messes  dites  lesdimanches  et  fêtes,  après  11  h.,  à  20  s. 
=  274  =  5  062. 
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Les  marguilliers  présentaient  leurs  comptes,  d'ordinaire, 
tous  les  deux  ans,  et  offraient  200  livres  de  cadeau  à  la  fa- 
brique. 

(H.  4544lcr.) 

1787  et  1788.  —  Nicolas  Charles  Bordier,  procureur  au 
Ghâtelet,  marguillier. 

1787.  —  Recette 9322  livres 

Dépense 10136  liv.  18  s. 

1788.  —  Recette 26  386  livres 

Dépense 21  976      — 

Nicolas  Charles  Bordier  ne  fit  son  rapport  que  le  3  février 
1792.  Y  assistaient,  en  plus  du  curé  et  des  marguilliers,  etc., 
Guillaume  Simon  Housset,  Jean  François  Julliot,  membres 
de  la  municipalité  de  Paris,  au  nom  et  comme  commissaires 
nommés  parle  conseil  général  de  Paris  (délibération  du  2  juil- 
let 1791,  en  exécution  des  art.  13  et  14  du  Titre  1er  de  la  loi 
du  5  novembre  1790);  et  ils  signèrent,  le  procès-verbal  des 
deux  années  de  comptes  1787  et  1788. 

(Arch.  Nat.,  Hs4  544  bis.) 

(Arch.  de  la  Seine,  C  292,  n°  8  492.)  An  IX. 
Farcot,  marguillier  de  la  paroisse  Saint-Merry,  pour  les 
années  1790-1791.  Compte  examiné,  an  IX,  1801. 


LES   ADMINISTRATEURS    DU    DOMAINE    NATIONAL 
Paris,  le  12  prairial  an  9  de  la  République  française,  1er  juin  1801. 

Le  préfet  du  département  de  la  Seine  vient  de  nous  adresser  et 
nous  vous  transmettons  (au  cen  Girard,  direct,  à  Paris)  l'expédition  du 
compte  rendu  par  le  cen  Farcot,  ci-devant  marguillier  de  la  paroisse  de 
Saint-Merry  à  Paris,  pour  les  années  1790  et  1791.  Cette  expédition  est 
souscrite  de  l'arrêté  de  ce  compte  en  date  du  22  floréal  dernier  qui 
au  moyen  du  paiement  formel  fait  par  ce  comptable,  le  4  thermidor 
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an  2,  dune  somme  de  4  417  liv.  17  s.  8  d.,  l'a  déclaré  quitte  et  déchargé. 
Une  copie  de  cette  quittance  accompagne  également  le  compte. 

Registre  des  comptes  de  Joseph  Jean  Chrysostome  Farcot, 
m(l  mercier,  présenté  le  21  ventôse  an  II,  H  mars  1794. 

i« année  1790.  —Recette 8  152  liv.  18s. 

Dépense 9  285  liv. 

La  dépense  excède  de 1132  liv.  11  s. 

2e  année  1791.  —   Recette 18221  liv.  15s. 

Dépense 12671  liv.  6  s. 


Par  les  soins  du  citoyen  Rolin,  sacristain,  4  432  messes 
furent  acquittées  en  1791.  Ce  compte  fut  vérifié  par  la  pré- 
fecture, le  22  floréal  an  IX,  12  mai  1801. 

Expédition  en  triple  des  comptes  fut  adressée  à  la  Régie 
des  domaines  pour  lui  servir  de  renseignements,  concernant 
les  biens  des  fabriques  et  autres  recouvrements  néces- 
saires. 

Par  la  loi  du  13  brumaire  an  II,  3  novembre  1793,  tout 
l'actif  affecté  aux  fabriques  et  à  l'acquit  des  fondations  fut 
déclaré  propriété  nationale,  et  par  l'article  3  de  cette  loi  la 
Régie  de  l'enregistrement  fut  chargée  de  poursuivre  la  ren- 
trée de  toutes  les  créances  qui  se  trouvaient  dans  cet 
actif... 

Nous  avons  deux  comptes  différents  pour  1791 .  Le  compte 
de  Farcot  et  les  comptes  de  Monteret,  marguillier,  années 
1791-1793. 

La  période  1791  à  1793,  après  la  réglementation  du  culte 
par  la  municipalité,  offre  une  comptabilité  à  part1;  cette 
comptabilité  fut  vérifiée  dans  les  années  1794,  1800  et  1801. 
—  L'année  1790  et  1791  : 

1.  Arch.  de  la  Seine,  C.  575,  n°  2907. 
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Paris,  le  1er  nivôse  an  III  (21  déc.  1794). 

Le  directeur  du  Domaine  au  citoyen  Durant,  receveur. 

Je  vous  adresse,  citoyen,  une  expédition  de  l'arrêté  du  préfet  du 
22  vendémiaire  dernier,  par  lequel  ce  magistrat  constitue  le  cen  Mon- 
teret,  négociant,  d*  à  Paris,  rue  Bardubec,  n*  125,  débiteur  envers  YÉtat 
d'une  somme  de  160  liv.  4  s.  en  numéraire  pour  reliquat  de  compte  de 
sa  gestion  de  marguillier  comptable  de  la  fabrique  de  la  paroisse  de 
Saint-Merry,  depuis  et  compris  1791  jusqu'au  10  novembre  1793.  Vous 
voudrez  bien  suivre  le  recouvrement  de  cette  créance  et  m'informer 
incessamment  du  résultat  de  vos  diligences. 

DIVISION   DE   LA    RÉUNION 
SECTION   DE   LA    COMPTABILITÉ   DES   CORPORATIONS   SUPPRIMÉES 

1791.—  Recette 7241  1.  12  s. 

Dépense 8  063  18 

1792,— Recette 12849  10 

Dépense 7  951  17 

Le  compte  est  épluché  à  fond,  et  calculé  d'après  la  dépré- 
ciation du  papier  monnaie,  ou  assignats.  Monteret  avait 
déposé,  le  6  thermidor  an  II,  24  juillet  1794,  aux  mains  du 
citoyen  Bugniatre,  receveur  des  biens  nationaux  de  Paris, 
une  somme  de  4  000  livres,  pour  le  reliquat  présumé  de  ses 
comptes. 

Du  2  février  1793  au  10  novembre,  même  année  : 

Recette 860  livres. 

Dépense 513     — 

Le  citoyen  Monteret  est  débiteur  envers  l'Etat  de 
125  liv.  16  s.  3  d.  en  numéraire. 

État  général  des  recettes  et  dépenses  faites  pour  l'église 
de  Saint-Merry,  commencé  le  26  juillet  1795  (vieux  style),  ou 
le  8  thermidor  an  3eRel. 

1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 
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1795  à  1796. 


Récolte 


Chapitre  Iw.  Quêtes  faites  dans  l'église 07  823  1.  17  s.  10  d. 

Chapitre  II.  Dons  particuliers 71112       15 

Chapitre  III.  Messes  et  convois 20614 

Chapitre  IV.  Objets  divers  : 

Tronc.  ] 

Vente  d'ornements  vieux.       J       10  121       5 

Chaises.  \ 


Recette  totale 169  671  1.  18  s.     4  d. 

Nous  sommes  après  la  réouverture  de  l'église,  en  plein 
régime  des  assignats. 

En  numéraire,  l'addition  totale  serait  assez  faible. 
La  comptabilité  est  très  soignée. 

Dépense 

Chapitre  Ier.  Payements   aux   ecclésiastiques 

par  mois 38 186  1.     3  s.     4  d. 

Chapitre  II.     Payements     aux     employés     de 

l'église,  par  mois 

Chapitre  III.    Dépenses  pour  la  sacristie .    . 
Chapitre  IV.  Payements  aux  ouvriers.  .    . 

Total  de  la  dépense   .    . 

Le  trésorier  est  reliquataire  en  assignats  de 


19  453      17 
19  974        8 

91  585       18 


167  200  1.     6  s.  11   d. 
2  471       11  5 


1796  au  24  juillet  1797. 

Même  état  général  des  recettes  et  dépenses. 

M.  Aube  est  trésorier.  Le  comptable  a  repris  les  noms 
anciens  des  mois.  Il  a  inscrit  les  recettes  et  dépenses  dans 
une  double  colonne  : 

Assignats  —  Numéraire. 
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Recettes 
Chapitre  Ier.  Quêtes  faites  Assignats  Numéraire 

dans  l'église 9  540  1.     7  s.     2  d.       3  976  1.     2  s.     3  d. 

Chapitre  II.   Dons 

particuliers 11         5  1057       13 

Chapitre  III.  Produits 

du  tronc 9        15  4        14 

Chapitre  IV.  Produits 

des  chaises 800  1 050 

Chapitre  V.  Messes  et 

convois 74       10 

Total   ....  10361  1.     7  s.     2  d.       6163  1.  19  s.     3  d. 

Dépenses 
Chapitre  Ier.  Payements 

aux  ecclésiastiques.    .    .       41  1.  13  s.        d.      3  524  1.        s.        d. 
Chapitre  II.    Payements 

aux  employés 279  1  765         8 

Chapitre  III.  Payements 

aux  ouvriers 166       12 

Chapitre  IV.  Dépenses 

des  sacristies 20  609         4 

Total 340  1.  13  s.         d.       6  065  1.     4  s. 

Le  comptable  est 

redevable  de 10  020  1.  14  s.     2  d.  98  1.  15  s.     3  d. 

24  juillet  1797  au  10  août  1798,  23  thermidor  an  VI. 
Il  n'est  plus  question  d'assignats. 

Recettes 

Chapitre  Ier 4  308  1.    8  s. 

Chapitre  II 820        8 

Chapitre  III 17       10 

Chapitre  IV 1  300 

Total 6  446  1.     6  s. 

Dépenses 

Chapitre  Ier 3  331  1. 

Chapitre  II 1  593        3 

Chapitre  III 710        9 

Chapitre  IV 579       11 

Total 6  214        3 

Le  comptable  est  redevable  de  :  232  1.  5.  s.  9  d. 
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Depuis  le  10  août  1798  jusques   et  compris    le   17  sep- 
tembre 1799. 

Recettes Total  :  6  758  1.  6  s.  3  d. 

Dépenses —     :  6  642       2 

Le  comptable  est  redevable  de  .    .  116      4         3 

Du  17  septembre  1799  au  9  septembre  1800. 

Recettes 7  042  1.  11  s.     9  d. 

Dépenses 7  034  8 

Reste  net 8  1.     3  s.    9  d. 

Compte  de  recette  et  de  dépense,  commencé  le  17  sep- 
tembre 1800,  finissant  le  21  mars  de  Tan  1802. 


(30  ventôse  an  X. 

Recette 13  625  1.        s.  3  d. 

Dépense 13  444      17       5 

Reste 180  1.    17  s.  5  d. 


Depuis  le  1er  germinal  an  X  jusque  compris  le  29  fri- 
maire de  Tan  XII,  par  M.  Aube  trésorier.  —  1802  à  1803. 

Recettes 25  737  1.    19  s.     1  d. 

Dépenses 25  595         18 

Reste 132  1.      4  s. 

Budget—  Avril  1802  à  décembre  1803. 

(Germinal  an  X  à  frimaire  an  XII.) 

Détails  du  précédent  compte.  M.  Aube,  trésorier.  Le 
compte  est  établi  par  mois  :  germinal,  floréal,  prairial,  etc. 
Recettes  pour  chaque  mois.  Total 10  411  liv.  14  s. 
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Dons,  abonnements  au  culte  et  collectes,  avec   les  noms  des  dona- 
teurs, par  mois  également. 

Total 3  528  1.  8  s. 

Troncs  de  l'église 124       9 

Vente  de  vieille  cire  et  produit  des  ornements. 

Total .'    3  497  liv.  16  s. 

Produit  des  chaises.    .     8  178  40 

Total  général 25  737  liv.   49  s.  4  d. 

Dépenses  : 

Honoraires  de  MM.  les  ecclésiastiques,  par  mois.     7  353  1.      10  s. 

Dépense  de  la  sacristie,  par  mois 4  398  3 

Aux  employés,  chantres,  serpents,  organiste,  etc. 

par  mois 6  004  9 

Aux  ouvriers  et  fournisseurs 40  840        17 

Total 25  596  1.   45 

1803.  —  4  décembre  1803,  12  frimaire  an  XII  à  30  prai- 
rial an  XII,  19  juin  1804.  Six  mois. 

Recette 42  250  1.   12  s.      d. 

Dépense 4  4  763  6 

1804.  —  1er  messidor  an  XII  au  30  frimaire  an  XIII,  20  juin 
1804  au  21  décembre  1804. 

Recette 8  722  1.     4  s.    9  d. 

Dépense 8  712         14 

1805.  —  Les  6  premiers  mois,  du  1er  nivôse  au  30  prai- 
rial an  XIII,  22  décembre  1804  au  19  juin  1805. 

Recette 15  547      1.     3  s.     9  d. 

Dépense   

Les  six  derniers  mois  : 

Recette 15  562  1.     2  s.   9  d. 

Dépense 14  940        12 

En  thermidor,  don  de  S.  M.  l'Empereur  :  1  964  livres.. 
5  ventôse,  dimanche   de  la  Quinquagésime,   à  la  céré- 
monie du  Pape  :  325  liv.  2  s. 
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18  ventôse,  4  porteurs  apportent  du  Muséum  à  Saint- 
Merry  la  sainte  Vierge  et  saint  Charles  (de  Van  Loo). 

Les  deux  tableaux  revenaient  à  leur  première  destina- 
tion.   " 

1806.  —  Recette  (six  premiers  mois) 13  543  1.     9    s.     4  d. 

Dépense                —                13  361  4  8 

Recette  (six  autres  mois) 17  018  17  3 

Dépense               —              16  305  5  10 

1807.  —  Recette  (six  premiers) 17  092  9 

Dépense  —  14  167         8 

Recette  (six  derniers  mois) 15  728         4  6 

Dépense  —  14  464         9  4 

Quête    du   jour  de  Pâques,  le  matin  159  francs.  Aux  vêpres,  par 
If.  le  curé,  157  francs.  Le  curé  a  125  francs  de  fixe  par  mois. 

1808  et  1809.  —  Les  deux  aimées  sont  dans  un  seul  total.  M.  Lemoine 
trésorier. 

Recette 58  067  1.     3  s.     6   d. 

Dépense 52  506       10 

1810.  —  Recette 30  874  f.  43  c. 

Dépense 30031       79 

1811.  —Recette 26655       74 

Dépense    24  996       90 

M.  Lemoine  fut  trésorier  pour  les  dix  premiers  mois  de 
1810;  à  partir  de  novembre,  M.  Carré.  Ils  écrivent  francs 
et  centimes. 

Voici  détaillé  le  budget  de  1812.  La  fabrique  est  organi- 
sée et  fonctionne  normalement. 

M.  Carré,  trésorier.  La  fabrique  a  été  réorganisée  aux 
termes  du  décret  impérial,  le  18  octobre  1810. 
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CHAPITRE  PREMIER 

ire  section  : 

Recettes  ordinaires  : 

Art.  1. —  Reliquat  de  l'exercice  précédent 1658,84 

Art.  2.  —  Location  des  chaises  affermées  à  M.  Morand.  9  000 

Art.  3.  —  Location  des  chapelles  etbancs 311 

Art.  4.  —  Produit  des  quêtes  dans  l'église 5  078,08 

Art.  5.  —  Produit  des  troncs 28,60 

Art.  6.  —  Droits  pour  le  service  intérieur  des  convois 

et  fournitures  de  cire 2  566 

Art.  7.  —  Vieille  cire 509,40 

Art.  8.  —  Remise  des  pompes  funèbres .  7  533,34 

Art.  9.  —  Mariages 222 

Art.  10.  —  Fondation  de  110  francs    de   rente    perpé- 
tuelle VYe  Monteret,    née    Percheron,  plus   messes 

à  dire  cette  année,  coupon  échu  etmesses  demandées.  147 

Recette  totale 27  054,26 

2e  section  : 

Recettes  extraordinaires: 

Art.  1.  —  Dons  volontaires 2  516,0 

Art.  2.  —  Vieux    effets    vendus,  un    acompte    sur   le 
banc  d'œuvre  vendu  à  Sainte-Elisabeth 280 


Total  général 29  850,56 

CHAPITRE  II 

lre  section  : 

Dépenses  ordinaires. 
Art.  1.  —  Honoraires  de  MM.  les  ecclésiastiques  .    .    .9  891,26 

A  M.  Luton,  1er  vicaire,  indemnité  de 500 

(En  exécution  de  la  circulaire  du  préfet,  27  décembre 

1812,  etc.) 
Au  prêtre  qui  dit  la  messe  de  midi  et  fait  la  quête  à 

la  dernière  messe,  pour  six  mois 90 

Art.  2.  —  Prédicateurs,  M.  Gévaudan  (carême)  ....        500 
Et  autres 268 
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Art.  3.  —  Officiers  de  chœur  et  autres  employés.   .    .   .  4880 

organistes  (etc.) 605 

Art.  4.  —  Dépenses  des  2  sacristies 648,28 

Messes  de  fondation 144 

Balais,  etc 20 

Blanchissage,  raccommodage,  etc 1048,15 

Art.  5.  —  Marchands,  ouvriers,  fournitures 2105,37 

Art.  6.  —  Ouvriers  en  bâtiments  et  artistes 4  285,33 

(Le  détail  est  indiqué.  Nous  donnons  le  total.) 

Encore,   ouvriers,  etc 715,65 


Total  de  la  lre  section    .   .    .   27  242,04 

2e  section  : 

Dépenses  extraordinaires. 
Art.  1.  — 215,25 

3e  section  : 
Dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  encore  dues.    .        698,28 


Total  de  la  dépense    .    .    .  27  457,29 

Excédent 2  393,27 

1813.  —  Recette 31975,01 

Dépense 29187,41 

M.  Naudin  Nicolas  Rémy  trésorier,  à  partir 
du  1er  mai 

1814.  —  Recette 27  291,58 

Les  dons  du  culte  y  sont  pour 1  973 

Dépense 27  254,10 

1815.  —  Recette 29910,28 

Dépense 30  525,68 


Les  abonnements  au  culte  continuèrent,  toujours  en 
décroissant,  jusqu'en  1826.  Le  registre  de  4826  n'en  fait  plus 
mention.  Le  receveur  était  un  vicaire,  le  collecteur  qui  allait 
par  les  maisons  était  un  laïque  ;  l'un  et  l'autre  se  partageaient 
20  p.  100  des  recettes.  Le  vicaire  receveur  remettait  les 
sommes  au  trésorier  de  la  fabrique. 
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Recettes         Dépenses 

181G 31  925,81     32  713,24 

1817 31738,80     33  351,41 

100  francs  à  Feu  chère  pour  la  musique  de  la  garde  nationale. 

28  mai  1817.  20   lï.  à  Gillet,  suisse,  pour  l'acquisition  d'un    chien 
pour  la  sûreté  de  l'église,  et  dépenses  pendant  Tan  1817.    .    .     44,  15. 


Budgets  de  la  fabrique,  et  souvent 
comptes  de  fin  d'exercice. 

Années.  Recettes  Dépenses 

1818 30897,89        29765,63  lfa 

1819 33  786,08  V2  31540,71 

1820 39336,80        38737,94 

1821 36  064,83        26  818 

1822 44  559,29         37  342,57 

(Les    chaises   sont  à9  600fr.) 

1823 46511,59     37185,64 

1824 Le  compte  fut  pré- 
senté parM.Pichard, 
légataire  universel 
de  Naudin.  Naudin, 
le  dévoué  trésorier, 
légua  en  mourant 
2000  fr.  à  la  fabrique, 
Les  8  derniers  mois 
de  Tannée  furent 
comptés  par 
Gervais,  trésorier.  -  Compte  Pichard    .   .     17  386,52      7168,95 

(les  8  derniers  mois) 30133,86    27  456,49 

1825.     Gervais  fit  les  4  premiers  mois  et  démis- 
sionna  16  397,43       8  413,85 

M.  Moreau,  trésorier,  les  8  autres  mois  .     27  389,20    23  444,25 

1826 45051,87     38824,82 

1827 Acquisition  de  rentes 

sur  l'État,  4141  fr., 
au  nom  de  la  fa- 
brique, avec  le  prix 
des  maisons,  rue 
Saint-Martin,  prove- 
nant de  M.  Sénéchal, 
dont  le  notaire  était 


ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE   PARIS.  200 

Rocettes  Dépenses 

M0  Morel  d'Arleux. 
-  4910,  Mc  Morel 
d'Arleux  notaire, 
5, rue  du  Renard. 

—  —         140  979,59  134  393,84 

1828.  —  45  203,92     36  175,25 

1829.  —  47  953,91     42  240,45 

1830.  43  308,16     42  438,55 

1831.  —  43  308,16     42  438,55 

Location  des  chaises  : 
8  800 fr.,  des  bancs  et 
chapelles  :  121,15. 

1832.  Girault,  trésorier 43  957,30     35  646,82 

1833.  —         52  471,72     50  401,35 

1834.  —         34  017,72     34  562,21 

1835.  —  40  889,30     34  417,18 

Location  à  bail  des 
chaises  :  7425  fr. 
4836.  —         51J)05,63     49  929,75 

1837.  M.  Joliot,  trésorier 37  223,37     45  535,79 

1838.  —  —       43  616,12     38  196,75 

4839.  —  —       41  678,29     43  253,60 

1840.  —  —       46  082,54     41656,54 

1841.  —  —       Les  chaises  donnent 

16  587  fr.,  à  cause 
des  neuf  jours  de 
fêtes  pour  l'érection 
de  la  chapelle  de  la 
B.  Marie  de  l'Incar- 
nation. 

—  —        52  376,73     48  577,10 

1842.  —  —       59  993,23     56  034,49 

Chaises    :    17  114,35 

1843.  _  _       60  995,93     60  655,68 

1844.  M.  Bertrand    et   M.    Gaigne    finissent   le 

compte  de  Joliot 60  823,13     56  428,20 

1845.  —  —  61  318,08     52  327,71 

1846.  —  73  238,67     68  725,58 

1847.  M.  Fauconnier,  trésorier 65  115,55     55  185,45 

1848.  —  —        52  029,91     48  309,88 

1849.  —        64  019,91     59  999,57 

1850.  —  —        55  479,50     51851,04 

1851.  —  —        54  530,70     53  316,78 

t  o  m i  :    1 1 .  14 
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1852. 
1853. 
1854. 
1855. 
1856. 
1857. 
1858. 
1859. 
1860. 
1861. 
1862. 
1863. 
1864. 
1865. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1870. 
1871. 
1872. 
1873. 
1874. 
1875. 
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Recettes  Dépenses 

Compte  administratif 54  457,89  51  336,32 

Compte  administratif 59  490,01  53  947,81 

—  —          58  480,01  44  799,75 

—  —          68  637,94  42  563,25 

M.  Piot,  trésorier 75  100,16  65  242,46 

—  —          64  394,07  61  318,60 

—  —         52  242,42  51  928,76 

—  —          51  515,56  49  772,62 

M.  Chételat,  trésorier 54  437,81  53  355,64 

—  —          64  269,84  62  956,70 

—  —          54  876,20  50  433,01 

—  —          60  296,23  55  172,34 

—  —          66  711,42  56  614,34 

Compte  administratif 76  669,44  69  759,59 

—  —              80  254,73  74  632,77 

—  —              64  944,92  60  493,04 

—  —              62  829,23  61  059,88 

—  —              76  628,04  69  697,16 

M.  d'Estresse  de  Laborie,  trésorier  ...  84  920,78  60  557,35 

Compte  administratif 73  351,78  58  015,15 

—  —             72  428,68  60  218,30 

—  —              67  449,48  56  706,90 

—  —              64  580,95  56  500,05 

—              54  837,45  51  491,30 


Nota.  —  Il  résulte  de  la  comparaison  entre  le  budget  de 
1869  et  celui  de  1873  que  le  conseil  a  diminué  les  dépenses 
de  plus  de  12  000  francs,  mais  les  recettes  baissent  encore 
plus  rapidement. 


Recettes 

1876.  Budget. 

1877.  —       49  816 

1878.  —        56  279 

1879.  —       55  468 

1880.  —       55  370 

1881  .         —       54  379 

1882.  Compte  administratif 66  810,60 

1883.  —  60  776,60 

1884.  —  —  72  906,10 

1885.  Budget 61  099 


Dépenses 

66  790 

68  452 

72  455 

80  620 

72  780 

65  734,35 

68  150,25 

76  045,80 

83  190 
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Recettes  Déponsos 

1880.     Compte  administratif 67  275,50  70  843,30 

1887.                                               61  911,98  59  459,75 

1888.  -                                   65  879,71  81  392,72 

1889.  —                                   65  772,15  77  609,06 

1890.                                               64  372,40  75  962,56 

1891.                                               61  577,16  74  778,10 

1892.  —                  —              74  098,65  90  479,30 

1893.  Compte  administratif 71147,30  104  063,40 

1894.                                               60  203,40  60  235,04 

1895.  —              59  179,86  58  392,84 

1896.  —             •    ...  60  186  59950,65 

1897.                                               56  787,70  56  181,09 

1898.  —              54  158,21  55  706,40 

1899.  —                                   64  622,10  59  665,10 

1900.  —                                   62  646  64  347,90 

1901.  —              51951,18  53  230,25 

1902.  —              54631,02  56  072,65 

1903.  -                  —              49  822,38  51180,04 

1904.  —                                   52  736,48  50  288,08 

1905.  —             49  166,10  47  104,12 

1906.  Budget  prévu  pour  1907 42  666  42  509 

Il  resta  en  caisse  un  excédent  de  recettes  pour  le  fisc, 
2  769  fr.  37,  au  moment  delà  Séparation. 

A  titre  de  curiosité,  nous  avons  donné,  avec  détails,  le 
budget  de  1812,  voici  celui  de  1851  : 


RECETTES 

Recettes 
CHAPITRE  PREMIER.  —  Recettes  ordinaires  : 

Rentes  sur  l'État 6  072 

Chaises.     ." 12  883,60 

Location  des  places  à  l'année 93 

—        la   première  communion  et  la  confirmation    .  88,50 

Quêtes 5  110,25 

Troncs 102,85 

Oblations  (pains  bénits) 139 

Droits  de  la  fabrique  : 

Convois  et  services 3  152,!>0 

Cire,  etc 2  548 
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Rocettcs 

Remise  des  pompes  funèbres 19  217,63 

Mariages 1  075,50 

Vente  des  résidus  de  cire 279,50 

Bandeaux,  offrande  des  confirmés 140 

Reliquat  de  l'exercice  précédent 3  628,46 

DÉPENSES 

Dépenses 

CHAPITRE  PREMIER.  —  Dépenses  ordinaires  : 

Article  premier. 

Pain  d'autel 172,75 

Vin  pour  le  Saint-Sacrifice 172 

Cire,    etc 1  767,05 

Huile,  lampes,   etc 1  072,65 

Encens néant 

Charbon  de  bois  et  de  terre 83, 25 

Menues  dépenses 39 

Art.  2. 

Entretien  du  mobilier  de  l'église:  vases  sacrés 13 

Ornements 892 

Meubles,  etc ' 219,25 

Blanchissage,   raccommodage    surplis  par  les   sœurs   de 

Picpus 1  052,30 

Dépenses  de   la  lingerie 48,70 

Entretien    des  orgues 150 

—          de    l'horloge 100 

Balayage,  époussetage,  etc 183,70 

Art.  3. 

Réparations   locatives 

Art.  4. 

Fondations,  ele 1  109,70 

Aumônes  fondées  (Mlle  Dupré  pour  les  pauvres)  à  distri- 
buer par  M.  le  curé  et  MM.   les  fabriciens 171 

Fêtes  annuelles  et  fondées 1  320,60 

Art.  5. 

Contributions 40 

Assurances   des  vases    sacrés,  orgues  et  mobilier  .    .    .  1 41 

Art.  6. 

Frais   d'administration 50 

Registre  des    acles  de  baptême,  etc 33 

Frais,  etc 47 
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Dépenses 

Impression 00 

10e  du  produit  des  bancs  et  chaises  pour  les  prêtres  âgés 

et    infirmes 1  159,55 

Offrande   aux  Saintes-Huiles 5 

Gratification  aux  employés  du  presbytère  et  des  pompes 

funèbres 50 

Frais  pour  la  Cène 18 

Linges  pour  la   sacristie 275,25 

Frais  de  tentures  pour  les  services  anniversaires.    .    .  152,40 

Remise  à  la  chaisière  10  p.  100  sur  les  bancs  etc.    .    .    .  18,15 

Art.  7. 

Aciiats  divers,  tapis,  chaises,  brosseries,  etc 1  516,10 

Autre  note,  ouvriers,    etc 514 

Art.  8. 

Dépenses  imprévues .    .  75,70 

Art.  9. 

Honoraires  des  prédicateurs 2715 

Honoraires  annuels  attribués  à  M.  le  curé  et  au  clergé.  19  506,55 

Supplément   de   traitement 28 

Traitements    et    gages  des    officiers    et   serviteurs    de 

l'église il  001,90 

Gratifications  annuelles 360 

Pension  à  un  ancien  suisse,  par  an 100 

CHAPITRE  II.  —  Dépenses  extraordinaires: 
Article  premier. 

Travaux  d'appropriation  de  la  maison,  rue  de  la  Verre- 
rie,   serrurier,  fumiste,  peintres,  menuisier,  etc.    .       4  404 
(Il  s'agit  de  la  partie  du  presbytère, aliénée  à  la  Révolu- 
tion, et   rachetée  par   la  Ville  et  la  fabrique,  pour 
être  affectée  au  logement  du  clergé). 
Art.  2. 

Fondeur  des  cloches.    . 

Montage 1  100 


CHAPITRE   XXXI 


I.  —  Fondations  d'obits,  saluts,  messes,  etc.  —  Sous  la  monarchie  :  Plusieurs 
exemples,  avec  affectations  diverses.  —  Confiscation  des  biens  d'Église, 
extinction  des  fondations,  à  la  Révolution.  —  Liste  de  ces  fondations.  — 
II.  —  Fondations  depuis  le  Concordat.  —  Confiscation  légale,  1906.  —Liste 
des  fondations  concordataires. 

I.  —  Les  fondations  de  services,  obits,  saluts  et  autres', 
devaient  être  acceptées  dans  les  assemblées  de  paroisse,  le 
curé  présent.  En  cas  de  refus  de  sa  part  de  se  trouver  à  l'as- 
semblée, après  les  réquisitions  d'usage  à  lui  adressées,  les 
fondations  pouvaient  être  acceptées  par  les  marguilliers,  de 
l'avis  de  l'assemblée. 

On  ne  devait  admettre  aucune  fondation  qui  fût  contraire 
aux  rubriques,  ou  aux  statuts  synodaux. 

Il  n'était  pas  permis  de  donner  ou  de  léguer  une  somme 
au  curé  seul,  à  la  charge  d'acquitter  telle  fondation,  tous 
les  ans;  il  fallait  nécessairement  que  ce  don  ou  legs  fût  fait 
à  la  fabrique. 

Il  en  était  de  même  pour  les  dons  ou  legs  faits  pour  les 
pauvres  et  les  écoles  de  charité. 

La  fabrique  seule  pouvait  recevoir  et  administrer  ces 
biens.  Toutes  les  fondations  devaient  être  transcrites  sur  un 
registre  spécial,  avec  toutes  les  conditions,  charges,  etc.,  et 
le  nom  du  notaire. 

Un  autre  registre  signé  et  paraphé  du  marguillier  en 
charge  devait  être  déposé  à  la  sacristie,  sur  lequel  dans  une 
colonne  étaient  portées  les  fondations,  et  dans  une  autre 
colonne,  l'ecclésiastique  signait  l'acquit  de  la  fondation,  avec 
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jour,  heure,  etc.  Déplus,  un  tableau  des  fondations  devaitètrc 
placé  dans  un  lieu  apparent  de  l'église.  Les  fondations 
devaient  être  annoncées  au  prône  de  la  messe  paroissiale. 

D'autres  règlements  très  minutieux  et  très  sages  assu- 
raient la  parfaite  régularité  et  la  continuité  de  l'acquit  des 
fondations. 

La  monarchie  laissa  toujours  une  très  large  liberté  aux 
fidèles  pour  les  fondations  pieuses.  Les  rois  eux-mêmes,  à 
l'origine,  avaient  été  les  vrais  et  premiers  fondateurs  de  la 
plupart  des  abbayes,  monastères,  églises,  etc. 

Cependant,  peu  à  peu,  même  le  pouvoir  royal  ne  voyait 
pas,  sans  quelque  défiance,  les  personnes  de  mainmorte  qui 
acquéraient  souvent,  en  vertu  de  libéralités  ou  à  titre  onéreux, 
aliénaient  rarement  et  ne  mouraient  jamais. 

A  l'époque  féodale  et  sous  la  monarchie,  jusqu'à  la  Révolution, 
les  inconvénients  de  la  mainmorte  étaient  atténués  par  des  procédés  ingé- 
nieux1. On  permettait  l'acquisition,  mais  l'établissement  était  obligé 
de  se  défaire  de  la  tenure  dans  un  délai  restreint,  ordinairement  une 
année.  Ou  bien,  on  constituait  un  homme  vivant  et  mourant  désigné 
par  l'établissement  public  pour  le  représenter  et  dont  le  décès  entraî- 
nait la  perception  des  droits  de  mutation  :  relief,  ensaisinement  ou 
autres,  d'après  la  condition  de  lajenure.  Une  troisième  combinaison 
consistait  à  autoriser  l'acquisition,  moyennant  le  payement  sous  le 
nom  d'amortissement,  d'une  somme  une  fois  payée,  comme  indemnité, 
au  profit  du  roi  ou  du  seigneur.  -  De  nos  jours,  l'amortissement  avait 
été  remplacé  par  une  taxe  annuelle,  la  taxe  de  mainmorte.  (Loi  du 
25  février  1849.) 

Au  xvme  siècle,  l'augmentation  croissante  de  la  fortune  des  per- 
sonnes morales  ecclésiastiques  et  séculières  inquiéta  d'autant  plus  vive- 
ment la  royauté  que  ses  finances  étaient  dans  une  détresse  plus 
grande. 

Sous  Louis  XV,  un  édit,  rédigé  par  le  chancelier  d'Aguesseau  el 
publié  au  mois  d'août  1749,  défendit  à  tous  les  gens  de  mainmorte 
d'acquérir,  recevoir  ou  posséder  à  l'avenir,  à  titre  gratuit  ou  onéreux, 
sans  permission  du  roi,  aucuns  biens  meubles  ou  immeubles.  Le  même 
édit  alla  plus  loin  encore  :  il  interdit  de  faire  aux  gens  de   mainmorte 

1.  Bonde,  Lé  Domaine  des  Hospices  de  Paris,  1906. 
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aucune  disposition  de  dernière  volonté,  pour  leur  donner  des  fonds 
de  terre,  ou  des  maisons,  alors  même  que  ces  libéralités  seraient  à  la 
charge  d'obtenir  des  lettres  patentes. 

Au  chapitre  XXIV,  il  a  été  fait  mention  de  Ledit  du  roi 
(juillet  1750)  concernant  les  gens  de  mainmorte;  et  au 
chapitre  XIV,  nous  avons  parlé  des  droits  d'amortissement. 

Citons  un  cas  d'amortissement,  en  dehors  des  fonda- 
tions, etc.  La  fabrique  s'exécuta  avec  une  prudente  lenteur. 

1732,  29  août.  —  La  fabrique  reconstruisait  la  maison, 
à  elle  appartenant,  rue  de  la  Verrerie,  près  de  la  grande  sacris- 
tie, le  n°  74  actuel.  —  Il  fallait  payer  les  droits  d'amortis- 
sement. M.  Maillard,  marguillier,  offrit  à  M.  le  Directeur  des 
droits  d'amortissement  la  somme  de  1500  livres.  Le  Direc- 
teur n'accepta  pas  1500  livres,  plus  deux  sols  par  livre... 
L'affaire  se  termina  par  une  transaction. 

Ensaisinements  pour  le  chapitre  de  Saint-Merry.  (Années 
1610  à  1619  —  1683  à  1701.  —  Arch.  Nat.,  S  918,  919.) 

Notre  dessein  n'est  pas  de  faire  l'histoire  complète  des 
fondations  de  Saint-Merry,  dans  le  cours  de  sa  longue 
existence. 

Quelques  exemples  de  fondations  et  quelques  notes  suffi- 
ront. 

1463.  —  Fondation  de  M.  Thomas  Fournier  : 

Du  Salve  Regina,  au  retour  des  processions  des  dimanches  et 
bons  jours,  de  quatre  obits  à  chanter  par  les  chanoines  de  Saint- 
Merry,  la  dite  fondation  portant  permission  au  d.  sieur  Fournier  de 
mettre  une  tombe  au  moyen  de  la  donation  qu'il  a  faite  k  la  cl.  église 
de  24  sols  parisis  de  rente,  à  prendre  sur  une  pièce  do  vigne,  assise 
au  terroir  de  la  chapelle  Saint-Denis. 

Il  faut  noter  que  les  fondations,  legs,  etc.,  étaient  faits, 
tantôt  à  la  fabrique,  tantôt  à  la  Charité,  et  dans  ce  cas  la 
fabrique  avait  droit  d'administration,  et  encore  au  chapitre 
de  Saint-Merry  qui  se  chargeait,  lui,  de  la  gestion.  —  Vers 
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ITiO,  la  fabrique  acquittait  des  fondations  qui  remontaient 
jusqu'à  1537,  1 191,  etc. 

1583.  — Fondation  faite  par  défunte  vénérable  et  discrète 
personne,  Me  Gervais  Le  Pouletier,  prêtre,  curé  chefeier  : 
cinq  saints  aux  cinq  fêtes  de  Notre-Dame,  Purification,  Con- 
ception, Annonciation,  Assomption,  Nativité. 


1618,  25  DÉCEMBRE.  —  ASSEMBLÉE  DE  LA  FABRIQUE 

Jeanne BruI art,  veuve  du  président  Hennequin,  fonde  une  messe 
basse,  pour  chaque  jour,  en  sa  chapelle.  Le  chapelain  sera  nommé  par 
elle  et  ses  héritiers.  Les  marguilliers  fourniront  tout  ce  qui  est  néces- 
saire; le  chapelain  recevra  15  sols  tournois,  et  l'enfant  de  chœur  5  sols. 
—  La  fondatrice  donne  10000  livres  tournois  de  fondation. 

I /assemblée  fabricienne  pense  que  10000  livres  ne  seront  pas  suffi- 
santes, mais  ayant  égard  à  la  dame  présidente  Hennequin,  arrête  que 
10  000  livres  seront  acceptées,  à  condition  que  la  d.  dame  diminuera 
les  charges,  ou  augmentera  la  rente. 

165-8,  12  avril.  —  Fondation  d'une  messe  par  Feydeau 
de  Brou.  Le  capital  sera  placésur  les  Gabelles,  audenier  18. 

1075,  le  22  février.  —  Obit  de  Jean  Chapelain,  à  l'autel 
de  la  paroisse,  sur  les  10  heures  à  11  heures,  12  ecclésias- 
tiques assisteront,  compris  les  officiants.  20  livres. 

1691,  14  janvier.  —  Fondation  Sénéchal,  2  900  livres, 
audenier  18,  pour  un  salut,  le  jour  de  l'Annonciation, 
25  mars. 

1699,  30  août.  —  Anne  de  Creil,  i  messes  par  semaine, 
au  principal  de  5  400  livres  sur  les  Aides  et  Gabelles. 

1705,  13  décembre.  —  De  Sallo  fonde  un  salut  solennel 
qui  sera  dit  au  chœur  de  l'église,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
2  000  livres  en  une  fois,  au  denier  20,  rentes  sur  l'État. 


On  le  voit,    messes,  saluts,  etc.,  le  plus  grand  nombre. 
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étaient  de  fondation.  Voici,  rapportée  avec  détails,  la  fon- 
dation de  Mme  de  Pomponne  : 

1706,  29  août.  —  Du  dimanche  29  août  1706,  après  midy, 
en  l'assemblée  convoquée,  où  étaient1... 

Messieurs  les  marguilliers  ont  dit  que  daine  Catherine  Ladvocat, 
veuve  de  Messire  Simon  Arnaud  de  Pomponne,  chevalier,  marquis  du 
dit  lieu,  ministre  et  secrétaire  d'État  et  des  commandements  de  Sa 
Majesté,  qui  a  fait  élever  un  mausolée  dans  la  chapelle  de  la  famille 
du  d.  seigneur  de  Pomponne  étant  en  la  d.  église,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  en  la  cave  de  laquelle  chapelle  il  est  inhumé,  et 
où  la  d.  dame  choisit  sa  sépulture,  elle  a  dessein  de  fonder  en  la  d. 
chapelle  une  messe  perpétuelle  pour  chacun  jour  pour  le  repos  de 
l'âme  du  d.  seigneur  de  Pomponne  et  celle  de  Messieurs  leurs  enfants 
et  descendants,  dont  la  célébration  ne  commencerait  dans  la  d.  cha- 
pelle qu'après  le  décès  de  la  d.  dame  qui  désire  la  faire  continuer 
pendant  sa  vie,  comme  elle  a  fait,  depuis  le  décès  du  d.  seigneur  son 
époux,  en  la  chapelle  de  sa  maison,  laquelle  messe  serait  célébrée  par 
un  prêtre  habitué  en  la  d.  paroisse,  qui  serait  choisi  par  la  dite  dame 
de  son  vivant,  et,  après  son  décès,  par  M.  le  marquis  de  Pomponne, 
son  fils  aisné  et  ensuite  par  les  descendants  mâles  du  d.  fils  aisné,  et 
à  défaut  de  mâles,  par  l'aînée  des  femelles  successivement,  tant  qu'il  y 
aura  des  descendants  des  d.  seigneurs  et  dames,  les  mâles  préférés 
toujours  aux  femelles,  que  le  choix  du  prêtre  serait  fait  de  l'avis  de 
M.  le  curé  et  de  ses  successeurs,  sans  que  le  prêtre  qui  aura  été  ainsi 
choisi  puisse  regarder  sa  nomination  comme  un  titre  de  bénéfice, 
mais  il  pourra  être  révoqué  à  la  volonté  des  nominateurs,  auquel 
prêtre  il  sera  payé  deux  cent  soixante  livres  pour  chacun  an  par  la 
fabrique,  laquelle  fournira  ornement  de  la  sacristie,  luminaire,  pain 
et  vin. 

Et,  en  outre  la  dite  dame  a  encore  dessein  de  fonder  en  la  d. 
église  vingt  quatre  messes  qui  seront  dites  par  chacune  année,  à  perpé- 
tuité, savoir  douze  le  vingt  six  septembre  qui  est  le  jour  du  décès  du  d. 
seigneur  de  Pomponne,  à  commencer  pour  la  première  fois,  à  pareil 
jour  vingt  six  septembre  prochain,  et  douze  à  l'intention  de  la  d.  dame 
et  à  pareil  jour  qu'arrivera  son  décès,  à  commencer  pour  la  première 
fois,  incessamment  après,  fondées  et  fournies  par  la  fabrique  la  rétri- 
bution et  choses  nécessaires  pour  la  célébration  des  d.  messes.  Et 
pour  la  d.  fondation  et  exécution  d'icelle  elle  donnerait  la  somme  de 
neuf  mille  livres  une  fois  qui  serait  prêtée  au  Clergé  de  France  à  cons- 
titution de  rente  au  nom  de  la  fabrique,  avec  les  déclarations  et  stipu- 

1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique.  —  Chapitre  XLI.  Mausolée  A.  de  Pom- 
ponne. 
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lations  nécessaires  pour  justifier  l'emploi  et  les  remplois  en  cas  de 
remboursement.  Le  tout  à  condition  que  la  d.  dame  sera  tenue  de  faire 
fermer  et  clore  la  d.  chapelle  par  une  grille  de  fer  convenable  et  propre 
et  laquelle  grille  ne  fera  aucune  saillie  dans  les  passages  et  les  d.  sieurs 
marguilliers  et  leurs  successeurs  ne  pourront  donner  aucune  permis- 
sion de  construire  des  bancs  à  quelque  personne  ni  en  quelque  sorte 
que  ce  soit,  ni  de  faire  rien  qui  puisse  ôter  le  jour  ni  la  vue  du  mau- 
solée en  toute  son  étendue. 

Laquelle  proposition  ayant  été  examinée  par  l'assemblée  et  trouvée 
qu'elle  serait  utile  à  la  fabrique,  il  a  été  arrêté  que  les  d.  sieurs  mar- 
guilliers accepteront  la  d.  fondation,  au  nom  de  la  fabrique,  et  qu'ils 
en  passeront  avec  la  d.  dame  marquise  de  Pomponne  le  contrat,  aux 
conditions  ci-dessus  dites  et  autres  qu'ils  jugeront  à  propos  d'y  insérer, 
l'assemblée  donnant  tout  pouvoir  à  cet  effet. 

Suivaient  les  signatures  du  curé  Blampignon  et  des  marguilliers. 

1708,  23  septembre.  —  Fondation  d'une  messe  à  perpé- 
tuité chaque  jour,  à  la  chapelle  de  Sainte-Geneviève,  par 
Jacques  de  Sallo,  chevalier,  seigneur  d'Aurigne.  10  000  livres 
placées  au  trésor  royal  sur  les  aides  et  gabelles  de  France. 
—  La  maison  de  Sallo  était  appelée  «  les  Cordes  »,  —  rue  de 
la  Verrerie,  n°  56. 

1710,  26  août.  —  Fondation  d'un  salut,  1  600  livres,  le 
23  décembre,  par  dame  Marie  Vigneron,  vve  de  Mc  Hubert, 
secrétaire  du  roi  et  receveur  générai  des  finances  àSoissons, 
et  confirmation  de  deux  bancs  en  la  d.  église  pour  ses  en- 
fants. 

1712,  21  août.  — Autre  exemple  de  fondation.  Assemblée. 

Messieurs  les  marguilliers  ont  dit  que  défunt  M*  Ponce  Merry  Hébert, 
prêtre,  par  son  testament  olographe  daté  du  25  janvier  1707,  laissé  en 
minute  à  Me  Cuillerier,  notaire,  le  13  avril  1712,  a  ordonné  qu'il  serait 
fondé  un  salut  du  Saint-Sacrement  un  jour  de  l'octave  de  saint  Merry, 
son  patron,  et  un  obit,  le  lendemain;  le  tout  au  chœur  de  Messieurs 
les  chanoines,  et  qu'il  serait  dite,  dans  la  d.  église,  une  messe  basse, 
par  chacun  an,  à  pareil  jour  que  celui  de  son  décès,  à  son  intention 
et  pour  les  sieur  et  dame  ses  père  et  mère,  et  que  du  tout,  il  serait 
fait  mention  sur  une  épitaphe,  sans  que  le  dit  s.  Hébert  ait  fixé  la 
somme  qui  serait  donnée  pour  cette  fondation. 

M.  Tardif,  conseiller  et  ancien  échevinde  cette  ville,  exécuteur  dud. 
testament,    ayant   dit   qu'il   avait    été  arrêté    dans  la  famille  du  d.  s. 
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Hébert  qu'il  serait  offert  à  la  fabrique  la  somme  de  1650  livres,  savoir 
1500,.livres  pour  la  charge  de  la  dite  fondation  et  150  livres,  tant  pour  la 
permission  de  poser  l'épitaphe  que  pour  tous  les  droits  à  payer  pour 
la  d.  fondation. 

Accepté.  Et  comme  le  salut  et  l'obit  doivent  être  dits  au  chœur, 
MM.  les  marguilliers  pourront  régler  ce  qui  sera  donné  à  MM.  du  chapitre 
pour  leurs  honoraires  et  assistance,  et  aussi  à  M.  le  curé  pour  ses 
honoraires  et  pour  fournir  la  cire  au  chœur  et  aux  ecclésiastiques 
pour  la  procession  du  salut. 

Diverses  fondations  :  1713, 27  août,  26  novembre. — Rentes 
viagères  jusqu'à  la  mort  de  Pierre  Hamelin,  serrurier,  et  de 
Anne  Gayant,  sa  femme.  Après  leur  mort,  messes  à  dire. 
—  1714,  1er  juillet.  Fondation  de  M1Ic  Le  Merle,  3  000  livres 
pour  la  marmite  des  pauvres  de  la  paroisse. 

Les  fondations  affectaient  les  destinations  les  plus 
diverses.  1716,  12  juillet  : 

M.  Dupuys,  marguillier,  a  représenté  la  grosse  d'un  contrat  de 
constitution  fait  par  MM.  les  prévôts  des  marchands  et  échevins  de 
cette  ville,  au  profit  de  la  d.  fabrique,  passé  devant  L.  Gonot  etFabre- 
guelles,  notaires  à  Paris,  le  7  nov.  1715,  de  266  livres  de  rente  au  prin- 
cipal de  6  650  livres  fournies  par  M.  Vivant,  curé  chefeier  de  la  d. 
paroisse  de  Saint-Merry,  qui  a  déclaré  que  la  d.  somme  lui  avait  été 
fournie  par  une  personne  de  piété  de  la  d.  paroisse  qui  n'a  pas  voulu 
être  nommée,  sous  condition  que  les  d.  arrérages  de  la  d.  rente  seront 
reçus  par  le sr marguillier  en  charge  de  lad.  fabrique,  qu'il  les  distri- 
buera, suivant  un  tiers,  à  l'administrateur  de  la  communion,  un  autre 
tiers  au  porte-dais  de  la  d.  église,  et  l'autre  tiers  restera  à  la  fabrique 
pour  l'entretien  de  deux  cierges  qui  seront  continuellement  allumés 
devant  le  Saint-Sacrement,  en  la  chapelle  de  la  Communion. 

Accepté;  mais  la  fabrique,  pour  l'entretien  des  cierges  continuel- 
lement allumés,  ne  sera  tenue  d'en  fournir  que  jusqu'à  concurrence 
du  produit  du  d.  tiers,  et  si  par  la  suite,  une  diminution  de  la  d.  rente 
arrivait,  chacun  des  tiers  partageant  sera  diminué  en  proportion. 

Déjà  [Chapitre  Vivant,  curé,  p.  447),  un  mot  a  été  dit  de  la 
fondation  de  Mme  de  Sainte-Marthe.  Commencée  au 
1er  mars  1716,  la  fondation  fut  complétée  en  1717  et  1718. 

La  prière  devait  être  sonnée  et  tintée  pendant  un  demi-quart  d'heure, 
*«  cloche,  par  le  suisse   qui   prenait  aussi  le  soin  d'allumer  et 
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d'éteindre  les  cierges  et  chandelles.  Il  recevait  25  livres  par  an.  Durant 
l'hiver,  il  allumait  quatre  bouts  de  vieux  cierges  de  la  sacristie  dans 
le  grand  chandelier  et  six  chandelles  de  huit  à  la  livre  dans  six 
plaques,  dont  deux  aux  deux  premiers  piliers  de  la  nef,  et  quatre  dans 
les  deux  nefs  d'à  côté,  le  tour  du  chœur  demeurant  fermé  pendant  la 
d.  prière. 

1717,  19  septembre.  —  Par  M.  Geoffroy,  vicaire,  des  personnes  cha- 
ritables et  pieuses  ajoutèrent  à  la  d.  prière  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement,  sous  la  condition  essentielle  qu'elle  se  ferait  dans  le  chœur. 
1  200  livres.  Accepté.  Le  saint  Ciboire  sera  porté  par  le  prêtre  adminis- 
trateur de  la  communion  sur  l'autel  du  chœur,  —  12  livres  par  an;  — 
on  chantera  deux  versets  du  Pange  lingua,  ou  autres  prières  du  Saint- 
Sacrement.  Autorisation  de  Mgr  le  cardinal  archevêque;  protestation 
des  chanoines,  et  procès. 

Et  le  2  décembre  1718,  «  on  fera  sermon  tous  les  jeudis  de  Tannée  sur 
le  Saint-Sacrement,  à  l'heure  ordinaire  de  la  prière,  en  telle  sorte  qu'avec 
la  fondation  Sainte-Marthe  susdite,  il  y.aura  prière,  quatre  jours  de  la 
semaine,  le  tout  de  fondation.  —  Le  marguillier  conclut  :  chose  si 
utile  à  la  paroisse. 

1720,  14  juillet.  —Fondation,  legs  Kerpatrick.  3  0001iv. 
Nous  citerons  l'objet  de  la  fondation  par  la  suite. 

1723,  24  janvier.  —  Marie  de  la  Goste,  veuve  de  Jean 
Rivière,  ancien  trésorier  des  Gent-Suisses  et  contrôleur  des 
rentes,  fonde  un  salut  à  perpétuité  pour  le  jour  de  l'Epipha- 
nie ;  ce  salutsera célébré  par  M.  le  curé,  assisté  de  vingt  prêtres, 
comme  les  premiers  jeudis  du  mois,  à  la  fin  duquel  sera 
chanté  le  Libéra  et  le  De profundls  sur  la  tombe  de  son 
mari,  à  côté  de  l'autel  de  la  paroisse.  La  jouissance  de 
son  banc  lui  sera  conservée  durant  sa  vie,  1  600  livres. 

1724,  9  avril.  —  Fondation  du  salut,  le  lundi  de  Pâques, 
par  Pommyer,  marguillier  en  charge.  3000  liv.,  soit  75  liv. 
de  rente  au  denier  40. 

1725,  8  décembre  et  9  mai  1728.  —  Une  fondation  diffi- 
cile à  établir  et  qui  préoccupa  longtemps  MM.  les  marguil- 


Dame  Claude  Philippe  de  Murât  et  Villepescle,  femme  en  3mes  noces, 
ans  communauté  de  biens,  de  M°  Jean  de  la  Fontaine,  ancien  lieute- 
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nant-colonel  du  régiment  de  Louvigny,  seigneur  d'Aymmery,  aupara- 
vant veuve  en  lres  noces  de  Me  Jean  de  la  Fontaine,  seigneur  de  Ville- 
pescle,  et  en  2me  noces  de  Me  Joseph  de  la  Fontaine,  capitaine  de 
vaisseau,  institua  la  fabrique  légataire  universelle  du  surplus  de  tous 
ses  biens,  pour  être  le  revenu  employé  au  soulagement  des  pauvres 
malades  et  honteux. 


Or,  il  y  avait  un  de  La  Fontaine  survivant.  Il  fallut  recou- 
rir à  une  transaction.  On  devine  l'abondante  matière  pour 
difficultés  et  procès. 

1729,  22  mai.  —  Marie  de  la  Coste,  veuve  de  Jean 
Rivière,  fonda  un  second  salut,  le  lundi  de  la  Pentecôte. 
1  600  livres  comme  pour  celui  de  l'Epiphanie.  Et  de  concert 
avec  demoiselle  Trousillon,  elle  donna  1  800  livres,  pour  une 
messe  les  premiers  mardis  de  janvier,  juillet  et  octobre,  en 
l'honneur  des   saints  Anges  gardiens.  Vingt  ecclésiastiques. 

1733,  22  mars.  —  Edme  Le  Roy,  md  tapissier,  bour- 
geois de  Paris,  fonde  une  messe  à  perpétuité,  chaque 
jour,  8  000  livres  ;  plus  un  salut  le  dimanche  de  la  Passion, 
avec  Libéra  et  De  profanais,  oraison.  1  600  livres. 

1733,  21  juin.  —  Pierre  de  la  Chambre,  me  vitrier,  fonde 
six  saluts  à  l'autel  de  la  paroissse.  —  Ce  Pierre  de  la 
Chambre  enleva  les  vitraux  de  couleur  de  l'église  et  les  en- 
ferma dans  une  casemate;  le  tout  par  ordre  de  la  fabrique. 

1735,  19  juin.  —  De  Pontcarré,  premier  président  du 
parlement  de  Rouen,  fonde  un  service,  le  jour  de  son 
décès,  à  l'autel  de  la  paroisse  :  grosses  cloches,  huit  prêtres, 
deux  chapiers,  luminaire.  1  200  livres. 

Encore  quelques  fondations  : 

1742,  3  mai.  —  Me  Simon  Christophe  Le  Vasseur,  docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  ancien  vicaire  de  la  pa- 
roisse Saint-Merry,  donne  300  livres  pour  les  besoins  de  la 
Charité  des  pauvres  de  la  paroisse  et  surtout  afin  de  fournir 
une  bière  à  ceux  qui,  après  leur  mort,  se  trouveront  hors 
d'état  d'en  avoir  une.    Le  Vasseur  donna  aussi  des  rentes, 
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messes  à  dire  chaque  semaine,  pour  le  repos  des  âmes  de 
tous  les  défunts. 

171:2,  25  novembre.  —  Le  marquis  de  Vastan,  prévôt 
des  marchands,  augmente  les  fondations  de  sa  famille  de 
150  livres  de  rente.  —  Chapelle  10e,  Saint-Joseph  ,  Cha- 
pitre XLL 

Ces  fondations  étaient  :  1°  une  messe  perpétuelle  en  la 
chapelle  de  Saint-Joseph,  fondée  par  Jean  Aubery,  écuyer, 
seigneur  de  Trousset  et  de  Tailport,  21  juin  1571,  tous  les 
jours  à  1 1  heures.  —  2°  4  messes  hautes  fondées  par  Isabelle 
Aubery  aux  4  fêtes  de  la  sainte  Vierge  :  la  Conception, 
l'Annonciation,  la  Nativité  et  l'Assomption.  — 25  novembre 
1605.  —  3°  Un  obit  complet,  lelendemaindu  Quasimodo,  par 
Jean  Aubery,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé. 
—  29  juillet  1634. 

1758  à  1791.  —  Chapelles  fondées  en  l'église  Saint-Merry.  D'autres 
fondations  de  chapelles  avaient  disparu  avec  le  temps.  Celles-ci  subsis- 
taient et  ne  finirent  qu'à  la  Révolution. 

Chapelle  de  Saint-André,  rente  perpétuelle  sur  les  aides 

et  gabelles 150  livres 

Chapelle  de  Saint-Biaise,  simple  titre  clérical,  sans  revenu. 

—  Saint-Biaise  et  Sainte-Catherine. 

—  Sainte-Croix  et  Sainte-Anne  sur  une  maison. 
10  livres 

Chapelle  de  Saint-Jean  et  Saint-André,  rente  perpétuelle 

sur  les  domaines  et  bois 18  liv.  15  s. 

(Arch.  Nat.,  S  3446.) 

Les  fondations  continuèrent  jusqu'à  la  Révolution,  plus 
rares  cependant.  M.  Viennet,  curé,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
fonda  même  l'hospice  Saint-Merry,  au  Cloître,  en  1783.  La 
Révolution  devait  absorber  presque  toutes  ces  fondations. 

Pour  les  fondations  charitables,  le  23  messidor  an  II, 
11  juillet  1794,  un  décret  de  la  Convention,  rendu  sur  le 
rapport  de  Cambon,  déclara  «  dettes  nationales  (art.  1er)  les 
créances  passives  des  hôpitaux,  hospices,  maisons  de  secours, 
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bureaux  des  pauvres  ctautres  établissements  de  bienfaisance, 
sous  quelque  dénomination  qu'ils  fussent  ». 

Cette  dévolution  à  l'Etat  des  biens  hospitaliers  avait  élé 
préparée  par  la  Constitution  de  1793. 

Quant  aux  biens  d'Eglise  proprement  dits,  à  la  Révolution, 
ils  furent  purement  et  simplement  confisqués. 

Les  biens  et  les  droits  du  chapitre  de  Saint-Merry 
furent  déclarés  «  biens  nationaux  ». 

Presque  toutes  les  fondations  paroissiales  de  Saint-Merry 
étaient  en  rentes.  Jusqu'à  la  loi  du  13  brumaire  an  II,  3  no- 
vembre 1793,  qui  déclara  a  propriété  nationale  »  tous  les  biens 
affectés  aux  fabriques  pour  l'acquit  des  fondations,  le  clergé 
constitutionnel  de  Saint-Merry  perçut  les  rentes,  déjà  cepen- 
dant fort  dépréciées,  et  acquitta  les  fondations.  Il  fallut  la 
défense  légale  de  tout  culte,  la  fermeture  des  églises,  la  Ter- 
reur enfin  dans  son  excessive  violence,  pour  en  arriver  à  la 
confiscation  des  fondations  de  messes,  services,  saluts,  etc. 
Ces  biens  d'Eglise,  sacrés  entre  tous,  ne  furent  point  légale- 
ment dévolus,  froidement  volés,  comme  ils  le  seront,  dans 
une  période  de  tranquillité  publique,  après  la  loi  de  Sépara- 
tion, de  1906. 

Le  patrimoine  national  d'ailleurs  ne  fut  guère  enrichi  de 
ces  confiscations  :  les  rentes  et  les  capitaux  confisqués  dispa- 
rurent dans  l'effroyable  banqueroute  des  dernières  années  du 
xvme  siècle.  Les  immeubles,  vendus  et  achetés  à  très  vil 
prix,  n'enrichirent  que  les  particuliers  acquéreurs  de  ces 
biens.  La  Nation  n'en  tira  aucun  avantage. 

Après  le  Concordat,  les  biens  immeubles  qui  n'avaient 
point  été  vendus  furent  en  grande  partie  restitués  aux  fabri- 
ques, et  l'Etat  prit  l'engagement  de  pourvoir,  par  lui-même 
et  avec  le  concours  des  communes,  à  l'entretien  des  édifices 
religieux  et  au  paiement  d'une  indemnité  convenable  aux 
ecclésiastiques. 
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Nota.  — Aux  Archives  Nationales,  plusieurs  inventaires, 
etc.,  etc.,  des  fondations  : 

1°  Inventaire,  description  des  titres,  contrats,  etc.,  dans  l'église  de 
Monsieur  Saint  Médéric,  depuis  1399.  (S  3451.) 

2°  Inventaire  des  titres,  contrats  et  autres  concernant  le  revenu  de 
la  fabrique.  (S  3450.)  —  Années  1640  et  1659. 

3°  Inventaire  des  titres  pour  1712.  (S  3452.) 

En  tout,  pour  1712,  nous  comptons  plus  de  210  fonda- 
tions de  fondateurs  différents  :  obits,  messes  solennelles, 
messes  basses,  De  profundis,  Libéra,  saluts,  catéchismes, 
sermons. 


FONDATIONS    DEPUIS    LE    CONCORDAT 

La  fondation  Dupré  fut  la  première. 

D'autres  suivirent.  La  fondation  Sénéchal,  25  août  1825, 
était  d'importance  :  2  000  francs  de  rente  sur  l'État,  plus 
deux  maisons  à  Paris,  138  et  140,  rue  Saint-Martin.  La 
fabrique  vendit  les  maisons  qui  étaient  d'ailleurs  en  assez 
mauvais  état. 

Trois  services  étaient  célébrés  chaque  année,  avec  des 
messes,  pour  la  famille  Sénéchal. 

Toute  fondation  faite  à  la  fabrique,  personne  mineure, 
en  tutelle  de  l'Etat,  était,  après  examen  et  acceptation  de  la 
fabrique,  signée  par  le  chef  de  l'État,  roi,  empereur,  prési- 
dent de  la  République.  Le  capital  devait  être  placé,  de  par 
la  loi,  chez  l'État,  tuteur  des  fabriques.  L'État  était  censé 
garantir  ainsi  doublement  les  intérêts  des  églises. 

La  fabrique  de  Saint-Merry,  en  un  siècle,  avait  reçu 
de  la  libéralité  de  pieux  fidèles,  fondations,  etc.,  environ 
8  000  francs  de  rente. 

La  loi  du  9  décembre  1905,  complétée  par  la  loi  du 
13  avril  1908,  a  tout  confisqué,  rentes  et  capitaux. 

TOME     II.  15 
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Au  chapitre  XL,  nous  citerons  le  Journal  Officiel  du 
14  août  1909. 

A  titre  de  pieux  et  reconnaissant  souvenir,  transcrivons 
le  tableau  officiel  des  fondations  acquittées  à  Saint-Merry, 
jusqu'à  la  loi  de  Séparation. 

SERVICES 

Le  20  février.  Anniversaire  de  5e  cl.  n°  1  pour  le  repos 
de  l'âme  de  M.  Adolphe  Dumont,  curé  de  Saint-Merry,  de 
1882  à  1900. 

Le  9  mars.  Anniversaire  de  6e  cl.  pour  Jean  Jacques 
Régis,  duc  de  Cambacérès. 

Le  15  mars.  Anniversaire  de  8e  cl.  pour  Adélaïde  Louise 
Françoise  Levaigneur,  veuve  Lange. 

Dans  le  mois  d'avril.  Service  de  5e  cl.  pour  Marc  Gaigne, 
ancien  marguillier  de  cette  paroisse,  et  pour  Augustine,  sa 
veuve. 

Dans  le  mois  de  juin.  Service  de  3e  cl.  pour  Marie  Made- 
leine Hue,  épouse  de  François  Sénéchal...,  de  3e  classe  pour 
François  Sénéchal. 

Le  31  août.  Service  de  6e  cl.  pour  Pierre  Fabrègue,  an- 
cien curé  de  cette  paroisse. 

Dans  le  mois  d'octobre.  Service  de  5e  cl.  pour  Pierre 
Etienne  Annat,  ancien  curé  de  cette  paroisse,  de  1836  à  1851. 
Service  de  6e  cl.  pour  Thérèse  Françoise  Dupré. 

Le  16  novembre.  Service  de  8e  cl.  pour  Jacques  Denis 
Lange. 

Dans  le  mois  de  décembre.  Service  de  3e  cl.  pour  François 
Marie  Sénéchal. 

MESSES 

Pendant  la  neuvaine  de  la  Bienheureuse  : 
Trois  messes   pour  le   repos   de   l'âme  de   Mlle  Acarie 
Gabrielle  Sophie  et  pour  ses  parents. 
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Par  mois  : 

Une  messe  pour  le  repos  de  lame  de  M.  Charles  Dumont, 
frère  aîné  de  M.  le  curé  de  Saint-Merry. 

Deux  par  mois,  plus  une  autre  en  janvier  et  une  en 
avril,  en  toul  vingt-six  par  an,  aux  intentions  de  M.  l'abbé 
Dumont,  curé  de  Saint-Merry. 

Une  pour  les  défunts  de  la  famille  Mariage. 

Dans  le  mois  de  juin: 

Dix  pour  Marie  Madeleine  Hue,  épouse  Sénéchal. 

Dix  pour  François  Sénéchal. 

Dans  le  mois  de  décembre  : 

Dix  pour  François  Marie  Sénéchal. 

Par  an: 

Quarante-sept  pour  la  famille  Sénéchal. 

Quatre-vingt-quatorze  pour  M.  et  Mme  Monteret. 

Quatre-vingt-dix  pour  Charlotte  Louise  Marguerite,  veuve 
Paillard. 

Cent  cinquante  pour  le  père  et  la  mère  de  M.  Delacour, 
ancien  marguillier. 

Vingt-sept  pour  Dufestel  et  Lhorison. 

Douze  pour  Jean  Louis  Gabriel,  curé  de  cette  paroisse,  de 
18o2  à  1866,  pour  sa  famille  et  tous  les  morts  oubliés. 

Huit  pour  André  Michel  Féret. 

Douze  selon  les  intentions  de  M.  Victor  Mège,  ancien 
curé  de  cette  paroisse,  de  1866  à.  1882. 

Une  pour  Charles  Louis  Aubry. 

Une  pour  veuve  Augustine  Aubry. 

Une  pour  Auguste  Aubry. 

Une  pour  Antoine  Bertholon. 

Une  pour  Louise  Bertholon. 


CHAPITRE  XXXII 


FABREGUE 


1803-1812. 


Origine  et  avatars  de  Pierre  Fabrègue.  —  Son  arrivée  à  Paris  :  l'institution 
des  Filles-Dieu,  vicariat  à  Saint-Merry,  cure  du  Petit  Saint- Antoine  et 
de  Saint-Merry.  —  Traitements  ecclésiastiques;  circonscription  nouvelle 
de  la  paroisse,  etc.  —  La  nouvelle  fabrique  comparée  à  l'ancienne.  — 
Feuilles  d'émargement  du  clergé  et  des  employés.  —  Bienveillance  de 
l'administration  civile.  —  Le  préfet  Frochot  et  les  marguilliers.  —  Restitu- 
tion des  biens,  rentes,  fondations  chargés  de  messes,  etc.,  non  aliénés.  — 
Travaux  divers  de  restauration.  —  Le  bedeau  Delaître;  Saint-Jacques-de- 
la-Boucherie.  —  Visite  de  Pie  VIT  :  la  confrérie  du  Saint-Sacrement.  —  Bail 
et  tarif  des  chaises.  —  Installation  définitive  de  la  fabrique.  —  Le  petit 
séminaire  de  Sain  -Merry.  —  Dépenses  diverses.  —  État  du  clergé  parois- 
sial. —  Fonctionnement  du  denier  du  culte.  —  Mort  de  Fabrègue,  son 
tombeau  au  Père-Lachaise. 


Pierre  Fabrègue,  d'après  les  notes  qui  nous  ont  été 
adressées  de  Nîmes,  fut  curé  de  Saint-Poulet-de-Creisson, 
près  de  Pont-Saint-Esprit  (Gard),  de  1777  à  1791.  Son  pre- 
mier acte  dans  les  registres  de  catholicité  de  cette  paroisse 
est  du  18  septembre  1777  et  son  dernier  du  15  juin  1791 1. 

Dès  mars  1791,  il  avait  prêté  le  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Dumouchel,  nommé  évêque  constitu- 
tionnel du  Gard,  sacré  à  Paris,  le  3  avril  1791,  par  Gobel, 
prit  Fabrègue  pour  vicaire  épiscopal. 

Fabrègue  écrivit  une  brochure  en  faveur  du  serment  : 
«  La  voix  du  patriote  chrétien  soumis  à  l'Eglise  et  aux  lois 

i.  Notes  de   M.  Durand,  chanoine  hon.  de  Nîmes.  —  Pisani,  l'Épiscopat 
constitutionnel,  1791-1802. 
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de  l'État,  ou  ma  profession  de  foi  catholique,  apostolique  et 
romaine,  relativement  aux  affaires  présentes,  par  M.  Fa- 
brègue,  prêtre,  vicaire  épiscopal  de  M.  l'évêque  du  départe- 
ment du  Gard,  in-8°,  260  pages,  Nismes,  1792.  » 

Si  la  doctrine  de  Fabrègue  laissait  à  désirer,  la  longueur 
du  titre  faisait  compensation. 

Le  7  octobre  1792,  dans  les  élections  aux  cures  vacantes 
du  district  d'Alais,  Fabrègue,  vicaire  de  l'évêque  du  Gard, 
obtint  69  voix  sur  72  votants,  pour  la  cure  de  Robiac  et  fut 
proclamé  curé  de  cette  paroisse. 

Son  zèle  lui  avait  valu  cette  élection  :  instruit  que  diffé- 
rentes paroisses  du  nord  du  département  étaient  vacantes, 
parce  qu'elles  avaient  été  abandonnées  par  les  curés,  Fa- 
brègue s'était  rendu  à  Robiac  pour  la  desservir;  il  y  resta 
du  1er  août  1792  au  12  septembre.  Et  du  12  septembre  au 
12  octobre  de  la  même  année,  il  desservit  la  paroisse  de 
Sénêches1.  Le  Directoire  du  département  lui  alloua  la  somme 
de  trois  cents  livres. 

Le  26  germinal  an  II,  15  avril  1794,  Fabrègue  abdiqua 
ses  fonctions  ecclésiastiques.  Il  était  alors  âgé  de  46  ans. 
Date  précise  qui  fixe  sa  naissance  en  1748. 

Dumouchel  avait  abdiqué,  en  frimaire  1793,  novembre- 
décembre,  et  son  exemple  avait  entraîné  l'apostasie  de 
presque  tout  son  clergé;  sept  ou  huit  prêtres  seulement 
avaient  refusé  de  souscrire  J 'odieuse  formule. 

Fabrègue  avait-il  abdiqué  ses  fonctions?...  A  proprement 
parler,  il  avait  déclaré  qu'il  les  suspendait.  En  1795,  il 
montra  beaucoup  d'ardeur  pour  la  réorganisation  de  l'église 
constitutionnelle  dans  le  Gard;  il  entra  en  correspondance 

1.  François  Fabrègue,  frère  du  curé,  avait  eu  domicile  à  Sénêches,  ainsi 
quen  témoigne  le  mariage,  célébré  le  20  novembre  1810,  à  Saint-Merry,  de 
Alexis  François  Fabrègue,  neveu,  âgé  de  32  ans,  veuf,  vérificateur  à  l'admi- 
nistration centrale  des  Droits-réunis,  fils  de  feu  François,  notre  frère,  et  de 
feue  Madeleine  Cononard,  son  épouse,  natif  de  Cornât,  paroisse  de  Sénéchas 
(d.  d'Avignon).  Fabrègue,  le  neveu,  épousait  Amélie  Gassard. 
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avec  Grégoire  et  adhéra  à  la  2e  encyclique  du  20  août  1796. 
—  M.  Gazier,  de  la  Sorbonne,  possède  cette  correspon- 
dance. 

Le  3  février  1796,  Fabrègue  avait  constitué  le  Presbytère 
du  Gard,  à  la  suite  d'une  réunion  tenue  à  Alais,  et  bientôt 
l'église  constitutionnelle  comptait  une  quarantaine  de  prêtres 
rentrés  en  fonctions,  les  moins  éprouvés,  comme  dignité 
sacerdotale,  sous  la  Terreur. 

Poussé  par  son  zèle,  Fabrègue  entreprit  un  voyage  dans 
le  département  :  1°  pour  engager  certains  curés  à  reprendre 
leurs  fonctions  ;  2°  pour  connaître  par  lui-même  l'esprit  de 
la  côte  du  Rhône;  3°  pour  engager  un  excellent  prêtre  (?),  que 
le  citoyen  Dumouchel  avait  ordonné,  à  venir  avec  lui  à 
Nîmes.  Fabrègue  entra  en  rapports  avec  les  constitutionnels 
d'Avignon  et  fit  une  excursion  jusque  dans  cette  ville. 

Le  conventionnel  Rovère  écrivait  de  lui,  le  19  octobre 
1796  :  «  Le  brave  Fabrègue  est  dévoré  de  l'amour  de  Dieu; 
il  court  comme  un  chien  enragé.  »  —  Le  10  novembre  1796  : 
«  Je  n'ai  pas  vu,  depuis  quelques  jours,  votre  confrère,  Fa- 
brègue; je  le  crois  aussi  empressé  à  la  vigne  du  Seigneur 
que  vous  l'êtes  à  celle  des  Phocéens.  »  (Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Vaucluse,  année  1905,  2e et  3e  livraisons,  p.  160  et 
seq.) 

Rovère,  à  la  date  du  10  novembre  1796,  n'avait  pas  vu 
Fabrègue,  depuis  quelques  jours,  pour  la  raison  que  le 
citoyen  Fabrègue  était  en  train  d'évoluer,  de  revenir  à  des 
idées  plus  justes...  Son  Presbytère  avait  eu  sans  doute  un 
médiocre  succès... 

Fabrègue  s'en  allait  à  Paris. 

Novembre  1797,  brumaire  an  VI,  nous  retrouvons  Fa- 
brègue, instituteur  à  la  maison  d'institution,  établie  au 
couvent  des  Filles-Dieu,  derrière  l'église  Notre-Dame-de- 
Bonne-Nouvelle,  aujourd'hui  place  et  rue  du  Caire,  tenue 
par  la  citoyenne  Mellon,  ex-religieuse  de  cette  maison. 
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La  citoyenne  tenait  une  institution  de  jeunes  gens.  Le 
P.  de  Ravignan,  l'orateur  jésuite,  et  son  frère  furent  élevés 
dans  cette  pension. 

Fabrègue,  dénoncé  comme  prêtre  réfrac  taire,  —  et  cette 
dénonciation  tendrait  à  prouver  que,  dès  ce  moment,  il  avait 
rétracté  le  serment  de  1791,  —  refusa  de  prêter  le  nouveau 
serment  prescrit  par  la  loi  du  19  fructidor  an  IV,  5  sep- 
tembre 1796. 

Fabrègue  fut  introduit,  nous  ne  savons  comment,  dans 
cette  maison  des  Filles-Dieu. 

Une  dizaine  de  prêtres  insermentés,  ou  qui  du  moins 
avaient  rétracté  le  serment  de  1791,  y  exercèrent  le  culte 
catholique,  en  1796  et  les  années  suivantes.  Les  Filles-Dieu 
étaient  lieu  de  réunion  pour  les  catholiques  du  Ve  arrondis- 
sement. Tous  ces  prêtres  faisaient  en  même  temps  l'école, 
sous  la  direction  de  Mlle  Mellon,  ex-religieuse. 

Une  enquête,  faite  en  floréal  an  IV,  avril  1796,  n'eut  pas 
grand  résultat.  Fabrègue  n'était  pas  encore  arrivé  à  Paris1. 
Les  prêtres  qui  fréquentaient  la  maison  ne  prêtèrent  point 
le  serment  du  5  septembre  1796  ;  plusieurs  n'avaient  point 
30  ans  et  étaient  recherchés  pour  le  service  militaire. 

D'autres  perquisitions  eurent  lieu.  D'après  la  terrible  loi 
du  5  septembre  1796,  trois  jours  étaient  accordés  aux  prêtres 
catholiques  et  constitutionnels  pour  se  mettre  en  règle  avec 
les  serments.  Passé  ce  délai,  arrestation,  déportation,   etc. 

Un  arrêt  fut  pris  contre  Fabrègue,  Grange,  etc. 2. 

4  brumaire  an  VI,  25  octobre  1797. 

Considérant  que  la  maison  d'institution  établie  au  ci-devant  couvent 
des  Filles-Dieu,  et  tenue  par  la  citoyenne  Mellon,  ex-religieuse  de  cette 
maison,  renferme  un  prêtre  réfractaire  qui  y  exerce  les  fonctions 
d'instituteur  ;  qu'en  cette  qualité,  il  ne  peut  qu'inspirer  des  principes 
pernicieux  aux  enfants  confiés  à  ses  soins  et  la  haine  du  gouverne- 

1.  Arch.  Nat.,  F?  7131  et  F7  4  371. 

2.  Bibl.  Nat.,  L*s  63.  La  Déportation  ecclésiastique  sous  le  Directoire, 
par  Victor  Pierre. 
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mentrépublicain;que  ce  prêtre,  nommé  Fabrique  (sic),  vient  de  donner 
l'exemple  dangereux  de  désobéir  aux  lois  de  la  République,  en  refusant 
de  prêter  le  serment  prescrit  par  la  loi  du  19  fructidor  dernier,  et  s'est 
permis  de  continuer  ses  fonctions  d'instituteur,  après  le  refus  formel 
qu'il  avait  fait  de  donner  le  gage  de  sa  soumission  aux  lois. . . 

Signé  :  Réveillière-Lépeaux. 

Le  même  texte  est  reproduit,  contre  les  prêtres  inser- 
mentés Grange,  Hubault  et  Hunot,  instituteurs  dans  la 
même  maison... 

Cet  arrêté  fut  rapporté  le  15  messidor  an  VIÏ.  Pour 
Fabrègue  il  y  eut  sursis,  sans  motifs,  mise  en  liberté  provi- 
soire et  surveillance. 

Fabrègue  eut  pour  collègues,  dans  cette  institution, 
Grange,  Hubault  et  Hunot,  —  Hunot,  le  futur  curé  de  Saint- 
Merry. 

Hubault  fit  preuve  d'un  héroïque  dévouement  pendant 
la  Terreur.  Hubault-Malmaison  fut  vicaire  à  Saint-Merry;  il 
signait  les  actes  de  baptême  :  Malmaison. 

Granger,  ou  Grange,  Jean  Louis  Bonaventure,  fut  aussi 
vicaire  à  Saint-Merry,  de  1806  à  1817. 

Fabrègue  débuta,  comme  vicaire  à  Saint-Merry,  vers  1800. 
Fabrègue,  Desvignes,  Boileau  et  Hacker,  de  concert  avec  leur 
curé,  avaient  exprimé  le  vœu  d'avoir,  en  tant  que  clergé,  une 
part  active  dans  l'administration  temporelle  de  l'église.  Le 
lecteur  se  rappelle  le  mémoire  qui  devait  être  lu,  dans  la 
séance  du  24  février  1801. 

A  partir  de  février  1803,  Fabrègue  remplaça  Vienne t* 
Cependant  Viennet  ne  mourut  que  le  7  avril  1803.  Avait-il 
démissionné,  à  raison  de  l'âge,  pour  cause  d'infirmité?..  Dès 
février,  il  est  certain  que  Fabrègue  remplit  les  fonctions  de 
curé  de  Saint-Merry.  11  avait  58  ans.  Il  était  bachelier  in 
utroque  jure  de  l'Université  d'Avignon. 
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Avant  de  succéder  à  Viennet,  Fabrègue  est  cité  comme 
curé  du  Petit-Saint-Antoine,  paroisse  érigée  en  1802  et  qui 
n'eut  pas  d'existence. 

Fabrègue  avait  continué  quand  même  d'émarger,  chaque 
mois,  sur  la  feuille  vicariale  de  Saint-Merry. 

Le  Petit-Saint- Antoine  avait  été  hospice  et  communauté 
fondés,  en  1350,  pour  les  pauvres  malades  atteints  du  feu 
Saint-Antoine,  et  autres  maladies  épidémiques.  En  1615,  le 
Petit-Saint-Antoine  fut  réuni  à  l'ordre  de  Malte.  En  1792,  il 
devint  lieu  de  réunion  pour  de  la  section  du  Roi-de-Sicile. 

Il  était  situé  dans  la  rue  Saint-Antoine,  —  aujourd'hui 
rue  François-Miron,  —  un  peu  avant  la  rue  de  Fourcy,  mais 
du  côté  opposé,  le  chevet  de  l'église  vis-à-vis  de  la  rue  aux 
Juifs,  —  actuellement  rue  Ferdinand-Duval. 

A  la  date  du  8  avril  1803,  un  arrêté  relatif  au  traitement 
des  ecclésiastiques,  du  18  germinal  an  XI  de  la  République 
française,  fut  signé  par  Ronaparte. 


LE  GOUVERNEMENT  DE  LA  REPUBLIQUE,  SUR  LE  RAPPORT 
DU    MINISTRE    DE   L'INTERIEUR, 

ARRÊTE  : 

ARTICLE     PREMIER 

Les  conseils  généraux  des  départements,  conformément  à  la  loi  du 
18  germinal  an  X,  sont  autorisés  à  voter  une  augmentation  de  traite- 
ment aux  archevêques  et  évêques  de  leurs  diocèses,  si  les  circonstances 
l'exigent. 

Ils  détermineront,  pour  les  vicaires-généraux  et  chanoines,  un  trai- 
tement qui  ne  pourra  être  moindre  que  celui  qu'a  fixé  l'arrêté  du 
14  nivôse  an  XI. 

Ils  proposeront,  en  outre,  les  sommes  qu'ils  croiront  convenable 
d'appliquer  :  1°  aux  acquisitions,  locations,  réparations  des  églises 
cathédrales;  2°  à  Tachât  et  l'entretien  de  tous  les  objets  nécessaires 
au  service  du  culte  dans  ces  églises. 

II.  —  Ces  sommes  seront  imputées  sur  les  centimes  additionnels, 
affectés  chaque  année  aux  dépenses  variables  de  leurs  départements. 
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III.  —  Les  conseils  municipaux,  en  exécution  de  l'article  LXVII  de 
la  loi  du  18  germinal  an  X,  délibéreront  :  1*  sur  les  augmentations  de 
traitements  à  accorder  sur  les  revenus  de  la  commune,  aux  curés, 
vicaires  et  desservants;  2°  sur  les  frais  d'ameublement  des  maisons 
curiales;  3°  sur  les  frais  d'achat  et  d'entretien  de  tous  les  objets  néces- 
saires au  service  du  culte  dans  les  églises  paroissiales  et  succursales. 

IV.  —  Les  conseils  municipaux  indiqueront  le  mode  qu'ils  jugeront 
le  plus  convenable  pour  les  sommes  à  fournir  par  la  commune,  pour 
subvenir  aux  dépenses  désignées  en  l'article  précédent. 

V.  —  Les  délibérations  des  conseils  généraux  de  départements  et 
celles  des  conseils  municipaux  ne  pourront  être  mises  en  exécution 
qu'après  l'approbation  du  gouvernement.  Elles  seront  transmises  sépa- 
rément par  les  préfets  au  ministre  de  l'intérieur. 

VI.  —  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  Premier  Consul.  Signé  :  Bonaparte. 

Pour  le  Premier  Consul,  le  secrétaire  d'État, 
Signé  :  Hugues  B.  Maret. 

La  circonscription  des  paroisses  et  succursales  de  Paris 
fut  approuvée  par  le  Premier  Consul,  le  9  floréal  an  XI, 
29  avril  1803.  Le  cardinal  archevêque  travaillait  à  cette 
circonscription  nouvelle,  depuis  le  17  floréal  an  X,  7  mai 
1802. 

12  cures,  une  par  arrondissement,  et  27  succursales  :  au 
total,  39  paroisses. 

Saint-Merry  était  la  cure  du  7e  arrondissement.  Elle 
avait  pour  succursales,  Notre-Dame-des-Blancs-Manteaux, 
Saint-François-d'Assise  et  l'église  des  Filles  du  Saint-Sacre- 
ment. 

Nota.  -  Saint-François-d'Assise  est  devenu  Saint-Jean- Saint-Fran- 
çois, et  les  Filles  du  Saint-Sacrement,  Saint-Denis-du-Saint-Sacrement. 

L'arrondissement  particulier  de  la  cure  de  Saint-Merry 
était  : 

A  partir  de  l'angle  formé  par  la  rue  Leufroy  et  le  quai 
de  la  Mégisserie,  —  aujourd'hui  angle  sud-ouest  de  la  place 
du  Ghâtelet,  —  il  comprenait  les  quais  de  Gesvres  et  Lepelle- 
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tier,  la  place  de  Grève  à  gauche,  la  gauche  des  rues  du 
Mouton  et  de  laTixéranderie,  jusqu'à  la  rue  des  Deux-Portes- 
Saint-Jean,  —  L'entrée  de  la  rue  actuelle  des  Archives,  — 
celle-ci  à  gauche,  ainsi  que  la  rue  de  la  Verrerie,  jusqu'à  la 
rue  de  Moussy  ;  celle-ci  à  gauche,  ainsi  que  la  rue  de  Sainte- 
Croix-de-la-Bretonnerie,  jusqu'à  la  rue  de  FHomme-Armé, 
du  Chaume  et  du  Grand-Chantier,  —  aujourd'hui,  rue  des 
Archives,  —  à  gauche,  jusqu'à  la  rue  Pastourelle;  celle-ci  à 
gauche,  jusqu'à  la  rue  du  Temple;  la  rue  du  Temple  jusqu'à 
la  rue  Michel-Lepelletier  ;  —  Michel- Le  -Comte,  —  puis  les  rues 
Grenier-Saint-Lazare  et  Saint-Martin  à  gauche,  jusqu'à  la  rue 
de  Venise;  la  gauche  de  celle-ci  jusqu'à  la  rue  Saint-Denis, 
en  passant  par  la  Cour  Batave,  dont  on  prenait  la  gauche, 
ainsi  que  de  la  rue  Saint-Denis,  jusqu'au  point  de  départ. 

21  juillet  1803.  —  Règlement  pour  l'institution  des 
fabriques  et  le  casuel  des  paroisses  et  succursales  de  Paris  et 
de  ses  faubourgs. 

«  Jean-Baptiste  de  Belloy,  cardinal  prêtre  de  la  sainte 
Église  romaine...  —  archevêque  de  Paris,  aux  curés  et  des- 
servants de  la  Ville  de  Paris,  etc. 

«  L'article  LXXVI  des  lois  organiques  de  la  convention 
passée  le  26  messidor  an  IX  entre  le  gouvernement  français 
etN.  S.  P.  le  pape  Pie  VII,  porte  ce  qui  suit:  «  Il  sera  établi 
«  des  fabriques  pour  veiller  à  l'entretien  et  à  la  conservation 
«  des  Temples,  et  à  l'administration  des  aumônes.  » 

«  Par  cet  article  de  la  loi,  l'existence  des  fabriques  est 
décidée,  leur  attribution  est  déterminée. 

«  L'arrêté  du  gouvernement  du  9  floréal  dernier  charge 
les  évêques  du  soin  de  faire  les  règlements  qu'ils  jugeront 
convenables  pour  organiser  les  fabriques.  Nous  vous  en 
envoyons  un  qui  établit  le  mode  de  leur  existence  et  les 
objets  de  leur  attribution  pour  la  Ville  de  Paris  et  de  ses 
fauxbourgs.  » 
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Nous  mettons  à  l'Appendice  VII  le  Règlement  des  nou- 
velles fabriques,  établi  par  le  cardinal  archevêque  de  Paris, 
et  approuvé  par  le  gouvernement,  avec  la  signature  de  Por- 
talis.  Ce  Règlement  a  2  chapitres,  17  articles  dans  le  1er  cha- 
pitre, et  21  dans  le  second.  Il  est  connu. 

Les  fabriques  ont  fonctionné,  d'après  ce  Règlement,  les 
modifications  du  décret  de  1809  et  plusieurs  prescriptions 
tracassières  de  date  récente,  jusqu'à  la  rupture  du  Concordat, 
1906. 

L'Église  de  France  reprenait  vie  officielle  dans  l'État, 
mais  combien  diminuée  de  son  existence  libre,  indépen- 
dante, prospère,  d'avant  la  Révolution  !  Les  fabriques  n'étaient 
plus  que  des  mineures  sous  la  tutelle  de  l'État. 

D'un  autre  côté,  les  évêques  tinrent  à  mettre  la  haute 
main  sur  les  fabriques  paroissiales,  dans  un  but  d'ordre  et 
de  meilleure  administration,  et  pour  fortifier  leur  autorité. 

«  Nous  vous  envoyons,  en  même  temps,  disait  le  vieux 
cardinal,  le  tarif  du  casuel  approuvé  par  le  Premier  Consul.  Il 
prouvera  aux  fidèles  que  les  secours  de  l'Eglise  sont  pour 
toutes  les  classes  de  citoyens,  et  que  si,  déterminée  par  de 
sages  motifs,  elle  permet  aux  riches  des  honneurs  parti- 
culiers, son  intention  est  que  la  charité  de  ses  ministres 
supplée  à  l'indigence  des  pauvres,  et  que  les  uns  et  les  autres 
jouissent  du  droit  qu'ils  ont  à  ses  prières.  » 

Les  fabriques  se  trouvèrent  ainsi  placées  sous  la  tutelle 
de  l'Etat  et  sous  l'autorité  immédiate  des  évêques. 

Les  usages  divers  des  anciennes  œuvres,  écrit  l'abbé  Grente1,  les 
difficultés  multiples  qui  s'étaient  produites,  touchant  leurs  droits  et 
leurs  devoirs,  à  la  fin  de  l'ancien  régime,  les  mœurs  d'indépendance  et 
de  suffrage  universel  développées  encore  par  la  constitution  civile  du 
clergé,  tout  appelait  une  réforme  sérieuse. 

L'ancienne  fabrique  de  Saint-Merry  et  l'administration 

1.  Abbé  ^Grente,  Le  culte  catholique  à  Paris,  de  la  Terreur  au  Con- 
cordat. 
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cultuelle  qui   lui  avait  succédé  précisent  à    merveille    les 
réflexions  de  M.  Grente. 

Sous  l'iniluence  de  la  constitution  de  l'an  VIII,  ce  fut  le  double  prin- 
cipe autoritaire  et  oligarchique  qui  donna  le  nouveau  règlement.  La 
multitude  îles  fidèles  y  perdit  tous  ses  droits;  écartée  des  élections  et 
même  des  simples  comptes  rendus  de  la  gestion  des  marguilliers,  elle 
en  vint  vite  à  ignorer  complètement  les  affaires  paroissiales  etpar  suite 
à  s'en  désintéresser. 

Copie  d'un  billet  de  1769,  par  lequel  des  paroissiens 
étaient  invités  à  venir  donner  leur  avis  sur  des  affaires  de 
fabrique. 


M 

u  Vous  êtes  prié,  de  la  part  de  Messieurs  les  marguilliers 
de  l'église  de  Saint-Merry,  de  vous  trouver  dimanche  12  fé- 
vrier 1769,  à  l'issue  delà  messe  de  paroisse...,  en  la  chambre 
du  Trésor,  pour  y  donner  vos  avis  et  conseils  sur  les  affaires 
qui  concernent  la  fabrique.  » 

Désormais,  plus  rien  de  semblable. 

Dans  le  règlement  du  21  juillet  1803,  l'archevêque  de 
Paris  «  se  réservait  à  lui  seul  le  règlement  de  l'ordre  et  de 
la  solennité  des  offices».  Il  stipulait  «que  les  fabriciens 
n'avaient  point  qualité  pour  représenter  les  paroissiens,  ni 
pour  faire  des  pétitions  en  leur  nom  ». 

Ces  deux  derniers  articles,  ajoute  M.  Grente,  répondaient  avec  sagesse 
aux  empiétements  de  certains  laïques  sur  les  droits  et  les  devoirs  du 
clergé,  tels  qu'il  s'en  était  rencontré  dans  les  anciennes  fabriques,  et 
que  les  administrateurs  du  temporel  du  culte  n'avaient  pas  toujours 
su  éviter,  depuis  l'abrogation  de  la  constitution  civile. 

Le  lecteur  joindra  ces  graves  réflexions  à  la  situation 
précaire  de  nos  églises,  depuis  1906,  il  se  rappellera  notre 
vieille  œuvre  et  fabrique  de  Saint-Merry,  avec  ses  défauts 
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sans  doute  et  ses  inconvénients,  mais  si  vivante,  durant  des 
siècles,  et  il...  essaiera  de  conclure. 

Le  casuel  fixé  par  l'archevêque,  à  la  suite  du  Règlement 
des  fabriques,  était  très  modeste,  et  n'approchait  en  rien 
des  tarifs,  successivement  augmentés,  dans  le  cours  du 
xixe  siècle.  La  vie  était  moins  chère. 

Les  membres  du  clergé  de  Saint-Merry  deviennent  plus 
nombreux,  et  le  curé  Fabrègue  s'efforce  de  les  faire  mieux 
rétribuer,  ainsi  que  les  employés  de  l'église.  Sous  ce  rap- 
port, les  feuilles  d'émargement  sont  instructives. 

Nous  les  reprenons  à  février  1803,  avec  quelques  notes  : 

Février  1803. 

Un  diacre  apparaît,  Chibou,il  touche  12  liv.  10  s.,  pour  son  mois, les 
vicaires  25  livres,  le  curé  50.  Total:  225  livres.  C'est  indiqué  en  livres. 

Mars,  total:  237  liv.  10  s.  —  Messieurs  les  ecclésiastiques  signent  en 
marge  de  leur  nom,  au  mois  d'avril  :  282  liv.  10  s. 

Mai,  item. 

Juin,  le  clergé  augmente;  après  Benoist,  deux  prêtres  à  25  livres, 
Masson  et  Casset.  Total:  332  liv.  10  s. 

Juillet,  360  livres.  Masson  est  chargé  de  l'instruction  des  enfants,  il 
touche  40  livres  pour  son  mois.  Virgile  et  Casset  ont  une  indemnité 
de  logement;  chaque  vicaire  a  30  livres,  le  curé,  ainsi  qu'aux  mois  pré- 
cédents, a  le  double  des  vicaires,  60  livres. 

Août,  septembre,  octobre,  novembre,  item. 

Décembre,  item,  deux  nouveaux  ecclésiastiques  terminent  la  liste, 
prêtres  sans  titre,  Sombardier  et  Hainselain,  chacun  à  25  livres. 

1804.  —  Janvier,  le  curé  monte  à  80  livres,  chaque  vicaire  à  40.  Total: 
543  liv.  13  s.  4  d. 

Février,  533  liv.  13  s.  4  d. 

Mars,  Desvignes  signe  la  feuille  pour  la  dernière  fois,   il  disparait. 

Avril:  505  liv.  14s. 

Mai,  item. 

Juin,  une  petite   modification.  Le   curé  Fabrègue  n'émarge  plus, 
désormais,  sur  la  feuille  vicariale.  Il  inaugure  sans  doute  le  paiement 
à  part  qui  fonctionnait  avant  la  Séparation,  1906.  Le  trésorier  a  ajouté 
en  bas  de  la  feuille  commune:  payé  à  M.  le  curé  par  quittance  particulière 
1251ivres.  Le  total  du  mois:  853  liv.  13  s.  4  d. 
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L'état  du  clergé  est  modifié  de  fond  en  comble  : 

messikirs  Année  A  payer  pour  le  mois 

Nicot,  i'r  vicaire 1000  83  ].  G  s.  8  d. 

Gasset,  3«  vicaire.    .     66  1.  13  s.  4  d.  ) 

Pour  son  logement  .     46    13      4       )  800  83       6       8 
Virgile,    vicaire    pour     les   mariages, 
indemnité   de    logement    et    trai- 
tement   item  83       6       8 

Siret   (pas  de  qualification) item  83      6       8 

Topin 700  58       G       8 

Boileau,  trésorier  de  la  sacristie.   .   .  600  50 

Uitton, administrateur  des  sacrements  600  50 

Mal  m  ai  son,          —                         —  600  50 

Benoist,  sacristain 420  35 

Masson,  administrateur    des    sacre-  ) 

ments;  pour  l'éducation  des  enfants  5  74 

de  chœur,  honoraires  des  enfants  ) 

Chibout,  diacre 216  18 

Sombardier,  choriste 360  30 

Hainselain,                     360  30 

Juillet:  803  liv.  13  s.  4  d. 

Virgile  passe  avant  Gasset,  et  porte  «  2e  vicaire  ». 

Casset,  3e  vicaire. 

Août:  678  liv.  13  s.  4  d.  non  compris   la   quittance  du    curé. 

Septembre,  item. 

Les  feuilles  d'émargement  des  employés,  nous  les  avons 
également,  à  partir  de  mars  1802,  germinal,  an  X. 

Mars  1802.  —  Payements  faits  aux  citoyens  employés  au 
service  de  la  paroisse  Saint-Merry,  pendant  le  mois  de  ger- 
minal an  X,  sçavoir: 

Au  citoyen  Delamarre,  chantre   .     21  liv.  13  s.  6  d.    J 

Plus,  comme  instituteur  des  en-  ?      27  1.  13  s.  6  d. 

fants  de  chœur 6  ' 

Aux  citoyens  Baslin  \  . 

—  Boutard  ;  chantres,  à  chacun  21  1.1 3  s.  6  d.         65  6 

—  Lamotte  )  ) 

—  Poiret  >  ) 

R       ^   >  serpens,  à  chacun    21     13    6      ?      43       7 
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Aux  quatre  enfants  de  chœur 12   1.     s.   d. 

Au  citoyen     Mansard,  bedeau li      6    9 

Au        —        Desquatte 8      6     9 

Au        —        Crosnier,  garçon  de  sacristie 19     10 

Au        —        Chamuffens,  concierge 12     10 

Au        —         Lemaître,  balayeur  au  dehors 9 

Au        —        Le  Roy,  balayeur  de  l'intérieur 4 

A  Mlle  Caillé,  son  mois  de  gratification 5 

Aux  citoyens  Fontaine  et  Chapelle,  clercs  laïques  .    .  15 

Total  :  2321.  14  s.  6  d. 

Signatures.  Le  chantre  appelé  Baslin  signe  de  son  vrai  nom  «  Bahin  » 
et  Desquatte  «  Dequatre  »,  le  bedeau. 

Avril,  item,  avec  rectification  d'orthographe,  et  4  livres  au  citoyen 
Pierre  Chevassut,  serveur  de  messe. 

En  mai,  Delamarre  démissionne.  Bahin  est  premier  chantre,  Roger, 
chargé  des  enfants. 

Et  ainsi,  avec  des  changements  insignifiants,  jusqu'en 
septembre  1804.  Les  chantres  ont  été  élevés  à  22  livres; 
puis,  en  avril  1803,  à  25  livres. 

Bahin,  Lamarre,  Boutaut  et  Maurice,  chantres  ;  —  Poiret 
et  Boger,  serpents. 

Il  n'est  fait  aucune  mention  de  l'organiste. 

Par  ordre  du  préfet  de  la  Seine,  les  12  maires  de  Paris 
avaient  enquêté  auprès  des  curés  et  desservants,  et  auprès 
des  citoyens  administrateurs  du  culte,  pour  établir  un  état 
des  recettes  de  chaque  église,  et  ainsi  permettre  aux  conseils 
municipaux  qui  devaient  s'assembler  le  1er  floréal  an  XI, 
21  avril  1803,  de  délibérer  «sur  le  mode  le  plus  convenable 
de  lever  les  sommes  à  fournir  par  la  commune,  pour  sub- 
venir aux  dépenses  que  peuvent  nécessiter  les  acquisitions, 
locations  ou  réparations  des  bâtiments  destinés  au  culte, 
ainsi  que  l'établissement  ou  la  réparation  du  presbytère». 

L'administration  civile  travaillait  donc  avec  bienveillance 
et  activité  à  l'exécution  des  nouvelles  lois  concernant  les 
églises  et  les  paroisses. 
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Le  30  avril,  le  préfet  demandait  aux  maires  de  lui  faire 
connaître  ce  que  chaque  église  possédait,  et  ce  qui  pouvait 
lui  manquer  en  effets  mobiliers  affectés  au  service  du  culte, 
afin  que  le  conseil  pût  déterminer  les  fonds  proportionnels 
aux  besoins  des  églises. 

Le  27  janvier  1804,  Frochot,  préfet  du  département  de 
la  Seine,  adressa  aux  marguilliers  de  la  fabrique  de  Saint- 
Merry  un  exemplaire  de  l'arrêté,  pris  le  18  nivôse  an  XII, 
9  janvier  courant,  pour  l'autorisation  et  l'exécution  des 
travaux  à  faire  dans  les  églises. 

Il  est  cité  à  l'Appendice  VIII. 

Les  marguilliers  comprirent  mal,  ou  négligèrent  de  se 
bien  pénétrer  du  fonctionnement  de  la  nouvelle  fabrique, 
au  sujet  d'un  ouragan,  survenu  le  28  décembre  de  la  précé- 
dente année,  et  qui  avait  causé  les  plus  graves  dommages  à 
l'église  Saint-Merry. 

Les  marguilliers  reçurent  lettre  de  blâme  de  M.  le  pré- 
fet: ils  avaient  dépassé,  leur  écrit-il,  le  but  marqué  par  le 
règlement  de  M.  le  cardinal  pour  l'institution  des  fabriques, 
et  n'avaient  pas  tenu  compte  du  règlement  préfectoral,  en 
faisant  constater  les  dégâts  par  d'autres  architectes  que 
l'architecte  de  l'administration,  et  en  engageant  ainsi,  d'eux- 
mêmes,  des  dépenses  à  payer  sur  les  fonds  de  la  commune. 

La  lettre  est  du  23  février  1804,  3  ventôse  an  XII.  Elle 
jeta  un  froid  dans  les  relations  de  la  fabrique  et  de  la  pré- 
fecture. Les  marguilliers  attendirent  jusqu'au  9  août,  pour 
reprendre  la  conversation. 


A    MONSIEUR   LE   CONSEILLER   D  ETAT, 
PRÉFET    DU    DÉPARTEMENT    DE    LA    SEINE 

Monsieur, 

Nous  avons  adressé  à  M.  le  maire  du  7e  arrondissement  le  résultai 
de  la  visite  que  nous  avons  fait  faire,  pour  connaître  les  dommages 
occasionnés  à  l'église  Saint-Merry  par  l'ouragan  du  6  nivôse  an  douze, 
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nous  avons  la  certitude  que  ce  rapport  vous  est  parvenu  ;  vous  nous 
en  avez  accusé  réception  par  votre  lettre  du  3  ventôse  suivant. 

Nous  n'avons  pas  eu  l'honneur  de  répondre  à  cette  lettre,  parce 
que  d'une  part  nous  avons  cru  inutile  de  surcharger  votre  corres- 
pondance, et  que  de  l'autre  part,  nous  avons  espéré  que,  conformé- 
ment à  la  conclusion  de  votre  lettre,  la  commission  que  vous  avez 
nommée  visiterait  notre  église  et  vous  ferait  son  rapport,  afin  de  vous 
mettre  en  état  de  statuer  sur  les  travaux  qu'il  est  indispensable  d'y 
faire. 

Comme  il  s'est  écoulé  cinq  mois  depuis  votre  lettre,  sans  qu'il  ait 
été  fait  aucune  visite  par  les  membres  de  cette  commission,  comme 
d'ailleurs  la  belle  saison  s'avance,  et  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  que  les 
travaux  ne  soient  pas  achevés  avant  le  mauvais  temps,  si  on  ne 
s'en  occupe  pas  de  suite,  nous  prenons  la  liberté  de  rappeler  à  votre 
souvenir  l'exposé  que  nous  avons  fait  faire  par  M.  le  maire  sur  la 
nécessité  de  faire  à  la  toiture  de  l'église  Saint-Merry  les  réparations 
nécessitées  par  l'ouragan  du  mois  de  nivôse. 

Nous  profitons  de  la  circonstance  pour  vous  observer  que  nous  ne 
croyons  pas  mériter  le  reproche,  que  contient  votre  lettre,  d'avoir 
dépassé  le  but  marqué  par  le  règlement  de  Mr  le  Cardinal  pour  l'insti- 
tution des  fabriques  ;  l'article  1er  porte  :  «  Les  fabriques  veilleront  à 
l'entretien  des  bâtiments  qu'elles  auront  soin  de  visiter  avec  des 
gens  de  l'art,  au  commencement  du  printemps  et  de  l'automne;  elles 
avertiront  les  municipalités  des  grosses  réparations  et  pourvoiront  aux 
autres.  » 

Qu'avons-nous  fait  au  delà  de  ce  qui  est  prescrit  par  cet  article? 
Immédiatement  après  l'ouragan,  nous  avons  chargé  notre  maître- 
maçon  architecte  de  visiter  la  toiture,  et  de  nous  donner  la  note 
détaillée  des  dégâts  survenus  (et  qui  n'étaient  pas  de  nature  à  être 
visités  par  nous-mêmes),  afin  d'en  donner  avis  à  l'autorité  compétente. 

Permettez-nous,  Monsieur,  de  vous  soumettre  l'urgence  de  l'instal- 
lation des  nouveaux  marguilliers  nommés  par  votre  arrêté. 

La  modicité,  que  vous  nous  rappelez  dans  votre  lettre  du  3  ventôse, 
des  revenus  des  fabriques  et  de  leurs  besoins  de  tout  genre,  ne  nous 
permet  pas  de  rester  dans  l'indifférence  sur  les  moyens  d'accélérer  la 
rentrée  des  débris  de  propriété  ou  de  rentes  qui  leur  restent. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monsieur, 
vos  très  humbles  et  dévoués  serviteurs. 
Paris,  le  21  thermidor  an  12,  —  9  août  1804. 


Les  marguilliers   n'étaient  pas  contents;  le   préfet  non 
plus.  Les  choses  ne  s'en  arrangèrent  que  mieux. 
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Le  préfet  répondit: 

11  fructidor  an  12,  —  29  août. 
Messieurs, 

Voua  êtes  dans  l'erreur,  lorsque  vous  m'annoncez  par  votre  lettre 
du  21  thermidor  dernier  que  la  commission,  chargée  de  constater  la 
situation  des  églises,  n'a  pas  encore  fait  la  visite  de  la  vôtre. 

J'ai  sous  les  yeux  le  devis  des  réparations  dont  elle  a  besoin,  dressé 
par  la  commission  elle-même  et  montant  à  1  388  fr.  08  c.  C'est  une 
preuve  évidente  que  l'église  Saint-Merry  a  été  visitée,  comme  toutes  les 
autres.  Je  puis  au  reste  vous  tranquilliser  sur  l'objet  de  vos  inquié- 
tudes et  de  vos  craintes.  Les  réparations  que  vous  demandez  auront 
lieu  avant  l'hiver.  J'ai  traité  avec  un  entrepreneur,  pour  réparer  les 
couvertures  de  toutes  les  églises  de  Paris.  Les  travaux  sont  depuis 
plus  d'un  mois  en  pleine  activité.  On  a  dû  commencer  par  les  églises 
les  plus  dégradées,  mais  vous  pouvez  être  sûrs  que  la  vôtre  ne  sera 
point  oubliée. 

Quant  à  l'installation  des  marguilliers,  elle  n'a  été  retardée  que 
parce  que  j'ai  voulu  la  faire  concourir  avec  la  restitution  des  biens 
non  aliénés  et  des  rentes  non  transférées  qui  doit  être  faite  aux 
fabriques.  Cette  restitution  devant  s'opérer  très  incessamment,  l'instal- 
lation des  marguilliers  n'éprouvera  plus  de  retard. 

Ainsi,  sous  peu  de  temps,  vous  serez  satisfaits,  sur  le  double  objet 
de  votre  lettre  précitée. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Frochot. 

La  restitution  s'opérait  d'après  la  décision  du  ministre 
des  finances,  du  20  ventôse  an  XII,  11  mars  1804.  Elle  était 
ainsi  conçue: 

La  décision  du  gouvernement  du  25  frimaire  an  XII,  17  décembre 
1803,  qui  rend  aux  fabriques  les  différents  biens,  rentes  et  fondations, 
chargés  de  messes  anniversaires  et  services  religieux,  faisant  partie 
des  revenus  des  églises,  comprend  non  seulement  les  fondations  de 
cette  nature,  faites  nommément  aux  fabriques,  mais  encore  celles  qui 
l'auraient  été  au  profit  des  curés,  vicaires  et  tous  autres  ecclésiastiques 
de  la  même  église  paroissiale,  nommés  pour  servir  ces  fondations. 

La  direction  des  Domaines  avait  fourni  l'état  des  rentes 
dues  aux  fabriques  et   qui  existaient   sous  la    main  de  la 
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République,   à  la  date  du  1er  prairial  an  XII,  21  mai  1804  \ 

Des  travaux  de  restauration  furent  commencés,  dès  1802 
et  1803,  et  se  poursuivirent,  sans  relâche,  surtout  dans  les 
premières  années  du  xixe  siècle. 

Quelques  détails:  Sauvée,  entrepreneur  de  bâtiments, 
dfc  rue  desPetits-Augustins,  faubourg  Saint-Germain,  n°  105, 
rétablit  la  chapelle  de  la  Communion,  du  mois  d'août  1803 
à  janvier  1804.  Il  demande  2  865  fr.  48.  La  note  est  réduite 
à  1  946  fr.  51,  pour  marbres  et  maçonnerie. 

Juillet  1805,  on  restaura,  avec  cadres  neufs,  les  tableaux 
de  saint  Pierre,  de  la  Vierge  Bleue  et  de  saint  Charles,  1809  ; 
le  banc  d'œuvre  fut  vendu  à  Sainte-Elisabeth  ;  Saint-Merry 
en  voulait  un  plus  beau. 

Le  maître-autel  fut  restauré  en  1808  :  Coût,  666  francs 
réduits  à  469  liv.  5  sols.  La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge, 
en  1812:  4  521  fr.  10. 

1809,  Sturler  et  Cave  restaurent  les  stucs,  sculpture  et 
dorure  dans  le  chœur;  commencés  le  12  juin,  les  travaux 
durent  être  finis  le  15  août,  au  plus  tard  le  28,  pour  la 
saint  Merry.  La  restauration  à  neuf  de  la  gloire  coûta 
495francs.  Devis  pour  les  autres  travaux:  stuc,  4  088;  sculp- 
ture, 491  ;  dorure,  3  321  ;  nettoyage,  200;  total:  8  100 francs. 
Le  travail  exécuté  fut  immédiatement  payé,  avec  réduction 
de  \  000  francs. 

D'autres  travaux  importants  furent  aussi  exécutés  dans 
diverses  parties  de  l'église,  à  la  crypte,  etc.  Les  mémoires 
s'entassent,  ainsi  que  les  sommes  d'argent. 

En  1802,  1  231  francs  avaient  été  atféctés  au  presbytère. 

Les  travaux  de  vitrerie  s'élevèrent,  rien  que  de  1802  à 
1810,  jusqu'à  3  248  francs. 

Buisson,  peintre  et  doreur,  rue  du  Coq,  n°  122  et  bien- 

1.  Arch.  Nat.,  T  1630. 
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tôt  n°  7,  pour  travaux  laits,  do  1803  à  1809,  à  l'église  et  au 
presbytère,  toucha  près  de  i  000  francs. 

Allioli  et  Gressin  i,  peintres,  46  rue  du  Roi-de-Sicile, 
badigeonnèrent  l'église,  les  murs,  les  voûtes,  les  piliers,  à 
l'exception  des  murs  intérieurs  des  chapelles,  autres  que 
celle  de  la  Communion.  Jusqu'à  la  hauteur  de  1  m.  30,  deux 
couches  de  couleur  grisâtre;  le  reste  fut  épousseté,  gratté 
et  badigeonné.  Total  de  la  dépense  :  1 100  livres. 

Entre  temps,  23  juin  180i,  les  bedeaux  réclamaient, 
«  d'après  une  délibération  des  administrateurs  du  culte 
catholique  »,  les  robes  neuves  promises  tous  les  quatre  ans 
et  vêtements  de  dessous.  Signé:  Mansard  et  Dequatre. 

Jean  Clément  Delaître  postulait  pour  une  place  de  bedeau 
surnuméraire,  m'obtint  et  mourut  vers  1828. 

Le  style  de  sa  lettre  de  demande  est  amusant  ;  nous  la 
citons,  à  cause  des  détails  historiques  qu'elle  renferme  : 

3  août  1804. 

A   MONSIEUR  LE  CURÉ  ET  MESSIEURS   LES   MARGUILLIERS  DE  LA  PAROISSE 
DE     SAINT-MERRY 

Le  nommé  Jean  Giément  Delaitre  a  l'honneur  de  vous  témoigner  le 
désir  qu'il  aurait  que  vous  voulussiez  bien  l'admettre  comme  bedeau 
surnuméraire,  pour  soulager  d'autant  M.  Mansard  dont  l'âge  peut 
nuire  à  son  service.  Les  titres  à  votre  confiance  sont  :  i*  d'avoir  été 
enfant  de  chœur  à  Sainte-Opportune,  ensuite  à  Saint-Merry  en  1760 
jusqu'en  1764,  M.  Lamarre,  aujourd'hui  chantre  à  cette  paroisse,  étant 
alors  maître  des  enfants  de  chœur;  2°  en  1780,  il  fut  reçu  clerc  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  jus- 
qu'à la  réunion  des  Saints-Innocents  à  cette  paroisse,  à  laquelle 
époque,  il  fut  nommé  bedeau  de  la  fabrique,  où  il  resta  jusqu'à  la 
destruction  de  Saint-Jacques.  L'état  de  chapelier  dont  il  est  étant  dur 
pour  lui  M.  Colmet  étant  alors  premier  vicaire  (eu  1789)  le  plaça  avec 
son  épouse  portiers  chez  M.  Frémin,  rue  des  Écrivains,  où  ils  sont 
encore. 

Il  ne  craint  pas  de  citer  pour  garants  de  sa  conduite,  de  sa  probité, 
de  son  assiduité  et  de  son  zèle  à  remplir  ses  devoirs,  MM.  Nicot,  Col- 
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met,  Rolin,  prêtres  de  Saint-Merry,M.  Trianon,  ancien  et  dernier  curé 
de  Saint-Jacques;  MM.  Rohaut,  Aube,  Benard,  De  Roussy,  Varin, 
Duchesnes,  tous  anciens  marguilliers  et  administrateurs  de  Saint- 
Jacques  et  survivant  à  un  plus  grand  nombre,  qui  n'auraient  pas 
hésité  de  lui  rendre  le  même  témoignage.  Si  vous  daignez  accueillir 
son  vœu  Messieurs,  il  s'offre,  dès  ce  moment,  pour  faire  le  service 
les  dimanches  et  fêtes,  et  toutes  les  fois  que  vous  l'exigerez,  en  sus 
de  ces  jours-là,  et  ose  promettre  de  se  pénétrer  plus  que  jamais 
du  recueillement,  de  la  décence  et  du  respect  qu'exigent  les  saints 
mystères,  le  saint  lieu  où  ils  s'opèrent,  et  où  il  exercera  ses  fonctions. 

Delaitre. 


Puisque  l'occasion  se  présente,  un  mot  surSaint-Jacques- 
de-la-Boucherie  : 

Elle  était  l'une  des  plus  anciennes  églises  de  Paris.  La 
plupart  des  historiens  ont  pensé  qu'elle  avait  remplacé  une 
antique  chapelle  de  Sainte-Anne,  ou  de  Sainte-Agnès.  Ce 
point  n'a  pu  être  complètement  éclairci  par  l'abbé  Vilain, 
auteur  d'une  savante  monographie  de  cette  église. 

L'édifice,  circonscrit  parles  rues  du  Cloître-Saint-Jacques, 
des  Écrivains  et  des  Arcis,  avait  son  chevet  sur  cette  der- 
nière rue,  sa  façade  à  droite,  et  les  alignements  de  la  tour, 
perpendiculairement  à  la  rue  de  Rivoli.  C'était  sans  doute  la 
troisième  église  édifiée  sur  ce  point;  elle  appartenait  aux 
xive  et  xve  siècles,  et  devait  beaucoup  aux  libéralités  des  riches 
bourgeois  du  quartier.  Entre  tous,  les  plus  célèbres  furent 
Nicolas  Flamel  et  sa  femme  Pernelle.  La  tour,  commencée  en 
1508,  n'avait  été  terminée  que  sous  le  règne  de  François  Ier. 
Le  voisinage  de  «  la  Grant  Boucherie  »  du  Châtelet  lui  valut 
le  surnom,  qui  servait  à  la  distinguer  des  autres  églises 
bâties  sous  le  môme  vocable,  «  S"  Jacobi  de  Carnificina  *  ». 

Supprimée  en  1790,  vendue  en  Tan  V,  et  démolie  pour 
l'établissement  d'un  marché  au  linge  et  aux  habits,  elle  a 

1.  La  rue  Nicolas-Flamel  a  été  percée  à  l'endroit  où  Nicolas  Flamel,  écri- 
vain juré,  qui  passait  pour  alchimiste,  avait  sa  maison,  au  coin  de  la  rue  des 
Écrivains. 
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légué  à  notre  siècle  sa  magnifique  tour,  restaurée  par  Ballu. 

Le  5  ventôse  an  XIII,  le  24  février  1805,  le  dimanche  de 
la  Quinquagésime,  Notre  Saint-Père  le  pape  Pie  VII  visita 
l'église  Saint-Merry.  Après  le  sacre  de  Napoléon,  à  Notre- 
Dame,  2  décembre  180i,  Pie  VII  se  rendit  successivement 
dans  toutes  les  églises  de  la  capitale.  Quel  triomphe  pour  la 
religion,  après  les  hontes  et  les  ruines  des  années  révolu- 
tionnaires ! 

D'après  le  Moniteur  an  7  ventôse  an  XIII,  2G  février  1805, 
«  Sa  Sainteté  a  célébré  les  saints  mystères  à  l'église  de 
Saint-Merry.  —  La  municipalité  en  corps  a  rendu  le  pain 
bénit;  500  fidèles  ont  reçu  la  communion;  plus  de  2  000  per- 
sonnes s'étaient  présentées  pour  y  participer;  le  concours 
était  immense;  et  dans  cette  circonstance  comme  dans 
toutes  celles  de  la  même  nature  qui  l'ont  précédée,  Sa  Sain- 
teté a  reçu  les  plus  éclatants  témoignages  de  la  vénération 
et  de  l'affection  publiques. 

«  L'église  était  décorée  avec  beaucoup  de  magnificence 
et  richement  illuminée  ;  elle  était  entièrement  revêtue  de 
tapisseries  des  Gobelins. 

«  Un  corps  de  musique  nombreux  a  exécuté  le  Tu  es 
Petrus  et  le  Vivat  in  aeternum,  composition  remarquable 
par  la  précision,  la  verve,  l'originalité,  la  belle  et  vigou- 
reuse expression,  et  dont  il  est  juste  de  nommer  l'auteur, 
M.  l'abbé  Rose,  l'un  des  maîtres  de  chapelle  les  plus  dis- 
tingués. » 

Les  frais  à  l'occasion  de  la  visite  du  pape  furent: 

Mémoire  de  serrurerie  faite  par  Lochon,  entrepreneur, 
rue  Sainte-Avoye,  n°  156 40  francs. 

Mémoire  du  tapissier  Tiphaine 382  fr.  18 

Quelques  détails  de  ce  mémoire  : 

Pour  deux  voitures  qui  ont  porté  et  reporté  les  tapisseries 
des  Gobelins,  pourboire  des  hommes  compris.     12   francs. 


248  ÉGLISE    SAINT-MERRY   DE    PARIS. 

Damas  velours,  pour  les  piliers  et  le  trône,  tenture  du 
vestibule  de  M.  le  curé,  et  de  la  porte  d'entrée;  lustres  dans 
la  nef,  suspendus  à  la  voûte;  girandoles  aux  piliers;  tapis 
divers,  etc.,  coussins  de  velours,  6  tabourets,  et  30  toises  de 
banquettes  recouvertes  de  velours  cramoisi. 

5  garçons  tapissiers  travaillèrent  pendant  4  jours,  à 
6  francs  par  jour,  pour  tendre  les  tapisseries,  à  l'intérieur 
de  l'église  et  au  dehors. 

Diverses  autres  dépenses. 

La  recette  faite  à  l'entrée  de  l'église,  ce  dimanche  5  ven- 
tôse, fut  de  2  417  francs. 

Le  Saint-Père  accorda  l'indulgence  de  l'autel  privilégié, 
21  mars  1805,  et  le  cardinal  archevêque  désigna  l'autel  de 
la  Sainte-Croix,  — Notre-Dame-de-Compassion. 

La  visite  du  pape  fut  aussi  marquée  par  la  restauration 
de  l'illustre  confrérie  du  T.  S.  Sacrement. 

Copie  du  registre  : 

Translation  de  l'archiconfrérie  du  T.  S.  Sacrement  en  l'église 
paroissiale  de  Saint-Merry. 

Cette  association  célèbre,  spécialement  dévouée  à  l'adoration 
perpétuelle  de  Jésus-Christ  dans  la  divine  Eucharistie,  établie  depuis 
un  temps  immémorial  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Jacques  de  la 
Boucherie,  est  actuellement  transférée  de  l'autorité  apostolique  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Merry,  par  induit  de  N.  S.  P.  le  pape 
Pie  VII,  donné  à  Paris,  le  13  février  1805,  par  lequel  Sa  Sainteté  en 
prorogeant,  étendant  et  confirmant  toutes  les  indulgences  et  grâces 
spirituelles,  accordées  par  les  souverains  pontifes,  ses  prédécesseurs 
donne  à  S.  E.  Mgr  le  cardinal  de  Belloy,  archevêque  de  Paris,  tous 
les  pouvoir  et  faculté  nécessaires  pour  le  rétablissement  de  la  d.  con- 
frérie et  l'approbation  des  statuts  qui  servent  de  règlements  aux  con- 
frères et  consœurs  de  cette  pieuse  association. 

Son  Éminence  s'empressa  par  ses  lettres,  données  à  Paris,  le 
24  avril  1805,  d'approuver,  de  transférer  et  d'instituer  canoniquement 
cette  confrérie  dans  l'église  de  Saint-Merry,  tant  à  cause  que  tout  le 
territoire  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  depuis  la  nouvelle  circons- 
cription des  paroisses  de  la  ville  de  Paris,  a  été  ajouté  et  assigné  à 
Saint-Merry,  que  parce  qu'Elle  a  cru  que  le  rétablissement  de  cette 
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société  contribuera,  avec  le  plus  grand  succès,  à  faire  renaître  et  à 
entretenir  dans  le  cœur  des  fidèles  les  sentiments  d'une  religion  sin- 
cère, et  d'une  fervente  piété  envers  le  T.  S.  Sacrement  de  l'Autel. 

Le  registre  des  inscriptions  va  de  4805  à  1845.  La  pre- 
mière réception  d'associés  se  fit  le  23  juin  1805.  Elle  com- 
prit 17  prêtres  :  Fabrègue,  curé;  Nicot,  1er  vicaire;  Jean- 
Baptiste  Virgile,  vicaire  ;  Martin  Gasset,  vicaire  ;  Siret, 
vicaire  ;  Topin,  administrateur  de  la  confrérie  ;  Jacques 
Lutton,  vicaire  administrateur  de  Saint-Mcrry  ;  Masson, 
administrateur  de  la  confrérie  ;  J.-B.  Hubault,  vicaire  admi- 
nistrateur ;  Jean  Boileau,  Chibout,  Benoît,  Colmet,  Voyant, 
Degland,  Sombardier,  Hainselin,  prêtres;  plus  100  associés 
laïques.  Cinq  autres  réceptions  eurent  lieu  dans  la  même 
année  1805,  et  ajoutèrent  une  soixantaine  d'associés  aux 
premiers  inscrits.  Chacun  recevait  une  carte  et  versait  une 
petite  cotisation. 

Plusieurs  prêtres  sont  mentionnés  «  vivant  à  la  commu- 
nauté des  prêtres  ». 

Le  même  registre  contient  les  actes  et  les  délibérations 
des  assemblées  tenues  par  les  administrateurs  de  la  d.  con- 
frérie. 

Organisation  de  la  société  :  M.  le  curé,  président,  etc.  Les 
quatre  plus  anciens  confrères,  appelés  «  prieurs  du  Saint- 
Sacrement  »,  portaient  des  flambeaux  autour  du  dais, 
chaque  fois  qu'il  y  avait  procession. 

Le  15  août,  la  procession  du  matin  se  faisait  avec  le 
Saint-Sacrement,  «  attendu  que  le  soir  il  y  avait  procession, 
à  l'occasion  du  vœu  de  Louis  XIII,  roi  de  France,  renou- 
velée par  l'empereur  Napoléon  Ier  ». 

Les  offrandes  pour  la  première  année  s'élevèrent  à 
3iG  francs.  Cinq  ans  plus  tard,  la  recette  était  de  961  francs. 
Le  total  général  des  recettes,  pour  1845:  438  fr.  75  et  les 
dépenses:  371  fr.  90. 

11  reste,  dans  le  cabinet  curial  de  la  sacristie,  un  souve- 
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nir  de  deux  associés  :  4  flambeaux  ciselés  et  dorés  à  l'or 
moulu,  donnés  par  Joseph  Marie  et  Jacques  Antoine  Marie 
Borgnis  Gallanty,  Btiers  J11116^  rue  des  Deux-Boules,  n°  2, 
paroisse  Saint-Germain-l'Auxerrois,  anciens  paroissiens  de 
Saint-Merry.  — A  l'archi-confrérie  du  Très-Saint-Sacrement, 
établie  à  Saint-Merry,  Jacques  Antoine  Marie,  l'un  des 
associés  de  la  dite  archi-confrérie.  Paris,  le  15  juin  1836. 
(Inscriptions  gravées  sur  les  flambeaux.) 


Un  tableau,  modèle  du  genre,  par  les  dimensions,  par 
l'élégance  de  l'écriture,  qui  relatait  le  transfert  de  la  Con- 
frérie à  Saint-Merry,  exposé  jadis  en  la  chapelle  de  la 
Communion,  est  remisé    dans  les  archives  de  l'église. 

La  Confrérie  se  réunissait  deux  fois  par  an,  le  jour  de 
rimmaculée-Conception  et  à  la  Fête-Dieu.  La  dernière  réu- 
nion eut  lieu,  paraît-il,  en  1899.  La  confection  de  la  bannière, 
velours  or,  fut  décidée  à  cette  réunion. 

Les  dignitaires  delà  Confrérie  du  Saint-Sacrement  avaient 
un  banc  spécial  dans-l'église,  en  face  du  banc  d'œuvre.  Il  fut 
retiré  sous  M.  Gabriel  et  relégué  contre  le  mur  de  la  chapelle 
Saint-Pierre... 

Pour  revenir  à  la  translation  de  1805,  il  est  juste  d'ajou- 
ter, à  l'honneur  de  l'église  de  Saint-Merry,  qu'elle avaitune 
confrérie  du  Saint-Sacrement,  établie  dès  1713.  Toutefois, 
celle-ci  ne  jouissait  pas  de  la  célébrité  et  des  privilèges  de 
la  confrérie  de  Saint-Jacques-de-la-Boucherie.  Les  deux  n'en 
firent  plus  qu'une,  comme  les  deux  paroisses. 

(25  juillet.  — Saint  Jacques,  apôtre.  Patron  titulaire  de  la 
paroisse  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  réunie  depuis  le 
Concordat  de  1802  à  la  paroisse  Saint-Merry.  —  Fête  fondée 
par  Viennet,  curé.) 
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1806,  21  et  27  mars.  —  Bail  des  chaises.  —  «  Napo- 
léon, par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions  de  la  Répu- 
blique, empereur  des  Français  et  roi  d'Italie...  » 

Par  acte  passé  devant  Me  Yver  et  son  confrère,  notaires 
impériaux  à  Paris,  fut  arrêté  un  nouveau  bail  des  chaises. 
Comparurent  ):  Pierre  Fabrcgue,  curé  ;  Ambroise  François 
Germain,  propriétaire,  dl  rueSainte-Croix-de-la-Bretonnerie  ; 
Guillaume  Aube,  ancien  négociant,  dl  rue  Saint-Denis,  68  ; 
Ambroise  Nicolas  Lemoine,  ancien  avocat,  de  rue  des  Cinq- 
Diamants,  27  ;  —  la  rue  Quincampoix  actuelle  jusqu'à  la 
rue  de  Venise,  — et  Marin  Noël  Des  Vergers,  négociant,  dl  rue 
du  Mouton,  5;  —  rue  supprimée,  à  l'angle  de  la  place  de 
l'Hôtel-de-Ville,  devant  la  sortie  du  Métropolitain,  —  tous 
administrateurs  de  la  fabrique;  —  et  Pierre  Morand  et  Marie 
Charlotte  Bour,  sa  femme  ;  —  bail  de  3,  6  ou  9  années,  aux 
conditions  suivantes  :  fournir  et  entretenir  les  d.  chaises  en 
bon  état,  et  en  nombre  suffisant...,  etc.,  pour  la  somme  de 
9  000  francs  par  an,  payable  par  douzièmes,  en  numéraire 
métallique  d'or  ou  d'argent,   et  non  autrement... 

Le  tarif  des  chaises,  réglé  par  l'archevêque  et  le  préfet 
de  la  Seine,  le  20  septembre  1806,  affiché  dans  l'église,  était 
celui-ci  : 

ARTICLE    PREMIER 

Le  maximum  du  prix  des  chaises,  tant  dans  les  églises  de  Paris  que 
dans  celles  des  communes  des  arrondissements  de  Saint-Denis  et  de 
Sceaux,  est  fixé  à  quinze  centimes  pour  chaque  chaise. 

ART.    II. 

Il  ne  pourra  être  rien  exigé  au  delà  de  ce  prix,  dans  quelques 
cérémonies,  solennités  ou  circonstances  que  ce  soit. 

art.  m. 

Ne  seront  pas  compris  dans  les  dispositions  précédentes  les  bancs 
établis  dans  les  églises,  non  plus  que  les  tribunes  fixes  et  les  cha- 
pelles, qui  peuvent  être  loués  de  gré  à  gré. 
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ART.    IV. 


Aucune  rétribution,  autre  que  celle  du  prix  des  chaises,  ne  peut 
être  perçue  dans  les  églises  ni  à  leur  entrée;  ne  sont  pas  considérées 
comme  rétribution  les  offrandes  volontaires,  ni  les  quêtes  qui  ont 
pour  objet  les  frais  du  culte  ou  le  soulagement  des  pauvres. 

Un  décret  de  Napoléon,  daté  du  palais  de  Saint-Cloud, 
12  septembre  1806,  après  entente  avec  les  évêques,  autorisa 
les  bureaux  de  bienfaisance  à  placer  un  tronc  dans  chaque 
église,  et  à  y  quêter  six  fois  l'an. 

Un  autre  décret  acheva  de  réglementer  les  fabriques,  le 
fameux  décret  du  30  décembre  1809.  Il  est  plus  connu  que 
le  règlement  du  21  juillet  1803,  approprié  à  Paris,  et  que 
nous  avons  cité,  Appendice  VII.  Il  suffit  de  l'indiquer. 

Les  fabriciens  de  Saint-Merry  le  transcrivirent  en  entier 
en  tête  de  leur  registre  de  délibérations. 

Chaque  fabrique  était  composée  d'un  conseil  et  d'un  bu- 
reau de  marguilliers. 

Suivaient  les  attributions,  etc.,  du  conseil,  du  bureau, 
chap.  ii,  —  des  revenus,  des  charges  et  du  budget  de  la 
fabrique;  chap.  ni,  delà  régie  des  biens  de  fabrique,  des 
comptes,  etc.;  chap.  iv,  des  charges  des  communes  relatives 
au  culte. 

Le  18  octobre  1810,  à  6  heures  de  relevée,  la  fabrique  fut 
installée,  d'après  toutes  les  règles  et  prescriptions,  anciennes 
et  nouvelles. 

Pierre  Fabrègue,  curé; 

Doulcet  d'Egligny,  chevalier  de  l'Empire,  membre  de  la 
Légion  d'honneur,  maire  du  septième  arrondissement  de 
Paris,  dans  lequel  se  trouve  située  la  paroisse  de  Saint- 
Merry. 

L'un  et  l'autre  membres  de  droit  de  la  fabrique. 

Ambroise  Nicolas  Lemoine,  avocat,  fabricien  actuel  ; 

Jean  Pierre  Carré,  fabricien  actuel: 
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Louis  Paul  Deloudre,  négociant,  fabricien  actuel; 

Marin  Nool  des  Vergers,  négociant,  ancien  fabricien  ; 

Nicolas  Louis  Naudin,  président  du  comité  de  bienfai- 
sançe. 

Ces  cinq  derniers,  nommés  conseillers  de  la  d.  fabrique 
par  MM.  les  vicaires  généraux  du  chapitre  de  l'église  métro- 
politaine de  Paris,  administrateurs  du  diocèse,  «  le  siège 
vacant»,  par  leur  ordonnance  du  2o  septembre  dernier,  aux 
termes  de  l'article  6  du  décret. 

Charles  Etienne  Chapellier,  notaire  impérial  à  Paris, 
fabricien  actuel; 

Etienne  Charles  Jacquemin,  docteur  en  médecine,  fabri- 
cien actuel; 

M.  Marduel,  négociant. 

Ces  derniers  nommés  conseillers  de  la  d.  fabrique  ainsi 
que  M.  Bastard,  fabricien  actuel,  par  M.  le  conseiller  d'État, 
préfet  du  département  de  la  Seine,  suivant  son  arrêté  du 
2  octobre,  toujours  d'après  le  même  article  6. 

M.  Noël  des  Vergers  est  nommé  président; 

M.  Jacquemin,  secrétaire  ; 

MM.  Chapellier,  Carré  et  Marduel  sont  élus  pour  compo- 
ser le  bureau  des  marguilliers. 

Deux  membres  d'honneur  sont  nommés  : 

Le  comte  Dupont,  sénateur,  d1  sur  la  paroisse,  et  le 
comte  François  de  Nantes,  conseiller  d'Etat,  directeur  géné- 
ral de  l'administration  des  Droits  réunis,  d1  sur  la  paroisse. 

Les  fabriciens  se  préoccupent  des  places  de  chacun,  etc.  ; 
du  banc  de  l'œuvre. 

A  la  2e  séance  du  7  janvier  1811,  lecture  d'une  lettre  du 
préfet,  du  12  novembre  1810  :  «  Ni  le  curé,  ni  le  maire  ne 
doivent  présider  les  réunions  de  la  fabrique.  » 

8  octobre  1811.  —  Le  secrétaire  informe  la  fabrique  que, 
sur  Tordre  du  cardinal  Maury,  il  a  assisté,  avec  M.  Beau- 
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fils,  directeur  du  Mont-de-Piété,  au  nom  des  fabriques  de 
Paris,  à  l'adjudication  de  l'entreprise  du  service  général  des 
inhumations,  le  28  septembre  dernier.  Rien  n'a  été  statué. 

10  janvier  1812.  — Noël  des  Vergers,  toujours  réélu  prési- 
dent. Quelques  mois  après,  3  avril,  110  francs  de  rente 
sont  donnés  à  la  fabrique  de  Saint-Merry  par  Mme  Perche- 
ron, Vve  Monteret.  Charge  :  2  messes  par  semaine,  chaque 
année,  l'une  pour  le  repos  de  l'âme  de  la  testatrice,  l'autre 
pour  son  mari. 

Cette  fondation  fut,  croyons-nous,  la  première  fondation 
depuis  le  Concordat  :  la  première  à  Saint-Merry,  et  du 
moins  l'une  des  premières  pour  toute  la  France. 

Le  22  mai  1812,  le  ministre  des  cultes,  le  comte  Bigot  de 
Préameneu,  donna  quatre  tableaux  : 

La  mort  de  la  Vierge  ; 

Un  religieux  guérissant  un  malade,  de  frère  Robert; 

Un  missionnaire  convertissant  les  Indiens,  par  le 
même; 

Le  Christ  dépose'  de  là  Croix,  par  Jordans. 

Douze  gardiens  du  musée  Napoléon  du  Louvre  appor- 
tèrent à  bras  ces  quatre  tableaux.  Ils  reçurent  chacun 
1  franc  de  pourboire.  La  restauration  et  l'encadrement 
coûtèrent  246  francs. 

7  octobre.  —  L'horloge  fut  restaurée,  à  condition  que  la 
dépense  n'excédât  point  200  francs. 

Fabrègue  s'appliqua,  avec  un  zèle  louable,  à  réorganiser 
son  église.  Sur  une  œuvre  déjà  ancienne,  les  Clercs  de 
Saint-Merry,  formée,  avant  1789,  de  pieux  laïques  et  d'as- 
pirants au  sacerdoce,  —  pendant  la  Révolution,  seulement 
de  laïques,  — il  fonda  une  œuvre  nouvelle,  conforme  aux 
exigences  du  moment.  Il  prit  des  enfants  bien  doués,  pieux, 
qui  servaient  à  l'église,  et  en  même  temps  faisaient  leurs 
études  de  latin  jusques  y  comprises  les  humanités. 
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Un  confesseur  de  la  foi,  M.  Mahcu,  dirigea  d'abord  cette 
petite  communauté  des  Clercs,  sorte  d'école  ecclésiastique. 
En  1812,  même  après  la  fondation  du  petit  séminaire  de 
Saint-Nicolas,  elle  continua  d'exister,  soutenue  par  le  curé 
Boucher. 

Elle  compta  jusqu'à  30  élèves,  et  s'appela  le  petit  sémi- 
naire de  Saint-Merry.  —  Chapitre  XL. 

Quant  aux  baptêmes,  mariages,  etc.,  consulter  le  tableau 
année  par  année,  p.  657,  eteeluides  comptes  de  la  fabrique, 
p.  203. 

L'Àvent  de  1810  fut  prêché  par  M.  de  Villaines,  qui 
fut  honoré  de  250  francs.  M.  de  la  Mire  Maury,  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris,  prêcha  le  carême  de  1811, 
500  francs.  M.  Gévaudan,  chanoine  de  Clermont,  celui  de 
1812.    * 

La  messe  de  1  heure  était  rétribuée  45  francs  par  tri- 
mestre. Le  prêtre,  qui  avait  dit  la  messe  de  midi,  quêtait  à 
la  messe  de  1  heure. 

Ponteau  était  organiste,  avec  Couperin  ;  ils  touchaient 
l'un  et  l'autre  50  francs  par  trois  mois.  Dallery  accordait 
l'orgue,  au  prix  de  100  francs  l'année. 

Il  y  avait  4  chantres  et  2  serpents. 

Le  vin  de  Chablis  était  donné  pour  les  messes;  la  feuil- 
lette valait  100  francs. 

Aux  Fêtes-Dieu,  68  francs  de  bouquets  :  36  bouquets 
blancs  avec  fleurs  d'orangers,  à  1  franc  pièce;  130  petits  de 
toutes  couleurs,  à  0,25  pièce;  et  32  francs  de  bouquets  pour 
les  fabriciens. 

L'église  était  époussetée  deux  fois  l'an,  jusqu'aux  voûtes  : 
84  francs. 
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État  du  clergé  paroissial,   1805  à  1813. 

1805.  —  Fabrègue,  curé,  né  1748,  prom.  1803. 

Nicot,  1er  vicaire,  prom.  1801. 

Virgile,  2e  vicaire,  né  1754,  prom.  1802;  va  à  Saint-Étienne- 

du-Mont. 
Casset,  3e  vicaire,  né  1764,  prom.  1803. 
Siret,  4e  vicaire,  né  1754,  ord.  1781,  prom.  1804. 
Topin,  vicaire,  prom.  1800. 
Lutton,  vicaire,  né  1745,  prom.  1802. 
Boileau,  administrateur,  né  1751,  prom.  1795. 
Benoît,  administrateur,  né  1763,  ord.  1793,  prom.  1795. 
Masson,  m"  des  enfants,   né  1764,  prom.  1803. 
Chibout,  diacre,  prom.  1802. 

1806.  —  Nous  n'indiquerons  que  les  changements: 

Casset,  2e  vicaire. 

Siret,  3e  vicaire. 

Lutton,  4e  vicaire. 

Topin,  vicaire. 

Hubault-Malmaison,>dministrateur,  né  1766,  ord.  1791,  prom. 

1805. 
Grange,  administrateur,  né  1763,  prom.  1805. 
Boileau,  sacristain. 
Benoît. 

Garbonnier,  prêtre  habitué,  né  1752,  prom.  1805. 
Voyant,  prêtre  habitué,  né  1754,  prom.  1805. 

1807.  —  Sans  changements. 

1808.  —  Fabrègue,  curé. 

Colmet,  1er  vicaire,  né  1743,  prom.  1807. 

Casset,  2*  vicaire. 

Les  mêmes  ecclésiastiques. 

Le  dernier:  La  Loë,  prêtre  habitué,  né  1768,  prom.  1807. 

1809.  —  Colmet,  1er  février,  meurt  le  7  février. 

La  Loë  est  devenu  administrateur  des  sacrements. 

1810.  —  Lutton  est  1er  vicaire,  mais  il  vient  après  Casset,  2e  vicaire. 

—  Il  en  sera  ainsi  jusqu'en  1813. 
La  Loë  est  vicaire.  Corcu,  vicaire,  ne  fait  que  passer.  —  Un 
nouveau  prêtre  habitué,  Clary,  né  en  1740. 

1811.  —  Topin  est  vicaire  honor.  —  Hubault-Malmaison  est  en  prison, 

pour  raison  politique:  il  est  toujours  noté  comme  vicaire  ; 
en  prison  jusqu'en  1815. 
Clary  est  curé  de  Rosny. 

1812.  —  D'Oro,  prêtre  habitué,  né  1775,  ord.  1793,  ne  fait  que  passer. 
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Nota.  —  Le  denier  du  culte,  si  difficile  à  organiser,  de  nos  jours, 
à  Paris,  fonctionnait  depuis  1795.  Quelques  chiffres,  d'après  les 
comptes  et  papiers  de  l'époque1.  Dès  la  signature  du  Concordat,  un 
traitement  fut  établi  pour  les  membres  du  clergé  sous  forme  d'indem- 
nité. Les  abonnements  au   culte  continuèrent. 

Un  homme  autorisé  se  rendait  à  domicile,  afin  de  recueillir  les 
abonnements.  Le  collecteur  et  le  vicaire  receveur,  à  eux  deux,  prenaient 
20  p.  100.  Ce  vicaire,  fondé  de  pouvoir  de  la  fabrique,  centralisait  les 
sommes  reçues  et  les  remettait  au  trésorier  de  la  fabrique. 

1806.  —  M.  Lutton  remit  à  Aube,  toutes  charges  et  dépenses  dé- 
duites : 

27  janvier 490  1.     6  s. 

27  février 890        13  6  d. 

29  mars 570        17  6 

1er  mai 283        17  6 

3  mai 384 

30  juin 456  2 

4  août 864       18 

30  août 414         3 

30  septembre 194        13 

31  octobre 425        18         6 

29  novembre 421         8 

2  janvier  1807 254  1 


Total  approximatif  :    5660  1. 

Nous  avons  les  tables  dressées  par  rues,  numéros,  noms 
des  abonnés,  sommes  à  recevoir,  par  an,  1er  trimestre,  2e 
3e,  etc.  Observations. 

Les  fidèles  abonnés  payaient  à  l'année,  ou  par  trimestre. 
—  Les  mentions  «  ne  veut  plus,  refusé  »,  ou  «  déménagé  » 
reviennent  de  temps  en  temps.  100  francs  semble  la  somme 
la  plus  élevée;  36  francs  et  12  francs  sont  des  sommes  fré- 
quentes. 

Avec  l'établissement  du  budget  des  cultes  par  l'Etat,  peu 
à  peu,  les  abonnements  au  culte  diminuèrent.  En  1826,  plus 
rien  de  ce  chef  n'était  donné  à  la  fabrique. 


1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 

TOME    II.  17 
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Libellé  d'un  reçu: 

CULTE   CATHOLIQUE 
ÉGLISE   DE    SAINT-MERRY 

J'ai  reçu  de  M. . .  la  somme  de. . .  pour  les  mois  de  janvier,  février 
et  mars  derniers,  de  son  abonnement  pour  les  frais  du  culte,  à  raison 
de  3  fr. . .  par  mois. 

Bon  pour  neuf  francs. 
Dont  quittance,  à  Paris,  ce  1er  avril  1810. 

Lutton,   vie. 
fondé  de  pouvoir  pour  la  fabrique. 

Au  fond,  que  fut  et  que  valait  Fabrègue?..  Un  jugement 
est  assez  difficile  à  établir.  —  Fabrègue  fut  un  esprit  très 
cultivé,  mais  fort  peu  attaché  à  ses  idées,  —  il  en  eut  tou- 
jours beaucoup  à  l'état  confus,  —  et  cet  esprit  flottant  fut 
servi,  mal  servi,  par  une  assez  faible  volonté.  Son  principal 
talent  était  d'aimer  l'ordre,  au  moins  extérieur  et  matériel, 
et  de  saisir  toujours,  avec  empressement,  les  occasions  favo- 
rables dans  les  affaires,  sans  négliger  ses  propres  intérêts... 
Il  fut  quand  même,  peut-être  à  cause  de  cela,  l'homme  de  la 
Providence,  pour  commencer  la  restauration  matérielle  et 
morale  de  la  paroisse  de  Saint-Merry. 

Fabrègue  mourut  le  31  août  1812. 

Le  testament  de  Pierre  Fabrègue  avait  été  déposé  chez 
Me  Gabriel  Guyot,  notaire  impérial,  résidant  à  Mende 
(Lozère). 

Extrait  de  ce  testament:  «  Je  donne  et  lègue  à  la 
fabrique  de  la  paroisse  de  Saint-Merry,  à  Paris,  tous  mes 
ornements  et  linges  d'église,  à  la  charge  par  elle  de  faire 
chanter  une  messe  par  an,  à  perpétuité,  dans  la  d.  église, 
pour  le  repos  de  mon  àme.  » 

La  fabrique  accepta  le  legs  et  1  000  francs  en  plus,  avec 
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autorisation  de  l'État.  Elle  paya  1  270  francs  aux  héritiers  de 
Fabrègue,  estimation  faite  de  ses  meubles  meublants.  Mais 
dans  sa  délibération  du  9  avril  1813,  le  conseil  imposa  à 
l'héritier  de  M.  Fabrègue  l'obligation  d'enlever: 

Le  plancher,  les  tréteaux  qui  le  supportent  et  forment  la  couverture 
de  la  terrasse  en  plomb  qui  est  au-dessus  des  voûtes  de  la  chapelle  de 
la  Communion,  plus  les  7  caisses  et  le  treillage  qui  garnissent  la  ter- 
rasse..., comme  chose  n'étant  point  à  la  convenance  de  la  fabrique. 

Quant  au  châssis  enfer  qui  forme  la  carcasse  soutenant  le  treillage, 
côté  de  la  rue,  nous  n'en  avons  point  fait  l'estimation,  attendu  que 
cette  carcasse,  objet  de  luxe,  ayant  été  établie  à  perpétuelle  demeure, 
au-dessus  du  mur  d'appui  et  ne  pouvant  être  enlevée,  sans  fraction  ni 
détérioration,  se  trouve  incorporée  dans  l'immeuble  et  doit  y  restersans 
aucune  indemnité  envers  l'héritier  sus-nommé. 


Cet  avis  de  la  fabrique  était  motivé  par  les  architectes, 
Hélie  pour  la  fabrique,  et  Petit,  pour  M.  Fabrègue,  héritier. 

Pierre  Fabrègue  repose  au  Père-Lachaise,  43e  div., 
2e  ligne  face  42,  n°  9  de  45.  Le  tombeau  est  dans  un  état 
étonnant  de  conservation.  Le  neveu  Fabrègue,  des  Droits- 
Réunis,  éleva  à  son  oncle  un  petit  monument  très  soigné, 
travail  et  matériaux.  Une  croix  en  fer  surmonte  le  piédestal 
robuste.    Un  siècle  n'a  presque  point  détérioré  cette  tombe. 

ci  GIT 
M.    PIERRE    FABRÈGUE 
CURÉ    DE    SAINT-MERRY   A    PARIS 
NÉ    LE    22    OCTOBRE    1748 

DÉCÉDÉ    A    MANDES    (sic)   LOZÈRE1 

LE    31     AOUT    1812. 

SON    TRANSPORT    ICI    FAIT    SON     ÉLOGE 
IL    EST   L'EFFET    DE    L'ATTACHEMENT    DE  SES    PAROISSIENS 

1.  Mende,  préfect.  de  la  Lozère. 


260  ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE   PARIS. 

PAR    CET     ACTE 

ILS    ONT    VOULU    HONORER     SES     VERTUS 

ET    EXPRIMER     LEURS    REGRETS. 

O  VOUS    QU'UN  PIEUX  SOUVENIR    CONDUIT    SUR    SA    TOMBE 
PRIEZ  POUR    LUI. 

Ce  monument  est  dû  à  la  piété  reconnaissante  de 
M.  Fabrègue. 


CHAPITRE    XXXIII 

Boucher 
1813   -  1827. 


Boucher  avant  sa  cure  de  Saint-Merry.  —  Ses  qualités  et  vertus  éminentes  ; 
ses  ouvrages.  —  Prédicateurs  distingués  à  Saint-Merry.  —  Les  fabriques 
de  Paris  et  Louis  XVIII.  —  Restauration  du  grand  orgue.  —  Délibérations 
de  la  fabrique;  fondations  Dupré  et  de  Gambacérés.  —  Maladie  et  infir- 
mités de  Boucher.  —  État  du  clergé  paroissial.  —  Mort  de  Boucher;  son 
tombeau  au  Père-Lachaise. 


Jean-Baptiste  Antoine  Boucher  naquit  le  7  octobre  1747, 
à  Paris,  rue  Saint-Merry,  où  son  père  était  pâtissier.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  séminaire  Saint-Louis,  il  fut  ordonné 
prêtre,  le  21  décembre  1771,  à  l'âge  de  24  ans.  Attaché 
d'abord  à  la  paroisse  Saint-Eustache,  il  fut  ensuite  vicaire 
des  Saints-Innocents,  jusqu'à  la  réunion  de  cette  paroisse  à 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie. 

Quel  emploi  remplit-il  jusqu'à  la  Révolution,  car  il 
paraît  qu'il  ne  fut  point  directeur  des  Carmélites  de  la  rue 
Chapon,  —  coin  de  la  rue  Beaubourg  et  de  la  rue  de  Mont- 
morency actuelles,  —  ainsi  que  le  porte  une  notice?  Certai- 
nement, il  fut  attaché,  en  qualité  d'aumônier,  au  monastère 
des  Carmélites  de  la  rue  d'Enfer. 

Boucher  refusa  le  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé  et  cependant  ne  sortit  point  de  France.  Il  échappa  à 
toutes  les  poursuites  de  la  persécution.  Il  exerçait  secrète- 
ment le  saint  ministère;  il  rendit  beaucoup  de  services  aux 


262  EGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS. 

Carmélites,  dont  la  maison  quelquefois  cacha  sa  retraite. 
Quand  le  calme  fut  rétabli,  la  religion  redevenue  libre,  il 
demeura  aumônier  des  mêmes  Carmélites,  jusqu'au  23  oc- 
tobre 1810. 

A  cette  époque,  il  devint  curé  de  la  paroisse  Saint-Fran- 
çois-Xavier des  Missions  Etrangères,  lors  de  l'exil  du  curé 
Desjardins  à  Fénestrelle,  par  Bonaparte. 

Le 5  janvier  1813,  Jean-Baptiste  Antoine  Boucher  passaàla 
cure  de  Saint-Merry,  et  comme  à  Saint-François-  Xavier,  il 
se  distingua  par  son  amour  de  la  retraite,  de  l'étude,  et  par 
sa  grande  charité.  Aussi  après  sa  mort,  ne  trouva-t-on  chez 
lui  qu'une  très  modique  somme,  cent  écus.  Par  malheur, 
déjà  à  son  arrivée  à  Saint-Merry,  il  était  souffrant.  Il  fut 
souvent  empêché  de  se  mêler  à  ses  paroissiens  autant  qu'il 
le  souhaitait. 

Il  accueillait  avec  bonté  les  jeunes  gens  qui  se  prépa- 
raient à  l'état  ecclésiastique,  il  les  recevait  même  à  sa  table, 
encourageait  leurs  études  et  dirigeait  leurs  travaux.  Il 
était  bon,  affectueux,  d'intelligence  ouverte,  ses  ouvrages 
en  sont  la  preuve,  avec  quelque  goût  pour  les  belles  choses. 
En  même  temps,  il  avait  le  sens  pratique  des  affaires  et  des 
besoins  de  son  époque.  Il  tenait  en  haute  estime,  sous  les 
apparences  les  plus  simples,  l'honneur  du  sacerdoce  dont  il 
était  revêtu  et  les  fonctions  pastorales.  Tout  au  plus,  aurait- 
on  pu  lui  reprocher  quelque  timidité,  effet  d'une  prudence 
excessive  et  d'un  caractère  très  doux.  Il  était  toujours  égal 
à  lui-même.  Sa  conversation  était  pleine  d'intérêt  et  semée 
d'anecdotes. 

Enfin,  Boucher  était  un  très  beau  vieillard  et  avait  du 
talent  pour  la  chaire.  L'abbé  Maury,  un  maître  dans  l'élo- 
quence, devenu  cardinal  et  archevêque  nommé  de  Paris, 
appréciait  fort  le  savoir  de  Boucher.  Maury  pressa  Boucher 
de  publier  plusieurs  ouvrages,  travail  de  ses  années  passées 
aux  Carmélites  :  1°  Vie  de  Sainte  Thérèse,  Paris,  1810,  dédiée 
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au  cardinal  Fesch  qui  lui  avait  procuré  des  documents  des 
archives  du  Vatican;  2°  Retraite  d'après  les  exercices  de 
Saint-Ignace,  dont  un  exemplaire  fut  offert  au  pape,  Paris, 
1807;  et  surtout,  3°  le  chef-d'œuvre  de  Boucher,  et  incon- 
testablement un  modèle  de  ce  genre  :  Vie  de  la  bienheureuse 
Marie  de  l'Incarnation,  Mmc  Acarie  dans  le  monde,  Paris,  1800. 

Boucher  est  encore  Fauteur  d'autres  ouvrages  :  Notice  sur 
fabbé  Char  lier,  secrétaire  de  Mgr  de  Juigné,  savant  de 
valeur,  mort  en  1817,  et  Publication  des  serinons  de  l'Abbé  de 
Marottes, \e  jésuite,  petit-neveu  de  Michel  de  Marolles,  etc.1. 

Boucher  avait  66  ans  à  son  arrivée  à  Saint-Merry.  Il  prit 
possession  le  11  janvier  1813. 

La  cure  de  Saint-Merry  revenait  enfin  à  un  prêtre  du 
diocèse  de  Paris,  à  un  prêtre  né  à  Paris,  sur  la  paroisse 
même.  Depuis  69  ans,  avec  Artaud,  Donzeaud  de  Saint-Pons, 
Viennet  et  Fabrègue,  elle  était  devenue  comme  un  fief  des 
prêtres  du  Midi,  d'un  petit  coin  du  Midi,  Gavaillon,  Apt, 
Avignon,  Nîmes. 

30  avril.  —  Des  fabriciens  nouveaux  sont  élus  :  de  Mon- 
ginot,  propriétaire,  Lherbette,  avocat,  de  la  Motte-Bévière, 
avoué.  Les  travaux  de  restauration  —  il  en  fournit  tou- 
jours —  sont  continués,  pour  la  couverture,  les  vitraux, 
les  chapelles. 

Prédicateurs  du  Carême,  Fremin,  chanoine  hre  de  Notre- 
Dame,  1813;  de  Villèle,  1814;  le  clergé  delà  paroisse,  1815  ; 
Boulanger,  1816;  de  l'Avent,  Guillon,  1817;  Lecoq,  1818. 
Autres  prédicateurs,  dont  les  noms  reviennent,  dans  les  années 
suivantes:  Defontenailles,  Richard,  Mourocq,  Hervieux, 
Harel,  1819  et  1820;  Lavaure,  Landrieu,  Defarge,  Beugin, 
Jousselin,  1821  ;  M.  Olivier,  —  enfant  de  la  paroisse,  —  le 
18  août  1822.  Olivier  avait  24  ans,  et  sa  parole   était  très 

1.  53*  vol.  de  l'Ami  de  la  Religion.  Notice. 
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éloquente,  déjà  remarquable.  Lerat,  Feutrier,  Lecourtier,  et 
de  nouveau  Olivier,  1823,  de  futurs  évoques;  —  Grillon, 
Olivier,  pour  la  Saint-Merry,  1823;  Fontanel,  Gallard  et 
Gabriel,  1824;  Gaudrot  et  Berthais,  1825,  etc. 

Ces  noms  marquent  l'attention  du  curé  Boucher  à  choisir 
des  prédicateurs  en  renom. 

Les  inventaires  d'avant  la  Révolution  et  même  ceux  des 
premières  années  du  xixe  siècle  mentionnent  :  «  mouchoirs 
pour  les  prédicateurs  »,  et  «collations  ».  Ces  prédicateurs 
éloquents  mangeaient,  buvaient  et  avaient  besoin  de  mou- 
choirs pour  essuyer  la  sueur.  Que  les  temps  sont  changés!... 
Plus  de  sueur  et  à  peine  une  gorgée  d'eau  !... 

Les  processions  extérieures  de  la  Fête-Dieu,  la  messe  de 
minuit,  d'autres  fêtes  nécessitaient,  à  cause  de  la  foule,  la 
présence  de  gardes  et  d'agents  nombreux:  pour  la  messe  de 
minuit  de  1828,  2  brigadiers  et  17  gendarmes  furent  requis. 
Ils  eurent  24  francs  de  pourboire. 

Ailleurs,  —  Chapitre  IX,  Les  tapisseries,  —  a  été  rapporté 
l'itinéraire  des  processions  de  la  Fête-Dieu,  depuis  le  Con- 
cordat. 

8  juinl  817.  —  Naudin,  trésorier  de  la  fabrique,  paya  100  fr. 
comme  indemnité  aux  musiciens  de  la  7e  légion  pour  leur 
service  à  la  messe  et  à  la  procession.  200  affiches  avaient 
été  apposées  dans  le  quartier. 

Le  21  octobre  1814,  M.  Cahier,  l'un  des  administrateurs 
des  fabriques  de  Paris,  chargé  par  députation  d'exprimer  au 
Roi  leurs  vœux  sur  son  heureux  retour  à  son  trône  légitime, 
adresse  au  Conseil  plusieurs  exemplaires  de  son  discours. 

Ce  n'est  pas  très  long: 

Sire, 
Députés  vers  Votre  Majesté  par  les  conseillers  administrateurs  des 
paroisses  de  votre  bonne  ville  de  Paris,  nous  venons  lui  offrir  l'humble 
tribut  de  notre  amour,  de  notre  dévouement  et  de  notre  respect. 
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Associés  à  nos  vénérables  pasteurs  daD s  la  gestion  des  revenus  de 
nos  églises,  comme  eux  confidens  des  vœux  des  fidèles,  qui  chaque 
jour  demandaient  au  Dieu  de  saint  Louis  et  de  Louis  XVI  le  retour  de 
notre  légitime  souverain,  comme  eux  aussi  témoins  des  hymne 
d'amour  et  d'allégresse  dont  nos  temples  ont  retenti  aux  jours  de  la 
Restauration,  il  nous  tardait,  Sire,  devenir  devant  V.  M.  ajouter  à  tant 
d'autres  ce  nouveau  témoignage  de  la  fidélité  des  habitans  de  cette 
capitale  à  l'antique  religion  de  nos  pères,  à  l'antique  famille  de  nos 
Rois. 

Par  votre  présence,  Sire,  est  enfin  marqué  le  terme  aux  maux  de  la 
patrie,  aux  douleurs  de  l'Eglise  catholique.  Vos  exemples  rappellent 
chaque  jour  la  nation  française  à  ces  maximes  universelles,  bases  fon- 
damentales de  toute  législation:  «  Point  de  société  sans  morale,  point 
de  morale  sans  religion,  point  de  religion  sans  culte  public,  » 

Sire,  il  veille  sur  vous  ce  Roi  des  Rois,  dont  la  main  puissante  vous 
a,  par  le  plus  manifeste  des  miracles,  replacé  sur  le  trône  de  vos  an- 
cêtres; il  veille  sur  ces  princes  augustes,  soutien,  espérance  de  ce 
trône;  sur  cette  princesse  adorée,  sur  cet  ange  de  la  France  qui  semble 
appartenir  bien  moins  à  la  terre  qu'elle  habite,  qu'au  Ciel  qui  nous  Ta 
conservée.  Lui  seul  vous  arma  de  toute  la  force  nécessaire  pour  soute- 
nir le  poids  de  cette  couronne  dont  vous  n'avez  point  hésité  à  charger 
votre  front. 

Dans  ce  retour  général  à  Tordre  que  les  Français  appelaient  de 
tous  leurs  vœux,  héritier  du  sceptre  des  rois  très  chrétiens,  vos  regards 
auxquels  rien  ne  peut  échapper  s'arrêteront  sur  les  besoins  de  la 
religion,  dont  le  sort  se  lie  si  étroitement  à  celui  delà  monarchie.  Tout 
ce  que  vos  peuples  attendent  de  votre  cœur  paternel,  depuis  longtemps 
Votre  Majesté  le  méditait  en  silence.  Déjà  par  sa  fermeté  courageuse  et 
sa  prévoyante  activité,  chaque  jour  elle  presse,  elle  hâte  les  temps  où 
se  fermeront  toutes  les  plaies  de  l'État;  et  bientôt  réparant  vingt-cinq 
années  d'erreurs  et  de  calamités,  V.  M.  nous  rendra  les  beaux  jours  de 
notre  vieille  France,  où  se  mêlaient  et  se  confondaient  dans  tous  les 
cœurs,  ces  deux  noms  sacrés,  par  qui  furent  enfantés  tant  de  prodiges  : 
Dieu  et  le  Roi. 

Louis  XVIII  répondit  : 

Je  vous  remercie  des  sentiments  que  vous  m'exprimez.  Vous  ne 
pouvez  douter  de  mon  attachement  à  la  religion.  Je  tâcherai  de  méri- 
ter le  titre  de  roi  très  chrétien  que  je  porte.  Je  vous  exhorte  à  secou- 
rir chacun  de  vos  pasteurs  dans  leurs  pénibles  fonctions,  et,  à  ce  titre, 
comptez  sur  ma  protection. 

Le  roi   voulut  bien   autoriser  tous  les  administrateurs 
des  fabriques  de  Paris  à  porter  la  décoration  du  Lis. 
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La  députation  eut  ensuite  l'honneur  d'être  présentée  à 
S.  A.  R.  et  à  Madame,  duchesse  d'Angoulême. 
Et  M.  Cahier  lui  parla  en  ces  termes  : 

Madame, 

Les  administrateurs  des  fabriques  des  paroisses  de  Paris  viennent 
déposer  aux  pieds  de  V.  A.  R.,  l'hommage  de  leur  dévouement  et  de 
leur  respect. 

Par  combien  de  vœux,  unis  à  nos  fidèles  pasteurs,  nous  avons  rede- 
mandé, au  Dieu  de  Blanche  et  de  Glotilde,  l'auguste  fille  de  Louis  XVI. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'en  féliciter  V.  A.  R.  :  ce  même  Dieu,  dont 
le  doigt  seul  disposa  ces  événemens  merveilleux  qui  ont  enfin  rendu 
les  Français  à  leur  Roi,  avait  d'avance  fait  choix  de  V.  A.  R.  pour  les 
rendre  en  même  temps  aux  mœurs  simples,  aux  antiques  vertus;  à 
cette  religion  sainte,  seule  consolatrice  des  grandes  infortunes,  unique 
et  véritable  base  des  droits,  comme  des  devoirs  des  princes  et  des 
peuples. 

Avec  quel  attendrissement  nos  concitoyens  ont  vu  hier  V.  A.  R. 
unir  ses  vœux  à  ceux  du  peuple  dans  cette  solennité  qui,  en  réveillant 
de  si  grands  et  de  si  pieux  souvenirs,  a  fait  naître  de  secrètes  et  douces 
espérances  dans  tous  les  cœurs. 

Ainsi,  Madame,  par  la  force  de  vos  augustes  exemples,  chaque  jour, 
notre  religion  verra  son  empire  s'affermir  et  s'étendre  en  même  temps 
que  s'affermissent  chaque  jour  les  nouveaux  liens  qui  ont  rattaché  pour 
jamais  la  France  à  son  Roi. 

Madame  répondit  à  la  députation  avec  cette  affabilité 
touchante  et  cette  bonté  inexprimable  qui  donnaient  tant  de 
charme  à  ses  moindres  paroles. 

Séance  du  13  janvier  1815.  —  Le 21  janvier  prochain  toutes 
les  églises  de  France  devant  faire  un  service  funèbre  et 
expiatoire  à  la  mémoire  de  Louis  XVI,  le  conseil  invite 
M.  le  curé  et  MM.  les  marguilliers  à  donnera  cette  cérémonie 
toute  la  pompe  qu'un  tel  motif  commande. 

Le  traitement  des  quatre  chantres  fixé  par  la  fabrique 
était  de  500  francs  pour  chacun,  de  même  pour  les  2  serpents; 
chaque  bedeau  216  francs. 
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Un  bail  des  chaises  est  signé  avec  la  dame  Morand,  4,  rue 
du  Cloitre-Saint-Nicolas,  au  prix  de  9  600  francs  ;3,  6  ou  9  ans. 

5  avril  181  G.  —  Un  marguillier  d'honneur,  M.  le  comte  de 
Barante,  est  nommé  aux  lieu  et  place  de  M.  Le  François  de 
Nantes.  Pendant  des  années,  M.  L'Hcrbette  aura  la  prési- 
dence du  conseil  de  fabrique. 

1 1  octobre  1816.  —  Devis  de  réparation  pour  l'orgue  qui  est 
en  très  mauvais  état.  Le  facteur  d'orgues  des  chapelles  royales 
et  concerts  de  la  cour,  Dallery,  34,  rue  de  Bièvre,  est  chargé 
de  ce  travail. 

Cet  orgue,  l'un  des  meilleurs  de  Paris,  construit  par  le 
célèbre  Cliquot,  est  tombé  dans  la  plus  complète  dégradation. 

Pour  attester  aux  personnes  qui  s'y  connaissent  peu 
l'importance  de  la  réparation,  on  demande  6  000  francs  en 
tout,  y  compris  la  réparation  des  montres,  et  voici  le  devis  : 

1"  Refaire  le  plein  jeu  du  grand  orgue; 

2°  Celui  du  positif; 

3°  Les  deux  octaves  du  prestant,  formant  ensemble  un  total  d'envi- 
ron 800  tuyaux; 

4°  Démonter  la  mécanique  des  claviers  pour  la  mettre  en  meilleur 
état;  ils  ne  tiennent  qu'à  force  de  soin; 

5°  Refaire  les  quatre  claviers  qui  sont  difformes; 

6°  Remettre  les  sommiers; 

7°  Démonter  les  tuyaux  extérieurs  des  deux  buffets  pour  les  repolir; 

8°  Démonter  tous  les  jeux  de  l'intérieur  des  deux  buffets  montant 
à   2  000  tuyaux. 

9°  Refaire  une  partie  de  la  mécanique  du  clavier; 

10°  Renouveler  les  laitons  du  positif  dans  toutes  les  parties  de  la 
mécanique; 

11°  Faire  neufs  quatre  claviers  pareils  à  ceux  qu'on  propose  de  sup- 
primer. 

Ces  quatre  claviers  seront  fait  en  beau  bois  de  chêne,  bien  sain  et 
bien  sec  ;  les  bécars  seront  plaqués  en  os  bien  blanc  et  bien  coupé; les 
dièzes  en  ébène  massif. . .,  etc.,  etc. 

Les  travaux  de  l'orgue  furent  terminés  le  10  avril  1818. 
La  réception  en  fut  faite,  le    mercredi  22  avril,  à  2  heures 


268  ÉGLISE    SAINT-MEKRY    DE    PARIS. 

de  relevée,  par  MM.  Blin  et  Couperin,  en  présence  de  M.  Pou- 
teau,  organiste  de  la  paroisse,  etc. 

Ils  rédigèrent  le  procès-verbal  suivant  : 

Nous,  soussignés,  Blin,  organiste  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Ger- 
main-fAuxerrois,  et  Couperin,  organiste  de  Saint-Gervais,  et  ci-devant 
organiste  de  Louis  XVI,  à  la  réquisition  de  MM.  les  curé  et  marguil- 
liers  de  la  paroisse  de  Saint-Merry,  en  vertu  du  pouvoir  que  nous 
avons  reçu  d'eux,  pour  vérifier  les  ouvrages  de  facture  faits  à  l'orgue 
de  la  d.  paroisse  par  M.  Dallery,  facteur  d'orgues  du  roi,  nous  avons 
procédé  à  la  d.  vérification  :  sçavoir  la  soufflerie,  les  claviers,  les 
registres,  les  jeux  l'un  après  l'autre,  les  sommiers,  etc.  —  Ayant  ainsi 
procédé  selon  notre  conscience,  nous  avons  trouvé  l'orgue  bien  réparé 
et  conforme  en  tout  à  la  teneur  du  devis.  Nous  déclarons  que  le  susd. 
orgue  est  recevable;  en  foi  de  quoi  nous  avons  donné  le  présent  procès- 
verbal  pour  servir  et  valoir  en  tems  et  lieu,  ce  que  de  raison,  lequel 
nous  avons  signé  : 

Blin,  Couperin. 


La  dépense  pour  la  réception  monta  à  252  fr.  80.  L'orga- 
niste fut  élevé  de  400  à  500  francs,  pour  sa  vie  seulement, 
augmentation  personnelle.  Le  souffleur  reçut  par  an  100  fr., 
au  lieu  de  72. 

L'un  des  examinateurs,  Couperin,  descendaitd'une  illustre 
famille  d'artistes,  les  Couperin.  Le  plus  célèbre  fut  François 
Couperin,  dit  le  Grand,  1668-1733,  fils  de  Charles  Couperin, 
organiste  de  Saint-Gervais,  lui  aussi  organiste  de  la  même 
paroisse.  Au  moins  dix  Couperin, hommes  et  femmes,  rem- 
plirent cette  fonction;  c'était  comme  une  fonction  héréditaire 
dans  cette  famille.  François  Couperin,  organiste  de  Saint-Ger- 
vais, l'était  aussi  de  la  chapelle  du  roi;  il  enseigna  la  musique 
au  duc  de  Bourgogne,  à  la  princesse  deConti  et  au  comte  de 
Toulouse;  l'une  de  ses  filles  fut  claveciniste  de  la  chambre 
du  roi,  etc.,  etc.  Couperin,  l'examinateur,  devint  organiste  de 
Saint-Merry.  Nous  trouvons  en  effet,  à  la  date  du  1 3  juilletl  826  : 
Régnier  remplace  l'organiste  Couperin.  Il  est  à  800  francs,  le 
souffleur  à  122  francs. 
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7  octobre  18 17.  —  M.  Pilate  présente  sa  soumission  pour 
continuer  d'éclairer  L'église,  au  prix  de  l  100  francs  par  an. 

30  janvier  1818.  —  M.  Boileau,  prêtre  sacristain,  est 
rappelé  à  l'ordre  ;  il  ne  doit  faire  aucun  achat  pour  la  fabrique 
sans  y  être  autorisé  par  le  trésorier  de  la  fabrique. 

Acquisition  d'un  chien,  plus  sa  nourriture,  64  fr.  15, 
pour  la  garde  de  l'église,  surtout  à  cause  de  la  courette, 
passage  libre,  une  partie  du  presbytère  ayant  été  aliénée,  à 
la  Révolution,  —  la  partie  située  sur  la  petite  chapelle  des 
catéchismes  (1910). 

17  juin  1819.  —  M.  Boucher  a  fait  exécuter  un  reliquaire, 
en  forme  de  tube  de  12  pouces  de  long  sur  socle  d'ébene, 
porté  par  des  ornements  et  manchettes  d'argent,  fermant  les 
extrémités  avec  une  plaque  gravée.  Ce  reliquaire  contiendra 
quelques  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul. 

1820.  —  Exécution  de  la  Mater  Doiorosa,  qui  esta  l'autel 
No  tre-Dame-du-  Suffrage. 

M.  Boucher  obtint  de  Louis  XVIII  des  réparations,  des 
statues  et  des  tableaux. 

26  avril  1822.  —  M.  Benoît,  prêtre,  touche  600  francs 
par  an.  Il  sollicite  une  augmentation  et  le  logement.  Impos- 
sibilité de  lui  donner  un  logement,  il  aura  0  fr.  50  par  jour, 
182  fr.  50  par  an,  «  à  la  charge  de  dire  régulièrement,  tous 
les  jours,  la  dernière  messe  ». 

Le  convoi  de  la  sœur  Chevalier,  supérieure  de  l'hospice 
Saint-Merry,  s'est  élevé  à  la  somme  de  536  fr.  90.  Le 
conseil  «  prenant  en  considération  le  peu  de  fortune  des 
parents  de  la  sœur  Chevalier,  son  dévouement  au  service 
des  pauvres  et  les  vertus  dont  elle  a  constamment  donné 
l'exemple,  déclare  faire  remise  des  291  fr.  72  qui  reviennent 
à  la  fabrique;  le  reste  de  la  somme  retournant  aux  fabriques 
de  Paris.   » 

10  mai  1822.  —  Les  héritiers  de  la  Dlle  Dupré  donnent 
les  titres  de  la  fondation  qu'elle  a  faite  à  la  fabrique,  dont 
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85  francs  pour  service  annuel  et  144  pour  être  distribués 
aux  pauvres  de  la  paroisse,  sur  la  délibération  de  la  fabrique, 
et  57  francs  pour  être  distribués  par  M.  le  curé  aux  pauvres 
honteux  de  la  même  paroisse. 

16  janvier  1824.  —  Achat  d'un  ornement  rouge,  au  prix 
de  12  359  francs. 

Le  curé  fait  donner  une  mission.  La  fabrique  alloue 
1  200  francs  pour  les  frais. 

Quelques  noms  de  fabriciens  :  24  mai  1819,  Parisot  est 
élu  président.  Blanchardon  préside  plusieurs  années  par 
intérim.  Naudin,  le  dévoué  trésorier,  dl  29,  rue  Beaubourg 
meurt  en  avril  1824. 

30  avril  1824.  —  En  l'absence  du  curé  indisposé,  Gayla, 
le  1er  vicaire,  demande  une  élévation  de  traitement  pour 
les  ecclésiastiques,  plus  en  rapport  avec  leurs  besoins,  ceci 
du  consentement  de  M.  le  curé  qui,  provisoirement,  avait 
autorisé  le  trésorier  à  la  payer  aux  deux  vicaires,  etc. 

Le  conseil  accorde  l'augmentation,  en  faisant  observer  que 
le  curé  n'a  qu'un  droit  de  représentation;  lui  seul,  conseil,  a 
droit  de  fixer  ce  traitement. 

Aux  deux  vicaires,  1  200  francs  par  an,  y  compris  le 
logement; 

1  200  francs  à  chaque  administrateur  non  logé,  et 
1  000  francs  à  celui  logé  dans  le  presbytère. 

Honoraires  des  prédicateurs  :  200  francs  au  lieu  de  150 
pour  la  station  du  Saint-Sacrement;  300  au  lieu  de  200,  pour 
l'Avent.      • 

Le  serpent  Poiret,  âgé  de  67  ans,  depuis  30  ou  37  ans  à 
Saint-Merry,  infirme  ainsi  que  sa  femme,  100  francs  à  titre 
de  secours.  Les  années  suivantes  le  secours  fut  maintenu. 
Les  deux  autres  serpents  obtiennent  chacun  600  francs  par  an. 

6  août  1824.  —  Le  curé  est  toujours  malade.  D'après  un 
document  du  bureau  de  la  fabrique  :  «  L'état  continuel  de 
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M.  l'abbé  Boucher  ne  lui  permettant  pas  de  vaquer  à  toutes 
les  fonctions  curiales,  depuis  longtemps,  il  y  a  été  suppléé 
d'une  manière  remarquable  par  le  zèle  soutenu  et  la  bonne 
administration  de  M.  l'abbé  Cayla,  1er  vicaire,  qui,  aussitôt 
sa  promotion  à  la  cure  de  Saint-Vincent-de-Paul,  fut  remplacé 
par  M.  l'abbé  Jardin. 

A  la  suite  d'un  accord  entre  l'archevêché  et  la  préfecture, 
il  est  statué  que  l'entrepreneur  des  pompes  funèbres  ne  per- 
cevra rien  sur  les  services  anniversaires  «  bout  de  l'an  ». 
Il  fournira  aux  églises  qui  le  réclameront  tous  les  objets 
nécessaires,  moyennant  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  prix 
du  tarif,  remise  pour  les  simples  déboursés  des  fournitures. 
Par  suite,  la  clause  d'après  laquelle  le  mobilier  des  fabriques 
devait  être  racheté  par  l'entrepreneur  est  et  demeure  annu- 
lée, etc. 

A  la  fin  de  décembre,  sur  la  demande  du  roi  Charles  X, 
des  prières  publiques  furent  faites  à  Notre-Dame  et  dans 
toutes  les  églises  du  royaume,  à  l'occasion  de  l'ouverture 
de  la  session  des  Chambres. 

Au  mois  de  janvier  1825,  ordonnance  du  roi  pour  l'exé- 
cution des  lois  et  règlements  des  fabriques.  Signé  :  Charles. 
Par  le  roi  :  le  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des 
affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique,  j*  D.  év. 
d'Hermopolis]  pour  copie  conforme:  le  directeur  des  affaires 
ecclésiastiques  :  l'abbé  de  la  Chapelle. 

Restauration  des  chapelles  par  la  Ville  et  la  fabrique, 
J0  000  francs.  La  fabrique  s'engage  au  1/4  des  dépenses. 

Deux  nouvelles  fondations,  7  juillet  1825,  le  duc  de  Cam- 
bacérès,  125  francs  de  rente,  et  le  26  août,  fondation  Séné- 
chal. Il  en  a  été  parlé  à  notre  chapitre  des  «  Fondations  ». 

5  janvier  1826.  —  Une  grave  question  qui  ne  sera  jamais 
résolue  fut  agitée  en  séance  de  la  fabrique,  la  question  du 
presbytère. 


272  ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS. 

Le  presbytère  a  subi  dans  les  temps  d'orages  le  sort  de  tous  les 
biens  ecclésiastiques.  Il  a  été  aliéné  en  grande  partie;  ce  qui  en  reste 
n'est  pas  môme  suffisant  pour  loger  convenablement  M.  le  curé  seul. 

Les  avantages  attachés  à  la  réunion  de  MM.  les  ecclésiastiques,  soit 
pour  l'honneur  de  la  religion,  soit  pour  l'exactitude  de  leur  service, 
la  difficulté  pour  eux  de  trouver  à  proximité  de  l'église  des  logemens 
dans  un  quartier  si  populeux,  fesaient  vivement  désirer,  depuis  long- 
temps, une  maison  dans  laquelle  M.  le  curé  puisse  s'environner  de  plu- 
sieurs de  ses  collaborateurs. 

Une  occasion  bien  favorable  se  présente  d'accorder  à  la  fabrique 
une  semblable  maison. 

Celle  cy-devant  occupée  par  le  tribunal  de  Commerce,  devenue 
vacante,  au  moyen  de  la  translation  dans  la  nouvelle  Bourse,  convien- 
drait parfaitement.  Elle  est  tout  à  fait  à  proximité  de  l'église,  n'en 
étant  séparée  que  par  le  Cloître,  elle  est  éloignée  du  tumulte,  si  impor- 
tun pour  des  personnes  livrées  aux  fonctions  du  saint  ministère,  elle  a 
un  petit  jardin,  chose  inappréciable  pour  des  ecclésiastiques  qui  pour 
respirer  n'ont  pas  le  temps  de  gagner  les  promenades  publiques,  qui 
d'ailleurs  leur  conviennent  si  peu.  Enfin,  dans  ce  local  on  trouverait 
au  rez-de-chaussée  des  salles  dont  on  éprouve  tant  le  besoin  pour  les 
catéchismes,  parce  que  l'église  manquant  de  dégagement,  on  est 
obligé  de  réduire  le  nombre  des  instructions  pour  les  enfants. 

Avant  la  Révolution,  il  y  avait  pour  cet  objet  une  chapelle,  rue  Saint- 
Bon,  qui  a  été  détruite. 

On  transmettra  cette  demande  au  préfet  de  la  Seine. 

Le  1er  vicaire  remplace  toujours  le  curé  aux  réunions  de 
la  fabrique. 

13  juillet  1826 

L'âge  de  M.  le  curé  et  son  état  de  maladie  et  de  souf- 
france ne  lui  permettant  plus  de  se  livrer  à  ses  fonctions 
curiales,  on  propose  de  donner  un  aide  à  M.  le  1er  vicaire 
pour  ses  mariages. 

Il  touchera  un  traitement  provisoire  de  2  400  francs,  à 
charge  par  lui  de  renoncer  à  une  partie  de  ses  droits,  en 
faveur  de  l'ecclésiastique  qui  l'aidera  dans  ses  fonctions. 

5  octobre  1826.  —  La  fabrique  fera  confectionner  des  pail- 
lassons pour  couvrir  la  grande  nef  et  garantir  les  fidèles  de 
l'humidité. 

C'était  une  innovation.  Elle  était  due,  parait-il,  au  curé 
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de  Saint-Étienne-du-Mont,  jeune  curé  de  30  ans,  M.  Olivier, 
que  nous  connaissons.  Lui,  le  plus  jeune  des  curés  de  Paris, 
se  rendit  coupable  de  deux  innovations  qui  suscitèrent 
contre  lui  lettres,  pamphlets  et  chansons  :  il  perdait  la  reli- 
gion. Il  avait  remplacé,  dans  son  église,  les  serpents  qui 
soutenaient  les  voix  des  chantres  par  un  orgue  d'accompa- 
gnement, et  il  avait  fait  mettre,  en  hiver,  des  paillassons 
sous  les  pieds  de  ses  paroissiens...  Bientôt,  on  s'empressa 
de  l'imiter. 

Il  nous  semble  pourtant,  à  bien  confronter  les  dates,  que 
l'église  de  Saint-Merry  l'avait  devancé  dans  l'heureuse  trou- 
vaille des  paillassons,  car,  en  1826,  Olivier  n'était  pas  encore 
curé  de  Saint-Étienne  ;  à  moins  qu'il  ne  les  ait  fait  intro- 
duire lors  de  son  vicariat  dans  cette  même  église. 

La  question  n'est  pas  d'importance. 

État  du  clergé  sous  M.  Boucher,  1813  à  1827. 

1814.  —  Boucher,  curé,  né  1747,  ord.  1771,  prom.  1813. 

Lutton,  l,r  vicaire,  né  1745,  prom.  1810. 

Gasset,  2e  vicaire,  né  1764,  prom,  1808. 

Siret,  3e  vicaire,  né  1754,  ord.  1781,  prom.  1806. 

Hubault-Malmaison,  vicaire,  né  1766,  ord.  1796,  prom.  1805, 

toujours  en  prison. 
Grange,  administrateur,  né  1763,  prom.  1805. 
Talbert  de  Nancray,  administrateur,  prom.  1812. 
Roucy,  administrateur,  prom.  1813. 
Boileau,  sacristain,  né  1751,  prom.  1795. 
Benoît,  sacristain,  né  1763,  ord.  1793,  prom.  1795. 
Carbonnier,  habitué,  né  1752,  prom.  1805. 
Maillefert,  habitué,  né  1758,  prom.  1813. 
Matussière,  habitué,  1745,  -f-  31  mars.  (La  *j*  indique  la  mort.) 

Nota.    —    Talbert  de  Nancray  était  arrivé  en  1812.  La  Loë  avait 
quitté  au  mois  d'août  1813. 

1815.  —  Hubault-Malmaison  est  sorti  de  prison,  avec  la  chute  de  l'Em- 

pire. —  Carbonnier  meurt  le  30  juin. 

TOME     II.  18 
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1816.  —  Faucon,  prêtre  habitué,  né  en  1759,  ne  fait  que  passer. 

1817.  —  Hubault-Malmaison  va  1er  vicaire  de  Sainte-Elisabeth.  Il  sera 

curé  de  Saint-Louis-en-1'Ile  et  mourra  centenaire. 
Grange,  1er  vicaire  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Deux  habi- 
tués passent,  Menessier,  né  1755,  et  Veyrines,  né  1790,  ord. 
1816. 

1818.  —  Après  Roucy,  nous  trouvons  Laurent,  administrateur,  né  {790, 

ord.  1815,  qui  bientôt  est  nommé  à  Sainte-Marguerite. 

1819.  —  Lutton,  leT  vicaire,  meurt  le  7  décembre. 

Deux  nouveaux  administrateurs,  Lavaurre  et  Lejeune. 

1820.  —  Casset  devient  1er  vicaire. 

Siret,  un  ancien  genovéfain,  second  vicaire,  en  novembre,  est 
curé  de  Saint-Séverin.  Talbert  de  Nancray  se  retire. 

1821.  —  Fouillard  est  2e  vicaire. 

Roucy,  Lavaurre  quittent. 

Jardin,  administrateur,  arrive,  né  1796,  ord.  1820. 

1822.  —  Lejeune  part. 

Arrivent  :  Lerat,  administrateur,  né  1763,  ord.  1787,  et  Noël, 
administrateur,  né  1794,  ord.  1820. 

1823.  —  Casset,  1er  vicaire,  au  mois  de  mai  est  curé  de  Saint-Gervais 

quelques    mois    seulement,  1824,   en.  de  Notre-Dame,  -j* 

1829. 
Serres,  nouvel  administrateur,  né  1795,  ord.  1822. 
Ils  étaient  trois  Serres  :  celui  de  Saint-Merry  s'appelait  Jean. 

Il    mourut,  1874,  1er  vicaire  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas. 

1824.  —  Cayla  est  1er  vicaire,  né  1789,  ord.  1813. 

Noël  part,  est  remplacé  par  Burnier-Fontanel.  Maillefert, 
f  29  février. 

Un  jeune  prêtre,  de  la  paroisse,  distingué  par  M.  Boucher 
célèbre  sa  première  messe  et  reste  deux  mois,  septembre 
et  octobre,  à  Saint-Merry,  M.  Pétetot,  futur  curé  de  Saint- 
Roch  et  réformateur  de  l'Oratoire.  Né  1801,  ord.  1824. 

1825.  —  Le  second  vicaire  Pouillard  va  curé  de  Gentilly,  doit  se  cacher 

en  1830,  comme  royaliste,  meurt  chanoine  d'Angoulême. 
Jardin  est  nommé  2e  vicaire. 
Trouilh  est  administrateur,  né  1797,  ord.  1821. 

1826.  —  Les  mêmes,  plus  un   nouvel  administrateur,   Valgalier,  né 

1798,  ord.  1825, 
Boileau,  le  sacristain,  va  curé  d'Aubervilliers.  —  Crevreuil, 
prêtre  habitué,  ne  fait  que  passer. 

1827.  —  Le  curé  Boucher  meurt  le  17  octobre,  dans  sa  80e  année. 

Cayla  devient  curé  de  Saint-Vincent-de-Paul,  le  même  mois. 
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M.  Boucher  termina  sa  vie,  comme  il  l'avait  vécue  tout 
entière,  en  bon  et  saint  prêtre  :  «  D'abondantes  aumônes 
lavaient  conduit  insensiblement  à  mourir  sans  fortune,  et 
à  ne  laisser  à  ses  héritiers  que  ce  qu'il  n'avait  pu  dépenser 
en  bonnes  œuvres. 

«  La  fabrique  prit  les  délibérations  urgentes  afin  de 
pourvoir  d'une  manière  honorable  aux  regrets  que  laissaient 
le  bon  exemple  et  les  vertus  de  M.  l'abbé  Boucher  et  de  don- 
ner la  pompe  et  les  honneurs  voulus  à  ses  funérailles.  » 

Le  tombeau  de  J.-B  Boucher  est  au  Père-Lachaise,  24e  division,  7e 
après  l'angle  du  chemin  de  la  Citerne  et  du  chemin  Adanson^  dans  ce 
dernier.  Deux  arbres  sont  coupés  à  ras  du  sol,  l'entourage  est  disloqué, 
les  pierres  usées.  L'inscription  est  très  lisible.  La  concession  fut  achetée 
par  son  frère. 

HIC    JACET 

RÉSURRECTIONEM    EXPECTANS 

JOANNES    BAPTISTA    ANTONIUS    BOUCHER 

PRESBYTER    ECCLESIAE    SANCTI    MEDERICI    PAROCHUS 

VIR 

PRISCA    FIDE    CA.ST1TATE    MORUM 

CONSILIORUM    PRUDENÏIA 

PARENTIBUS    AM1CIS    OMNIBUS 

DESIDERANDUS 

DOCTRINA    POLLENS 

ERGA      EGENOS      SANCTE     PRODIGUS 

NIHIL    SUI    RELINQUENS    IN    TERRIS 

PKAETER    GERMANUM    CHRISTIAN AE    PIETATIS 

EXEMPLAR    ET   PERENNEM    BENE  FACTORUM  MEMORIAM. 

OBI1T    DIE    17     OCTOBRIS    1827,     ANNO    AETATIS    SUAE    80. 

RESQUIESCAT  IN  PACE. 


CHAPITRE  XXXIV 


HUNOT 


1827—1836. 


Installation  de  Philippe  Hunot.  —  Vie  paroissiale.  —  Inventaire  de  l'église. 
—  Journées  de  juillet  1830  et  des  5  et  6  juin  1832  :  la  barricade  de  Saint- 
Merry,  lutte  désespérée  ;  le  choléra.  — -  Institution  d'une  fête  de  la  Provi- 
dence. —  La  fabrique  et  le  préfet  de  la  Seine.  —  Démission  de  Hunot,  sa 
mort.  —  État  du  clergé. 


Le  jeudi  15  novembre  1827,  à  10  heures  et  demie, 
M.  l'abbé  Jalabert,  archidiacre  et  grand  vicaire  du  diocèse 
de  Paris,  procéda,  selon  les  formalités  d'usage,  à  l'installation 
de  M.  l'abbé  Hunot,  curé  de  Saint-Gervais,  nommé  par 
Mgr  l'archevêque  à  la  cure  de  Saint-Merry. 

Plusieurs  curés  de  Paris  assistèrent  à  la  cérémonie  qui 
commença  par  le  Veni  Creator. 

M.  l'abbé  Hunot  était  accompagné  d'ecclésiastiques  et 
de  personnes  de  sa  paroisse,  entre  autres  de  marguilliers 
qui  furent  placés  dans  l'œuvre,  pendant  la  cérémonie. 

Discours  de  M.  Jalabert  qui  paie  un  juste  tribut  à  la 
mémoire  de  feu  M.  Boucher  et  remercie  la  fabrique  de  ce 
qu'elle  a  fait  pour  les  obsèques  de  ce  respectable  pasteur.  Il 
félicite  Messieurs  du  clergé  et  les  paroissiens,  dont  il  fait 
un  court  éloge,  d'être  mis  sous  la  conduite  d'un  pasteur 
choisi  par  Monseigneur,  d'après  les  besoins  de  la  paroisse 
et  les  qualités  du  nouveau  curé. 
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M.  le  curé  chanta  ensuite  la  grand'messe  du  Saint-Sacre- 
ment, qui  fut  suivie  du  Te  Deum. 

L'église  était  remplie  de  fidèles.  Cérémonie  d'installation, 
de  tout  point  semblable  à  celles  que  nous  connaissons,  mais 
célébrée  le  matin,  d'après  l'usage  de  l'époque. 

Philippe  Etienne  Hunot,  prêtre  du  diocèse  de  Paris,  était 
âgé  de  59  ans.  Aux  xvne  et  xyiiic  siècles,  les  curés  de  Saint- 
.Merry  étaient  curés  beaucoup  plus  jeunes. 

Hunot  avait  été  curé  de  Suresnes,  de  1819  à  1821,  de 
Sceaux,  jusqu'en  1823,  ensuite  de  Saint-Gervais.  Il  était  cha- 
noine honoraire  de  Notre-Dame.  C'est  le  même  Hunot  qui, 
en  brumaire  an  VI,  1797,  était  instituteur  dans  l'ancien  cou- 
vent des  Filles-Dieu,  sous  la  direction  de  la  demoiselle 
Mellon,  avec  Fabrègue,  Hubault-Malmaison  et  Grange,  tous 
condamnés  à  la  déportation,  pour  refus  de  serment,  et  à  qui 
lut  accordé  le  bénéfice  d'un  sursis. 

Les  délibérations  de  la  fabrique  indiquent  le  train  ordi- 
naire des  affaires  paroissiales.  Rien  de  saillant. 

Il  y  avait  deux  premières  communions.  Onze  ecclésias- 
tiques faisaient  le  service.  Au  premier  de  l'an,  chacun  rece- 
vait 100  francs  de  gratification,  usage  longtemps  conservé  à 
Saint-Merry. 

En  1828,  la  fabrique  possède  déjà  5  365  francs  de  rente. 
Elle  va  dépenser  800  francs  à  l'orgue  et  12  000  francs  pour 
faire  une  chapelle  souterraine  des  catéchismes.  Elle  se 
préoccupe  aussi  d'habiller  les  suisses  et  les  bedeaux. 

Trois  bedeaux.  Robe  à  manches  ouvertes,  drap  violet, 
baguette  ronde  en  baleine,  garnie  en  trois  endroits  de  cuivre 
argenté.  L'un  de  ces  bedeaux  avait  une  robe  de  drap  écarlate 
et  violet. 

Deux  suisses.  Costume  :  habit  de  drap  bleu,  galonné  en 
argent  fin,  baudrier  fond  écarlate,  galonné  en  argent  fin; 
culotte  de  drap   bleu;  veste   en  drap  de    Silésie  écarlate; 
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épaulette  argent  fin  uni,  aiguillettes  brodées  en  argent  fin, 
hallebarde  garnie  de  sa  lance,  canne  de  jonc,  à  pomme  de 
cuivre  argenté  avec  sa  dragonne  en  argent  fin. 

Les  suisses,  en  1852,  seront  costumés  de  même,  mais 
l'argent  fin  sera  devenu  de  l'or  fin  :  ils  auront  deux 
habits,  l'un  or  fin  et  l'autre  argent,  avec  culotte  de  drap 
rouge,  gilet  de  drap  rouge,  baudrier  or  fin,  richement 
brodé. 

Par  contre,  les  bedeaux  seront  en  habit  noir,  avec  chaîne, 
pantalon  et  gilet  noirs. 

N'anticipons  pas.  Le  30  octobre  1829,  l'un  des  membres  du 
conseil  demanda  qu'il  fût  statué  sur  la  question  de  savoir  si 
les  épaulettes  des  suisses  leur  appartenaient.  Le  conseil 
reconnut  l'affirmative. 

M.  le  curé  fonda,  en  1829,  l'œuvre  du  Saint-Rosaire. 

La  même  année,  M.  Hunot  fit  dresser,  de  concert  avec 
MM.  de  la  fabrique,  un  inventaire  de  l'église  :  cet  inven- 
taire  est  admirablement  ordonné. 

26  avril  1830.  —  Translation  de  la  châsse  de  saint  Vincent 
de  Paul.  Dorure  de  la  «  gloire  »,  au-dessus  du  maître-autel; 
réparation  des  dorures  du  chœur  et  des  grilles  :  3  500  francs 
y  furent  employés. 

21  juillet.  —  Service  de  200  francs  pour  M.  Pellieux, 
décédé  membre  de  la  fabrique.  Décision  :  il  en  sera  désor- 
mais ainsi  pour  les  fabriciens. 

M.  le  maire  du  7e  arrondissement  assiste  souvent  aux 
séances. 

Le  bail  des  chaises  est  baissé  à  7  485  francs. 

17  octobre  1831.  — Don  à  l'église  d'un  tableau  peint  par 
Picot  et  représentant  sainte  Geneviève.  150  francs  pour  le 
transport  et  l'encadrement.  La  fabrique  vota  300  francs 
pour  les  victimes  de  juillet. 

Journées  de  juillet.  —  Révolution  des  27,  28  et  29  juil- 
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let  1830,  à  la  suite  de  laquelle  Charles  X  perdit  le  trône  el 
fut  remplacé  par  Louis-Philippe. 

Cette  révolution  n'offrit  rien  de  particulier  pour  Saint- 
Merry.  Deux  ans  plus  tard,  il  en  fut  autrement.  Saint-Merry 
se  mit  au  premier  plan. 

Le  5  juin  1832,  légitimistes,  constitutionnels,  bonapar- 
tistes et  républicains  essayèrent  de  se  compter,  à  l'occasion 
du  convoi  du  général  Lamarque.  «  Vive  la  République!   » 

Le  général  Lamarque  s'était  toujours  montré  le  défenseur 
de  la  liberté.  La  cérémonie  de  ses  funérailles  fut  le  prétexte 
d'une  manifestation  républicaine.  Une  foule  énorme  était 
massée  sur  le  parcours  du  convoi.  Arrivés  au  pont  d'Auster- 
litz,  les  jeunes  gens  dételèrent  le  char  et  voulurent  porter 
le  mort  au  Panthéon;  l'armée  avait  des  ordres  pour  s'y 
opposer  :  ce  fut  le  signal  de  l'émeute.  Les  insurgés  se  can- 
tonnèrent dans  les  petites  rues  qui  avoisinaient  Saint-Merry... 
Leur  chef  était  un  jeune  homme  inconnu,  Jeanne,  qui  avait 
juré  de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre.  Il  ne  se  rendit  pas 
en  effet,  car  il  parvint  à  percer,  le  fusil  à  la  main,  la  ligne 
des  soldats.  Arrêté,  il  fut  condamné,  le  lendemain,  à  la  dé- 
portation. 

Quelques  détails  sur  cette  émeute,  dans  le  quartier  Saint 
Merry,  sont  tout  à  fait  de  notre  histoire . 

Le  jour  même,  le  5  juin  dans  lasoirée,  l'insurrection  dominait  Paris. 
Elle  avait  construit  deux  barricades  rue  Saint-Martin,  l'une  au  nord,  à 
la  hauteur  de  la  rue  Maubuée  —  aujourd'hui  fin  de  la  rue  Simon-le- 
Franc,  —  et  l'autre  beaucoup  plus  forte,  au  midi,  à  la  hauteur  de  la 
rue  Saint-Merry  à  quelques  pas  de  l'église  l.  Dans  l'espace  compris 
entre  les  deux  remparts,  au  coin  de  la  rue  Saint-Merry,  et  faisant  face 
à  la  rue  Aubry-le-Boucher,  s'élevait  la  maison  n°  30  dont  110  insurgés 
environ  occupaient  le  rez-de-chaussée  et  les  abords,  et  qui  devait  leur 
servir  tout  à  la  fois  de  quartier  général,  de  citadelle  et  d'ambulance.  La 
position  était  bien  choisie  :  si  on  l'abordait  de  front  par  la  rue  Aubry-le- 

1.  Louis  Blanc,  Hist.  de  10  ans,  t.  I 11. 
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Boucher,  on  tombait  sous  le  feu  parti  des  croisées  du  quartier  général; 
si  on  l'attaquait  de  revers,  il  fallait  affronter  les  combattants  postés 
dans  l'intérieur  des  barricades,  hommes  exercés  qui  donnaient  la  mort 
d'une  main  sûre,  animés  d'un  courage  extraordinaire. 

Dans  la  soirée  du  5  juin,  une  colonne  de  gardes  nationaux  qui 
éclairait  la  rue  Saint-Martin  vint  se  heurter  à  la  barricade.  Qui  vive? 
crie  la  sentinelle. —  Amis.  —  Êtes-vous  républicains?  Oui.  L'air  fut 
ébranlé  par  de  joyeuses  acclamations,  et  un  insurgé,  nommé  Rossignol, 
s'avança  pour  conférer  avec  le  chef  de  la  colonne;  mais,  à  l'instant 
même,  des  gardes  nationaux  s'élançaient  sur  la  barricade  en  criant. 
«  Ah!  brigands,  nous  vous  tenons  enfin  !  »  Et  de  son  côté  le  capitaine  se 
disposait  à  faire  prisonnier  le  parlementaire.  Alors,  celui-ci  se  retourne 
vers  les  siens,  et,  quoiqu'un  tel  commandement  semblât  l'exposer  à 
une  mort  inévitable,  il  s'écrie  avec  intrépidité  :  «  Feu!  mes  amis.  »  Une 
décharge  partit  de  l'intérieur  des  barricades  et  renversa  cinq  hommes. 
Les  assaillants  ayant  fait  feu  à  leur  tour,  un  des  chefs  de  la  barricade 
reçut  une  balle  dans  les  reins;  mais  la  colonne  dut  reculer  et  se  dis- 
persa. A  cette  première  rencontre  succédèrent  deux  attaques  qui  furent 
repoussées  avec  beaucoup  de  vigueur.  Et  ce  n'étaient  là  que  les  pré- 
ludes d'une  lutte  terrible.  Les  insurgés  s'y  préparèrent  avec  un  sang- 
froid  surprenant. 

Tandis  que,  sous  les  ordres  d'un  décoré  de  Juillet,  nommé  Jeanne, 
les  uns  s'établissaient  au  poste  de  la  rue,  les  autres,  installés  dans  la 
maison  n°  30  et  réunis  dans  la  loge  du  concierge,  attendaient  avec 
impatience  le  moment  de  l'assaut,  et  abrégeaient  par  de  gais  discours  ces 
heures  formidables.  Ceux  qui  n'avaientpas  d'armes  coulaient  des  balles 
dans  une  douzaine  de  moules  avec  les  gouttières  de  plomb  arrachées 
aux  toits.  Ces  étranges  préparatifs  étaient  présidés  par  quelques  vieil- 
lards, anciens  soldats,  qui  animaient  leurs  compagnons  de  la  voix  et  du 
geste.  Des  enfants  chargeaient  les  armes  et  se  servaient,  en  guise  de 
bourre,  des  affiches  qu'ils  avaient  déchirées  le  long  des  murs.  Plus  tards, 
quand  cette  ressource  vint  à  manquer,  les  insurgés,  pour  bourrer  leurs 
fusils,  déchirèrent  leurs  chemises.  Ils  attendirent  ainsi,  environnés  de 
silence  et  d'obscurité,  s'agitant  seuls  au  milieu  de  cette  grande  cité 
devenue  immpbile,  et  sachant  bien  pour  la  plupart  qu'ils  ne  verraient 
pas  le  soleil  le  lendemain. 

Tout  à  coup  des  pas  pressés  retentirent  sur  le  pavé  de  la  rue,  et 
un  bruit  d'armes  se  fit  entendre.  C'était  un  détachement  d'infanterie  qui 
arrivait  par  le  bas  de  la  rue  Saint-Martin.  Il  était  deux  heures  et  demie 
du  matin,  et  la  barricade  en  ce  moment  se  trouvait  presque  déserte. 
Mais  déjà  quelques  insurgés  étaient  montés  au  troisième  étage  et  frap- 
paient à  coups  redoublés  les  portes  d'un  appartement  qui  donnait  sur 
la  rue.  On  leur  ouvrit,  et  à  leurs  yeux  parurent  deux  jeunes  femmes 
qui,  tremblantes,  éplorées,  demandaient  qu'on  leur  fît  grâce  de  la  vie 
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«  Ne  craignez  rien,  répondirent  en  souriant  les  républicains,  nous  ne 
venons  ici  que  comme  ennemis  du  roi,  et  si  vos  meubles  sont  endom- 
magés par  les  balles,  le  gouvernement  provisoire  vous  indemnisera.  » 
Ceux  qui  avaient  des  fusils  s'embusquèrent  à  l'angle  des  croisées,  les 
autres  se  tinrent  prêts  à  faire  rouler  sur  la  tête  des  soldats  des  moellons 
et  des  pavés.  Aussi  les  troupes  ne  purent-elles  que  traverser  à  la  hâte 
les  barricades,  où  leur  passage  laissa  pour  tout  vestige  une  longue  traînée 
de  sang. 

Bientôt  après,  avertis  que,  dans  la  cour  de  la  maison  par  eux  occu- 
pée, il  y  avait  une  boutique  d'armurier,  les  républicains  s'en  firent  ouvrir 
l'entrée.  Cette  boutique  contenait  une  cinquantaine  de  fusils  de  chasse. 
La  distribution  en  fut  faite  au  milieu  du  plus  vif  enthousiasme,  maisla 
fraternité  qui  régnait  entre  les  combattants  ne  les  empêcha  point  de  se 
disputer  ces  armes,  trop  rares,  avec  toute  la  jalousie  du  courage.  Sur 
ces  entrefaites,  on  annonce  l'approche  de  la  garde  municipale .  Alors 
les  insurgés  descendent  en  masse  dans  la  rue,  laissent  approcher  la 
garde  municipale  à  la  portée  du  pistolet,  et  la  repoussent  trois  fois  de 
suite  aux  cris  de:  Vive  la  République! 

Leur  exaltation  était  immense  et  semblait  croître  avec  leurs  dangers. 
Un  enfant  de  douze  ans  qui  combattait  parmi  eux,  ayant  été  cruel- 
lement blessé  à  la  tête,  Jeanne  ne  put, malgré  les  sollicitations  lesplus 
pressantes,  lui  faire  quitter  la  barricade.  Du  reste,  cebouillant  courage 
s'alliait,  chez  les  combattants  de  Saint-Merry,  à  un  sentiment  profond 
d'humanité. 

Après  chaque  engagement,  ils  sautaient  par-dessus  la  barricade, 
prenaient  les  blessés  dans  leurs  bras,  et  les  portaient  à  l'ambulance, 
où  leurs  ennemis  n'étaient  plus  que  leurs  frères. 

Le  6  juin,  il  n'y  avait  plus  d'insurgés  que  sur  la  place  de  la  Bas- 
tille, à  l'entrée  du  faubourg  Saint-Antoine,  et  dans  les  rues  Saint-Martin, 
Saint-Merry,  Aubry-le-Boucher,  Planche-Mibray  et  des  Arcis.  Or,  pour 
vaincre  l'insurrection  ainsi  refoulée  dans  deux  quartiers,  le  gouverne- 
ment s'épuisait  en  efforts  prodigieux.  Dès  six  heures  du  matin,  la 
place  Louis  XV  était  encombrée  par  l'artillerie  ;  deux  bataillons  accou- 
raient de  Saint-Cloud  pour  se  joindre  à  ceux  dont  la  capitale  était 
inondée  ;  enfin,  un  régiment  d'infanterie  et  trois  régiments  de  cavalerie 
entraient  à  Paris,  venant  de  Versailles  et  traînant  du  canon. 

L'insurrection  n'était  pas  étouffée.  Un  détachement  de  lanciers 
avait  dégagé  la  porte  Saint-Martin  ;  trois  colonnes,  sous  la  direction  du 
général  Schramm,  avaient  emporté  l'entrée  du  faubourg  Saint- Antoine, 
le  boulevard  était  libre,  depuis  la  Madeleine  jusqu'à  la  Bastille.  Mais  le 
tocsin  sonnait  à  l'église  Saint-Merry,  les  combattants  du  cloître 
tenaient  encore,  et  malheur  aux  bataillons  qui,   s'engouffrant  dans  la 
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rue  Saint-Martin,  osaient  attaquer  de  trop  près  ces  hommes  indomp- 
tables. Car  jamais  place  d'armes  ne  fut  mieux  défendue.  Lorsque, 
vigoureusement  repoussées,  les  troupes  se  repliaient  en  désordre,  les 
républicains  franchissaient  la  ligne  des  barricades,  couraient  dépouiller 
les  morts  de  leurs  gibernes,  et  renouvelaient  ainsi  leurs  munitions 
épuisées.  Placée  aux  fenêtres  d'un  café  voisin,  une  jeune  fille,  dont 
l'amant  était  dans  les  barricades,  avertissait,  par  des  signes  intelligents, 
de  l'arrivée  des  soldats  ;  ou  bien,  elle  entourait  les  blessés  de  soins 
pieux,  et  venait  offrir  du  bouillon  aux  combattants  qu'allaient  trahir 
leurs  forces  défaillantes.  Les  blessés  ne  trouvèrent  pas  une  ressource 
moins  précieuse  dans  l'active  charité  d'une  autre  femme,  épouse  de 
l'armurier  dont  les  combattants  avaient  envahi  le  magasin.  Il  était 
impossible  pourtant  qu'une  pareille  lutte  se  prolongeât,  parce  que 
chaque  nouvelle  attaque  laissait  dans  les  rangs  des  insurgés  des  vides 
qui  ne  se  remplissaient  point.  Jusque-là  ils  avaient  cru  que  leur 
audace,  à  force  de  bonheur,  deviendrait  contagieuse  ;  que,  de  tous  les 
points  de  Paris,  l'insurrection  répondrait  au  redoutable  appel  de  leurs 
décharges... 

Vainement  ils  prêtent  l'oreille.  Paris  autour  d'eux  fait  silence.  Un 
soldat  du  62e,  nommé  Vigouroux,  dirigeait  les  combattants  postés  aux 
fenêtres.  «  Nous  sommes  perdus,  dit-il  à  ses  compagnons,  du  ton  d'un 
homme  qui  a  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  ;  s'il  en  est,  parmi  vous,  qui 
aient  autre  chose  à  faire  ici  qu'à  y  mourir,  il  en  est  temps,  qu'ils  se 
retirent.  »  Chacun  demeura  ferme  à  son  poste... 

Vers  le  milieu  du  jour,  un  détachement  d'infanterie  s'étant  pré- 
senté par  la  rue  Aubry-le-Boucher,  un  sergent  cria  d'une  voix  forte 
qu'il  désirait  parlementer.  Un  des  insurgés  s'avança  aussitôt,  son 
espingole  à  la  main.  —  «  Si  je  suis  tué,  avait-il  dit,  ce  ne  sera  qu'un 
soldat  de  moins  et  vous  me  vengerez.  »  11  échangea  quelques  paroles 
avec  un  lieutenant,  et,  de  retour  vers  ses  compagnons,  il  leur  apprit 
que  les  soldats  demandaient  seulement  à  traverser  les  barricades, 
promettant  de  ne  pas  tirer  un  seul  coup  de  fusil.  Mais  Jeanne  craignit 
un  piège,  ets'avançant  à  son  tour  :  «  Vous  ne  passerez,  dit-il,  au  milieu 
de  nous,  qu'après  avoir  posé  les  armes.  »  Puis,  étendant  la  main  vers 
les  barricades,  il  ajouta  qu'elles  étaient  inviolables,  gardées  par  des 
hommes  qui  avaient  juré  de  ne  les  abandonner  qu'inondées  de  leur 
sang.  Et  en  achevant  ces  mots,  il  adjurait  les  soldats,  au  nom  de  la 
patrie  en  deuil,  de  se  souvenir  qu'enfants  du  peuple  ils  devaient  leurs 
bras  et  leur  vie  au  triomphe  de  la  liberté.  Le  commandant  répondit 
avec  émotion  qu'il  ne  s'écarterait  pas  de  ses  devoirs  ;  mais  il  donna 
l'ordre  de  la  retraite,  et  les  soldats  se  retirèrent  à  pas  lents,  au  cri  de 
«  Vive  la  ligne  !  »  parti  du  fond  des  barricades. 

Quelques  instants  après,  la  garde  nationale  de  la  banlieue  débou- 
cha par  le  bas  de  la  rue  Saint-Martin.  Ivres  de  vin  et  de  colère,  quel- 
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ques-uns  se  hâtaient,  remplissant  l'air  d'imprécations  et  croyant  mar- 
cher à  une  victoire  facile.  Accueillie  par  un  feu  roulant,  la  garde  s'arrête, 
recule.  Exposés  à  des  coups  d'une  précision  surprenante,  les  premiers 
rangs  sont  culbutés  en  un  clin  d'oeil,  tandis  que,  de  toutes  les  fenêtres 
du  quartier  général,  la  mort  s'abat  au  milieu  de  la  colonne.  Alors  une 
frayeur  inexprimable  s'empare  des  assaillants,  ils  prennent  la  fuite, 
gagnent  les  quais  et  se  dispersent  dans  toutes  les  directions,  jetant  au 
loin,   les  uns  leurs  shakos,  d'autres  leurs  armes. 

Cependant  autour  de  Saint-Merry,  les  attaques  succédaient  aux 
attaques.  Pressés  avec  acharnement,  cernés,  réduits  presque  de  moitié 
et  n'ayant  plus  qu'une  centaine  de  cartouches,  les  insurgés  déployaient 
une  intrépidité  devenue  l'objet  d'un  étonnement  universel. 

Un  vieillard  au  front  chauve,  à  la  barbe  grise,  tomba  mort  dans  l'in- 
térieur des  barricades,  au  moment  où  il  élevait  un  drapeau  tricolore 
en  conviant  ses  compagnons  à  un  effort  désespéré.  Près  de  lui,  un 
j  eune  homme  qui  battait  la  charge  eut  la  main  gauche  fracassée  par  une 
balle;  on  voulait  le  transporter  à  l'ambulance  :  «  Quand  ils  seront  partis», 
dit-il,  et  il  continua  de  la  main  droite.  Un  des  combattants  de  la  rue  se 
plaignant  de  la  faim  et  demandant  qu'on  lui  fît  apporter  des  vivres  : 
«  Des  vivres  !  répondit  Jeanne,  il  est  trois  heures,  et  à  quatre  heures 
nous  serons  morts  1  »  Il  fallut  recourir  à  l'artillerie  ;  il  fallut  former  le 
siège  de  ces  quelques  monceaux  de  pierres  défendues  par  une  poignée 
d'hommes.  Deux  pièces  de  canon,  placées  en  avant  de  Saint-Nicolas- 
des-Champs,  furent  pointées  contre  la  petite  barricade  du  nord,  dont 
les  boulets,  dans  leur  volée,  emportaient  des  pans  entiers.  On  fit  avancer 
en  même  temps  une  pièce  de  canon  par  la  rue  Aubry-le-Boucher,  de 
manière  à  réduire  la  maison  n°  30.  Les  insurgés  n'en  firent  pas  moins 
bonne  contenance.  Seulement,  ils  clouèrent  des  matelas  devant  les 
glaces,  émus  qu'ils  étaient  par  le  désespoir  des  deux  femmes  dont  ils 
avaient  envahi  la  demeure. 

Enfin,  vers  quatre  heures,  les  barricades  furent  attaquées  de  tous 
les  côtés  à  la  fois  :  par  des  gardes  nationaux  et  des  soldats  venant  du 
haut  de  la  rue  Saint-Martin  ;  par  un  bataillon  du  42e  de  ligne  débou- 
chant de  la  rue  de  la  Verrerie  ;  par  une  colonne  du  1er  de  ligne,  lancé, 
sous  les  ordres  du  général  Laidet,  dans  le  prolongement  de  la  rue  des 
Arcis.  Les  républicains  espéraient  qu'en  forçant  encore  une  fois  les 
assaillants  à  la  retraite,  ils  auraient  des  morts  à  dépouiller  de  leurs 
cartouches  ;  mais  les  soldats  arrivant  de  toutes  parts  avec  beaucoup 
d'impétuosité  et  de  résolution,  toute  résistance  devenait  impossible. 
Alors,  de  ceux  qui  combattaient  dans  la  rue,  les  uns,  sur  les  pas  de 
Jeanne,  percèrent  audacieusement  à  la  baïonnette  une  première  ligne 
de  soldats,  et  firent  retraite,  après  avoir  perdu  seulement  trois 
hommes,  par  la  rue  Maubuée  ;  les  autres  se  précipitèrent,  pour  s'y 
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défendre,  dans  la  maison  n°  30,  dont  la  porte  refermée  sur  eux  était 
intérieurement  soutenue  par  plusieurs  piles  de  pavés.  Or,  tel  était 
l'acharnement  de  quelques-uns  des  insurgés,  qu'un  des  panneaux 
inférieurs  de  cette  porte  ayant  été  enfoncé,  un  jeune  homme,  qui 
était  tomhé  mourant  dans  la  cour,  se  mit  à  ramper  jusqu'à  l'ouver- 
ture pour  décharger  sur  les  soldats  son  dernier  coup  de  pistolet. 

Un  instant  après,  la  maison  était  envahie  et  ne  retentissait  plus 
que  de  cris  furieux  ou  de  gémissements.  Poursuivis  de  chambre  en 
chambre,  dix-sept  insurgés  périrent,  tués  à  coups  de  baïonnette.  Un  de 
ceux  qui  s'étaient  battus  au  troisième  étage,  où  les  assaillants  allaient 
paraître,  donna  ordre  à  ses  compagnons  de  couper  l'escalier  ;  mais, 
comme  il  était  déjà  trop  tard,  et  que  les  fusils  résonnaient  sur  les 
marches  :  «  Le  baril  de  poudre  et  faisons  sauter  la  maison  !  »  —  Quel- 
ques heures  auparavant,  ce  baril  de  poudre  avait  été  apporté  par 
deux  hommes.  Le  baril  de  poudre  avait  disparu... 

Cette  victoire  fut  célébrée  par  des  transports  qui  ne  furent 
exempts  ni  de  cruauté  ni  de  scandale.  Gardes  nationaux  et 
républicains  s'étaient  battus  avec  une  égale  bravoure. 

La  résistance  des  insurgés  de  Saint-Merry  avait  été  opi- 
niâtre et  presque  inconcevable.  Cette  crise,  cette  insurrection 
de  1832  reste  Tune  des  plus  extraordinaires  de  notre  his- 
toire nationale  au  xixe  siècle. 

On  peut  lire  les  historiens  et  journalistes  de  cette  époque... 
Victor  Hugo  :  Les  Misérables,  liv.  X,  etc.,  etc.  —  A  lire 
encore  :  Coins  de  Paris,  par  Georges  Gain . 

Seize  ans  après,  6  juin  4848,  sur  l'initiative  de  la  Mairie 
de  Paris,  un  service  pour  les  morts  des  journées  des  5  et 
6  juin  1832  fut  célébré  dans  l'église  Saint-Merry.  M.  Annat 
en  avait  référé  à  l'archevêque,  qui  avait  autorisé. 

13  juillet  1832,  année  de  l'émeute  et  du  choléra,  Charle- 
magne  Ferdinand  Fossé  d'Arcosse,  conseiller  référendaire 
à  la  cour  des  comptes,  10,  rue  Sainte-Avoye,  est  trésorier  de 
la  fabrique.  100  francs  de  gratification,  pour  leurs  bons 
offices  de  1831,  à  MM.  les  vicaires  Jardin,  Salacroux,  Le  rat, 
Valgalier,  Tribert,  Prado  et  Benoît,  Boya,  à  MM.  ïreillat 
et  Champion,  récemment  entrés  à  Saint-Merry. 
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Le  choléra  de  1832  précéda  l'insurrection.  Il  sévit  sur  la 
capitale,  de  mars  à  septembre,  et  fit  20  000  victimes.  Le 
clergé  de  Saint-Merry  fut  au-dessus  de  tout  éloge,  surtout  à 
l'égard  des  pauvres. 

Depuis  de  longues  années,  depuis  1817,  au  dire  des  histo- 
riens, le  choléra-morbus,  né  dans  le  delta  du  Gange,  avait 
porté  ses  affreux  ravages  au  loin  et  dans  toutes  les  directions  : 
l'Asie,  la  Russie,  la  Pologne,  l'Autriche  avaient  été  terrible- 
ment éprouvées.  En  février  1832,  il  occupait  Londres. 

Dès  ce  moment,  Paris  vécut  dans  une  attente  muette  et  formi- 
dable. Le  26  mars,  il  fit  sa  première  victime,  rue  Mazarine...  ;  d'autres 
quartiers  furent  aussitôt  atteints.  Des  jeunes  gens,  par  un  raffine- 
ment d'audace,  à  l'occasion  des  folles  réjouissances  de  la  mi-carême, 
se  livrèrent  à  des  excès  inaccoutumés.  La  plupart  passèrent  du  bal 
masqué  à  l'Hôtel-Dieu,  et  succombèrent  dès  le  lendemain  *. 

Les  angoisses  de  Paris  furent  indicibles,  durant  les 
189  jours  de  cette  affreuse  épidémie  ! 

22  juillet  1833.  —  Vu  l'ordonnance  royale  du  24  juin, 
la  fabrique  achète  du  5  p.  100  pour  12  000  francs,  — 
570  francs.  Les  boiseries  de  la  grande  sacristie  sont  res- 
taurées, et  pour  trancher  certaines  difficultés  récentes,  le 
2*  vicaire  touchera  25  p.  100  sur  les  droits  de  la  fabrique. 

21  avril  1834.  —  Lecture  d'un  mandement  de  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Paris,  lequel  établit,  à  perpétuité,  la  fondation 
d'un  office  de  la  Providence.  Cette  fête  rappelle  une  fondation 
pareille  sous  Vtennet.  —  La  célébration  en  est  fixée  au 
dimanche  de  l'octave  de  l'Ascension,  en  mémoire  de  la  pro- 
tection divine  spéciale  sur  l'église  de  Saint-Médéric,  lors  des 
événements  des  5  et  6  juin  18322. 

La  fabrique  place  de  l'argent;  mais  elle  réduit  pour  faire 
des  économies  :  200  francs  sur  l'organiste,  —  c'est  Gauvin 

1.  Louis  Blanc,  Hist.  de  10  ans,  t.  III. 

2.  Petit  office,  chez  ia  V*«  Delaguette,  impr.,  1834. 
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qui,  depuis  mai  1832,  remplace  Régnier;  —  60  francs  sur  le 
2e  suisse;  180  francs  sur  Froideveau,  2e  sacristain,  etc.  Elle 
rogne  même  sur  les  services  anniversaires  Dupré,  qui  sera 
à  50  francs,  au  lieu  de  85,  etFabrègue,  à  32  fr.  50  au  lieu  de 
50. 

Toutefois,  au  mois  de  novembre,  l'organiste  Gauvin  obtint 
de  n'être  pas  réduit,  et  l'année  suivante,  les  suisses  furent 
changés.  L'un  d'eux  se  retira  avec  une  pension  de 
100  francs. 

12  février  1835.  — H  y  a  nécessité  de  placer  une  grille, 
devant  l'église,  rue  Saint-Martin.  —  Facile  de  supposer  ce 
qu'étaient  tous  ces  recoins  formés  par  le  portail  et  les 
deux  portes  latérales,  avant  la  grille  actuelle  (1910). 

20  novembre  1835.  —  Projet  de  lettres  adressées  à  M.  le 
comte  de  Rambuteau,  préfet  de  la  Seine  : 


1°  La  grille  devant  le  portail,  rue  Saint-Martin  ; 
2°  Demande  à  la  Ville   d'acheter  : 

a)  La  maison  d'angle,  rue  Saint-Martin  et  rue  du  Cloître-Saint- 
Merry  ; 

b)  La  maison  du  coin  rue  de  la  Verrerie  et  rue  Saint-Martin  ; 

c)  Celle  de  la  rue  de  la  Verrerie,  contiguë  à  la  porte  du  porche 
latéral  de  l'église. 

Ces  maisons  autrefois  appartenaient  à  l'église. 

L'acquisition  de  la  lre  maison,  coin  du  Cloître,  suivie  de  sa 
démolition  immédiate,  mettrait  l'édifice  de  Saint-Merry  dans  toute  son 
évidence  architecturale  et  rendrait  à  ses  abords  trop  resserrés,  en 
raison  de  la  circulation  si  active  du  quartier  Saint-Martin,  une  éten- 
due qui  empêcherait  que  les  mariages  et  les  convois  ne  causassent 
journellement  des  embarras  de  voitures,  qui  compromettent  la  sûreté 
des  passants  et  nuisent  au  commerce. 

Un  autre  avantage  serait  que  l'escalier  de  l'église,  qui  est  devenu 
commun  à  cette  maison,  lorsque  la  vente  en  fut  faite,  se  trouverait 
rendu  à  sa  première  destination  et  que  la  porte  qui  en  ferme  l'entrée 
serait  désormais,  sous  la  garde  immédiate  des  suisses,  dans  l'enceinte 
delà  grille  à  poser...,  et  afin  d'éviter —  comme  ça  eut  lieu  lors  des 
dernières  émeutes  —  que  des  anarchistes  ne  s'introduisent  dans  le 
clocher  pour  sonner  le  tocsin. 

L'achat   de  la  2e   maison  empêcherait    toutes   sortes  d'inconvé- 
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nients  sur  la  chapelle  des  fonts,  et  de  s'introduire  sur  la  terrasse  de  la 
Communion  et  dans  les  galeries. 

Un  escalier  de  cette  maison  conduit  même  aux  caveaux  ;  on  y  ferait 
le  catéchisme.  On  ferait  aussi  un  dépôt  d'échelles  dans  les  caveaux. 

Acquisition  de  la  3e  maison,  laquelle  est  contigué  aux  sacristies, 
au  presbytère,  et  à  rentrée  du  porche  latéral  de  l'église. 

Elle  serait  d'autant  plus  avantageuse  que,  de  ce  côté,  en  raison  des 
différentes  servitudes  dont  elle  est  grevée,  le  mobilier  renfermé  dans 
les  sacristies  n'est  nullement  en  sûreté.  Parmi  ces  servitudes,  il  en  est 
une  qui  mérite  une  attention  toute  particulière  ;  c'est  celle  d'une 
porte  de  sortie  que  cette  maison  a  sur  la  cour  des  sacristies,  et  au 
moyen  de  laquelle  le  négociant  qui  occupe  la  boutique  dont  l'ouver- 
ture est  sur  la  rue  de  la  Verrerie,  peut  entrer  jour  et  nuit  dans  cette 
cour,  dont  il  est  propriétaire  pour  moitié  ;  il  peut  encore,  si  bon  lui 
semble,  sortir  la  nuit  par  la  porte  même  du  porche  de  l'église,  en 
passant  par  la  grille  qui  de  la  cour  donne  sur  ce  porche,  et  les  gens 
de  sa  maison  ont  la  facilité  de  parcourir  les  toitures  et  les  galeries  de 
l'église,  l'escalier  qui  y  conduit  ayant  son  entrée  sur  la  cour  ;  si  cette 
maison  était  rendue  à  l'église,  les  objets  précieux  qui  se  trouvent 
enfermés  dans  les  sacristies  seraient  à  l'abri  de  toutes  tentatives  de 
vol,  on  obtiendrait  la  facilité  d'agrandir  une  des  sacristies,  et  l'on  y 
trouverait  des  salles  pour  le  conseil  de  fabrique,  les  réunions  des 
dames  de  charité,  la  station  préparatoire  des  prédicateurs,  ainsi  que 
pour  le  dépôt  des  archives  de  la  paroisse. 

Ce  n'est  pas  tout,  Monsieur  le  comte,  notre  église  a  encore  d'autres 
besoins  qui,  sans  être  aussi  impérieux,  sont  cependant  de  rigueur. 

Le  chœur,  stucs,  dorures  et  grilles,  demande  une  restauration 
complète,  ainsi  que  les  quatre  chapelles  qui  font  corps  avec  le 
chœur. 

Le  badigeonnage  est  à  refaire,  les  vitraux  à  réparer,  etc.,  etc., 
jusqu'à  un  urinoir  à  installer,  proprement,  dans  le  vestibule  de 
sacristies. 


Les  fabriciens  y  allaient  de  bon  cœur,  dans  l'exposé  de 
leurs  demandes. 

Presque  tous  leurs  desiderata  furent  exécutés. 

8  janvier  1836.  —  L'état  de  santé  du  curé  fait  que  l'arche- 
vêque demande  à  la  fabrique  d'accepter,  en  son  lieu  et  place, 
M.  Jardin,  1er  vicaire,  afin  de  défendre  les  intérêts  du  clergé. 

Accepté  :  M.  Jardin  seul  assistera  et  votera.  Les  fabri- 
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ciens  avaient  consulté  l'archevêque  sur  les  droits  des  vicaires. 
Boudot,  vicaire  général,  répondit  «  qu'ils  n'avaient  aucuns 
droits  fixes,  mais  que,  d'après  l'usage,  le  1er  était  chargé  des 
mariages  et  le  2e  des  convois,  etc.  Toutefois,  Boudot  ajou- 
tait que,  «  malgré  l'usage,  le  curé  pouvait  disposer  autre- 
ment des  convois  et  des  mariages  ».  Les  frais  des  registres 
étaient  mis  à  la  charge  de  l'ecclésiastique  qui  jouissait  du 
casuel,  baptêmes,  mariages,  etc.  Le  curé  et  la  fabrique 
seuls  pouvaient  révoquer  des  employés  d'église,  etc. 

Jardin  fit  voter  3  000  francs  pour  la  chapelle  de  la  Vierge  ; 
une  augmentation  pour  les  employés,  et  1  400  francs  pour 
le  rétablissement  du  chapier  dans  la  grande  sacristie. 

Présidents  de  la  fabrique  :  1826,  Blanchardon;  1828,  de 
la  Motte-Bévière;  1829,  Crépon;  1832,  Jacques  François 
Boufflers,  ancien  négociant,  8  rue  de  Braque,  etc. 

Moreau,  ex-trésorier  de  la  fabrique,  fut  nommé  maire  du 
7e  arrondissement,  1832. 

Le  curé  Hunot  démissionna,  1836. 

Il  mourut  le  18  août  1840,  chanoine  titulaire  de  la  métro- 
pole; il  était  âgé  de  71  ans  et  11  mois.  M.  Hunot  ne  fut  point 
installé  chanoine  de  Notre-Dame  ;  il  ne  signa  aucun  procès- 
verbal  d'installation.  Trop  voisine  de  Saint-Merry,  l'émeute 
de  1832  l'avait  tellement  frappé  qu'il  ne  put  s'en  remettre. 
Il  fut  soigné,  après  sa  démission,  dans  une  maison  de  santé, 
à  Passy. 

Rien  n'a  marqué  son  passage  à  Saint-Merry  ;  le  peu  qui 
nous  est  parvenu  de  lui  nous  le  fait  connaître  comme  un 
très  saint  homme,  excellent  prêtre,  mais  d'une  intelligence 
assez  ordinaire,  peu  distingué,  très  concentré  en  lui-même 
et  dans  les  devoirs  de  sa  charge.  Il  aimait  à  signer  ce  titre 
un  peu  long  :  Hunot,  curé  de  la  paroisse  Saint-Merry. 
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État  du  clergé  sous  M.  Hunot,  1827  à  1836. 

1828.  --  Hunot,    curé,   né    1768,    ord.    1796,    prom.   1827  »,    avait   été 

vicaire  à  Saint-Etienne  et  chapelain  de  la  Légion  d'hon- 
neur, etc. 

Jardin,  1er  vicaire,  né  1796,  ord.  1820,  prom.  1827. 

Burnier-Fontanel,  2e  vicaire,  prom.  1827,  oncle  de  l'ex-père 
Hyacinthe,  M.  Loyson.  Chanoine  hon.  d'Orléans,  il  prêcha 
beaucoup,  excepté  à  Paris.  Il  avait  été  recteur  d'Académie 
avec  M.  Loyson  qui  épousa  Mlle  Burnier-Fontanel,  sœur  du 
vicaire  de  Saint-Merry. 

M.  Burnier-Fontanel  mourut  subitement  de  honte,  1871,  en 
apprenant  l'apostasie  de  son  neveu. 

Lerat,  administrateur,  né  1763,  ord.  1787,  prom.  1821. 

Trouilh,  administrateur,  né  1797,  ord.  1821,  prom.   1824. 

Valgalier,  administrateur,  né  1798,  ord.  1825,  prom.  1825. 

Fonclare,  administrateur,  né  1801,  ord.  1826,  prom.  1827. 

Benoît. 

1829.  —  Deux  nouveaux  administrateurs  : 

D'Aulteroche,  administrateur,  né  1801,  ord.  1826,  prom  1827. 
Tribert,  administrateur,  né  1800,  ord.  1828,  prom.  1828. 
Benoît  Jacques,   trésorier,  né  1792,  ord.   1826  ;  prom.  1828. 
Benoist. 

1830.  —  Burnier-Fontanel,  2e  vicaire,  disparaît  en  septembre. 

Administrateur:  Planteau,  né  1802,  ord.  1828,  prom.  1828, 
exit  dès  mars. 

1831.  —  Salacroux,  2e  vicaire,  né  1799,  ord.  1823,  prom.  1830. 

Trouilh  va  1er  vicaire  de  Saint-Gervais. 
Fonclare  disparaît  en  février. 
D'Aulteroche  disparaît  en  septembre. 
Prado,  administrateur,  né  1764,  ord.  1799,  prom.  1830. 
Benoit  Jacques  est  trésorier. 

Benoist  et  Reynaud,  ancien  aumônier  militaire,  sont  habitués. 
Reynaud  est  né  1769,  ord.  1792,  prom.  1830,  et  en  novembre, 
il  est  1er  vicaire  de  Saint-Médard. 

1832.  —  Administrateurs  nouveaux  : 

Teillac,  né  1801,  ord.  1829,  prom.  1831. 

Champion,  né  1801,  ord.  1824,  prom.  1832. 

Benoist  François,  habitué,  «f-  29  avril. 

Borja  devient  diacre  d'office  :  né  1768,  ord.  1785,  prom.  1832. 

1.  Première  date,  naissance;  2e,  ordination;  3e,  promotion. 

TOME    il.  19 


290  ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS. 

1833.  —  Les  mêmes. 

1834.  —  Lerat,  f  30  mars. 

1835.  —  Salacroux,  1er  décembre,  devient  1er  vicaire  de  Saint-Germain- 

l'Auxerrois. 

Champion  est  renvoyé  du  diocèse,  17  janvier. 
1836. —  Hunot  démissionne.    Chanoine   titulaire   de  Notre-Dame,  le 
29  juin,  et  le  reste,  comme  il  est  relaté  à  la  fin  de  sa  bio- 
graphie. 

Jardin,  en  juillet,  est  nommé  curé  de  Sainte-Elisabeth. 

Gary  est  2e  vicaire.  —  Ordonné  en  1827,  il  avait  été  envoyé 
vicaire  à  Passy.  Pendant  5  ans,  il  fut  administrateur  de 
cette  paroisse,  après  le  départ  du  curé,  royaliste  notoire  et 
poursuivi  comme  tel.  Gary  souleva  la  paroisse  de  Passy  qui 
le  réclamait  pour  curé. 

Il  fut  promu  2e  vicaire  de  Saint-Merry,  quand  Salacroux 
passa  à  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Valgalier,  en  juillet,  devient  1er  vicaire  de  Saint-Gervais  ; 
1840,  1er  vicaire  de  Saint-Germain-des-Prés  ;  1841,2e  vicaire 
de  Saint-Roch  ;  1843,  vicaire  général  d'Orléans.  Il  fut  vicaire 
capitulaire  vacante  sede,  1849. 

Patin,  vicaire  administrateur,  né  1808,  ord.  1834,  prom.  1835. 


CHAPITRE   XXXV 


ANNAT 


1836  —  1851. 


Qualités  de  M.  Annat.  —  Organisation  et  vie  nouvelle  de  la  paroisse.  —  Tri- 
duum  delà  B.  Marie  de  l'Incarnation.  —Rachat  de  la  moitié  du  pres- 
bytère. —  Œuvres  et  confréries  fondées  par  M.  Annat.  —  La  révolution 
de  1848  :  ambulance  dans  l'église;  le  choléra.  —  Projet  de  démembrement 
de  la  paroisse  :  consultation  juridique  des  fabriciens.  —  Bénédiction  des 
cloches;  aperçu  rétrospectif  sur  les  cloches  de  Saint-Merry.  —  Mort  et 
funérailles  de  M.  Annat,  son  tombeau  au  Père-Lachaise.  —  État  du 
clergé . 


Le  14  juillet  1836,  Pierre  Etienne  Annat,  prêtre  du 
diocèse  de  Rodez,  précédemment  premier  vicaire  de  Notre- 
Dame-de-Bonne-Nouvelle,  fut  installé  curé  de  Saint-Merry, 
par  M.  J.-B.  Boudot,  vicaire  général  et  archidiacre  de  Notre- 
Dame.  Le  décret  qui  l'agréait  à  cette  cure  avait  été  signé,  le 
17  juin,  par  Louis-Philippe. 

M.  Annat  était  un  jeune  curé  de  38  ans.  Le  besoin  d'un 
curé  jeune  se  faisait  sentir  dans  la  paroisse  Saint-Merry. 
Annat  était-il  de  la  famille  du  jésuite  Annat,  le  confesseur 
de  Louis  XIV,  dont  le  nom  a  été  écrit  dans  la  biographie  de 
H.  du  Hamel?  Possible.  L'un  et  l'autre  étaient  de  Rodez. 

M.  Annat,  prédicateur  détalent,  était  de  taille  ordinaire, 
de  manières  distinguées.  Sa  parole  était  caressante. 

Il  semble  avoir  été  doué  d'une  belle  intelligence,  toui-née 
avant  tout  vers  les  choses  pratiques.  Ce  qu'il  voulait,  il  le 
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voulait  avec  ardeur,  avec  une  implacable  ténacité,  et  enten- 
dait être  obéi  sans  réplique.  Très  souple  d'apparence,  il 
poursuivait  le  but  à  atteindre  ;  l'obstacle  ne  l'effrayait  pas, 
ri  finissait  toujours  par  en  triompher.  Il  fut  surtout  pasteur 
très  zélé  pour  les  œuvres  de  sa  paroisse  et  d'une  étonnante 
activité. 

Il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre. 

La  fabrique  l'avait  autorisé  à  dépenser  1  500  francs  pour 
la  réorganisation  du  personnel  du  chœur.  Le  curé  n'en 
dépensa  que  900.  Les  chantres  quittèrent  brusquement,  non 
sans  réclamer  la  gratification  annuelle.  D'autres  chantres 
furent  engagés  à  un  salaire  plus  élevé.  Les  suisses  eurent 
un  costume  plus  riche,  les  bedeaux  laissèrent  la  robe,  ainsi 
qu'il  a  été  dit. 

Le  prêtre  de  la  messe  de  1  heure,  dimanches  et  fêtes, 
reçut  20  francs  par  mois.  Les  chaises  furent  mises  en  régie, 
la  fabrique  abandonna  11  p.  100  à  la  chaisière;  elle  dut 
aller  jusqu'à  12. 

L'achat,  la  vente  et  le  partage  de  la  cire  étaient  une  grave 
question:  elle  finit  par  être  réglée...  La  nourriture  du  chien 
de  garde  ne  pouvait  excéder  60  francs  par  an.  Tout  y  passa. 
—  Passim,  des  délibérations  de  la  fabrique. 

20  avril  1837.  —  Un  oubli  regrettable  a  été  commis: 
aucun  service  n'a  été  célébré  pour  M.  de  Boufflers,  ancien 
président  de  la  fabrique,  mort  l'année  précédente.  M.  Annat 
répare  cet  oubli  d'accord  avec  M.  Fossé  d'Arcosse,  nouveau 
président.  M.  Aube,  conseiller  général,  ancien  président  du 
tribunal  du  Commerce  et  ancien  trésorier  de  la  fabrique,  en 
est  nommé  membre  d'honneur. 

M.  Annat  fait  dresser  l'état  de  la  paroisse  aux  bureaux 
de  la  préfecture.  De  nombreuses  améliorations  sont  appor- 
tées dans  le  service  de  l'église.  De  l'ordre,  de  l'ordre,  tou- 
jours plus  d'ordre,  tel  est  le  résumé  des  délibérations  fabri- 
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ciennes.  Des  réclamations  sont  adressées  au  préfet  de  la 
Seine  pour  réparations  urgentes. 

M.  le  curé  achète  un  orgue  du  chœur,  5  200  francs.  Il  le 
cède  à  la  fabrique,  à  condition  d'un  remboursement  annuel 
de  600  francs. 

16  décembre  1840.  —  M.  Giraud  devient  président  de  la 
fabrique  à  la  place  de  M.  Fossé  d'Arcosse,  démissionnaire, 
et  qui  quitte  l'arrondissement. 

Année  1841.  — Triduum  de  la  B.  Marie  de  l'Incarnation, 
les  2o,  26  et  27  avril,  pour  le  cinquantenaire  de  la  béatifica- 
tion. Ordonnance  de  l'archevêque,  le  15  avril,  concernant 
cette  solennité.  Mgr  l'archevêque  de  Paris  officia  pontificale- 
ment,  le  dimanche,  et  le  sermon  fut  fait  par  M.  l'abbé  Com- 
balot;  le  lundi,  les  offices  par  l'archevêque  de  Chalcédoine, 
le  sermon  par  M.  Olivier,  ex-curé  de  Saint-Roch,  évêque 
nommé  d'Evreux;  le  mardi,  l'évêque  de  Versailles  officiant, 
et  l'abbé  Bautain,  prédicateur. 

Les  curés  de  Paris,  invités  à  ces  fêtes,  y  vinrent,  avec 
un  immense  concours  de  paroissiens. 

La  fabrique  vota  2  000  francs  pour  les  dépenses,  plus 
200  francs  pour  un  ostensoir  de  1  400  francs,  les  douze 
autres  cents  francs  furent  quêtes. 

Donnons  quelques  notes  : 

A  M.  Causse,  1er  vicaire,  pour  les  frais  du  voyage  qu'il  a 
fait  avec  le  secrétaire  de  l'archevêché,  afin  d'aller  chercher 
les  reliques  de  la  B.  M.  de  l'Incarnation.     .     .       63  francs 

A  M.  le  curé,  pour  dépenses  approuvées  par  le  reçu  de 
M.  Ghabanne,  architecte,  et  diverses  factures.       2  101  fr.  20 

Autres  factures  et  mémoires 670  fr. 

Le  total  est  assez  rondelet.  Les  chantres  étrangers  reçu- 
rent 160  francs;  la  châsse  avait  coûté  300  francs;  gratifica- 
tions aux  chantres,  125  francs,  aux  sergents  de  ville  100  fr.  ; 
voitures  pour  MM.  les  archevêques,  etc.,  64  francs;  hono- 
raires, cadeaux  aux  prédicateurs,  180  francs,  etc.,  etc. 
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On  emprunta  700  chaises  à  Saint-Eustache,  des  barrières 
à  Saint-Eustache  et  à  Saint-Gervais.  Les  Gobelins  prêtèrent 
des  tentures,  etc.,  etc.  \ 

M.  Annat  faisait  grand. 

Les  mêmes  fêtes  se  renouvelèrent,  avec  éclat,  les  années 
suivantes,  sous  forme  de  neuvaine.  Avec  M.  Dumont,  elles 
reprirent  très  grandioses.  Elles  ne  sont  plus  qu'une  ombre 
du  passé. 

Réparations  au  grand  orgue,  3  800  francs;  échange  du 
petit  orgue  pour  un  meilleur  ;  paillassons  renouvelés,  250  fr.  ; 
dépenses  de  tout  genre. 

8  avril  1842.  —  Le  fameux  M.  Gombalot  prêche  la  neu- 
vaine de  la  Bienheureuse  ;  il  est  honoré  de  1  000  francs. 

20  février  et  27  décembre  1843.  —  Achat  d'un  ornement 
noir,  10  000  francs,  achat  de  linge,  aubes,  etc.  ;  augmenta- 
tion des  ecclésiastiques,  dont  chacun  reçoit  un  traitement 
fixe  de  1  500  francs.  Les  employés  de  l'église  sont  aussi 
augmentés. 

12  mars  1844.  —  Froidure  est  élu  président  de  la  fabri- 
que, par  suite  du  décès  de  M.  Giraud.  6  000  francs  sont 
dépensés  en  prie-Dieu,  chaises  de  velours,  etc.,  pour  les 
mariages.  L'année  suivante,  pour  le  matériel  des  mariages, 
on  dépensa  encore  1  500  francs. 

12  soutanes  en  drap  rouge  pour  les  clercs:  1  000  francs 
votés  ;  avec  les  vieilles  on  en  fit  6  autres. 

Gavallo  et  Stiégler  dirigent  avec  talent  la  musique  ;  ils 
auront  600  francs,  au  lieu  de  435,  par  an,  et  1  000  francs, 
au  lieu  de  398,  pour  le  service  de  10  messes  à  grande  musique, 
aux  principales  fêtes. 

1.  Les  Gobelins  prêtaient  des  tapisseries,  à  titre  gracieux,  à  qui  en  deman- 
dait. Plusieurs  lettres  de  M.  Annat  et  de  M.  Causse,  son  premier  vicaire, 
subsistent  aux  Gobelins.  Tapisseries  prêtées  pour  le  tombeau  du  Jeudi  Saint, 
pour  la  Fête-Dieu,  la  saint  Pierre  et  parfois  la  saint  Merry.  Les  tapisseries 
étaient  la  décoration  à  la  mode. 
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Assurance  du  mobilier  de  l'église  à  la  Compagnie  la  Pro- 
vidence. 

Toujours  l'amélioration  des  personnes  et  des  divers  services. 

Un  moment,  il  est  question  à  nouveau  de  démolir  les 
bâtiments  au-dessus  de  l'église,  rue  du  Cloître.  Démolition 
qui  serait  avantageuse  pour  l'embellissement  de  l'église, 
mais  dont  la  perte  serait  au  moins  de  1  800  francs  de  revenu, 
pour  lesquels  la  fabrique  réclamera  une  indemnité  de  40  000 
à  50  000  francs,  à  moins  que  la  Ville  ne  préfère  rendre  à 
l'église  la  maison  du  coin  de  la  Verrerie  et  de  la  rue  Saint- 
Martin,  autrefois  propriété  de  la  fabrique. 

Autre  affaire  d'immeuble.  La  moitié  de  la  maison  pres- 
bytérale  actuelle,  n°  76,  rue  de  la  Verrerie,  avait  été  aliénée, 
nous  l'avons  vu,  à  l'époque  de  la  Révolution.  Dans  plusieurs 
séances  déjà,  la  question  avait  été  agitée  d'obtenir  que  la 
Ville  en  fit  l'acquisition. 

Dès  novembre  1835,  la  fabrique  avait  présenté  la  même 
demande.  Le  négociant  qui  l'occupait,  en  qualité  de  loca- 
taire, avait  une  porte  rue  de  la  Verrerie,  mais  avait  aussi 
droit  dans  la  courette,  et  de  passage  à  toute  heure,  par  la 
grande  porte  du  vestibule. 

Des  tentatives  de  vol  avaient  été  commises  contre  l'église 
et  les  sacristies;  la  fabrique,  pour  se  défendre,  devait  entre- 
tenir un  gardien  de  jour  et  de  nuit,  aidé  d'un  chien,  etc. 
—  «  Que  serait-ce,  écrivaient  les  fabriciens,  si  cette  maison, 
habitée  en  ce  moment  par  un  négociant,  venait  à  être  occupée, 
comme  il  en  a  été  question,  par  un  marchand  de  vin?  Outre 
les  inconvénients  actuels,  on  aurait  à  redouter  le  voisinage 
des  ivrognes  et  des  femmes  de  mauvaise  vie  qui  fréquen- 
tent ces  lieux  et  qui,  nuit  et  jour,  pourraient  s'introduire, 
s'installer  même,  dans  la  cour  qui  communique  aux  sacris- 
ties, et  sous  le  porche  de  l'église.  Ce  voisinage  pourrait 
devenir  un  rendez-vous  suspect  et  dangereux...  Danger 
d'incendie...,  destruction  de  l'église... 
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«  Si  la  Ville,  toujours  désireuse  d'être  utile  aux  fabriques, 
etc.,  etc.,  achetait  cette  maison,  on  y  ferait  des  salles  de  caté- 
chisme et  pour  mariages;  on  agrandirait  l'appartement  de 
M.  le  curé.   » 

«  Le  maire  du  7e  arrondissement  avait  obtenu  la  promesse 
de  vente  :  «  Je  soussigné,  Jacques  Philippe  Labiche,  proprié- 
taire, rue  du  Château,  18,  à  Rueil  (S.-et-O.),  m'oblige  à 
vendre  et  garantir  de  tous  troubles  à  la  Ville  de  Paris  la 
maison  que  je  possède  à  Paris,  rue  de  la  Verrerie,  n°  76, 
avec  toutes  ses  dépendances. 

«  La  propriété  régulière  en  sera  établie  au  contrat. 

«  La  jouissance  en  faveur  de  la  Ville  partira  du  premier 
jour  du  terme  qui  suivra  la  réalisation  de  la  vente;  etc. 

«  La  Ville  exécutera  le  bail  actuellement  existant  fait  de  la 
totalité  de  la  maison  à  M.  Lejeune,md  épicier,  et  à  son  épouse, 
moyennant  2  400  francs  de  loyer,  jusqu'au  1er  janvier  1846, 
et  moyennant  2500,  à  partir  de  cette  époque  jusqu'au  1er  jan- 
vier 1852,  jour  où  expire  le  bail. 

«  Le  prix  de  la  dite  maison  demeure  par  moi  fixé  à  la 
somme  de  70000  francs  »,  etc. 

Labiche. 
Paris,  4  octobre  1844. 

Nota.  — 1910.  —  Le  père  de  M.  Laurens,  éditeur,  rue  de 
Tournon,  dont  les  souvenirs  sont  très  précis,  épousa  la  fille 
de  Lejeune,  peu  aprèsla  cessation  du  bail. 

La  fabrique  pressait  cet  achat,  elle  s'engageait  pour  une 
somme  de  20000  francs,  payable  en  quatre  aunées.  Le  pré- 
fet de  la  Seine,  homme  de  très  haute  valeur  administrative, 
était  M.  le  comte  de  Rambuteau. 

L'acquisition  paraissait  conclue,  des  remerciements 
avaient  été  adressés  à  Périer,  conseiller  municipal,  qui  avait 
prévenu  la  fabrique,  lorsque  soudain  tout  fut  arrêté. 
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LETTRE  DU  PRÉFET,  26  AOUT  184,'). 

«  Le  Conseil  d'État  dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  suite 
à  l'achat  du  n°  76,  rue  de  la  Verrerie,  par  la  Ville.  » 


Le  ministre  de  l'Intérieur  fait  observer  que  l'administra- 
tion municipale  n'a  consenti  à  l'acquisition  que  moyennant 
20000  francs  de  la  fabrique,  pour  le  prix  d'achat.  Or,  dans 
son  budget  pour  1845,  la  fabrique  présente  un  déficit  de 
5379  fr.  40.  On  ne  voit  pas  comment  la  fabrique  pourra 
acquitter  les  20000  francs  à  sa  charge.  En  conséquence,  le 
ministre  a  sursis  à  l'ordonnance  royale  jusqu'à  ce  que  le 
conseil  de  fabrique  ait  déclaré,  dans  une  séance  spéciale, 
comment  il  satisfera  à  son  engagement. 

N'a-t-on  pas  dit  que  les  bons  budgets  doivent  s'établir  par 
un  déficit?... 

Il  y  avait  difficulté,  obstacle  à  vaincre,  M.  Annat  s'em- 
pressa de  répondre  : 

«  Le  déficit  est  plus  apparent  que  réel  dans  le  budget  de 
1845.  Il  y  a  10000  francs  et  plus  portés  pour  achats  d'orne- 
ments, linges,  etc.  Ainsi  les  autres  budgets  seront,  par  cela 
même,  en  mesure  de  fournir  les  5000  francs  annuels.  Le  boni 
seradeplus  de  5000  francs.  —Du  reste,  les  recettes  augmentent 
tous  les  jours.  C'est  déjà  prouvé  à  la  fin  d'août.  —  Bien  plus, 
l'année  1845  présentera,  elle-même,  un  boni  de  4  016  fr.  59. 
Les  recettes  s'élèvent,  chaque  jour,  à  cause  de  l'affluence 
croissante  des  fidèles  dans  cette  paroisse.  Les  pompes 
funèbres  vont  donner  de  nouveaux  avantages  à  l'église.  — 
M.  Annat  s'était  même  fort  remué  à  ce  sujet  auprès  de 
M.  le  préfet.  —  D'ailleurs,  la  fabrique  a  5972  francs  de 
rentes  sur  l'État,  et...  bien  d'autres  rentes  grevées  d'usu- 
fruit, etc. 
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«  Donc...  » 

Annat  avait  enlevé  l'affaire.  Dans  la  séance  du  20  mars 
1846,  nous  voyons  que  la  maison  est  achetée;  la  résilia- 
tion du  locataire  doit  se  faire  prochainement,  avant  juillet 
1846.  L'excédent  des  recettes  pour  1845  fut  de  8990  fr.  37. 

23  mai  1845.  —  Délibération  curieuse  de  la  fabrique  : 
«  30  francs  votés  à  l'effet  de  faire  faire  dans  le  journal  l'Uni- 
vers une  réclame  et  annonce  en  faveur  deM.  Rosselet,  inven- 
teur du  liquide  chrysopalingénésique  dont  il  a  fait  l'appli- 
cation à  plusieurs  objets  dorés  de  l'église  Saint-Merry  ». 

Le  nom  du  produit  méritait  de  passer  à  la  postérité.  Les 
fabriciens  étaient  complaisants  pour  l'inventeur. 

Cependant  M.  le  curé  poursuit  son  œuvre.  Il  fait  refaire 
les  registres  pour  l'archevêché,  de  1795  à  1831.  Allocation, 
600  francs. 

Il  veut  rétablir  l'ancienne  maîtrise  de  Saint-Merry,  sur  le 
pied  d'autrefois,  et  en  conséquence,  il  fait  appel  aux  frères 
de  l'Ecole  chrétienne,  chargés  de  la  direction  des  apprentis  de 
Saint-Nicolas-des-Ghamps,  à  l'effet  d'organiser  à  Saint-Merry 
une  maîtrise  en  classe  particulière,  sous  la  surveillance 
et  les  soins  de  ces  mêmes  frères. 

Œuvre  des  Auvergnats  à  Saint-Merry.  —  Cette  œuvre 
n'était  que  la  réédition  de  ce  qui  se  faisait,  dans  la  même 
église,  avant  la  Révolution.  Jusqu'à  ces  dernières  années, 
sous  M.  le  curé  Dumont,  le  dimanche  soir,  à  8  heures,  avait 
lieu  un  office  avec  instruction  et  bénédiction  du  saint  Ciboire, 
appelé  le  «  salut  des  Auvergnats  ». 

M.  Annat  établit  l'œuvre  des  Allemands.  —  Des  prédica- 
tions leur  étaient  faites  au  moment  de  Pâques  ;  il  fit  même 
venir  de  Laval  un  père  jésuite  pour  les  confesser.  Chaque 
dimanche,  une  messe  spéciale  était  célébrée  pour  eux,  avec 
instruction. 
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Le  23  avril  1838,  il  fonda  la  confrérie  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  et  par  diplôme,  elle  fut  affiliée  à  l'archiconfrérie  du 
Sacré-Cœur,  établie  à  Rome,  dans  l'église  de  Sainte-Marie- 
de-la-Paix,  et  participa  à  ses  indulgences.  Des  prêtres,  des 
séminaristes  en  firent  partie.  Elle  fut  très  florissante.  (Cha- 
pitre XLI;  chapelle  Saint-Michel- Archange.) 

Sous  M.  Gabriel,  1864,  elle  comptait  950  associés.  Depuis 
lors,  l'œuvre  du  Vœu  national  de  Montmartre  a  modifié 
l'existence  de  cette  confrérie.  —  A  la  date  du  12  juillet  1884, 
la  garde  d'honneur  du  Sacré-Cœur,  établie  à  Saint-Merry,  fut 
affiliée  à  la  Visitation  de  Sainte-Marie  de  Bourg  (Ain). 

23  octobre  1838.  —  Érection  de  l'archiconfrérie  de  Notre- 
Dame-du-Suffrage. 

Une  ordonnance  de  Mgr  de  Quélen,  archevêque  de  Paris, 
du  23  octobre  1838,  érigea  canoniquement  à  Saint-Merry  la 
confrérie  pour  les  âmes  du  purgatoire,  et  un  rescrit  du  Souve- 
rain Pontife  Grégoire  XVI,  de  la  même  année,  lui  attribua 
toutes  les  indulgences  de  l'Archiconfrérie,  établie  à  Rome, 
sous  le  nom  de  Notre-Dame- du-Suffrage. 

Un  bref  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  du  22  août  1851,  confirma 
les  privilèges  et  indulgences  de  l'association,  et  l'érigea  à 
perpétuité  en  archiconfrérie,  avec  le  droit  d'instituer  et  de 
s'agréger  d'autres  confréries  ayant  le  même  but.  Une 
ordonnance  de  Mgr  Sibour,  archevêque  de  Paris,  prescrivit 
de  mettre  ce  bref  en  exécution. 

Cette  œuvre  prit  une  très  grande  importance.  De  pré- 
cieuses indulgences  et  des  prières  fréquentes,  recommanda- 
tions et  messes,  étaient  assurées  aux  associés. 

M.  Annat  avait  composé  un  petit  manuel,  Pratiques  de 
piété  en  faveur  des  âmes  du  purgatoire,  recueil  d'excel- 
lentes prières. 

Cette  archiconfrérie  existe  toujours,  mais  amoindrie.  Des 
œuvres  similaires  ont  été  d'ailleurs  fondées  un  peu  partout. 
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«  La  Propagation  de  la  foi  »  fut  établie  également  par 
M.  Annat.  L'œuvre  a  survécu;  les  sommes  qu'elle  recueille 
sont  loin  d'être  en  rapport  avec  les  besoins  de  son  apostolat. 

Vers  1840  et  les  années  qui  suivirent,  deux  dimanches 
de  mai  et  de  juin,  à  midi,  messe  pour  les  boulangers,  messe 
pour  les  couvreurs...  Quelque  lointain  souvenir  des  confré- 
ries d'autrefois  peut-être?... 

«  La  Réunion  de  persévérance  »  pour  les  hommes  et  les 
jeunes  gens,  établie  à  Saint-Merry,  fut  l'œuvre  de  prédilec- 
tion de  M.  Annat. 

En  septembre  1836,  le  jeune  Olivaint,  alors  étudiant, 
écrivait  à  un  ami  :  «  Une  société  que  nous  ne  connaissions 
pas  existe  à  Paris,  depuis  plus  d'un  an,  sous  la  direction 
de  l'ancien  curé  de  Bonne-Nouvelle.  Les  conférences  se 
tiennent  à  Saint-Merry,  tous  les  dimanches,  à  2  heures.  Il 
est  permis  à  tous,  à  la  seule  condition  de  prévenir  le  prêtre 
présidant  la  séance,  de  venir  lire,  en  présence  d'un  audi- 
toire assez  nombreux,  un  morceau  de  littérature  ou  de  philo- 
sophie religieuse.  J'ai  entendu  un  travail  qui  n'était 
vraiment  pas  mauvais;  un  jeune  avocat  lyonnais  a  fait  der- 
nièrement grande  sensation  par  un  morceau  sur  la  confes- 
sion, son  éloquence  même  a  déterminé  des  conversions; 
c'est  de  l'un  des  convertis  que  je  tiens  ce  détail.  Un  de  nos 
amis  a  déjà  fait  lire  quelque  chose  par  un  de  ses  cousins,  et 
il  se  propose,  dimanche  prochain,  de  lire  lui-même  une  dis- 
sertation sur  je  ne  sais  quel  sujet.  Il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  je  me  risquasse  aussi  le  même  jour. 

«  Je  pense  qu'à  ton  tour  tu  t'empresseras  d'aller  voir  ce 
que  c'est  que  cette  Conférence,  et  j'espère  y  entendre 
quelque  chose  de  toi...  » 

Cette  réunion  de  M.  Annat  n'était  pas  banale.  Il  devan- 
çait son  temps.  Une  nombreuse  jeunesse,  surtout  des  étu- 
diants, la  fréquentait. 
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Plus  d'une  fois,  sur  l'invitation  de  M.  Annat,  on  y  enten- 
dit le  P.  Lacordaire,  Nosseigneurs  Donnet,  Forbin-Janson, 
de  Marguerie,  le  P.  de  Ravignan,  et  bien  d'autres  orateurs 
distingués,  amis  de  la  jeunesse. 

La  messe  commençait  à  1  heure  précise,  à  la  chapelle  de  la 
Communion,  immédiatement  suivie  des  petites  vêpres.  Puis, 
se  faisaient  les  lectures  dont  parle  M.  OlivainL  La  réunion 
se  terminait  à  3  heures  par  une  courte  exhortation  et  la 
bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

«  La  Conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul  »  commença  à 
Saint-Merry,  dans  les  premiers  mois  de  18351. 

M.  Annat  avait  été  à  même  de  connaître  cette  œuvre  et 
de  l'apprécier  à  Bonne-Nouvelle,  dont  il  avait  été  premier 
vicaire.  Il  fit  appel  à  quelques  bons  chrétiens  du  quartier, 
aux  jeunes  gens  de  la  Réunion  de  persévérance  et  à  quelques 
membres  de  la  conférence  de  Bonne-Nouvelle,  et  leur  donna 
pour  président  M.  Boulet. 

La  conférence  compta  bientôt  60  membres.  Pierre  Oli- 
vaint,  cité  dans  l'œuvre  précédente,  fils  d'un  ouvrier  boulan- 
ger de  la  rue  Aubry-le-Boucher,  brillant  élève  de  l'école 
normale,  jésuite,  fusillé  à  la  Commune,  venait  souvent  à 
cette  conférence.  D'autres  membres  de  la  conférence  à  ses 
débuts  :  M.  Hernsheim,  le  futur  dominicain,  M.  Grandjean, 
curé,  le  Dr  Bréard,  M.  Cartier-Bresson,  etc.  La  conférence 
de  Saint-Merry  fit  un  bien  immense;  elle  prit  de  merveilleux 
développements,  et  Saint-Jean-Saint-François,  Saint-Ger- 
vais,  les  Blancs-Manteaux,  Saint-Denys-de-la-Chapelle, 
Saint-Leu  furent  comme  ses  filles,  créées  et  formées  par  elle. 
M.  Annat  avait  obtenu  de  ses  membres  la  sainte  commu- 
nion, chaque  premier  dimanche  du  mois.  L'œuvre  ne  fit  que 
prospérer. 

1.  Extrait,  quant  au  fond,  des  «   Souvenirs  de  la  conférence  de   Saint- 
Merry  ».  —  1883. 
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M.  Annat  n'oubliait  rien;  vers  1845,  deux  religieuses  à 
demeure  furent  chargées  du  linge  d'église. 

La  révolution  de  1848  et  le  choléra  qui  bientôt  suivit 
suscitèrent  de  généreux  dévouements  dans  le  quartier  Saint- 
Merry,  mais,  toujours,  le  curé  Annat  était  en  tête. 

La  chute  de  Louis-Philippe,  au  mois  de  février,  fut, 
comme  quelqu'un  l'a  dit,  «  un  effet  sans  cause  »,  et  l'his- 
toire de  cette  monarchie  qui  s'empresse  de  s'en  aller  laisse 
une  impression  d'inexplicable  tristesse.  La  révolution  de 
1848,  en  février,  comme  dans  les  sanglantes  journées  de 
juin,  fut  respectueuse  de  la  religion. 

Le  23  février,  vers  11  heures  du  matin,  on  se  battit  assez 
vigoureusement  dans  la  rue  Transnonain,  les  rues  Phe- 
lippeaux  et  Beaubourg;  les  barricades  y  étaient  nombreuses 
et  bien  défendues,  ainsi  que  dans  les  rues  aboutissant  à  la 
rue  Saint-Martin,  à  la  rue  du  Temple  et  de  Sainte-Avoye.  11 
en  fut  de  même,  le  lendemain.  Des  hommes  énergiques  occu- 
paient et  défendirent  le  défilé  tortueux  des  rues  Beaubourg, 
Transnonain,  —  aujourd'hui  Beaubourg  prolongée,  —  et 
Cloître-Saint-Merry.  Saint-Merry  demeurait  le  quartier  cen- 
tral de  toutes  les  insurrections. 

En  juin,  une  véritable  guerre  sociale  ensanglanta 
tout  Paris.  Mgr  Affre  mourut  au  faubourg  Saint-Antoine, 
victime  de  son  courage  et  de  sa  charité;  son  sang  fut  le 
dernier  versé,  mais  les  morts  s'élevèrent  à  plusieurs  milliers, 
12000,  d'après  une  statistique  sérieuse. 

Le  curé  de  Saint-Merry,  comme  d'ailleurs  la  plupart  des 
curés  de  Paris,  se  rendit  au  milieu  des  combattants,  afin 
de  secourir  les  blessés,  d'asister  ses  mourants  :  les  églises 
devinrent  des  ambulances.  Saint-Merry  reçut  de  nombreux 
blessés.  On  les  installa,  comme  plus  tard  ceux  de  1870  :  les 
têtes  des  blessés  reposaient  du  côté  des  rues  du  Cloître  et  de 
la  Verrerie,  dans  les  nefs  latérales.  Le  24  juin,  un  canon  fut 
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braqué,  à  la  hauteur  de  l'église,  pour  enlever  une  barricade 
dressée  rue  Saint-Martin. 

Pour  se  procurer  des  ressources  et  combattre  de  son 
mieux  les  misères  sans  nombre,  issues  de  l'insurrection  de 
1818,  février  et  juin,  M.  Annat  organisa  une  loterie,  au 
profit  des  œuvres  de  sa  paroisse.  La  loterie  produisit 
15  000  francs  qui  furent  distribués  aux  pauvres. 

L'année  suivante,  ce  fut  le  choléra.  Au  moment  de  son 
apparition  dans  Paris,  une  société  se  forma,  sous  les  auspices 
de  l'abbé  Denis,  aumônier  de  la  Charité,  afin  de  porter  des 
secours  aux  personnes  atteintes  par  l'épidémie.  Dès  que  cette 
œuvre  fut  connue,  au  mois  de  mai,  il  se  constitua,  au  sein 
de  la  conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul,  un  comité  local 
pour  assister,  dans  le  quartier  de  Saint-Merry,  les  cholériques 
dans  leurs  besoins  religieux  et  matériels.  A  la  date  du 
23  juin,  81  familles  de  Saint-Merry  avaient  été  visitées.  Ce  fut 
le  commencement  de  l'œuvre  «  des  pauvres  malades  »,  dont 
s'occupa  la  conférence,  même  après  la  disparition  du  terrible 
lléau.  Une  autre  œuvre,  de  la  même  époque,  fut  «  la  lingerie 
paroissiale  ». 

On  ne  saurait  trop  rendre  justice  à  cette  admirable  con- 
férence de  Saint-Vincent-de-Paul  ;  elle  secondait  à  merveille 
son  curé.  Pendant  les  journées  de  février  1848  et  les  jours 
d'effervescence  populaire  qui  suivirent,  dans  le  but  de  pro- 
téger l'exercice  du  culte  à  Saint-Merry,  M.  Malligand,  père, 
marguillier  et  membre  de  la  conférence,  s'astreignit  à  venir 
faire  fonction,  en  garde  national,  à  la  porte  du  chœur,  durant 
tous  les  offices. 

Mieux  encore,  s'il  est  permis  de  dire  :  en  1850.  sur  le 
conseil  de  M.  Annat,  plusieurs  membres  de  la  conférence  se 
réunirent  dans  une  maison  de  la  rue  du  Cloître,  chez 
M.  Malligand,  et  ouvrirent  une  école  du  soir  pour  les  jeunes 
apprentis    et    ouvriers.   Plus    de    300    enfants   et    adultes 
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fréquentaient  ces  cours  du  soir.  M.  le  curé,  déjà  malade, 
venait  en  personne  encourager  de  ses  avis  les  nouveaux 
instituteurs. 

L'œuvre  n'eut  pas  de  suite,  mais  elle  dénote  le  zèle 
immense  du  pasteur. 

Un  dernier  trait  pour  caractériser  la  bonté  de  M.  Annat; 

—  nous  l'empruntons  aux  journaux  de  l'époque.  —  «  M.  Annat 
est,  par  son  instruction  et  ses  talents,  un  des  ecclésiastiques 
les  plus  distingués  de  la  capitale.  Sa  bienveillance  vaut  son 
esprit...  Il  y  a  quelques  jours,  une  foule  compacte  se  pressait 
autour  d'un  pauvre  vieillard,  exerçant  la  profession  de 
gagne-petit,  qu'une  charrette  venait  de  blesser  assez  griève- 
ment. Mais  le  malheureux  ne  s'inquiétait  pas  de  sa  blessure; 
ce  qui  le  préoccupait  uniquement,  c'était  la  perte  totale  de 
ses  instruments  de  travail,  dont  les  débris  jonchaient  le  sol. 

—  Je  suis  ruiné,  perdu,  s'écriait  le  vieillard,  d'une  voix 
entrecoupée  de  sanglots. 

«  Cette  scène  déchirante  se  passait  sous  les  fenêtres  de  M.  le 
curé  de  Saint-Merry,  rue  de  la  Verrerie.  Le  digne  pasteur  est 
profondément  ému;  il  descend  aussitôt,  s'approche,  prend 
des  informations,  puis,  fendant  la  foule,  va  au  malheureux 
qui  se  tordait  les  mains  de  désespoir.  —  Calmez-vous,  lui 
dit-il,  tout  n'est  pas  perdu  ;  combien  vous  faudrait-il  pour 
remplacer  vos  outils? —  Oh!  Monsieur,  une  somme  énorme. 

—  Mais  combien? —  Soixante  francs.  —  Les  voilà;  s'ils  ne 
suffisent  pas,  venez  me  trouver.   » 

Des  murmures  d'admiration  se  font  entendre.  Mais  déjà 
le  curé  s'est  retiré... 


DEMEMBREMENT   DE   LA    PAROISSE 

Saint-Merry  était    devenue    une  paroisse  si  florissante 
qu'elle  excita  l'envie  de  ses  voisines,  Saint-Leu,  Saint-Gervais 
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et  Notre-Dame-d  es-Blancs- Manteaux.  Nous  présenterons  un 
résumé  des  pièces  importantes  de  cette  grave  affaire. 

Déjà,  en  1807,  Saint-Gervais  et  Saint- Leu  avaient  con- 
voité une  part  de  Saint-Merry  :  témoin  la  délibération  sui- 
vante. 

Nous  la  citons,  parce  qu'elle  relate  une  tentative  de  ces 
paroisses  qui  fut  comme  les  préliminaires  du  démembrement 
de  1854. 

Napoléon  avait  demandé  à  l'archevêque  de  Paris  la 
suppression  de  trois  succursales  dans  la  Ville.  A  leur  tour, 
le  cardinal  de  Belloy  et  le  préfet  de  la  Seine  sollicitaient 
l'avis  des  fabriques.  Saint-Merry  fit  cette  réponse  : 

LES  FABRICIENS  DE  SAINT-MERRY  A  M.  LE  CONSEILLER  d'ÉTAT,  PRÉFET 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE,  COMMANDEUR  DE  LA  LÉGION 
D'HONNEUR,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DE  LA  COURONNE  DE  FER. 

«  Le  décret  impérial  du  30  septembre  1807,  qui  fixe 
à  30  000  le  nombre  des  succursales  dans  la  France,  met 
Mgr  l'archevêque  de  Paris  dans  la  nécessité  d'en  supprimer 
deux  ou  trois  dans  la  capitale. 

Il  semble  que  cette  suppression  ne  doit  pas  entraîner 
d'autre  changement  que  de  faire  répartir  aux  paroisses  ou 
succursales  voisines  l'arrondissement  des  succursales  dont 
la  suppression  sera  jugée  préférable. 

Toute  suppression  d'église  est  un  événement  affligeant 
pour  les  catholiques,  puisqu'il  en  résulte  que,  d'une  part, 
l'on  diminue  le  nombre  des  édifices  destinés  aux  exercices 
de  piété,  et  que  d'autre  part  l'on  change  les  habitudes  de 
beaucoup  de  personnes  attachées  à  leur  curé  ou  à  ses  coopé- 
rateurs,  et  qui  sont  forcées  de  remplir  leurs  devoirs  religieux 
dans  les  églises  plus  éloignées  de  leur  domicile  et  où  elles  ne 
connaissent  personne. 

Ce   principe  incontestable  étant  reconnu,  il  y  aurait  un 
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grand  danger  à  étendre,  à  toute  la  ville  de  Paris,  un  mal  qui 
peut  être  purement  local  et  qui  ne  doit  être  senti  que  par 
les  catholiques  attachés  aux  succursales  dont  la  suppression 
sera  jugée  nécessaire.  Cependant  Ton  a  la  certitude  que,  sous 
le  prétexte  de  cette  suppression  des  succursales,  on  sollicite 
un  bouleversement  général.  Des  fabriques,  peu  contentes 
de  leur  arrondissement,  profitent  de  la  circonstance  pour 
demander  l'anéantissement  de  la  circonscription  faite  par 
Mgr  l'archevêque,  en  mars  1803,  et  existante  par  conséquent 
depuis  près  de  S  ans.  Ces  fabriques  ne  font  pas  attention  que 
la  mesure  qu'elles  proposent  ne  tend  à  rien  moins  que  de 
troubler  sans  nécessité  tous  les  catholiques  attachés  aux 
trente-neuf  cures  ou  succursales  de  Paris,  tandis  que  ce 
trouble  malheureusement  forcé  ne  doit  atteindre  que  les 
habitants  des  deux  ou  trois  succursales  dont  la  suppression 
><st  indispensable. 

Les  fabriciens  de  la  paroisse  Saint-Merry,  après  avoir 
donné  leur  idée  sur  les  graves  inconvénients  qui  résulteraient 
d'une  nouvelle  circonscription  générale,  vont  maintenant 
répondre  à  des  observations  faites  sur  la  circonscription  par- 
ticulière de  leur  paroisse. 

Ces  observations  sont  faites  par  la  fabrique  de  Saint-Ger- 
vais  et  celle  de  Saint-Leu. 

D'abord  ces  deux  fabriques  ne  craignent  pas  de  parler 
comme  d'une  monstruosité  de  l'arrondissement  particulier 
de  Saint-Merry. 

Gomme  ces  deux  fabriques  se  présentent  avec  des  plans 
en  mains,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  l'arrondissement 
particulier  de  Saint-Merry  est  moins  étendu  que  celui  de 
Saint-Nicolas-des-Champs,  et  qu'il  est  à  peu  près  de  la  même 
élendue  que  celui  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  et  celui  de 
Saint-Eus tache.  Ces  quatre  paroisses  étant  voisines,  on  peut 
les  comparer  l'une  à  l'autre,  parce  que  les  quartiers  qui  en 
dépendent  sont  également  populeux. 
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Les  raisons  qui  ont  déterminé  Son  Eminence  Monseigneur 
l'archevêque  à  donner  aux  douze  paroisses  de  Paris  un  arron- 
dissement plus  étendu  qu'aux  vingt-sept  succursales,  ont  été 
les  mêmes  pour  la  paroisse  de  Saint-Merry,  comme  pour  les 
onze  autres  paroisses.  Cependant,  les  vues  équitables  de  Son 
Eminence  ne  sont  pas  remplies  ;  l'on  convient  que  l'arrondis- 
sement particulier  de  la  paroisse  Saint-Merry,  considéré  géo- 
métriquement, est  de  même  étendue  que  celui  des  paroisses 
environnantes,  l'on  doit  convenir  aussi  qu'il  n'est  pas  le 
même,  quant  à  la  population,  par  la  circonstance  que  la 
partie  de  la  section  de  la  Réunion  qui  dépend  de  la  paroisse 
Saint-Merry  est  habitée  par  beaucoup  de  Juifs.  Le  nombre  en 
est  si  grand  qu'ils  ont  cinq  synagogues  dans  le  quartier.  Il 
est  prouvé  par  les  registres  de  la  mairie  du  VIIe  arrondis- 
sement, qu'elle  a  dans  son  enceinte  11000  juifs,  dont  9  000 
au  moins  sont  domiciliés  sur  la  paroisse  Saint-Merry.  Ce 
nombre  de  9  000  fait  presque  le  tiers  de  la  population  totale 
de  la  paroisse  qui  est  de  28  000  âmes  environ. 

Il  serait  superflu  d'en  dire  davantage  pour  prouver  que 
c'est  à  tort  que  l'on  prétend  qu'il  n'y  a  pas  d'arrondissement 
semblable  à  celui  de  la  paroisse  Saint-Merry. 

Ce  premier  point  détruit,  il  n'est  plus  question  que  de 
répondre  à  ce  que  la  fabrique  de  Saint-Gervais  et  celle  de 
Saint-Leu  mettent  en  avant,  chacune  de  son  côté,  pour  faire 
croire  que  c'est  à  leurs  dépens  que  l'arrondissement  de  la 
paroisse  Saint-Merry  a  été  formé. 

L'arrondissement  de  Saint-Merry  ne  comprend  de  l'an- 
cienne paroisse  de  Saint-Gervais  que  le  quai  Pelletier,  et 
l'épaisseur  qui  est  entre  ce  même  quai  et  la  rue  de  la  Haute- 
Vannerie.  Tout  ce  que  la  paroisse  Saint-Merry  a  actuellement 
dans  la  place  de  Grève,  la  rue  du  Mouton  et  la  rue  Tixéran- 
derie,  dépendait  de  la  paroisse  Saint-Jean-en-Grève,  qui 
n'existe  plus. 

De  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Leu,  il  y  a  tout  au  plus 
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dix  ou  douze  maisons,  situées  rues  Saint-Denis  etAubry-le- 
Boucher,  qui  se  trouvent  comprises  dans  l'arrondissement 
de  Saint-Merry.  L'ancienne  paroisse  de  Saint-Merry,  avant 
la  Révolution,  allait  dans  la  rue  Saint-Denis,  plus  bas  que 
le  Sépulcre,  qui  est  actuellement  la  Cour  Batave,  dans  la 
rue  Quincampoix,  etdans  celle  Saint-Martin,  plus  bas  que  le 
cul-de-sac  et  la  rue  de  Venise,  qui  forment  actuellement  la 
ligne  de  démarcation  qui  sépare  l'arrondissement  de 
Saint-Merry  et  celui  de  Saint-Leu. 

Les  fabriciens  de  Saint-Merry  ont  toujours  pensé  que  les 
fabriciens  de  Saint-Gervais  profiteraient  de  la  circonstance 
et  représenteraient  à  Son  Eminence  que  dans  la  triste  néces- 
sité où  elle  est  de  faire  une  suppression,  son  choix  pourrait 
tomber  sans  inconvénient  sur  la  succursale  des  Blancs- 
Manteaux,  qui  se  trouve  placée  entre  les  deux  paroisses  de 
Saint-Merry  et  de  Saint-Nicolas,  et  les  deux  succursales  de 
Saint-Gervais  et  de  Saint-François.  Certainement  leurs  récla- 
mations seraient  écoutées,  avec  d'autant  plus  de  raison 
qu'ils  pourraient  faire  valoir  que  l'église  des  Blancs-Manteaux, 
qui  vient  jusqu'au  cimetière  Saint-Jean,  pourrait  être  donnée 
pour  la  plus  grande  partie  à  Saint-Gervais,  etpourle  surplus 
h  Saint-François. 

Les  fabriciens  de  Saint-Merry,  àquiMonseigneuiTarche- 
vêque  a  eu  la  bonté  de  faire  demander  leur  avis  dans  cette 
circonstance,  n'ont  pas  manifesté  de  vœux  pour  aucune  sup- 
pression, ils  ont  pensé  que  cette  demande  devait  être  faite 
par  ceux  qui  avaient  quelque  intérêt  à  ce  qu'elle  fût  écoutée. 

Il  est  pénible  de  voir  que  les  fabriciens  de  Saint-Gervais, 
au  lieu  de  suivre  cette  marche  franche  et  loyale,  emploient 
des  menées  sourdes,  sollicitent  un  bouleversement  général 
dont  les  graves  inconvénients  sont  sentis  par  tout  le  monde, 
et  se  livrent  à  des  assertions  hasardées  qui  sont  détruites 
aussitôt  qu'elles  sont  connues  des  parties  contre  qui  elles 
sont  dirigées. 
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Les  fabricicns  de  Saint-Merry  sont  fâchés  de  ne  pas 
pouvoir  proposer  un  moyen  d'accroissement  pour  Saint-Leu. 
Pourquoi  cette  succursale  se  trouvc-t-elle,  comme  celle  des 
Blancs-Manteaux,  placée  au  milieu  et  dans  le  voisinage  de. 
quatre  grandes  églises?..  » 

quarante  ans  après...  La  première  lettre  de  l'archevêque 
de  Paris  faisant  part  au  curé  et  à  la  fabrique  de  Saint-Merry 
des  projets  de  convoitise  de  Saint-Leu,  Saint-Gervais  et  les 
Blancs-Manteaux,  fut  lue  en  la  séance  de  Quasimodo  1847. 

Etaient  présents  :  M.  Froidure,  juge  de  paix  adjoint,  pré- 
sident; M.  le  maire,  M.  le  curé,  MM.  Gaigne,  Bertrand, 
Féret,  Fauconnier,  Angot,  Lefebvre,  Ghauveau,  fabriciens. 

Texte  de  la  lettre  de  Mgr  l'archevêque  : 

Monsieur  le  curé, 

La  fabrique  de  Saint-Leu  réclamait  depuis  longtemps  une  augmen- 
tation de  territoire.  Le  Conseil  municipal,  qui  avait  joint  souvent  ses 
réclamations  aux  demandes  de  cette  fabrique,  vient  de  les  renouveler 
auprès  de  moi  par  l'entremise  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  de  la  manière 
la  plus  pressante.  Ce  magistrat  me  prie  de  faire  délibérer  sans  retard 
sur  cette  question  les  conseils  de  fabrique  des  paroisses  dont  on  dimi- 
nuerait les  territoires  en  faveur  de  Saint-Leu. 

En  conséquence,  vous  voudrez  bien,  Monsieur  le  curé,  appeler  le 
Conseil  de  fabrique  de  votre  paroisse  à  donner  son  avis,  dans  la  séance 
la  plus  proche,  c'est-à-dire  celle  de  Quasimodo,  sur  le  projet  de  nou- 
velle circonscription,  que  je  joins  à  cette  lettre.  Un  extrait  de  cette 
délibération  devra  me  parvenir  dans  la  semaine  même  qui  suivra  le 
dimanche  de  Quasimodo. 

Vous  voudrez  bien  y  joindre  votre  avis  séparé. 

Agréez,Monsieur  le  curé,  l'assurance  de  mon  affectueux  dévouement. 

*j-  Denis, 
arch.  de  Paris. 

A  cette  lettre  était  joint  un  tableau  indicatif  des  rues 
dont  la  distraction  était  projetée. 

M.  le  curé  annonce  avoir  acquis  d'autre  part  la  certitude 
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qu'on  s'occupe  de  deux  autres  projets  analogues,  l'un  au  pro- 
fit de  l'église  Saint-Gervais,  qui  ne  tardera  pas  à  être  mis  à 
jour,  l'autre  à  celui  de  l'église  des  Blancs- Manteaux  qui  ne 
sera  annoncé  que  plus  tard. 

Le  conseil,  vivement  et  douloureusement  surpris  de  ces 
communications,  que  rien  ne  lui  avait  donné  lieu  de  prévoir, 
croit  devoir  commencer  par  manifester  respectueusement 
le  surcroît  d'étonnement  que  lui  cause  le  silence  gardé  par 
Monseigneur  sur  les  motifs  du  projet  soumis  pour  le  présent 
à  sa  délibération.  Il  observe  qu'il  est  contre  toutes  les  règles 
d'appeler  un  conseil  à  émettre  un  avis  sur  une  mesure  dont 
les  causes  ne  se  révèlent  point  d'elles-mêmes,  sans  les  indi- 
quer au  moins  sommairement,  puisque  c'est  l'exposer  au 
risque  d'émettre  un  avis  sans  portée,  qu'on  peut  ensuite 
tourner  contre  lui,  en  interprétant  comme  un  acquiesce- 
ment son  silence  sur  des  points  qu'il  n'aura  point  su  décou- 
vrir. 

Le  conseil  est  trop  plein  de  confiance  dans  la  sollicitude 
pastorale  et  dans  la  loyauté  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris 
pour  lui  prêter  même  la  pensée  d'un  semblable  calcul, 
mais  il  a  dû  faire  ressortir  le  vice  de  la  forme  laconique  de 
l'invitation  qu'il  a  adressée  au  conseil  par  l'intermédiaire 
de  M.  le  curé,  afin  de  se  prémunir  contre  les  conséquences 
qu'on  pourrait  tirer  d'une  délibération  incomplète. 

Pour  tâcher  de  prévenir,  autant  qu'il  peut  être  en  lui, 
ces  conséquences,  le  conseil  croit  qu'il  est  de  son  devoir  de 
rechercher  hypothétiquement  toutes  les  raisons,  si  spécieuses 
qu'elles  fussent,  dont  l'auteur  du  projet  a  pu  chercher  à  le 
colorer,  et  de  les  discuter,  soit  d'après  les  règles  du  droit, 
soit  d'après  les  convenances  matérielles  ou  morales  enga- 
gées dans  la  question.  Le  travail  du  conseil  sera  ainsi  beau- 
coup plus  étendu  probablement  qu'il  n'appartient  à  une 
délibération,  mais  le  conseil  est  persuadé  que  ce  défaut, 
qu'il  n'a  pas  dépendu  de  lui  d'éviter,  ne  sera  pas  un  motif 
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capable  de  détourner  l'autorité  diocésaine,  non  plus  que  les 
autorités  administratives,  de  prendre  une  connaissance 
approfondie  de  ses  observations. 

Le  conseil  se  fait  rapporter  successivement  les  disposi- 
tions de  l'ancien  droit  applicables  à  la  question,  et  tirées  des 
canons  des  conciles  et  des  déclarations,  ordonnances  et  édits 
royaux,  et  celles  du  droit  nouveau,  tirées  de  la  loi  consti- 
tutive du  18  germinal  an  X,  ainsi  que  les  commentaires 
des  principaux  canonistes  qui  ont  traité  la  matière,  savoir: 
Fleury,  Héricourt,  Durand-Maillanne,  Jousse  et  autres.  Les 
écrivains  modernes  consultés  n'ayant  fourni  que  des  apho- 
rismes  non  discutés  qui  ne  pouvaient  éclairer  la  question, 
ont  été  écartés. 

Droit  ancien.  —  Des  démembrements  pour  érection  de 
nouvelles  cures,  etc.. 

Des  unions,  etc.. 

Formalités...  etc.. 

Tous  les  arguments  pour  appuyer  ces  points  sont  de  première 
valeur.  Plusieurs  sont  du  Concile  de  Trente,  —  De  reformatione. 

Droit  nouveau,  —  circonscription,  etc.. 
Formalités,  etc.. 
Erection  des  chapelles,  etc.. 
Appels  comme  d'abus,  etc.. 

La  délibération  de  la  fabrique,  ou  mieux  la  savante  con- 
sultation, pose  plusieurs  questions  et  y  répond: 

lre  question. 

Les  démembrements  de  paroisses  pour  accroître  une 
paroisse  voisine  sont-ils  dans  le  texte,  ou  du  moins  dans 
l'esprit  des  lois  canoniques  ou  civiles,  qui  régissent  la 
matière? 

2e  question. 

L'article    61  de  la  loi  du   18  germinal  an  X  permet-il 
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en  principe  le  démembrement  d'une  cure  au  profit  d'une 
autre? 

3e  question. 

L'évêque  pourrait-il,  en  admettant  même  la  légalité  du 
démembrement,  l'opérer  sans  causes  légitimes  justifiées? 

4e  question. 

L'adage:  qui  peut  le  plus  peut  le  moins,  est-il  sans 
exception  et  applicable  en  l'espèce? 

5e  question. 

L'intérêt  religieux  des  paroissiens  qu'il  s'agit  de  distraire 
réclame-t-il  la  mesure,  ou  est-elle  commandée  par  une  insuf- 
fisance quelconque  de  ressources? 

Nous  n'avons  pas  donné  in  extenso  la  réponse  aux  ques- 
tions précédentes,  elle  se  devine. 

Réponse  à  la  5e  question  : 

«  La  très  majeure  partie  des  habitations  qu'il  s'agit  de 
détacher  est  topographiquement  plus  rapprochée  de  Saint- 
Merry  que  de  Saint-Leu  ;  elles  arrivent  presque  à  quelques 
pas  de  la  porte  de  la  première  église.  Pour  les  plus  éloignées, 
la  distance  de  l'une  ou  de  l'autre  est  égale  à  de  légères  diffé- 
rences près  qui  sont  encore  en  faveur  de  Saint-Merry.  On 
ne  peut  alléguer  aucune  difficulté  particulière  de  communi- 
cation, dans  aucune  saison  de  l'année  ;  on  ne  peut  prétendre 
davantage  que  l'église  de  Saint-Merry  soit  insuffisante  pour 
la  population  qui  accomplit  ses  devoirs  religieux;  s'il  y  a 
encombrement  aux  grandes  fêtes,  cet  encombrement  ne  se 
fait  pas  moins  sentir  à  la  petite  église  de  Saint-Leu  que  par- 
tout. On  se  demande,  en  présence  de  ce  fait,  comment  celle- 
ci,  impossible  à  agrandir,  même  au  prix  de  coûteux  sacri- 
fices de  la  part  de  la  Ville,  pourrait  dès  lors  suffire  au  sur- 
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croît  cTaffluence  que  lui  apporteraient  les  portions  de  terri- 
toire qu'il  est  question  d'ajouter  à  la  paroisse,  aux  dépens 
de  Saint-Merry  et  de  Saint-Nicolas-des-Champs.  Et  si  c'est 
pour  condamner  ces  nouveaux  paroissiens  à  assister  au  ser- 
vice divin  dans  la  rue,  ou  pour  les  en  détourner,  qu'on  se 
propose  de  les  détacher  des  églises  où  ils  accomplissent  leurs 
devoirs,  avec  la  facilité  que  procure  un  grand  vaisseau?... 

Ce  qui  prouve  que  les  paroissiens  de  Saint-Merry 
n'éprouvent  aucune  gêne  de  l'état  actuel  des  choses,  c'est 
qu'ils  ne  réclament  point,  et  seront  au  contraire  tout  dis- 
posés, les  membres  du  conseil  les  connaissant  assez  bien 
pour  en  répondre,  à  protester  contre  le  changement  projeté 
lors  de  l'information  de  commodo  et  incommode*  qui  ne  peut 
manquer  d'avoir  lieu,  puisqu'elle  est  de  prescription  subs- 
tantielle. 

Le  projet  n'est  donc  point  motivé  par  l'intérêt  des 
paroissiens,  qu'il  froisse  loin  de  les  favoriser,  et  le  conseil 
le  repousse  sous  ce  rapport. 

S'il  ne  peut  soutenir  l'examen  comme  nécessité  de  cir- 
conscription, il  faut  donc  y  voir  une  union  pour  raison  de 
pauvreté. 

Pauvreté  de  qui?  De  la  fabrique  de  Saint-Merry?  Ce 
serait  un  singulier  procédé  pour  y  remédier,  il  faut  en 
convenir,  que  de  priver  la  paroisse  précisément  de  la  portion 
de  sa  population  la  plus  aisée. 

Pauvreté  de  la  fabrique  de  Saint-Leu?  Cette  fabrique  a 
pu  effectivement  éprouver  des  besoins,  réclamer  des  subven- 
tions du  Conseil  municipal;  mais  sa  situation  financière 
s'est  modifiée  en  mieux,  d'abord  par  les  améliorations  qu'ont 
procurées  à  la  paroisse  la  construction  des  terrains  de 
Saint-Magloire  et  de  Sa^nt-Jacques-l'Hôpital,  par  le  perce- 
ment de  la  rue  de  Rambuteau,  qui  ont  accru  sa  population 
d'une  manière  avantageuse  et  profitable  à  la  fabrique; 
ensuite  et  surtout,  par  la  grande  mesure  à  laquelle  n'ont  pas 
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hésité  à  consentir  les  fabriques  aisées  ;  nonobstant  le  tort 
capital  qu'elles  en  pouvaient  souffrir,  celle  du  prélèvement 
de  50  p.  100  sur  le  produit  des  pompes  funèbres  pour  la 
formation  d'un  fonds  commun. 

Les  résultats  de  cette  mesure  ont  été  tels  que  la  fabrique 
de  Saint-Leu,  dont  les  perceptions  directes  de  l'année  dernière 
ne  se  sont  élevées  qu'à  4  255  fr.  31,  s'est  trouvée  recevoir, 
en  définitive,  par  sa  participation  au  fonds  commun, 
15266  fr.  50. 

La  fabrique  de  Saint-Leu  n'est  donc  pas  dans  le  besoin. 

Le  conseil  abordera  franchement  un  autre  côté  de  la 
question,  tout  délicat  qu'il  soit,  dans  la  certitude  où  il  est 
de  ne  blesser  personne  contre  son  intention  non  douteuse. 

Parmi  les  causes  d'union  prévues  et  autorisées  par  les 
règles  ecclésiastiques,  est  la  nécessité  de  pourvoir  à  l'entre- 
tien convenable,  decenler,  du  curé. 

Le  conseil  ne  prétend  faire  la  part  à  qui  que  ce  soit;  il 
se  borne  d'observer  que,  d'après  la  législation  actuelle,  le 
sort  des  curés  est  une  des  charges  obligées  du  budget  de 
l'Etat,  une  des  charges  volontaires  et  facultatives  du  budget 
communal,  et  point  du  tout  celle  des  paroissiens,  les 
oblations  exceptées;  qu'il  est  le  premier  à  regretter  que 
l'État  n'ait  pas  eu  la  possibilité,  ou  n'ait  pas  jugé  à  propos 
de  faire  pour  Messieurs  les  curés  de  la  capitale  ce  qu'il  a 
fait  dans  plusieurs  autres  villes,  ce  que  le  décret  du  27  bru- 
maire an  XI  semblerait  exiger,  c'est-à-dire  de  les  promou- 
voir tous  à  la  première  classe  que  néanmoins,  malgré  les 
différences,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il  n'y 
a  pas  une  petite  paroisse  de  Paris  qui  ne  fournisse  pro  rectoris 
necessitate  decenter  sufficiat;  que  le  pasteur  le  moins  bien 
partagé  n'est  donc  exposé  à  souffrir  réellement  que  dans 
l'exercice  de  sa  charité,  mais  que  comme,  dans  les  œuvres 
de  la  charité,  ce  sont  ceux  à  qui  elles  s'appliquent  qui 
doivent   être    surtout  considérés,    l'essentiel    est   que    ces 
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œuvres  soient  remplies,  n'importe  par  quelles  mains,  et 
que  si  elles  le  sont  en  effet  à  Saint-Merry,  ce  que  le  zèle 
charitable  du  pasteur  de  la  paroisse  et  ses  effets  patents  ne 
permettent  pas  de  contester,  il  n'y  a  aucune  raison  de  les 
scinder  pour  en  commettre  la  distribution  d'une  partie  à 
d'autres  mains. 

De  ce  point  de  vue,  la  question  prend  une  autre  gravite. 
Beaucoup  d'oeuvres  collectives  de  charité  ont  été  établies 
dans  l'église  de  Saint-Merry,  principalement  par  les  soins  du 
pasteur  actuel;  elles  ne  sont  entretenues,  cela  se  conçoit, 
que  par  la  portion  aisée  de  la  population  de  la  paroisse,  et 
cette  portion  aisée  occupe  précisément  les  quartiers  qu'on 
se  propose  d'en  détacher  successivement  pour  les  réunir  à 
Saint-Leu,  à  Saint-Gervais  et  aux  Blancs-Manteaux. 

Ces  démembrements  entraîneraient  la  dislocation  et  par 
la  suite  la  ruine  de  ces  œuvres,  et  la  paroisse  de  Saint-Merry, 
qui  ne  compte  pas  moins  de  23  000  pauvres  secourus, 
demeurerait  privée  des  ressources  qui  lui  permettent 
d'apporter  quelques  soulagements  à  tant  de  niisères  ; 
demeurerait  réduite  à  la  population  de  son  centre,  composé 
du  quartier  des  Arcis  où  fourmillent  les  garnis,  asiles  de 
gens  sans  aveu  et  de  filles  publiques,  où  pullule  une  popula- 
tion des  plus  indigentes;  du  quartier  Beaubourg  habité  en 
grande  partie  par  des  Juifs  qui  y  ont  une  synagogue;  du 
quartier  des  Billettes  où  abondent  les  protestants  qui  y  ont 
un  temple  et  plusieurs  écoles.  —  Cette  paroisse,  aujourd'hui 
une  des  premières  de  la  capitale,  par  le  nombre  de  ses 
paroissiens,  par  les  bonnes  œuvres  qui  s'y  font,  deviendrait 
une  des  dernières. 

Les  auteurs  du  projet  ont-ils  su  tout  cela?  Y  ont-ils  bien 
réfléchi? 

Savent-ils  d'autre  part  que  la  fabrique  a  pris  des  engage- 
ments envers  la  Ville  à  l'occasion  du  rachat  du  presbytère? 
Qu'elle    doit    encore    concourir   à   cette    dépense    pendant 
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plusieurs  années,  simultanément  avec  la  caisse  municipale? 
Savent-ils  la  Ville  disposée  à  la  relever  de  cette  obligation 
en  considération  de  ce  que  les  paroisses  de  Saint-Leu,  de 
Saint-Gervais  et  des  Blancs-Manteaux  se  seront  revêtues  de 
ses  dépouilles? 

Si  non,  avec  quoi  prétendent-ils  qu'elle  pourra  payer? 

Qui  a  jamais  enseigné,  hormis  les  passions  populaires, 
qu'il  fût  logique  ou  licite  de  prendre  le  riche  ou  du  riche 
pour  l'unir  au  pauvre?  On  ne  reconnaît  là  ni  la  voix  de  la 
raison,  ni  les  termes  mêmes  des  canons  et  des  édits.  Ils 
conseillent  bien  d'unir  deux  bénéfices  pauvres  l'un  à  l'autre, 
ou  un  bénéfice  pauvre,  qui  ne  peut  subsister  par  lui-même 
à  un  plus  riche,  mais  on  y  chercherait  en  vain  le  principe 
de  l'absorption  du  riche  par  le  pauvre,  du  fort  par  le  faible. 
C'est  le  renversement  des  idées  reçues,  une  opération  contre 
nature.  » 

6e  question. 

Peut-on  reconnaître  dans  le  projet  le  caractère  d'évidente 
nécessité  ou  utilité  exigé  par  la  loi? 

7e  question. 

Peut-on  s'autoriser  pour  faire  des  démembrements,  dans 
la  circonscription  des  paroisses,  de  ceux  qui  se  font  quelque- 
fois dans  la  circonscription  des  communes? 

8et  question. 

Peut-on  s'appuyer  du  fait  que  la  paroisse  de  Saint-Merry 
comprend  des  fragments  de  territoire  appartenant  à  d'autres 
arrondissements  municipaux? 

9e  question. 

La  disproportion  plus  ou  moins  considérable,  entre  la 
situation  financière  comparative  de  telles  ou  telles  fabriques, 
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pourrait-elle  être  un  motif  de  démembrement  dans  le  but 
de  rétablir  l'équilibre? 


«  La  prospérité  de  Saint-Merry  est  due  avant  tout  au  zèle 
de  son  curé 

Ce  n'est  point  la  situation  actuelle  de  cette  fabrique  qui 
peut  faire  présumer  qu'elle  n'arriverait  jamais  à  cette 
extrémité  d'ôtre  secourue  par  la  Ville.  On  a  déjà  dit  que  les 
rues  qu'il  s'agit  de  distraire  sont  précisément  les  seules 
productives  ;  mais  en  supposant,  et  le  conseil  espère  que  ce 
ne  sera  pas  une  simple  supposition,  le  maintien  de  ce  qui 
existe,  il  ne  peut  se  dissimuler,  d'après  la  connaissance  qu'il 
a  de  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  création  de  la  paroisse, 
que  sa  prospérité  actuelle  n'est  due  qu'à  la  constante  activité 
et  à  l'intelligence  des  efforts  du  curé  actuel,  puisque  les 
éléments  extérieurs  n'ont  point  éprouvé  d'amélioration... 
La  circonscription  est  la  môme,  la  population,  si  elle  a 
éprouvé  quelque  augmentation  numérique,  est  allée  en 
s'appauvrissant,  parce  que  les  grands  hôtels  se  sont  convertis 
en  magasins  ou  en  ateliers,  les  maisons  bourgeoises  en 
demeures  d'ouvriers.  On  peut  donc  prédire  avec  certitude 
que  si  le  zèle  ou  les  forces  du  pasteur  venaient  à  s'affaiblir, 
ou  s'il  était  remplacé  par  un  successeur  moins  jeune  ou  moins 
heureux,  un  changement  notable  s'effectuerait  immédiate- 
ment dans  la  situation;  et  à  l'état  prospère  succéderait 
infailliblement  un  état  de  gêne,  peut-être  de  détresse,  eu 
égard  aux  charges  pesantes  de  la  paroisse. 

En  supposant  que  le  maintien  de  l'état  actuel  des  choses 
laisse  la  fabrique  de  Saint-Leu  exposée  à  des  éventualités 
fâcheuses,  qui  exigent  de  nouveau  des  subventions,  il  est  de 
la  dernière  évidence,  pour  qui  n'est  pas  aveugle  volontaire- 
ment, que  jamais  ces  subventions  ne  sauraient  être  aussi 
considérables  dans  une  enceinte  resserrée,  où  le  clergé  ne 
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pourra  jamais  être  nombreux,  où  les  solennités  du  culte 
seront  toujours  restreintes,  que  dans  une  église  comme 
Saint-Merry,  où  se  rencontre  précisément  tout  ce  qui 
manque  sous  ces  trois  rapports,  de  grandeur  du  vaisseau, 
du  nombre  du  personnel,  et  de  la  pompe  religieuse,  à  l'église 
Saint-Leu.  Ici  donc  bénéfice  pour  la  Ville  dans  le  maintien 
de  ce  qui  existe,  quoi  qu'il  puisse  arriver. 

Au  lieu  de  toutes  ces  hypothèses  à  la  poursuite  desquelles 
s'égare  peut-être  le  conseil,  abandonné  aux  conjectures 
par  le  laconisme  de  la  lettre  de  Mgr  l'Archevêque,  ne  doit- 
il  voir  au  fond  de  la  question  qu'une  tendance  à  intro- 
duire dans  les  choses  de  l'Église  et  de  l'administration  les 
idées  de  communisme  et  de  partage  soi-disant  égal  des 
biens,  qui  essayent  de  se  répandre  dans  la  société? Le  conseil 
ne  croit  point  utile  d'appeler  la  sollicitude  vigilante  du 
premier  pasteur  du  diocèse  sur  de  telles  tentatives,  que  son 
excellent  esprit  saura  bien  reconnaître  et  repousser.  Il  se 
bornera  à  observer  que  de  tout  temps  il  y  a  eu,  et  qu'il  y 
aura  toujours  des  inégalités  dans  les  bénéfices  ecclésiastiques, 
mille  causes  y  concourent  et  la  loi  elle-même  les  consacre, 
puisqu'elle  a  créé  des  curés  de  lre  et  de  2e  classe,  indépen- 
damment des  succursales  qui  font  un  3e  ordre.  S'il  n'en  est 
pas  absolument  de  même  parmi  les  titres  d'un  ordre  plus 
élevé,  la  loi,  encore  ici,  admet  des  exceptions  qui  confirment 
le  principe. 

Vouloir  appliquer  aux  fabriques  le  système  du  nivelle- 
ment serait  contracter  l'obligation  de  refaire  la  circonscrip- 
tion chaque  année,  pour  suivre  les  continuelles  et  rapides 
variations,  occasionnées  par  la  mobilité  des  fortunes,  la 
fréquence  des  changements  de  domicile,  les  modifications 
que  subit  la  voirie  et  qui  déplacent  quelquefois  des  masses 
considérables.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'entendaient  les 
anciens  canonistes  lorsqu'ils  disaient  :  on  ne  doit  point 
troubler  sans  raison  la  division   des    territoires   et  l'ordre 
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institué  par  r Église  dans  le  gouvernement  des  paroisses. 

Croit-on  au  contraire  foncier  ainsi  quelque  chose  de 
stable?  Il  faut  renoncer  à  cette  illusion.  Les  changements 
appellent  les  changements,  et  l'évêque  qui  se  complairait  à 
les  multiplier  ne  ferait  probablement  que  prédisposer  son 
successeur  à  marcher  ainsi  dans  la  route  qu'il  lui  aurait 
frayée,  ou  l'engagera  rétablir,  par  esprit  de  réaction,  ce  que 
son  prédécesseur  aurait  détruit. 

Le  but  commun  aux  deux  idées  n'a  fait  que  changer  de 
nom.  Ce  n'est  au  fond  que  l'extrême  mobilité  des  choses  et 
l'annihilation  des  droits.  » 

Le  conseil  termine  ainsi  ses  questions,  peut-être  beaucoup 
trop  nombreuses,  qu'il  eût  pu  cependant  multiplier,  beaucoup 
encore,  s'il  eût  eu  plus  de  documents,  surtout  plus  de  loisir, 
en  rappelant  ces  paroles  de  Lacombe  : 

C'est  parce  que  les  unions  sont  odieuses,  en  elles-mêmes,  et  que 
c'est  une  matière  très  importante  que  l'Eglise,  en  les  autorisant,  a 
voulu  que  ses  ministres  y  apportassent  toutes  les  précautions  néces- 
saires, afin qu'on  ne  s'y  portât  point  par  des  vues  d'intérêt,  mais 

uniquement  par  absolue  nécessité,  ou  pour  la  très   grande  utilité  de 
l'Église. 

«  Il  lui  a  été  impossible,  il  le  déclare  consciencieusement 
et  hautement,  de  découvrir  dans  le  projet  soumis  à  sa 
délibération  aucune  nécessité,  aucune  utilité.  Il  n'y  a  vu  que 
les  inconvénients  majeurs  de  toutes  sortes  qu'entraînent 
toujours  la  rupture  violente  et  imprévue  d'habitudes  déjà 
demi-séculaires,  ainsi  que-  le  déplaisir  qu'éprouvent  des 
familles  pieuses  de  se  séparer  contre  leur  gré  de  l'église  à 
laquelle  les  rattachent  mille  souvenirs  intimes  et  pour 
plusieurs  mêmes  d'importantes  libéralités.  Le  conseil  ose 
dire  que  ce  n'est  pas  dans  un  temps  où  tous  les  pouvoirs 
sentent  si  bien  la  nécessité  de  faire  rentrer  dans  les  esprits 
les  idées  de  stabilité,  sans  lesquelles  il  n'y  a  ni  ordre,  ni 
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paix,  ni  prospérité  durables,  qu'il  peut  être  opportun  et 
prudent  de  donner  l'exemple  du  remuement  et  de  l'agitation 
dans  les  choses  dont  la  stabilité  est  l'essence  :  que  ce  n'est 
point  au  milieu  des  rudes  et  douloureuses  calamités  que 
nous  traversons  qu'il  peut  être  sage  de  compromettre  des 
œuvres  de  charité  qui,  on  peut  l'affirmer,  ont  concouru 
assez  puissamment  à  maintenir  la  tranquillité  parmi  une 
population  pauvre,  trop  facile  à  exciter;  que  ce  n'est  pas 
lorsque  l'on  s'efforce  de  rappeler  ce  peuple  aux  sentiments 
religieux,  si  longtemps  oubliés  par  lui,  qu'il  convient  de  lui 
montrer  dans  les  objets  de  la  religion  un  manque  de  solidité 
dont  il  tirerait  la  conséquence  qu'elle-même  est  bien 
légère  et  peut  être  traitée  sans  plus  de  façon  que  ses 
établissements  :  que  dans  telles  circonstances  enfin  il  n'est 
pas  sans  danger  de  répandre  des  ferments  de  mécontente- 
ment dans  une  masse  compacte  et  nombreuse  de  citoyens 
qui  n'élèvent  aucune  plainte  contre  ce  qui  existe,  depuis 
quarante-cinq  ans,  mais  qui  certainement  se  plaindront 
qu'on  vienne  les  troubler  sans  nécessité  et  sans  profit 
appréciable  pour  leurs  intérêts  religieux  ou  matériels. 

Le  conseil,  recommandant  ces  graves  considérations  à  la 
haute  sagesse  de  Mgr  Y  archevêque  de  Paris,  de  M.  le  préfet 
de  la  Seine  et  à  la  sollicitude  du  gouvernement,  et 

Considérant  que  le  projet,  objet  de  sa  délibération  est 
contraire  essentiellement  à  toutes  les  règles  du  droit  ecclé- 
siastique et  du  droit  administratif; 

Qu'il  n'est  fondé  sur  aucun  motif,  sur  aucune  cause 
appréciable  de  nécessité  ou  d'utilité,  qu'il  tend  à  compro- 
mettre des  droits  légitimes,  à  ruiner  le  principe  salutaire 
et  fondamental  de  l'inamovibilité  des  curés,  qui  n'est  pas 
moins  d'ordre  légal  que  l'institution  canonique,  à  anéantir 
des  œuvres  de  charité  qui  offrent  les  résultats  les  plus 
heureux  pour  la  nombreuse  population  indigente  du  terri- 
toire, à  exciter  des  perturbations; 
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Déclare  protester  de  toutes  ses  forces  contre  l'exécution 
du  projet  qui  lui  est  communiqué; 

Charge  son  président  de  donner  communication  de  la 
présente  délibération  à  Mgr  l'archevêque,  dans  les  pater- 
nelles intentions  et  dans  l'impartialité  duquel  il  se  confie 
pour  ajouter,  aux  considérations  énoncées,  celles  que  le 
conseil  aurait  pu  omettre  involontairement; 

Et  subsidiairement, 

La  lettre  du  vénérable  prélat  donnant  à  connaître  que 
le  projet  n'aurait  été  formulé  que  d'après  de  vives  et 
pressantes  instances  du  Conseil  municipal  et  de  M.  le  préfet 
de  la  Seine; 

Décide  qu'un  duplicata  de  la  présente  délibération  sera 
également  transmis  à  M.  le  préfet,  et  qu'au  besoin  M.  le 
président  la  convertira  en  un  mémoire  pour  M.  le  garde  des 
sceaux,  ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes,  et  pour  MM.  les 
membres  du  Conseil  d'Etat.  » 

La  fabrique  ne  pouvait  mieux  défendre  sa  cause.  Quel- 
ques semaines  auparavant,  le  samedi  des  Rameaux,  elle 
avait  reçu  princièrement  l'archevêque.  1  200  francs  avaient  été 
votés  pour  cette  visite. 

2  août  1849.  —  La  fabrique  commande  les  portraits, 
les  tableaux  de  saint  Josse,  de  saint  Léonard,  de  saint  Fro- 
dulphe,  pour  être  placés  dans  les  chapelles. 

Ce  fut  en  18o0  qu'elle  entreprit  l'aménagement  de  la 
partie  rachetée  du  presbytère,  à  défaut  de  la  Ville,  qui  ne 
voulait  rien  entendre.  —  Des  boiseries,  trouvées  sous 
les  tentures  du  cabinet  de  M.  le  curé,  furent  restaurées, 
500  francs. 

23  mars  1850. — Séance  extraordinaire,  sous  la  présidence 
de  M.  Ticquet.  Le  démembrement  de  la  paroisse  se  poursuit; 
lecture  de  l'affiche  de  commodo  et  incommodo. 

C'est  le  projet  de  1847,  remanié  en  faveur  de  Saint-Leu. 

TOME    II.  21 
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La  fabrique  de  Saint-Merry  rédigea,  avec  son  savoir  habituel, 
une  nouvelle  protestation,  plus  accentuée. 

Une  expédition  de  la  d.  délibération  fut  transmise, 
accompagnée  d'un  duplicata  de  celle  du  dimanche  de  Qua- 
simodo  1847,  à  Mgr  l'archevêque,  à  M.  le  préfet  et  à  M.  le 
ministre  des  Cultes. 

La  lutte  fut  longue,  les  assauts  répétés.  Saint-Merry 
devait  être  diminuée.  Le  percement  de  plusieurs  rues  et 
boulevards,  sous  l'Empire,  les  facilités  modernes  qu'ont  les 
commerçants  de  vivre,  loin  de  leur  maison  commerciale, 
n'ont  fait  que  précipiter  cette  diminution. 

A  ce  moment  même,  17  décembre  1850,  la  nouvelle 
paroisse  de  Saint-Augustin  tendait  la  main  à  toutes  les 
fabriques  du  diocèse.  Les  temps  sont  changés!... 

Les  membres  de  la  Commission  provisoire  d'administra- 
tion de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Augustin  sollicitaient 
de  chaque  fabrique  de  Paris  l'abandon,  à  titre  d'offrande,  de 
sa  part  du  fonds  commun  des  pompes  funèbres  à  revenir 
pour  le  mois  de  décembre.  Le  tout  apostille  de  l'archevêque. 

La  fabrique  de  Saint-Merry  refusa.  Elle  trouvait  un 
obstacle  insurmontable  dans  la  loi,  et  elle  avait  trop  de 
dépenses;  mais  à  tous  les  offices,  pour  les  besoins  de  la 
nouvelle  église,  le  dimanche  que  l'on  voudrait,  les  fabriciens 
proposèrent  de  faire  une  quête,  à  laquelle  ils  prêteraient  le 
plus  généreux  concours. 

Les  eaux  de  la  Ville  sont  amenées  à  l'église,  au  prix  de 
75  francs  par  an. 

M.  le  président  de  la  fabrique  s'occupe  de  faire  installer 
un  calorifère  :  une  dizaine  de  mille  francs. 

Une  dernière  restauration  de  M.  Annat  acheva  de  lui 
gagner  les  sympathies  de  tous  :  l'inauguration  de  deux 
cloches. 
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RETOUR  DES  CLOCHES,    3   AVRIL    1851 

Depuis  1792,  la  paroisse  Saint-Merry  n'avait  d'autre 
sonnerie  que  la  cloche  de  son  horloge.  Deux  cloches  nou- 
velles, dont  l'une  pesait  1154  kgr.  500,  et  l'autre  845  kgr.  500, 
avaient  été  acquises  par  la  fabrique  de  la  paroisse  ;  la  béné- 
diction en  fut  faite,  le  jeudi  3  avril,  par  Mgr  l'archevêque 
de  Paris,  entouré  d'un  nombreux  clergé. 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  eut  lieu  dans  le  transept 
de  la  nef  qui,  de  même  que  le  chœur,  avait  été  élégamment 
décoré  et  resplendissait  des  feux  de  mille  bougies.  Les 
deux  cloches,  qui  portaient  gravés  sur  un  bandeau  de 
métal  les  noms  du  curé  de  la  paroisse,  du  parrain  et  de  la 
marraine,  ainsi  que  celui  du  fondeur,  avaient  été  élevées  de 
terre  à  la  hauteur  d'environ  0  m.  50.  Elles  étaient  enve- 
loppées d'une  robe  d'étoffe  rouge,  recouverte  d'une  riche 
dentelle,  et  couronnées  de  fleurs. 

La  plus  grande,  «  Jeanne  »,  et  l'autre,  «  Marie  Caro- 
line. » 

Le  parrain  de  «  Jeanne  »  fut  M.  Delacour,  eUa  marraine 
Jeanne  Gellier,  sa  femme. 

Les  parrain  et  marraine  de  «  Marie  Caroline  »  furent 
M.  Moinery,  président  du  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine, 
et  Mme  Caroline  Lecreux,  sa  femme. 

Ce  sont  les  deux  cloches  actuelles. 

La  joie  dut  être  vive,  après  un  si  long  silence,  d'en- 
tendre à  nouveau  la  voix  argentine  de  ces  «  messagères  du 
Bon  Dieu  ». 

Le  fondeur  fut  Hildebrand,  202,  rue  Saint-Martin.  Elles 
coûtèrent  8000  francs;  frais  de  charpente  et  de  montage, 
lOi  francs.  L'une,  la  petite,  pensons-nous,  était  un  don  de 
M.  Delacour,  sous  la  clause  que  250  messes  seraient 
acquittées  pour  son  père  et  sa  mère  défunts. 
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Un  rapide  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  cloches  de  Saint- 
Merry,  au  moins  jusqu'au  xvme  siècle,  1715. 

A  la  Révolution,  Saint-Merry  avait  5  cloches,  dont  3  en 
mauvais  état.  Au  déhut  du  xvme  siècle,  l'église  en  avait  6, 
et  probablement  7,  toute  la  gamme  musicale.  8  sonneurs  et 
1  carillonneur. 

En  1791  et  1792,  les  cloches  furent  descendues  des  clo- 
chers et  confisquées,  au  profit  de  la  Nation,  pour  en  faire  des 
gros  sous  et  des  canons.  Il  avait  d'abord  été  décrété  que 
deux  cloches  suffiraient  pour  chaque  église;  bientôt,  elles  y 
passèrent  toutes. 

Les  cloches  de  Saint-Merry  furent  cassées,  en  juillet  1792, 
et  les  morceaux  portés  à  Saint-Pierre-des-Arcis. 

Des  projets  de  toute  sorte  furent  adressés  à  l'Assemblée 
Nationale  pour  le  meilleur  parti  à  tirer  des  cloches,  désor- 
mais superflues,  propriété  des  pauvres,  etc.1... 

Ce  fut  une  débauche  de  mémoires,  avec  offres  d'achat  et 
de  production;  et  naturellement,  chacun  apportait  une 
méthode  plus  parfaite  que  les  autres.  Un  homme  compétent 
aurait  une  étude  à  faire  sur  toutes  ces  propositions  et 
démonstrations  scientifiques,  techniques,  ou  présentées 
telles. 

Les  plus  en  vue  furent  Mercié,  Mathieu,  Mouterde  et 
d'autres  personnes  de  Lyon.  Ils  fournirent  des  devis  et  projets, 
et  aussi  plusieurs  échantillons  «  pure  matière  de  cloches  » 
une  médaille  de  Mirabeau,  entre  autres,  tête  couronnée 
de  lauriers.  De  décrets  en  décrets,  les  monnaies  qu'ils 
devaient  faire  avec  les  cloches  ne  furent  pas  exécutées.  Les 
sous  de  métal  de  cloche  n'eurent  pas  grand  succès.  La  frappe 
en  était  trop  difficile.  Pourtant,  à  la  fin  de  1792,  la  fonte  des 
cloches  fut  générale.  On  en  fit  surtout  des  canons. 

Des  maisons  anglaises  offrirent  même  d'acheter  toutes 

1.  Arch.  Nat.,  D™',  1-2. 
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les  cloches  de  tels  et  tels  monastères,  églises  supprimées,  etc. 
On  n'est  pas  meilleur  voisin! 

La  proportion  généralement  admise,  à  cette  époque, 
pour  la  fabrication  des  cloches,  était  84  livres  de  cuivre  et 
16  livres  d'étain,  mais  l'alliage  renfermait  d'autres  ma- 
tières. 

Au  mois  d'avril  1791,  avec  les  signatures  de  La  Roche- 
foucauld, président,  Thion  de  la  Chaume,  etc.,  le  département 
de  Paris  avait  projeté  de  mettre  en  adjudication,  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur,  les  armatures,  moutons,  bef- 
frois et  cordes  des  cloches,  jugés  inutiles. 

L'adjudicataire  devait  descendre  les  cloches  et  les  ranger 
auprès  de  la  porte  principale  de  l'église;  il  serait  payé,  pour 
cette  descente,  à  raison  de  25  sols  le  quintal;  10  sols  pour 
la  descente  des  ferrures,  moutons,  etc.,  et  5  sols  pour  le 
quintal  des  plombs,  etc. 

Par  ordre,  suite  ne  fut  pas  donnée  à  cette  proclamation 
affichée  sur  les  murs.  Le  sr  Boucault,  me  charpentier,  fut 
chargé  de  tout1.  Il  dressa  un  état  des  cloches  de  plusieurs 
églises  et  chapelles. 

Coïncidence  peut-être?...  Sans  doute,  parenté  et  même 
famille.  Le  maître-charpentier,  associé  avec  Le  Gay,  fondeur, 
qui  monta  les  cloches  de  Saint-Merry,  en  1715,  était  un 
sieur  Boucault.  Un  Boucault  descendit,  en  1791  et  1792,  les 
cloches  que  les  siens  avaient  montées. 

10  mars  1715.  —  Du  dimanche  10  mars,  issue  de  la 
messe  de  paroisse,  en  l'assemblée  générale  de  MM.  les  mar- 
guilliers  anciens  où  étaient  M.  Vivant,  chefcier  ;  Duport, 
conseiller  au  Parlement,  etc. 2. 

«  Messieurs  les  marguilliers  ont  dit  que  la  grosse  et  la 
cinquième  cloches  de  la  d.  église  Saint-Merry  étant  cassées, 

\.  Revue  rétrospective  de  Taschereau,  2»  série,  t.  VII. 
2.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 
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et  que  les  deux  petites  ne  venant  point  à  l'unisson  des  autres 
qui  sont  fort  anciennes,  il  s'est  tenu  plusieurs  assemblées  à 
ce  sujet  dans  lesquelles  il  a  été  résolu  verbalement  que,  pour 
rendre  la  sonnerie  delà  d.  église  plus  complète,  harmonieuse 
et  à  l'unisson,  il  était  à  propos  de  faire  faire  une  fonte 
générale  de  toutes  les  cloches,  qu'à  cet  effet  Messieurs  les 
marguilliers  manderaient  les  fondeurs  et  charpentiers  pour 
en  conférer  avec  eux  et  leur  demander  et  examiner  les  mé- 
moires nécessaires  pour  cet  ouvrage;  en  conformité  de  quoi, 
ils  ont  mandé  plusieurs  fondeurs  et  charpentiers  qu'ils  ont 
entendus  et  qui  leur  ont  fourni  des  mémoires  que  les  d.  sieurs 
marguilliers  ont  examiné,  fait  examiner,  et  se  sont  même 
transportés  dans  la  tour,  pour  connaître  l'état  des  choses,  que 
par  l'examen  qu'ils  ont  fait  et  fait  faire  des  mémoires  qui 
leur  ont  été  fournis,  il  ne  s'en  est  point  trouvé  qui  aient  paru 
plus  raisonnables  que  ceux  du  sr  Le  Gay,  me  fondeur,  et  du 
nommé  Boucault,  charpentier,  lequel  Le  Gay  pour  la  fonte 
de  toutes  les  cloches  et  en  fournir  six  autres  neuves  qui 
soient  à  l'unisson,  rendues  dans  la  d.  église  au  pied  de  la 
tour,  la  somme  de  ...  et  le  d.  Boucault  pour  la  charpen- 
terie  qu'il  consent  faire  bien  façonnée  et  posée  pour  mettre 
les  d.  cloches  et  en  place  dans  la  dite  tour,  la  somme 
de  ...  » 

La  compagnie  a  arrêté  marché  avec  les  sieurs  Le  Gay  et 
Boucault,  —  «  pour  la  fonte  et  nouvelle  fabrique  de  toutes  les 
d.  cloches,  — aux  prix  les  plus  avantageux,  et  aux  charges, 
clauses  et  conditions  que  MM.  les  marguilliers  jugeront  à 
propos,  à  l'effet  de  quoi  tout  pouvoir  nécessaire  leur  est  donné, 
dont  acte. 

1er  mai  1715.  —  La  compagnie  nomma  les  anciens  mar- 
guilliers, officiers,  marchands,  comptables,  pour  être  parrains 
des  deux  dernières  cloches.  Ils  acceptèrent. 

La  5e  cloche  fut  bénite  au  nom  de  MM.  les  anciens  mar- 
guilliers comptables,  sous  le  nom  de  Pierre,  rapport  à  saint 
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Pierre,  premier  patron  de  la  paroisse,  lesquels  officiers,  mar- 
guillicrs,  etc.,  étaient  : 

Me  Nicolas  de  Longueil,  procureur  au  Ghâtelet,  le  plus 
ancien  de  tous  les  sis  marguilliers  comptables,  officiers  et 
marchands; 

Me  Marquis  Desnotz,  ancien  notaire  au  Châtelet; 

Me  François  Bernard,  procureur  au  Parlement; 

Mc  J.-Bt0  Lefeuve,  avocat  au  Parlement; 

Me  Grefain,  procureur  en  ladite  cour; 

M*  Etienne  Boursier,  notaire; 

Me  Louis  Auvray,  ancien  notaire; 

Me  Jean  Antoine  Hurel,  notaire; 

M°  Jean  Le  Mosle,  aussi  notaire; 

Me  Charles  Néret,  procureur  au  Châtelet; 

Me  Pierre  Lequeux,  procureur  au  Parlement; 

Et  la  dite  6e  cloche  fut  bénite  au  nom  de  MM.  les  mar- 
chands anciens  marguilliers  comptables  et  nommée  Merry, 
par  rapport  à  saint  Merry,  aussi  patron  de  l'église,  lesquels 
sieurs  anciens  marguilliers  comptables,  marchands,  étaient  : 

M.  Jean  Mesnidrieu; 

M.  Scourgeon,  ancien  échevin; 

M.  Guillaume  André  Hébert,  aussi  ancien  échevin; 

M.  Jean  Sauvage; 

M.  Nicolas  Vincent; 

M.  Est.  Laurent; 

M.  Ch.  Baudoin; 

M.  Presly,  ancien  échevin; 

M.  Henri  Régnault; 

M.  Maigret. 

Dès  1730,  une  cloche  était  cassée.  Le  26  avril  1750,  lare- 
fonte  des  cloches  cassées  fut  décidée;  trois  étaient  cassées  et 
l'une  mauvaise.  Besnard,  fondeur,  entreprit  ce  travail.  Les 
quatre  cloches  furent  payées  le  11  juillet  1751,  grâce  aux 
libéralités  du  duc  de  la  Trémoïlle 
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Le  document  qui  suit  indique  l'état  des  cloches  à  la  veille 
de  la  Révolution.  Il  n'est  fait  mention  que  de  cinq. 

La  première  grosse  cloche  de  Saint-Merry  est  cassée;  elle  avait  été 
fondue  et  bénite  en  1715,  et  nommée  par  haut  et  puissant  seigneur 
Alexandre  Le  Rebours,  chevalier,  seigneur  de  Bertranfosse  et 
autres  lieux,  et  par  De  Marie  Brochart,  épouse  de  haut  et  puissant 
seigneur1. 

La  deuxième  ou  moyenne  est  bonne;  elle  avait  été  fondue  et  bénite 
en  1750,  nommée  par  Mre  Jean  Bretagne  Charles  Godefroy,  duc  de  la 
Trémoïlle,  et  DIle  Madeleine  Jeanne  Geneviève  Durfort  de  Lorges,  fille 
de  haut  et  puissant  seigneur  le  duc  de  Lorges. 

La  troisième  était  cassée.  Elle  avait  été  fondue  et  bénite  en  1750, 
nommée  parles  difs  seigneurs  Dlle  de  la  Trémoïlle  et  de  Lorges. 

La  quatrième  cloche  n'était  pas  cassée,  mais  mauvaise,  fondue  et 
bénite  en  1715,  nommée  par  Me  André  Christophe  Abel,  conseiller  au 
Parlement. 

La  cinquième  remontait  à  1715  ;  elle  était  cassée.  Elle  avait  été 
nommée  par  MM.  les  anciens  marguilliers. 

Dans  la  tour  méridionale,  on  lit  cette  inscription  : 
«  Noms  de  Messieurs  les  sonneurs  de  Saint-Merry.  Mon- 
sieur Mansard.  Maitre  en  1736.  Laurent  Ghapelon.  1720. 
Jean-Baptiste  Messager.  1715.  Pierre  Lenfant.  1693.  Pierre 
Michault.  1708.  Claude  Ghapelon.  1736.  Jean-Baptiste  Guil- 
lot.  1737.  » 

Sous  M.  Annat  enfin,  la  Ville  fit  la  décoration  de  plu- 
sieurs chapelles  du  pourtour  du  chœur.  —  Se  reporter  au 
chapitre  XLI  :  Visite  de  l'église  et  des  chapelles,  1760-1910. 

M.  Annat,  chanoine  honoraire  de  Paris  et  de  Rodez,  curé 
de  la  paroisse  Saint-Merry,  chevalierdela  Légion  d'honneur 
mourut  le  mardi  14  octobre  1851,  à  4  heures  du  soir,  après 
une  cruelle  agonie.  Il  était  âgé  de  52  ans  6  mois. 

On  prépara  les  funérailles  pour  le  lundi  20  du  même  mois. 


1.  Arch,  Nat.,  S  3446. 
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M.  Causse,  1er  vicaire,  demanda  l'avis  du  conseil  de 
fabrique  sur  les  devoirs  funèbres  à  rendre  au  pasteur  dé- 
fini!. 

Le  conseil,  partageant  les  sentiments  de  profonde  vénéra- 
tion de  M.  l'abbé  Gausse,  et  désirant  que  tout  ce  qui  est 
convenable  soit  fait  pour  donner  à  ses  obsèques  la  pompe 
qui  réponde  au  souvenir  de  ses  vertus  émit,  à  l'unanimité, 
le  vœu  que  tout  l'éclat  possible  fût  donné  à  cette  pieuse  céré- 
monie, et  que  M.  Annat  fût,  conformément  au  désir  par  lui 
exprimé  pendant  sa  vie,  enterré  dans  l'un  des  caveaux  de 
l'église. 

«  Les  funérailles  du  vénérable  abbé  Annat,  curé  de 
Saint-Merry,  eurent  lieu,  le  lundi,  à  11  heures,  avec  une 
très  grande  pompe  et  au  milieu  d'un  concours  immense  de 
fidèles.  Le  clergé  de  la  capitale  et  de  la  banlieue  se  fit  un 
devoir  d'assister  aux  funérailles  de  ce  bon  pasteur1. 

Le  deuil  était  conduit  par  M.  l'abbé  Annat,  son  frère, 
1er  vicaire  de  Montmartre.  Les  coins  du  poêle  étaient  portés 
par  MM.  Le  Courtier,  chanoine  théologal,  archiprêtre  de 
Notre-Dame,  James  aîné,  chanoine  titulaire,  Pététot,  curé 
de  Saint-Roch,  etFrasey,  doyen  des  curés  de  Paris.  M.  l'abbé 
Buquet,  premier  vicaire  général  de  Paris,  archidiacre  de 
Notre-Dame,  fit  la  première  absoute  et  la  levée  du  corps.  Il 
chanta  aussi  la  messe  solennelle  des  morts.  M.  Hamon,  curé 
de  Saint-Sulpice,  lui  servit  de  sous-diacre  d'office,  et 
M.  Legrand,  curé  de  Saint-Germain-FAuxerrois,  remplit  les 
fonctions  de  diacre. 

Les  frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  les  sœurs  de  Charité, 
les  frères  prêcheurs  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  assistaient 
en  députation  à  ce  convoi.  Les  autorités  administratives  du 
ie  arrondissement,  MM.  les  chanoines  de  Notre-Dame  étaient 
présents.  Les  pauvres  en  grand  nombre,  portant  un  flambeau 

1.  L'Ami  de  la  religion,  Année  1851,  t.  CUV. 
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à  la  main,  étaient  rangés  dans  les  chapelles  latérales  du 
chœur. 

Après  la  célébration  de  la  messe,  les  dépouilles  mortelles 
de  M.  l'abbé  Annat  furent  descendues  dans  un  caveau  de 
l'église  de  Saint-Merry,  escortées  vers  cette  dernière  demeure 
par  un  peloton  d'un  régiment  de  ligne.  M.  Annat  était  membre 
de  la  Légion  d'honneur.  Il  avait  été  nommé  chanoine  hono- 
raire de  la  métropole  par  Mgr  Affre.  M.  Annat  est  le  qua- 
trième des  douze  curés  de  première  classe  de  Paris  enlevé 
par  la  mort,  dans  le  court  espace  d'un  an.  » 

M.  Le  Courtier  écrivit  sa  profonde  émotion,  pendant  la 
procession  autour  de  l'église,  lorsqu'il  avait  vu  les  chapelles 
toutes  remplies  de  pauvres,  ayant  à  la  main  un  cierge  allumé. 
Le  corps  du  cher  défunt  passait  avec  peine  entre  une  double 
haie  de  pauvres  qu'il  avait  soulagés.  Tous  les  yeux  de  ces 
pauvres  étaient  pleins  de  larmes...  Voilà  le  plus  bel  éloge 
d'un  prêtre  et  d'un  pasteur... 

Restait  la  note  à  acquitter  : 

Séancedu  10  novembre.  —  La  fabrique  doit-elle  supporter 
les  frais  des  obsèques  de  M.  Annat  qui  se  sont  élevés  à  envi- 
ron 2  000  francs  ?  Discussion  pénible. 

Pour  concilier  le  sentiment  de  vénération  et  de  recon- 
naissance si  justement  acquis  à  M.  le  curé  Annat  et  les  inté- 
rêts de  la  fabrique,  par  8  voix  contre  1,  fut  arrêté  :  la  fabrique 
payera  les  frais  jusqu'à  concurrence  de  1000 francs;  le  reste 
regarde  M.  l'abbé  Rémy,  légataire  universel1. 

La  discussion  était  engagée  entre  la  fabrique  et  M.  Rémy. 

1.  M.  Annat,  pour  raisons  personnelles,  au  lieu  de  choisir  son  frère,  le 
premier  vicaire  de  Montmartre,  préféra  Rémy.  Rémy  avait  été  élevé  et 
instruit  par  le  curé  Annat;  ordonné  prêtre  à  Rome,  Rémy  devint  le  secrétaire 
et  le  factotum  de  son  bienfaiteur.  M.  Annat  l'établit  son  légataire  universel, 
à  charge  d'employer  une  partie  de  cette  fortune  à  la  fondation  d'un  orphe- 
linat. Rémy  acheta  les  dépendances  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte- Aile, 
près  de  Rebais  (d.  de  Meaux).  Rémy  obtint  même  un  prix  de  l'Académie  fran- 
çaise pour  son  orphelinat  agricole.  11  mourut  en  novembre  1872. 
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Le  lendemain,  11  novembre,  M.  Rémy  écrivit  «  qu'il  ne  vou- 
lait pas  partager  les  frais  des  funérailles  :  que  la  fabrique 
paye  tout,  ou  qu'elle  annule  sa  délibération  de  la  veille,  et 
alors  lui  réglera  toute  la  somme.  »  Bref,  la  délibération  resta, 
mais  M.  Rémy  paya  tout. 

Le  11  mai  1853,  la  fabrique  reçut,  de  par  le  testament  de 
M.  Annat,  «  dont  la  mémoire  est  si  chère  aux  paroissiens  », 
déposé  chez  Me  Angot,  notaire  à  Paris,  4  000  messes  et  un 
service  à  perpétuité  de  5e  classe. 

M.  Annat  fut  le  curé  le  plus  remarquable  de  Saint-Merry, 
au  xixe  siècle.  Annat  n'avait  point  la  haute  culture  intellec- 
tuelle de  Blampignon  et  de  Mettra;  mais  il  leur  ressemblait 
par  la  volonté.  On  peut  même  dire  qu'il  les  dépassa  par  le 
zèle  et  l'activité.  Malgré  la  différence  des  époques,  —  n'était 
la  note  janséniste,  —  pour  le  zèle  et  l'activité  Annat  peut 
être  comparé  au  chefcier  H.  du  Hamel. 

Annat,  suivant  son  désir,  fut  enterré  dans  un  des  caveaux 
de  l'église.  La  légende  du  cercueil,  rempli  de  cailloux  et  porté 
au  cimetière,  n'est  pas  sérieuse. 

Une  pièce  concernant  la  sépulture  de  M.  Annat  n'a  pu 
être  retrouvée,  —  Bureau  de  l'hygiène  à  la  Préfecture  de 
police,  —  bien  qu'elle  ait  existé. 

Sous  la  chapelle  Notre-Dame-du-Suffrage,  un  petit  tom- 
beau avait  été  maçonné  avec  des  briques,  en  forme  de  voûte, 
long  de  2  mètres  sur  1  m.  45  de  largeur,  et  haut  de  1  m.  80, 
isolé  par  un  mur  du  reste  du  caveau.  Les  traces  en  sont 
visibles.  L'exhumation  fut  faite  le  11  juin  1869,  après  18  ans, 
et  le  corps  conduit  auPère-Lachaise,  déposé  dans  un  caveau 
provisoire  jusqu'au  23  octobre,  jour  de  l'inhumation  défini- 
tive. L'abbé  Rémy,  le  légataire  universel,  vivait  retiré  à 
Rebais  (Seine-et-Marne);  il  acheta  la  concession  et  fit  dresser 
le  monument  actuel,  très  simple  et  en  très  bon  état.  32cdivi- 
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sion,  lre  section,  1re  ligne  du  chemin  Gay,  n°  S  du  chemin 
Labédoyère. 

t 

O    CRUX    AVE    SPES    UN1CA. 

PRIEZ   POUR 

LE  REPOS  DE   L'AME 

DE   M.   PIERRE    ETIENNE    ANNAT 

CURÉ  DE    SAINT-MERRY 

CHANOINE    HONORAIRE 

DE    PARIS    ET    DE  RODEZ 

CHEVALIER   DE    LA    LÉGION    d'hONNEUR, 

DÉCÉDÉ    LE    14    OCTORRE    1851 

DANS    SA    53e   ANNÉE. 

IL    A    PEU    VÉCU,    MAIS    IL    A    ACCOMPLI 
LES    ŒUVRES    d'uKE   LONGUE    VIE 

(Sap.,  ch.  iv,  v,  xni) 

AVE    MARIA 


État  du  clergé  sous  M.  Annat,  1836  à  1851. 

Annat,  curé,  né  1799,  ord.  1822,  prom.  1836. 
Gausse,  1er  vicaire,  né  1805,  ord.  1829,  prom.  1836. 
Gary,  2e  vicaire,  ord.  1827,  prom.  4  835. 
Tribert,    3e  vicaire,    né    1800,   ord.    1828,    prom.    1836,    va 

1er  vicaire  de  Saint-Paul. 
Prado,  administrateur,  né  1764,  ord.  1799,  prom.  1830,  exit, 

15  octobre. 
Patin,  administrateur,  né  1808,  ord.  1834,  prom.  1835. 
Coste,  administrateur,  prom.  1836,  exit,  4  novembre. 
Ravier,  administrateur,  né  1803,  ord.   1832,  prom.   1836,  part 

24  décembre. 
Casanova  d'Ornano,  administrateur,  né  1804,  ord.  1827,  prom. 

1836. 
Benoît,  trésorier,  né  1792,  ord.  1826,  prom.  1828. 
Borja,  diacre,  né  1768,  ord.  1785,  prom.  1832. 
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1838.  —  Benoît  est  3e  vicaire,  né  1792,  ord.  1826,  prom.  1837. 

llugon,  administrateur,  né  1812,  ord.  4837,  prom.  1837. 

1839.  —  Michel,  administrateur,  né  1808,  ord.  1832,  prom.  1838. 

Gouyon,  administrateur,  né  1816,  ord.  1838,  prom.  1839,  ne 
reste  que  de  janvier  à  août. 

1840.  —  Gaillard  est  diacre,  né  1788,  ord.  1823,  prom.  1839. 

Borja  est  prêtre  habitué. 

1841.  —  Môme  clergé.  23  juin,  décéda  sur  la  paroisse  Duguet-Damiens, 

ancien  dominicain,  ancien   préfet   apostolique  de  Saint- 
Domingue,  âgé  de  91  ans. 
1841  fut  aussi  Tannée  où  mourut  Hunot,  l'ancien  curé. 

1842.  —  Ravailhe    débute     à     Saint-Merry,     comme    administrateur. 

M.  Ravailhe  occupa  de  nombreux  postes  :  après  Saint- 
Merry,  il  fut  vicaire  à  Saint-Eustache,  à  Saint-Augustin, 
1  er  vicaire  de  Saint- Augustin  ;  1852,  2e  vicaire  de  Sainte- 
Elisabeth;  1854,  2e  vicaire  de  Saint-Thomas-d'Aquin, 
puis  1er  vicaire,  et  enfin  curé,  1868.  Il  mourut  en  1898. 
—  Il  était  né  1811,  ord.  1836... 
Cette  même  année  1842,  Saint-Merry  compte,  outre  le  1er,  le  2e 
et  le  3e  vicaires,  cinq  administrateurs.  Deux  prêtres  habi- 
tués arrivent  :  Pègue  et  Baronna. 

1843.  —  Gary,  le  2e  vicaire,  va  1er  vicaire  de  Saint-Nicolas-des-Champs, 

et  en  1848,  poursuivi  par  l'official  du  diocèse,  il  dut  se 
retirer  à  Garcassonne. 

1844.  —  Benoît  est  devenu  2e  vicaire  et  Perrin  3e. 

Desnoyers,  administrateur. 
Pègue  exit. 

1845.  —  Patin  est  prêtre  sacristain  avant  les  administrateurs.  Vacher 

complète  le  nombre  de  cinq  administrateurs.  Pègue,  le 
sous-diacre,  a  disparu. 
Desnoyers  exit. 

1846.  -   Ils  ne  sont  plus  que  quatre  administrateurs:  Casanova,  Michel, 

Ravailhe  et  Vacher. 
Prêtres  habitués  nouveaux  rPierron  et  Rémy.  Rémy,  le  protégé 
d'Annat,  joua  un  rôle  de  quelque  importance  sousce  curé. 

1847.  —  Les  cinq  administrateurs  sont  au  complet,  grâce  à  Leré,  né 

1815,  ord.  1845;  en  1855  il  devint  2e  vicaire  de  Saint-Séve- 
rin,  après  l'avoir  été  de  Saint-Augustin.  —  Perrin  exit, 
1er  vicaire  des  Batignolles;  Michel  exit  3e  vicaire  de  Saint- 
Étienne-du-Mont.  —  Baronna  disparaît. 

1848.  —  Vacher  va  curé  de  Rosny.  Il  est  remplacé  par  Crespin. 

Pierron,  habitué,  exit. 

1849.  —  Le  titre  d'administrateur  des  sacrements  est  aboli.  MM.  Casa- 

nova, vicaire  à  Saint-Germain-l'Auxerrois; 
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Ravailhe,  vicaire  à  Saint-Eustache; 

Leré,  Crespin,  Oudart,  Boisrenoult,  vicaires  à  Saint-Merry. 

Patin  est  aussi  vicaire,  le  premier  après  le  2*  vicaire,  faisant 

les  fonctions  de  prêtre  sacristain. 
Pierron  est  prêtre  habitué  à  Saint-Nicolas-des-Champs. 
Gaillard,  diacre,  et  Rémy,  prêtre  habitué. 

1850.  —  7  petits  vicaires  :  Patin,  Largentier,  Pons,  —  né  1805,  ord. 

1828,  depuis  1849,  3e  chapelain  des  Invalides,  — Leré,  Cres- 
pin, Oudart  et  Boisrenoult. 

1851.  —  Pons  n'est  plus  vicaire  à  Saint-Merry,  ni  Leré  :  Ozanam  et 

Schneider  les  remplacent. 
14  octobre  1851,  mort  de  M.  le  curé  Annat. 


CHAPITRE  XXXVI 


GABRIEL 


1851—1866 


Installation  de  Jean  Louis  Gabriel.  —  Origine  de  sa  famille,  sa  naissance.  — 
Postes  successifs  occupés  par  M.  Gabriel.  —  Le  canonicat  de  Notre-Dame. 
—  Victor  Pierre  :  qualités  du  nouveau  curé,  son  éloquence,  son  zèle,  fort 
goûtés  des  paroissiens.  —  Jugement  de  l'archidiacre  Meignan.  —  Fonda- 
tion des  Auxiliatrices  du  Purgatoire.  —  Les  sœurs  garde-malades  de 
Troyes.  —  Gabriel  écrivain.  —  Démembrement  de  la  paroisse;  difficultés 
administratives.  —  Consécration  du  maitre-autel,  sa  description;  descrip- 
tion de  l'autel  précédent.  —  Démission  du  curé.  —  Une  visite  archidiaco- 
nale.  —  Mort  tragique  de  M.  Gabriel  :  sa  sépulture  à  Sorèze.  —État  du 
clergé. 

Le  mardi  23  décembre  1851,  M.  Louis  Charles  Buquet, 
vicaire  général  de  Paris,  archidiacre  de  Notre-Dame,  installa 
M.  Jean  Louis  Gabriel,  curé  de  Saint-Merry. 

M.  Gabriel  était  chanoine  de  Notre-Dame.  La  même 
année,  il  avait  prêché  le  carême  à  Saint-Merry. 

L'installation  se  fit  avec  apparat.  Toute  la  chaire  étai^ 
tendue  de  velours  cramoisi,  drapé  à  l'antique;  deux  stalles 
étaient  garnies  de  velours,  plusieurs  socles  de  même,  en 
tout  62  mètres  de  draperies,  avec  franges  et  galons  or  riche. 
Un  tabouret  chauffe-pieds,  garni  à  l'intérieur  en  molleton  et 
agneau,  et  le  dessus  en  moquette  ajustée,  etc.,  en  velours 
cramoisi.  La  note  réduite  ne  monta  qu'à  72  francs.  Deux 
brigadiers  et  six  sergents  de  ville  assuraient  l'ordre. 

D'où  venait  le  nouveau  curé?  Son  cwrriculum  vitae 
qu'il  éprouvait  le  besoin  de  refaire,  peu  avant  sa  mort,  dans 
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une  lettre  adressée  à  l'archidiacre  de  Notre-Dame,  prouve 
assez  que  sa  vie  fut  très  mouvementée.  Jusqu'à  la  fin,  parfois 
revenait  l'accusation  qu'il  n'était  pas  né  Français.  —  «  Je 
ne  veux  pas  qu'on  puisse  supposer  que  je  ne  suis  pas  né 
Français.  Après  le  Ciel,  la  France!  » 

L'accusation,  affirmait-il,  était  fausse. 

D'après  des  notes  qui  nous  ont  été  fournies  par  M.  le  curé 
doyen  de  Revel  (Haute-Garonne)  et  par  M.  le  doyen  de 
Sorèze,  arrière-petit-neveu  de  M.  Gabriel,  la  famille  de  notre 
curé  de  Saint-Merry  était  originaire  d'Auvergne,  d'un  vil- 
lage du  Cantal,  nommé  les  Moullèdes.  Son  père  vendait  de  la 
mercerie,  cravates,  mouchoirs,  diverses  étoffes,  etc.,  qu'il 
colportait  dans  les  petites  villes  et  campagnes. 

Jean  Louis  Gabriel  naquit  à  Revel. 

Son  acte  officiel  de  naissance  est  ainsi  relaté  dans  le 
registre  de  l'état  civil  :  «  Aujourd'hui  deux  thermidor,  qua- 
trième année  républicaine  à  quatre  heures  du  soir,  par  devant 
nous  Elisée  Faure,  adjoint  de  l'agent  municipal  de  la  com- 
mune de  Revel,  département  de  la  Haute-Garonne,  faisant 
les  fonctions  d'officier  public,  conformément  à  l'art.  12,  du  titre 
deux,  de  la  loy  du  dix  neuf  vendémiaire  dernier,  soussigné  et 
comparu  Pierre  Gabriel,  marchand, habitant  de  Revel, açisté  de 
Jean  Louis  Pons,  cultivateur,  et  de  Simon  Mary,  meneuzier, 
tous  deux  témoins  majeurs,  habitants  du  dit  Revel,  a  déclaré 
a  moy  officier  public,  que  Anne  Cambos,  son  épouse  en 
légitime  mariage,  est  accouchée  hier  à  cinq  heures  du  soir, 
en  son  domicile  rue  de  Castres,  d'un  enfant  mâle  qu'il  m'a 
présenté  et  auquel  il  luy  a  donné  le  prénom  de  Jean  Louis. 
D'après  cette  déclaration  que  les  susdits  témoins  ont  certiffié 
conforme  à  la  vérité,  et  la  représentation  qui  m'a  été  fait 
de  l'enfant  dénommé,  J'ay,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  me 
sont  délégués,  rédigé  le  présent  acte  que  j'ay  signé  avec 
Mary;  Gabriel,  père  de  l'enfant,  et  Louis  Pons,  de  ce  requis 
ont  dit  ne  savoir. 
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Fait  à  la  Maison  Commune  de  Revel,  les  jour,  mois  et  an 
cy  dessus.  » 

Signé  au  registre  :  Mary  aîné,  Elisée  Faure  off.  p. 
Pour  copie  conforme  : 
Pour  le  maire,  A.  Salvaing,  adjoint. 
(Juin  1910). 

Le  même  jour,  l'enfant  reçut  le  saint  baptême. 

BAPTISTAHU!   DE    JEAN    LOUIS   GABRIEL 

«  L'an  1796  et  le  20  juillet,  a  été  baptisé  dans  l'église 
paroissialle  Notre-Dame  de  Grâce  de  Revel,  par  Bernard  Gril- 
lières,  prêtre  catholique  decervant  la  ditte  paroisse,  Jean 
Louis  Gabriel  fils  de  Pierre  Gabriel  et  de  Anne  Cambos, 
mariés,  né  de  la  veille;  parain  Jean  Louis,  pour  marraine 
Marie  Biau  ;  presant  Jacques  Balion  et  Philippe  Izar  chantre 
et  sacristain.  » 

Revel,  14  juin  1910. 

Pour  copie  conforme  :  Ch.  Marrast,  curé-doyen  de  Revel,  diocèse 
de  Toulouse,  Haute-Garonne. 

Revel  est  une  vieille  bastide  du  xive  siècle,  sise  au  pied 
de  la  Montagne  Noire,  à  la  source  même  du  canal  des  Deux- 
Mers,  œuvre  gigantesque  de  Riquet,  but  des  touristes  qui, 
pour  admirer  l'œuvre  du  grand  siècle,  font  la  course  clas- 
sique des  bassins  de  Lampy  et  de  Saint-Ferréol. 

Après  la  naissance  de  Jean  Louis,  ses  parents  quittèrent 
Revel  et  allèrent  se  fixer  à  Sorèze,  dans  le  Tarn.  L'enfant  fut 
remarqué    par   le    vénérable   M.    Mazas,   celui    que    l'abbé 

TOME   II.  22 
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Gabriel  appellera  toujours  dans  sa  vie  «  mon  vieux  curé  de 
Sorèze  ».  L'enfant  était  bien  doué.  Le  curé  en  fit  son  clerc 
et  son  petit  sacristain,  il  lui  donna  les  premières  leçons  de 
latin,  et  vers  15  ou  16  ans,  il  l'envoya  au  petit  séminaire  de 
Castres,  que  venait  d'ouvrir  M.  Gabaude,  un  confesseur  de  la 
foi  pendant  la  Révolution. 

Ordonné  prêtre,  le  27  mai  1820,,  à  Montpellier,  Jean 
Louis  Gabriel  fut  nommé  vicaire  à  Cette,  et  s'adonna  parti- 
culièrement à  la  prédication.  Des  notices  le  désignent  prêtre 
du  diocèse  de  Toulouse.  Toulouse  fut  son  diocèse  d'origine. 
Elève  à  Sorèze  et  au  grand  séminaire  de  Castres,  il  fut 
ordonné  à  Montpellier,  parce  que  à  cette  époque  Albi  n'avait 
pasd'archevêque.  Gabriel  resta  dans  le  diocèsede  Montpellier. 

Après  son  vicariat  à  Cette,  il  fut  quelques  années  curé  de 
Sainte-Ursule  de  Pézenas.  Il  passa  une  année  à  Rome,  «  pour 
rafraîchir,  il  le  croyait  du  moins,  son  intelligence  »,  1834; 
devint  missionnaire  apostolique,  professeur  d'Ecriture  sainte 
au  grand  séminaire  de  Montpellier,  1836;  de  théologie  à 
Bordeaux,  1837  à  1840;  prêcha  le  carême  à  Notre-Dame  de 
Paris,  et  y  fixa  désormais  son  séjour.  A  Paris,  il  prêcha 
beaucoup,  à  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  à  Saint-Sulpice,  à 
Saint-Roch,  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  etc.  ;  il  retourna 
en  province,  à  Digne,  à  la  Rochelle,  à  Chartres,  etc. 

Cependant  Mgr  Affre  lui  avait  donné  l'aumônerie  des 
Dames  de  l'Assomption,  comme  situation  officielle  de  début, 
à  Paris. 

La  Révolution  de  1848  fut  saluée  par  l'abbé  Gabriel  avec 
sympathie.  Il  avait  pour  compagnons  une  grande  partie  du 
clergé,  l'archevêque  de  Paris,  les  évêques  de  Langres  et  de 
Nancy,  Lacordaire,  Duguerry,  Sibour,  évêque  de  Digne,  etc. 

M.  Gabriel  avait  déjà  éprouvé  une  profonde  sympathie 
pour  Lamennais  et  ses  idées,  il  s'était  arrêté  à  temps,  quand 
Rome  avait  parlé. 
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En  mars  1848,  Mgr  Afïïe  le  désigna  pour  administrer  la 
paroisse  de  Ghaillot,  troublée  par  de  violents  incidents.  Au 
mois  d'août,  M.  Noël,  curé  de  Ghaillot,  reprit  sa  cure. 

Dans  l'un  des  derniers  décrets  du  général  Cavaignac, 
15  décembre  1848,  M.  Gabriel  fut  nommé  chanoine  titulaire 
de  Notre-Dame. 

Il  avait,  paraît-il,  fortement  contribué  à  la  désignation 
de  Mgr  Sibour,  pour  le  siège  de  Paris. 

Victor  Pierre,  avocat  à  la  cour  impériale,  auteur  d'une 
notice  biographique  de  M.  Gabriel,  1867,  dans  laquelle  il  se 
plaît  à  louer  son  maître  et  son  ami  vénéré,  reconnaît  que 
les  qualités  de  l'administrateur  n'étaient  pas  celles  de  l'abbé 
Gabriel  :  missionnaire  il  entra  à  Saint-Merry,  missionnaire 
il  y  resta.  Avant  tout  et  pour  tous,  il  fut  apôtre. 

Victor  Pierre  trace  ce  portrait  du  curé  Gabriel  et  de  son 
éloquence  : 

Nous  ne  pouvons  plus  revoir  que  par  la  pensée  celte  noble  tête, 
parée  de  cheveux  blancs,  cette  physionomie  animée,  ces  yeux  étin- 
celants,  ce  geste  sobre,  naturel,  dominateur  !  Lorsqu'il  apparaissait 
debout  dans  la  chaire,  les  mains  fortement  appuyées  sur  les  bords,  les 
yeux  arrêtés  avec  fermeté  sur  l'auditoire,  on  reconnaissait  tout  de 
suite  l'orateur  possédé  d'une  idée  qui  le  maîtrise  !  Il  ne  commence  pas 
par  un  texte  :  le  moule  convenu  lui  fait  peur.  Il  va  droit  au  sujet.  Les 
textes  qui  manquaient  au  début  se  font  jour  ;  il  s'en  empare  pour  sou- 
tenir sa  pensée,  il  s'élève  de  plus  en  plus,  coupe  son  discours  par 
quelque  brusque  familiarité,  remonte  sans  effort  dans  les  sphères  où 
il  planait.  S'il  a  donné  trop  dans  la  métaphysique,  il  s'en  aperçoit 
vite  :  cet  auditoire  silencieux  n'a  pas  de  mystère  pour  lui  ;  au  peu 
d'écho  qu'il  rencontre  en  lui-même,  il  devine  le  peu  d'effet  qu'ont  pro- 
duit peut-être  ses  paroles  ;  il  se  jette  de  côté,  met  en  avant  des  com- 
paraisons sensibles  pour  commenter  son  idée.  Et  si,  au  moment  de 
finir,  il  craint  que  l'auditeur  ne  soit  pas  gagné,  il  reprend  sur  un  nou- 
veau plan  la  trame  de  son  discours  ;  il  expose,  apostrophe,  interroge, 
supplie  :  sa  péroraison  est  le  sermon  tout  entier  !  Que  les  lettrés  lui 
reprochent  alors  une  composition  hasardée  ;  mais  au-dessus  de  ce 
mérite  facile,  n'y  a-t-il  pas  celui  de  convaincre  les  esprits  et  de  tou- 
cher les  cœurs? 
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Il  ne  s'embarrassait  ni  dans  les  amplifications,    ni  dans  les  vaines 
pompes  de  la  réthorique  ;  son  riche  fonds  d'idées  et  la  spontanéité  de 
sa  foi  lui  fournissaient  d'assez  amples  ressources  pour  que  tout  appa- 
reil ne  semblât  une  entrave  à  la  liberté  de  sa  marche.   Aussi,   malgré 
ses    grandes  facultés   oratoires,    n'aimait-il   pas  qu'on   vînt   l'écouter 
comme  un  artiste,  comme  un  prédicateur  de  talent;  cette  façon  mon- 
daine d'entendre  et  de  distribuer  la  parole  de  Dieu  lui  était  insuppor- 
table ;  s'il  s'y  laissait  aller,  ailleurs  que  dans  sa  paroisse,  il  y  perdait 
l'élan,  l'expansion,  certain  abandon  qu'il  aimait.  Cette  éloquence  de 
curieux  et  de  désœuvrés,  il  la  répudiait  et  la  méprisait  comme  indigne 
de  la  chaire,  indigne  de  la  maison  de  Dieu  et  de  son  ministre  :   il  lui 
fallait  des  âmes  à  convertir,  à  secouer.  Ceux  qui  n'étaient  pas  habitués 
aux  empiétements  hardis  de  sa  parole  s'étonnaient,  regimbaient.  Au 
sortir  d'une  messe  de  mariage,  où  il  avait  prononcé  le  discours  d'usage, 
j'entendais  une  personne,  pieuse  pourtant  et  que  les  pratiques  les 
plus  sévères  n'effrayaient  pas,  dire  :  «  C'est  très  bien,   mais  il  remue 
trop  !  »  Comme  si  le  ministre   de  Dieu  devait  chercher  autre   chose  ! 
Quelques  personnes  le  trouvaient  paradoxal;  d'autres  téniéraire. 
C'était  faute  ou  de  le  bien  connaître  ou  de  l'écouter  avec  attention. 
L'abbé  Gabriel  n'avait  rien  de  plus  cher  que  la  foi  et  la  soumission  la 
plus  candide  à  l'enseignement  de  l'Église.  En  chaire,  il  n'abdiquait  pas 
ces  sentiments  ;  mais,  préoccupé  de  convaincre  et  même  de  séduire, 
il  ne  se  faisait  pas  scrupule  de  jeter  d'abord  dans  l'auditoire  une  pro- 
position d'apparence  hardie,  qui  le  frappât,  le  retînt  et  dominât  son 
attention.  Quel  était  encore  ce  but?   D'ébranler  et   de    détruire,    s'il 
était  possible,  dans   l'esprit  et  dans  le  cœur  des  fidèles,   ce   culte  des 
formules  qui,  excellentes  en  elles-mêmes,  deviennent,  par  l'effet  de 
l'habitude,  des  paroles  sans  âme  et  des  aliments  sans  saveur.    Sous  la 
formule,  il  voulait  qu'on  sentît  l'Esprit  de  Vie,  c'est-à-dire  l'Esprit   du 
Christ.  Il  jetait  l'écorce  pour  montrer  mieux  le  fruit.  De  même,  cette 
physionomie  moderne  qu'il  semblait  donner  aux  choses  les  plus  con- 
nues n'était  qu'un  moyen  de  renouveler  non  pas  la  Vérité  qui  est  éter- 
nelle, mais   le    sens  de  la   Vérité,   de   l'approprier   aux   besoins  des 
générations  qui  se  succèdent,  de  tourner  en  un  mot  la  Vérité  du  côté 
du  siècle.  Il  s'appuyait,  avec  toute  l'Église,  sur  la   tradition,   mais    il 
croyait  aussi  que  la  démonstration  n'était  pas  soumise  aux  mêmes 
lois,  et  que,  variant  avec  l'auditoire,  elle  devait  aussi  varier  avec  les 
siècles. 

Il  n'eut,  dans  toute  sa  carrière  oratoire,  qu'une  pensée  et  qu'un 
thème:  le  Christ.  Sermons,  retraites,  homélies,  discours  de  charité, 
instructions  familières,  conversations  intimes,  toutes  ses  paroles 
s'inspiraient  à  cette  source.  «  L'Évangile,  disait-il,  est  un  livre  par 
excellence.  J'aime  tous  les  autres  livres  qui  ont  pour  but  de  conduire 
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l'homme  à  Dieu,  mais  je  les  aime  comme  des  rayons  plus  ou  moins 
vifs,  sortis  de  l'Évangile;  je  les  aime  parce  que  j'y  trouve  le  nom 
de  Jésus-Christ,  sans  cela  je  n'en  voudrais  pas.  »  Faisait-il  le  pané- 
gyrique d'un  saint,  c'est  au  Christ  qu'il  rapportait  ses  vertus,  c'est  le 
retlet  du  Christ  qu'il  voyait  en  lui  ;  prêchait-il  aux  fêtes  de  la  sainte 
Vierge  ou  dans  le  mois  qui  lui  est  consacré,  il  aimait  à  la  représenter 
comme  éclairée  de  la  lumière  du  Verbe  et  enveloppée  de  son  auréole. 
Aux  arts,  aux  sciences,  à  l'industrie,  il  rappelait  l'artiste  suprême,  le 
docteur  éternel,  l'ouvrier  divin  :  le  Christ.  C'était  dans  l'Évangile  qu'il 
cherchait  les  lois  sociales,  le  contrôle  de  celles  qui  nous  régissent, 
comme  le  programme  de  celles  de  l'avenir  ;  c'est  à  l'Évangile  qu'il 
demandait  le  secret  de  la  science,  et  l'Évangile  répondait  :  «  l'amour  ;  » 
c'est  en  s'appuyant  sur  le  Christ  et  sur  l'Évangile  qu'il  établissait  la 
pratique  vivante,  comme  le  plus  haut  degré  de  la  philosophie  ;  qu'il 
lançait,  si  j'ose  dire,  le  cœur  et  l'amour  à  la  poursuite  des  vérités  de 
la  foi,  voulant  que  l'amour  donnât  à  la  raison  des  ailes  pour  s'élever 
dans  l'infini  ! 

La  cure  de  Saint-Merry  a  été  pour  l'abbé  Gabriel  une  mission  de 
quatorze  années. 

Il  prêchait  presque  chaque  dimanche,  soit  au  prône,  soit  à  vêpres, 
il  faisait  les  retraites  de  Pâques  aux  dames  et  aux  pauvresses  ;  il  s'était 
réservé  bien  des  prédications  du  carême,  de  Pavent  et  de  certaines 
neuvaines,  ou  octaves  propres  à  la  paroisse.  Dans  la  semaine  sainte, 
aux  grandes  fêtes,  il  se  multipliait.  Il  fallait  le  voir  alors  !..  Après  la 
grand'messe,  en  aube  et  l'étole  croisée  sur  la  poitrine,  il  montait  en 
chaire  ;  ou  bien  debout  près  des  balustrades  du  chœur,  il  prononçait 
quelque  ardente  homélie  qui  répondait  aux  mouvements  de  son  âme  et 
au  mystère  qu'il  venait  de  célébrer.  Il  ne  voulait  pas,  disait-il,  que  ceux 
qui  ne  venaient  à  l'église  que  deux  ou  trois  fois  l'an,  se  retirassent 
sans  une  interpellation  de  leur  pasteur  qui  les  rappelât  à  leurs  devoirs 
envers  Dieu!  Le  vendredi  saint,  il  prêchait,  à  deux  heures  de  l'après- 
midi,  ce  qu'on  appelle  les  «  sept  paroles  ».  Il  n'y  manqua  jamais.  Quel 
recueillement  dans  cette  foule  !  Il  oubliait  sa  fatigue  :  l'idée  seule 
d'élever  la  voix  à  l'heure  du  divin  anniversaire  lui  rendait  toute  son 
énergie.  Comment  son  cœur  n'éclatait-il  pas?  Son  discours  ne  fut  cer- 
taines fois  qu'un  cri  d'amour,  qu'une  agonie  de  tendresse  !.. 


Une  dame,  dit-on,  avec  une  imperturbable  mémoire,  sans 
le  secours  d'aucune  note,  écrivit  les  sermons  de  M.  Gabriel, 
durant  une  dizaine  d'années.  Cette  œuvre  prodigieuse 
comprenait  40  cahiers.  Qui  en  a  hérité?...  Que  sont-ils 
devenus?... 
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Le  fond  de  la  prédication  de  M.  Gabriel  était  le  Christ  et 
la  charité.  Ses  sermons,  la  plupart,  n'étaient  point  écrits.  Il 
parlait  d'abondance.  Il  eut  une  réputation  d'orateur.  Une 
revue  protestante  compara  même  Gabriel  à  Lacordaire. 
Difficulté  de  vérifier  cette  comparaison.  Il  ne  nous  reste 
que  quelques  citations  des  sermons  de  Gabriel,  tandis  que 
les  discours  imprimés  de  Lacordaire  ont  été  notablement 
revus  et  corrigés  par  le  célèbre  dominicain.  M.  Gabriel 
méritait-il  cette  réputation  d'orateur  sacré? 

Aux  yeux  de  ses  paroissiens  et  de  ses  nombreux  auditeurs, 
il  était  très  apprécié,  très  goûté.  M.  Gabriel  se  complaisait 
dans  de  hautes  réflexions,  empruntées  à  saint  Augustin,  et 
dans  des  considérations  métaphysiques  qui  souvent  émer- 
veillaient son  auditoire.  L'auditoire  comprenait-il  toujours?. . . 
Spéculative,  avec  de  grandes  aspirations,  telle  était  l'intelli- 
gence de  M.  Gabriel.  Son  caractère  était  vif,  sans  violence. 
En  lui  l'enthousiasme  était  facile,  et  comme  de  nature. 
Toutes  ces  qualités,  mêlées  de  défauts,  il  les  portait  en  chaire. 

Le  futur  cardinal  Meignan,  mort  archevêque  de  Tours, 
lors  d'une  visite  archidiaconale  à  Saint-Merry,  nota  le 
jugement  qui  suit  sur  le  curé  Gabriel  :  «  M.  Gabriel  plaît  au 
peuple  qui  comprend  mieux  le  cœur  et  le  dévouement  de 
son  curé  que  sa  métaphysique,  et  admire  davantage  sa  belle 
voix,  sa  bonne  mine,  son  zèle  apostolique,  que  l'originalité 
plus  ou  moins  théologique  de  sa  prédication.  —  Il  m'a  paru 
désintéressé  et  charitable;  il  exerce  de  l'influence,  il  con- 
vertit. » 

Mgr  Odelin,  vicaire  général  de  Paris,  alors  jeune  étudiant, 
vécut  huit  années  paroissien  de  Saint-Merry,  de  1864  à  1872. 
Il  connut  M.  Gabriel.  Il  l'appréciait  ainsi,  dans  un  discours 
officiel  prononcé  le  5  avril  1905  :  «  M.  Gabriel,  que  sa  brus- 
querie faisait  appeler  «  le  bourru  bienfaisant  »,  fut  écrivain 
original,  prédicateur  éloquent;  sa  parole  était  nourrie  des 
Pères  et  principalement  de  saint  Augustin...  » 
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Un  euro  comme  M.  Gabriel  ne  pouvait  que  plaire  à  la 
jeunesse. 

Vers  1856,  M.  Gabriel  contribua  beaucoup  à  la  fonda- 
tion des  religieuses  Àuxiliatrices  du  Purgatoire. 

Eugénie  Smet,  d'une  honorable  famille  de  Lille,  devenue 
Mère  Marie  de  la  Providence,  fondatrice  de  la  société  des 
religieuses  Auxiliatrices  des  âmes  du  Purgatoire,  —  1825- 
1871,  —  fut  mise  en  relation,  par  une  amie  habitant  rue 
Saint-Martin,  près  de  l'église  Saint-Merry,  avec  l'abbé 
Largentier,  vicaire  de  la  paroisse,  qui,  lui  aussi,  se  préoccupait 
de  fonder  une  congrégation  religieuse  pour  venir  en  aide 
aux  âmes  du  purgatoire.  L'archiconfrérie  de  Notre-Dame-du- 
Suffrage,  établie  à  Saint-Merry,  lui  avait  inspiré  cette  pensée  '. 
Le  curé  Gabriel  avait  même  déjà  présenté  le  plan  de  cette 
œuvre  à  Rome,  avec  l'appui  de  l'archevêque  de  Paris  :  dans 
l'Eglise,  aucune  communauté  n'existait,  chargée  exclusive- 
ment de  prier  pour  les  fidèles  défunts.  De  son  côté,  Vianney, 
le  saint  curé  d'Ars,  ne  cessait  d'encourager  Eugénie  Smet 
dans  sa  pieuse  entreprise. 

M.  Gabriel  reçut,  pour  la  première  fois,  la  future  fonda- 
trice, le  22  janvier  1856,  et  lui  donna  une  lettre  d'introduc- 
tion pour  Mgr  Sibour. 

L'œuvre  fut  aussitôt  approuvée  :  elle  a  prospéré,  bénie 
de  Dieu.  Les  Auxiliatrices  se  dévouent  aux  âmes  les  plus 
délaissées  de  l'autre  monde,  aux  pauvres  et  aux  malades  les 
plus  abandonnés  de  celui-ci...  Elles  ont  des  maisons  en 
France,  4  en  Angleterre,  3  en  Amérique,  en  Autriche,  etc., 
jusqu'en  Chine. 

M.  Gabriel  fut  le  premier  supérieur  de  la  petite  commu- 
nauté qui  ne  tarda  point  à  aller  s'établir  au  n°  16,  rue  de 
la  Barouillère. 

i.  La  Révér.  Mère  Marie  de  la  Providence,  chez  Gabalda  et  Cie,  1907. 
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Le  1er  mars  1854,  M.  Gabriel  avait  béni  la  chapelle  des 
Sœurs  garde-malades  de  Troyes,  42,  rue  Neuve-Saint-Merry  ; 
puis,  il  avait  rempli  la  même  fonction,  le  2  avril  1863,  rue 
du  Gloître-Saint-Merry,  à  leur  nouveau  domicile,  Tune  des 
anciennes  maisons  canoniales  d'avant  1790.  Elles  viennent, 
en  janvier  1910,  pour  cause  d'expropriation  de  la  Ville, 
d'emménager  au  n°  20  de  la  rue  Saint-Martin. 

Après  la  prédication  et  les  œuvres  de  pieuse  assistance, 
les  livres.  En  1854,  M.  Gabriel  publia  un  petit  livre,  son 
premier,  Introduction  aux  principes  généraux  d'une  théodicée 
pratique,  in-8°,  et  en  1855,  Les  principes  généraux  d'une 
théodicée  pratique,  430  pages.  —  L'ouvrage  fut  discuté. 

M.  Gabriel  était  plus  fort  en  chaire  que  la  plume  à  la 
main,  dans  le  travail  de  la  composition. 

Il  se  rendit  à  Rome  pour  faire  examiner  son  livre  et 
corriger  certaines  expressions  mal  venues.  —  1857,  nouveau 
livre,  De  la  vie  et  de  la  mort  des  nations,  in-8°,  464  pages. 
Ce  nouvel  ouvrage  n'avait  aucune  apparence  scientifique. 
1862,  Le  Christ  et  le  monde,  suite  et  conclusion  du 
précédent. 

La  publication  de  ces  ouvrages,  de  nombreuses  prédica- 
tions, des  voyages  fréquents  ne  l'empêchaient  point  de 
s'occuper  de  son  église  et  des  intérêts  temporels  de  la 
paroisse.  Il  sentait  même  davantage  le  besoin  d'être  en  com- 
munauté étroite  de  vues  avec  ses  fabriciens. 

9  février  1853.  —  M.  le  comte  de  Latour  est  élu  président 
de  la  fabrique.  M.  Piot  en  est  le  trésorier.  Un  organiste  de 
valeur,  Wachs,  prend  la  direction  de  la  maîtrise.  Il  la  con- 
servera de  longues  années,  jusqu'en  1896.  La  fabrique  achète 
un  dais  de  1  500  francs  et  fait  nettoyer  le  grand  orgue. 

Saint-Saëns  fut  organiste  de  Saint-Merry  de  1852  à  jan- 
vier 1859,  avant  d'aller  à  la  Madeleine.  En  1856,  il  dédia  une 
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de  ses  premières  œuvres,  une  messe  en  musique,  à 
M.  Gabriel.  La  messe  du  maître  Saint-Saëns,  dont  quelques 
parties  sont  très  belles,  est  à  quatre  voix,  avec  grand  orgue, 
orgue  du  chœur,  deux  flûtes,  deux  cors  anglais  et  orchestre 
d'instruments  à  cordes,  plus  des  trompettes  et  des  trombones  ; 
elle  a  été  écrite  dans  l'esprit  de  Bach.  En  mai  1910,  Gaston 
Ghoisnel,  organiste  de  Saint-Denis-du-Saint-Sacrement,  la 
fit  exécuter,  en  souvenir  de  son  oncle,  l'éditeur  Auguste 
Durand,  ami  de  Saint-Saëns. 

La  grosse  question  était  toujours  celle  du  démembrement 
de  la  paroisse. 

10  février  1854.  —  Trois  documents  sont  présentés  à  la 
fabrique  :  1°  l'état  des  rues  à  retrancher  de  Saint-Merry  pour 
les  donner  àSaint-Leu;  2° une  lettre  de  l'archevêque  donnant 
les  motifs  et  demandant  l'avis  du  conseil;  3°  le  percement 
projeté  du  boulevard  de  Sébastopol  fera  perdre  à  Saint-Merry 
plusieurs  milliers  d'habitants,  aussi  l'aménagement  des  quais 
et  le  boulevard  de  l'Hôtel-de- Ville,  —  devenu  l'avenue  Victo- 
ria, —  en  tout  8  400  habitants. 

Le  conseil  examina,  discuta,  rédigea  d'excellentes  obser- 
vations, et  «  attendu  en  outre  qu'il  y  a  un  projet  ultérieur 
d'attribuer  aux  paroisses  Saint-Gervais,  les  Blancs-Manteaux 
et  Saint-Jean-Saint-François,  le  périmètre  compris  entre  les 
rues  du  Temple,  de  Rambuteau,  Beaubourg,  Michel-le-Gomte, 
Pastourelle,  Grand'Ghantier,  du  Chaume,  Homme-Armé, 
Moussy  et  Rivoli  ;  on  enlèvera  une  population  de  12  745  habi- 
tants ; 

Attendu  les  pertes  déjà  subies  par  la  paroisse  Saint- 
Merry,  d'autres  démolitions  inévitables,...  vu  que  M.  l'abbé 
Gabriel  a  déjà  pris  à  sa  charge  une  grande  partie  des  prédi- 
cations de  l'année,  dont  ila  laissé  les  émolumentsaux  vicaires, 
ses  collaborateurs,  afin  d'assurer  leur  pain,  etc.,  etc.  Par  ces 
motifs,  émet  à  l'unanimité  l'avis  que  :  1°  en  droit  et  en  fait 
le  retranchement  dont  il  s'agit  ne  peut  ni  ne  doit  être  réalisé; 
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2°  Que  Mgr  l'archevêque  donne  exactement,  non  pas  seu- 
lement pour  Saint-Leu,  mais  aussi  pour  Saint-Gervais  et  les 
Blancs-Manteaux,  ce  qui  doit  être  retranché; 

3°  11  y  a  lieu  de  surseoir,  jusqu'à  ce  que  les  démolitions 
et  reconstructions  étant  finies,  la  paroisse  ait  repris  un  état 
normal  et  définitif.  » 

Ces  belles  raisons  jointes  à  la  présentation,  au  mois 
d'avril,  d'un  budget  en  déficit  de  10  269  fr.  80,  n'arrêtèrent 
pas  la  suprême  décision. 

46   AOUT    1854.    NOUVELLE   CIRCONSCRIPTION    DE   SAINT-MERRY 

Étonnement  que  l'archevêque  ait  passé  outre  et  n'ait  point 
attendu  la  fin  des  travaux  en  cours.  Les  commissions  ecclé- 
siastique et  municipale  avaient  promis  à  M.  Moinery,  ancien 
président  du  tribunal  de  Commerce  et  à  M.  Piot,  ancien 
adjoint  à  la  mairie  du  7e  arrondissement,  que  Saint-Merry 
garderait  ses  limites  jusqu'après  les  travaux.  Le  conseil 
devait  compter  sur  cette  promesse  fondée  sur  l'évidente 
raison  des  choses,  et  il  ne  peut  s'abstenir  de  signaler  la 
violation  de  cette  promesse,  les  hasards  et  les  incertitudes 
qui  résultent  nécessairement  de  la  précipitation  non  justifiée 
avec  laquelle  on  opère. 

«Hélas!...  d'autres  démolitions  sont  décidées. 

Il  faudrait  au  moins  laisser  25  000  de  population  à 
Saint-Merry;  avec  des  limites  s'étendant  entre  la  rue  Sainte- 
Croix-de-la-Bretonnerie  et  de  Rambuteau,  lui  donner  le  côté 
droit  de  cette  rue,  en  venant  de  la  rue  Saint-Denis,  formant 
la  limite  naturelle  de  cette  paroisse,  lui  conserver  en  outre 
le  côté  droit  de  Saint-Martin,  depuis  Rambuteau  à  Grenier- 
Saint-Lazare... 

Les  membres  du  conseil  de  fabrique  pourront  du  moins 
se  rendre  le  témoignage  d'avoir  fait  tout  ce  que  leur  permet- 
tait leur  position  et  de  renvoyer  à  qui  de  droit  la  respon- 
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sabilité  de  ce  qui  aura  été  exécuté,  sans  tenir  compte  de  leurs 
protestations  et  avis.  » 

Nous  verrons,  par  la  suite,  que  MM.  de  Saint-Merry 
surent  rappeler  cette  responsabilité  à  l'archevêque  et  au 
préfet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Saint-Leu  se  trouvait  organisée  avec  sa 
circonscription  actuelle,  le  7  juillet  1854,  par  un  décret  de 
Napoléon  III,  contresigné  de  Fortoul,  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Cultes.  Il  prenait  à  Saint-Merry  le  côté 
droit  de  la  rue  Saint-Martin,  depuis  la  rue  de  liambuteau 
jusqu'à  Grenier-Saint-Lazare,  en  revenant  par  Beaubourg, 
jusqu'à  Saint-Martin  . 

Saint-Gervais  prit  la  rue  des  Deux-Portes-Saint-Jean, 
—  la  gauche  actuelle  de  la  rue  des  Archives,  —  la  gauche 
de  la  Verrerie,  de  Moussy,  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, 
et  le  côté  pair  de  la  rue  du  Temple,  jusqu'au  point  de  départ, 
par  la  rue  de  Rivoli. 

Les  Blancs-Manteaux  :  côté  pair  de  la  rue  Sainte-Croix- 
de-la-Bretonnerie,  l'Homme-Armé,  du  Chaume  (rue  des 
Archives)  jusqu'à  rue  de  Braque  et  le  côté  pair  du  Temple, 
en  redescendant  jusqu'à  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. 

A  Saint-Jean-Saint-François  échut  :  suite  de  la  rue 
actuelle  des  Archives,  —  Grand'Chantier,  —  à  rue  Pastou- 
relle, —  Saint-Merry  en  avait  la  gauche,  —  et  de  Pastourelle 
à  la  rue  de  Braque,  par  le  côté  pair  de  la  rue  du  Temple, 
jusqu'à  la  rue  des  Archives  par  la  rue  de  Braque. 

La  lecture  des  budgets,  à  partir  de  cette  époque,  est  signi- 
ficative :  M.  de  Latour  a  été  remplacé  à  la  présidence  de  la 
fabrique  par  M.  Moinery. 

6  mars  1855.  —  Cavailhé-Coll  doit  restaurer  l'orgue.  On 
ne  dépassera  pas  22  000  francs.  La  fabrique  demandera  à  la 
Ville  de  venir  en  aide  à  Saint-Merry  pour  cette  restauration 
et  l'achat  d'un  calorifère. 
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Le  budget  présumé  pour  1856  s'établit  ainsi  : 

Recettes 41  844  francs. 

Dépenses 91  340     — 

D'où  déficit  de 49  496     — 

Il  faut  un  nouveau  banc  d'œuvre,  le  crédit  ouvert  est  de 
2  000  francs.  Le  calorifère  a  été  reçu  par  M.  Baltard,  archi- 
tecte de  la  Ville.  L'orgue  est  réparé. 

Mais  les  réparations,  Gavailhé-Goll  les  évalue  à 
29  049  fr.  51,  alors  que  le  marché  était  fixé  à  22  000  francs. 
Difficultés;  volenti  non  fit  injuria,  il  était  prévenu,  il 
savait  la  fabrique  gênée  :  elle  ne  paiera  pas. 

Cependant  le  préfet,  23  mars  1859,  demande  une  note 
des  travaux  à  faire  à  l'église.  Le  prudent  et  tenace  Moinery 
rédige  la  note  des  réparations  et  améliorations  urgentes.  Il 
sait  demander  beaucoup  pour  obtenir  quelque  chose. 

1°  Faire  disparaître,  écrit-il,  les  deux  maisons  qui  flanquent  à  droite 
et  à  gauche  le  portail  de  Saint-Merry.  Elles  sont  occupées  par  des 
marchands  de  vins  et  les  habitués  qui  les  fréquentent  sont  souvent 
dans  un  tel  état  que  l'abord  de  l'église  devient  presque  impossible  pour 
les  dames  et  les  jeunes  filles.  Depuis  longtemps,  la  fabrique  réclame 
contre  ce  scandale.  L'escalier  de  l'une  de  ces  maisons  est  commun 
avec  des  locaux  occupés  par  des  prêtres,  dépendant  de  l'église  ; 

2°  Réparer  tout  le  dallage  du  chœur  de  l'église  ; 

3°  Faire  nettoyer  toute  l'église  qui,  sauf  la  partie  du  chœur  qui  a 
été  restaurée  l'année  dernière,  a  besoin  à  cet  égard  d'une  préparation 
complète  ; 

4°  Trouver  moyen  d'empêcher  l'humidité  qui  commence  à  atteindre 
les  peintures  murales  et  qui  compromet  des  travaux  d'art  que  la  Ville 
a  fait  exécuter  à  grands  frais. 

Nota.  —  En  1910,  plus  d'un  demi-siècle  après...  la  Ville 
doit  faire  restaurer  ces  peintures. 

M.  Le  Gorbeiller,  conseiller  municipal,  s'intéresse,  dans 
le  plus  large  esprit,  à  tout  ce  qui  est  de  son  quartier. 

5°  Faire  continuer  les  peintures  murales  sur  les  chapelles  qui  n'en 
ont  pas  encore  ; 

6°  Changer  le  maître-autel  qui  est  en  bois  et  indigne  de  l'église. 
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Réparations  autres  qui,  sans  être  indispensables,  seraient  dans 
l'intérêt  du  monument  :  l'église  Saint-Merry  est  un  des  édifices  les 
plus  élégants  et  les  plus  purs  de  style  qu'il  y  ait  à  Paris.  Elle  possède 
une  crypte  admirable,  dont  une  seule  voûte  est  déblayée  et  peut  donner 
une  idée  de  ce  que  serait  cette  chapelle  souterraine,  débarrassée  de 
toutes  les  immondices  qui  l'encombrent.  L'humidité  qui  envahit  les 
peintures  murales  qui  sont  autour  du  chœur  serait  bien  diminuée  si, 
en  faisant  disparaître  le  lourd  placage  stuqué  qui  l'entoure, on  rendait 
à  l'air  une  libre  circulation  autour  de  ces  élégants  piliers  primitifs.  La 
chapelle  de  la  Communion,  d'un  style  en  dehors  de  celui  de  l'église, 
celle  des  catéchismes,  grande  salle  humide  et  malsaine  et  basse, 
devraient  disparaître,  ainsi  que  cette  espèce  de  réduit,  car  on  ne  sait 
quel  nom  donner  à  une  pareille  construction,  que  l'on  appelle  la  sacris- 
tie. Tout  cela  serait  très  utilement  remplacé  par  une  annexe  au  monu- 
ment, construite  dans  le  style  de  l'église.  Le  presbytère,  il  est  vrai,  se 
trouverait  supprimé,  mais  en  achetant  une  ou  deux  maisons  qui  font 
le  coin  de  la  rue  Saint-Bon  et  de  la  rue  de  la  Verrerie  et  qui  ne  doivent 
pas  être  d'un  grand  prix,  la  Ville  remplacerait  avantageusement  le 
presbytère  actuel,  et  pourrait,  outre  le  logement  de  M.  le  curé,  en  faire 
construire  quelques  autres  pour  les  prêtres  de  la  paroisse  qui  trouvent, 
aujourd'hui,  si  difficilement  à  se  loger,  en  raison  de  l'augmentation 
des  loyers  et  la  triste  position  que  leur  a  faite  la  dernière  division  des 
paroisses.  Ces  améliorations  rendraient  à  l'église  Saint-Merry  toute  sa 
valeur  et  la  Ville  de  Paris  mettrait  ainsi  en  vue  un  de  ses  plus  beaux 
monumen's. 

Les  demandes  de  Moinery  n'ont  point  été  réalisées!...  Le 
maître-autel  et  la  crypte  ont  seuls  été  faits,  grâce  à  l'active 
générosité  des  curés  Gabriel  et  Dumont. 

Et  le  président  Moinery  terminait  :  «  Les  ressources  de  la 
fabrique  sont  absolument  nulles.  En  dépit  du  Bref  qui 
marque  31  279  habitants  sur  Saint-Merry,  la  paroisse  n'en 
contient  pas  20  000...  La  fabrique  n'avait-elle  pas  prévu  ce 
qui  arrive?...  Il  devient  nécessaire  que  la  Ville  accorde  un 
supplément  de  secours.  » 

18  décembre  1859.  —  Les  suisses  sont  habillés  : 
2  000  francs. 

Cavailhé-Coll  a  fait  écrire  par  le  préfet  à  la  fabrique, 
pour   être    payé  d'une  annuité   de    3  000   francs,  échue  le 
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1er  juillet.  La  fabrique  juge  la  demande  fondée;  mais  elle 
se  trouve  dans  l'impossibilité  absolue  d'effectuer  ce  paie- 
ment et  autres  semblables,  «  considérant  que  cet  état  de 
détresse  aussi  pénible  pour  les  pieux  et  honorables 
ecclésiastiques  chargés  du  service  du  culte  dans  cette 
paroisse  que  pour  les  personnes  qui  ont  accepté  la  mission 
de  veiller  à  ses  intérêts  matériels,  ne  peut  être  imputée  qu'à 
ce  fait  vraiment  regrettable  que  l'administration  préfecto- 
rale et  l'administration  archiépiscopale,  ne  tenant  aucun 
compte  des  représentations  et  des  protestations  du  conseil 
de  fabrique  de  Saint-Merry,  et  refusant  d'avoir  égard  aux 
prévisions  hautement  manifestées  par  le  d.  conseil,  comme 
devant  infailliblement  se  réaliser  dans  un  très  prochain 
avenir,  ont  de  concert  réduit  à  des  limites  trop  étroites  et 
par  conséquent  à  des  ressources  insuffisantes  la  circonscrip- 
tion de  la  d.  paroisse,  que,  en  effet,  la  nouvelle  délimitation 
a  réduit  sa  population  de  plus  de  moitié,  que  contrairement 
aux  illusions  que  se  sont  faites  alors  les  d.  administrations, 
en  soutenant  qu'il  lui  resterait  au  moins  32000  habitants, 
on  n'en  pourrait  compter  aujourd'hui  20  000  dans  le  cercle 
de  cette  paroisse,  et  que  l'on  ne  peut  espérer  que  ce  chiffre 
sera  dépassé,  puisque,  depuis  longtemps  déjà,  toutes  les 
constructions  nouvelles  sont  terminées. 

Considérant  que  l'avenir  ne  pourra  améliorer  cet  état  de 
choses  ; 

Considérant  que  la  fabrique  n'oppose  pas  un  refus,  mais 
une  impossibilité  absolue  de  payer  ; 

C'est  au  préfet  d'appliquer  les  lois  :  que  la  Ville  vienne 
au  secours  de  la  fabrique,  les  revenus  de  celle-ci  étant 
insuffisants. 

Déjà  le  conseil  de  fabrique  s'est  pourvu  à  cet  effet  devant 
M.  le  préfet.  A  lui  de  faire  payer,  etc..  Déclare  toute  action 
judiciaire  inutile  et  frustratoire...,  la  Ville  est  mal  fondée, 
en  justice,  de  renvoyer  la  fabrique  à  l'administration  archi- 
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épiscopale,  et  par  conséquent  le  conseil  estime  qu'il  y  a  lieu 
par  M.  le  préfet,  non  point  d'autoriser  contre  la  fabrique  de 
Saint-Merry  l'instance  en  justice  dont  il  s'agit,  mais  bien 
plus  tôt  que  la  Ville  lui  donne  les  secours  nécessaires  afin 
que  cette  instance  inutile  soit  évitée.  » 

La  situation  était  tendue  à  l'extrême. 

La  fabrique,  sur  l'injonction  formelle  de  l'archevêque, 
paya  quelque  chose,  mais  iinit  par  obtenir  et  de  l'adminis- 
tration diocésaine  et  de  la  Ville  des  secours  importants. 

Les  fabriciens  du  xixe  siècle,  quoique  restreints  à  un  rôle 
modeste,  rivalisèrent  de  zèle  et  de  fermeté,  dans  la  défense 
des  intérêts  temporels  de  leur  chère  église,  avec  les  marguil- 
liers  des  xvne  et  xvm9  siècles. 

14  avril  1860.  —  M.  Gabriel  fait  part  de  son  dessein  de 
donner  à  la  fabrique,  selon  toutes  les  formalités  légales, 
1°  une  chapelle  composée  d'un  calice  avec  burettes,  plateau 
en  vermeil  orné  d'émaux  :  2  500  francs,  le  tout  neuf  et 
n'ayant  pas  servi  ;  2°  une  chasuble,  or,  ornée  de  médaillons, 
soie  et  or,  avec  broderies  or,  également  neuve  et  du  prix  de 
1  700  francs  ;  3*  une  chape  frisée  or,  d'une  valeur  de 
1  800  francs;  et  une  étole  brodée,  valeur  400  francs,  par 
devant  Mes  Thouard  etLeclerc,  notaires  à  Paris,  l'un  et  l'autre 
membres  de  la  fabrique  ;  à  la  charge  de  faire  dire  à  perpé- 
tuité 12  messes  basses,  chaque  année,  dans  l'église  Saint- 
Merry,  pour  lui  et  pour  ses  parents,  à  partir  de  la  régulari- 
sation de  la  d.  donation. 

23  février  1862.  —  Une  conversion  est  autorisée  pour  les 
établissements  publics  des  rentes  de  4  1/2  et  4  p.  100  en 
3  p.  100.  La  fabrique  possède  :  7  420  francs  de  rentes.  Il  est 
de  son  intérêt  de  profiter  des  facilités  procurées  par  la 
société  du  Crédit  foncier,  à  l'effet  d'emprunter  la  soulte 
nécessaire  pour  opérer  la  conversion. 

Résultat    :     l'emprunt      au     Crédit    foncier    s'éleva    à 
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8  576  fr.  50,  dont  la  libération  envers  cette  société  devait 
s'opérer  par  50  annuités  de  493  fr.  80,  chacune  payable  par 
moitié  les  31  janvier  et  juillet,  avec  faculté  d'anticiper,  et 
avec  garantie  exigée  par  le  Crédit  foncier  sur  l'une  des  ins- 
criptions de  rente  sur  l'État.  La  fabrique  avait  désormais 
7  580  francs  de  rente. 

La  préfecture  et  l'archevêché  témoignent  de  la  bien- 
veillance à  Saint-Merry.  Le  préfet,  lettre  du  28  août  1863, 
écrit  qu'il  va  donner  des  ordres  pour  acquisition  amiable  de 
la  maison  située  à  l'angle  de  la  Verrerie  et  de  la  rue  Saint- 
Martin.  Il  espère  que  bientôt  le  portail  sera  dégagé.  La  Ville 
aidera  à  l'acquisition  du  banc  d'oeuvre.  L'administration 
diocésaine  accorde  une  allocation  de  6  000  francs  pour  linge 
d'église,  soutanes,  ornements  et  objets  nécessaires. 

Depuis  quelque  temps,  M.  Gabriel  songeait  à  donner  sa 
démission,  menacé  d'une  laryngite  ;  il  arrêta  qu'il  quitterait 
Saint-Merry,  le  lendemain  de  Noël  1865. 

Il  avait  été  nommé  camérier  d'honneur  du  Pape,  soutane 
et  manteau  violets.  Il  ne  fut  point  autorisé  à  revêtir  le  cos- 
tume de  sa  dignité...  M.  Gabriel  était  chanoine  de  Mont- 
pellier et  d'Alger,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Dans  le  but  d'assurer  son  départ,  M.  Gabriel  hâta  les 
travaux  entrepris  de  restauration  intérieure  de  l'église 
et  l'édification  du  maître-autel  en  marbre  blanc,  de  style 
byzantin.  Pour  être  exact,  en  dépit  de  plusieurs  notices  et 
comptes  rendus  de  Fépoque,  l'autel  est  en  pierre  blanche  de 
mauvaise  qualité. 

Elevé  de  plusieurs  marches,  il  domine  les  assistants.  Il 
produit  bel  effet. 

Plusieurs  journalistes  de  l'époque  terminaient  leur  article 
sur  cette  fête  :  l'église  Saint-Merry,  dont  tout  l'intérieur  a 
été  remis  à  neuf,  est  une  des  plus  remarquables  de  Paris. 

La  veille  de  la  consécration,  matines  et  laudes  furent 
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solennellement  chantées,  en  présence  des  reliques  de  saint 
Pierre,  de  saint  Paul,  saint  Philippe,  saint  Barthélémy, 
saint  Primitif,  saint  Merry,  saint  Frou  et  la  B.  Marie  de 
l'Incarnation,  que  le  pontife  devait  sceller  dans  la  pierre  de 
l'autel. 

Mgr  Darboy  fit  la  consécration  de  cet  autel,  le  dimanche 
29  octobre.  Ne  pouvant  parler  à  ses  paroissiens,  M.  Gabriel 
fit  répandre  une  petite  brochure,  23  pages,  intitulée  :  Consé- 
cration et  symbolisme  du  maître-autel  de  Saint-Merry . 

Elle  comprenait  deux  parties  :  dans  la  première, 
M.  Gabriel  expliquait  la  cérémonie  d'après  le  Pontifical. 

Dans  la  seconde  partie,  il  développait  le  symbolisme, 
plein  d'enseignements,  des  rites  et  prières  liturgiques.  La 
brochure  débutait  ainsi  : 

Un  fait  étrange  et  douloureusement  grand  s'accomplit  sur  tous  les 
points  du  globe  ;  ce  fait,  tous  nous  pouvons  le  constater.  C'est  la 
guerre  universelle  contre  l'Église,  et  pourtant  elle  est  la  mère  des 
temps  modernes,  le  foyer  de  la  science  et  des  arts  que  l'on  retourne 
contre  elle,  etc. 

Partout  s'élèvent  des  églises.  On  restaure  les  anciennes.  Il  nous  est 
donné  de  voir  l'antique  église  de  Saint-Merry  retrouver  sa  jeunesse  et 
sa  beauté  première... 

M.  Gabriel  entrait  ensuite  dans  les  détails  de  l'autel  :  les 
chandeliers,  etc.,  la  croix  portant  dans  ses  bras  un  Christ  en 
marbre  de  2  m.  50  de  hauteur... 

Ainsi  l'autel  et  le  tombeau  forment  un  calvaire  transfiguré.  La  Croix 
domine  tout...  C'est  l'Homme-Dieu.  Et  il  est  mort,  mais  il  pense,  il 
aime...,  etc. 

Gabriel  terminait  sa  brochure  par  les  plus  vifs  remercie- 
ments à  l'archevêque  de  Paris,  au  baron  Haussmann,  séna- 
teur, préfet  de  la  Seine,  à  l'édilité  parisienne,  aux  artistes 
J.  Dubois,  auteur  du  Christ  et  des  anges,  et  à  Varcoliier, 
dessinateur  du  maître-autel. 

Voici  le  procès-verbal  de  la  consécration  de  l'autel,  mais, 

TOME     II.  23 
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remarque  assez  bizarre,  personne  ne  l'a  signé,  à  l'exception 
de  M.  Gabriel,  curé  de  Saint-Merry  :  une  demi-page  est 
restée  en  blanc. 

L'an  J  865,  le  29  octobre,  le  Souverain  Pontife  Pie  IX  occupant  la 
chaire  de  saint  Pierre,  l'empereur  Napoléon  III  régnant  sur  la  France, 
M.  le  baron  Haussmann,  sénateur,  étant  préfet  de  la  Seine,  M.  Drouyn 
maire  du  IVe  arrondissement,  en  présence  de  M.  N.  Antoine  Moinery, 
président  du  conseil  de  fabrique,  de  M.Chételat,  trésorier,  de  M.  Thouard, 
secrétaire,  de  MM.  Malligand,  Monchicourt,  Degove,  Leclerc,  membre 
du  conseil  ;  en  présence  de  MM.  Jean  Louis  Gabriel,  curé  de  Saint- 
Merry,  ch.  hon.  de  l'église  métropolitaine,  camérier  secret  de 
Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX,  chevalier  de  Tordre  impérial  de  la  Légion 
d'honneur,  Benoît,  ch.  honor.,  1er  vicaire,  Patin,  2e  vie,  Cellier, 
Brocard,  Duhil,  Oudart,  Leroy,  Mercier,  vicaires,  Gally,  maître  des 
cérémonies,  du  diacre  et  du  sous-diacre  d'office  ;  —  avec  une  grande 
pompe  et  une  grande  solennité,  au  milieu  d'un  concours  de  fidèles,  le 
maître-autel  de  Saint-Merry  a  été  consacré  par  Mgr  Georges  Darboy, 
archevêque  de  Paris,  grand  aumônier  de  l'Empereur,  primicier  de 
Saint-Denis,  sénateur,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Sa  Gran- 
deur était  accompagnée  de  M.  Lagarde,  vie.  général,  archidiacre  de 
Saint-Denis,  et  de  M.  Cutoli,  son  secrétaire  particulier  et  chanoine  de 
la  métropole. 

Nota.  —  Le  Christ  de  Dubois  qui  est  au-dessus  de 
l'autel  est  très  beau  :  quelques-uns  le  critiquent  comme  un 
Christ  à  tendance  janséniste. 

Sur  le  tombeau  de  l'autel  est  figurée  une  draperie  ornée 
d'étoiles  et  de  broderie  d'or,  laquelle  relie  ensemble  deux 
médaillons  sculptés  :  à  gauche,  saint  Merry  et  saint  Fro- 
dulphe,  nimbés  d'or  ;  à  droite,  saint  Pierre  guérissant  un 
paralytique.  OEavre  de  M.  Watrinellè. 

Sur  l'autel,  douze  petits  médaillons  peints,  sur  cuivre  et 
sous  verre,  représentent  les  têtes  des  Apôtres;  fond  d'or. 
Deux  têtes  d'anges.  Les  peintures  sont  de  Henri  Lehmann. 
Le  tabernacle  a  une  porte  en  bronze  revêtue  d'or.  Aux  quatre 
angles,  des  émaux  représentent  les  quatre  animaux  évangé- 
liques  :  l'homme,  l'aigle,    le  bœuf,  le  lion,  exécutés  sur  les 
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dessins  de  Denuelle.  Au  retable,  par  le  même,  guirlande 
de  vigne,   avec  fruits  et  colombes,  sur  tond  d'or. 

Le  Christ  en  croix  avait  été  donné  par  l'État,  dès  1861. 
En  1866,  on  ajouta  les  deux  anges  agenouillés,  1  m.  50  de 
hauteur,  commandés  par  la  Ville.  Christ  et  anges  sont  en 
marbre  et  l'œuvre  de  Jules  Charles  Dubois.  11  furent  payés 
11600  francs. 

L'exposition  au-dessus  du  tabernacle  fut  exécutée  par 
Chertier.   La  croix  est  un  don  de  M.  Nicolas,  1865. 

L'ancien  maître-autel,  que  M.  Gabriel  avait  fait  dispa- 
raître, occupait  le  milieu  de  l'hémicycle  et  s'élevait  de  deux 
marches  en  marbre  rouge  qui  s'avançaient  et  se  raccor- 
daient avec  la  première  marche  du  sanctuaire.  Le  palier 
était  également  en  damier,  losanges  de  trois  couleurs  aussi 
en  stuc.  En  arrière  était  un  piédestal  de  1  m.  30  de  hauteur 
sur  4  m.  50  de  largeur,  les  deux  extrémités  de  ce  piédestal, 
qui  dépassaient  la  longueur  de  l'autel,  étaient  élevées  sur 
un  socle  de  0  m.  33,  contre  lequel  venait  finir  le  retour  des 
deux  marches,  puis  un  second  socle  et  une  moulure  portant 
le  fût  qui  était  à  galbe  renversé,  couronné  d'une  corniche  : 
le  tout  était  de  la  hauteur  de  l'autel  et  peint  en  marbre 
griotte,  le  fût  était  à  panneaux  encadrés  d'un  champ.  Sur  le 
piédestal  s'élevait  le  gradin  de  0  m.  35  et  qui  régnait  dans 
toute  la  longueur;  il  était  peint  en  marbre  de  Flandre.  La 
tablette  du  dessus  était  dorée  et  le  dépassait  aux  deux 
extrémités  de  0  m.  60.  Devant  ce  piédestal  s'avançait  l'autel 
dont  la  table  avait  3  m.  60  de  longueur.  Le  fût  était  en 
forme  de  tombeau,  reposant  sur  une  base  composée  d'un 
socle  peint  en  marbre  et  d'un  tore  sculpté  en  feuilles  de 
laurier,  espacées  par  des  rubans  et  entièrement  doré;  puis 
un  listel  et  un  cavet.  Ce  fût  également  peint  en  marbre 
griotte  avait  un  panneau  encadré  d'un  champ,  avec  un 
petite  patère  dorée  dans    chaque  angle.   La  corniche  était 
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composée  d'une  petite  frise  sculptée;  puis  une  moulure 
taillée  portait  la  table.  Cette  corniche  était  peinte  du  même 
marbre  que  le  fût.  Sur  le  gradin  était  le  tabernacle,  de 
grande  dimension,  tout  en  bois,  sculpté,  doré,  et  d'un  dessin 
dans  le  goût  de  Lepautre.  Sur  la  porte,  qui  était  cintrée 
dans  le  haut,  se  voyait  en  sculpture,  sur  un  fond  de  rayons, 
l'agneau  pascal,  couché  sur  le  livre  de  vie  '. 

Derrière  l'autel,  appliquée  sur  la  face  de  l'arcade  du 
fond,  était  la  «  Gloire  »,—  qui  se  voit  toujours  en  1910,  — 
formée  de  rayons  qui  se  réunissent  au  centre  où  est  le  mys- 
térieux et  symbolique  triangle  «  Jéhovah  ». 

Une  croix  et  douze  flambeaux,  en  bronze  doré,  riche- 
ment sculptés  et  ciselés,  complétaient  l'ornementation  de 
cet  autel.  Deux  lustres  en  bronze  et  cristal  étaient  suspendus 
à  la  voûte  du  sanctuaire  et  quatre  autres  plus  grands  à  celle 
du  chœur. 

Dans  la  séance  de  fabrique  du  17  décembre  1865,  M.  le 
curé  dit  que  son  état  de  santé  l'avait  déterminé  à  résigner 
son  ministère  de  la  cure  de  Saint-Merry.  —  «  Désormais  il 
avait  le  regard  fixé  sur  l'horizon,  pour  découvrir  un  coin 
plein  d'oubli  et  de  silence,  afin  d'y  terminer  son  exil...  » 
[Lettre  à  son  archidiacre). 

Il  exposa,  devant  Messieurs  les  fabriciens,  en  un  rapide 
tableau,  la  situation  dans  laquelle  il  avait  trouvé  la  paroisse, 
les  heureux  changements  qu'il  lui  avait  été  donné  d'apporter, 
durant  son  ministère,  le  niveau  moral  et  religieux  élevé  et 
agrandi,  une  église  transformée  par  la  restauration  du 
monument  et  des  embellissements  de  toutes  sortes,  cou- 
ronnés par  l'édification  d'un  autel  d'un  goût  élégant  et  pur, 
la  consécration  de  cet  autel  faite  récemment. 

«  Il  témoigna  de  ses  regrets  de  se  séparer  d'une  paroisse 

i.  Inspection  des  Beaux-Arts  de  la  Ville. 
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à  laquelle  il  avait  longtemps  donné  son  zèle  et  ses  efforts, 
et  du  conseil  de  fabrique,  auprès  duquel  il  avait  toujours 
trouvé  le  meilleur  concours.  » 

Regrets  profonds  du  président  et  des  membres  du  con- 
seil, espoir  que,  sa  santé  rétablie,  il  pourra  de  nouveau  se 
livrer  aux  grandes  études  théologiques  et  autres  travaux  de 
ses  préférences. 

Reconnaissance  de  toute  la  paroisse  «  pour  les  bienfaits 
que  sa  parole  puissante  et  son  activité  infatigable  ont  semés 
sans  compter  autour  de  lui,  les  remerciements  pour  les  dons 
généreux  qu'il  a  faits,  par  son  concours  personnel  et  de  ses 
deniers,  en  vue  des  embellissements  divers  de  l'église, 
commencés  par  ses  soins  et  continués  grâce  à  ses  efforts  ». 

Le  conseil  vote  100  francs  d'augmentation  annuelle  pour 
les  employés  de  l'église,  et  émet  le  vœu  que  des  barrières 
nouvelles  soient  faites  pour  la  nef.  Une  nouvelle  exposition 
du  Saint-Sacrement  est  en  cours  d'exécution  par  les  soins  de 
M.  Varcolier,  architecte;  la  dépense  doit  en  être  supportée 
par  la  Ville;  toutefois  la  fabrique  doit  y  contribuer  pour 
2  000  francs.  La  Ville  va  aussi  exécuter  des  travaux  dans 
l'appartement  curial. 

D'après  l'exposé  de  M.  Gabriel  et  le  compte  rendu  du 
secrétaire  de  la  fabrique,  nous  venons  de  voir  l'état  prospère 
de  la  paroisse  et  de  l'église.  Il  y  avait  peut-être  un  peu 
d'optimisme  de  circonstance. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  placer  en  comparaison  le 
procès-verbal,  dans  ses  parties  essentielles,  de  la  visite 
archidiaconale,  faite  par  M.  Meignan,  archidiacre  de  Saint- 
Denis,  1864,  l'année  précédente.  Saint-Merry  fut  compris, 
pendant  quelques  années,  dans  l'archidiaconé  de  Saint-Denis. 

Cette  visite  se  prolongea  durant  6  jours.  Le  rapport 
officiel  du  curé  et  les  notes  de  l'archidiacre  sont  en  légère 
discordance. 
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Population,  tout  compris,  protestants  et  juifs  :  33  000  habi- 
tants, ou  26726,  sans  doute,  en  défalquant  les  non-catholiques. 

Communions  pascales,  dans  les  4  000,  dont  200  hommes; 
250  indigents  suivent  une  retraite  pascale  prêchée  par  le 
curé.  Une  messe  spéciale  d'hommes  n'existe  pas.  Enfants  de 
la  première  communion  :  160. 

Baptêmes,  613;  mariages,  232;  convois,  432.  —  Ailleurs, 
il  est  écrit  :  convois,  650  à  700,  sur  lesquels  300  enfants. 

Catéchisme  de  persévérance  :  jeunes  filles,  219. 

Ecole  communale  des  garçons,  tenue  par  les  Frères  de 
la  Doctrine  chrétienne,  n°  79,  rue  du  Temple. 

Confréries  :  Saint-Sacrement,  50  hommes,  47  femmes 
assistent  à  la  procession  du  mois.  —  Sacré-Cœur,  950  asso- 
ciés; Sainte-Vierge,  40;  Saint-Rosaire,  85  membres. 

Les  sœurs  de  Saint- Vincent-de  Paul  desservent  toujours 
l'hospice  Saint-Merry,  hommes  et  femmes  malades. 

Nota.  —  Ce  qui  suit  n'est  pas  du  procès-verbal  de  la  visite. 

La  conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul  compte  27  membres 
actifs,  et  autant  à  peu  près  de  membres  honoraires.  —  Une 
bibliothèque  que  dirigent  MM.  de  la  conférence  rend 
d'importants  services. 

Par  son  testament  M.  Gabriel  légua  sa  bibliothèque  per- 
sonnelle à  cette  œuvre.  Il  lui  donna  aussi  1000  francs,  tou- 
jours pour  la  bibliothèque,  250  francs  pour  le  vestiaire  et 
500  pour  les  pauvres. 

Par  suite  de  difficultés  légales,  la  fabrique  fut  mise  en 
possession  de  la  bibliothèque  :  elle  devint  «  la  bibliothèque 
paroissiale  » . 

Depuis  plusieurs  années,  elle  a  disparu. 

Terminons  la  visite  :  les  reliques  constatées  dans  le  procès- 
verbal  sont  :  les  reliques  de  saint  Merry,  de  la  B.  Marie  de 
l'Incarnation,  de  saint  Vincent  de  Paul,  de  saint  Frou  ou 


ÉGLISE    SAINT-MERHY    DE    PARIS.  359 

Frodulphe,  de  saint  Josse,  de  sainte  Philomène  et  une  relique 
insigne  de  la  vraie  Croix. 

Nota.  —  Par  exemple,  il  est  impossible  de  comprendre  la 
mention  suivante  :  Saint  Merry,  le  corps  presque  entier, 
en  règle.  —  Hélas!  non,  les  reliques  échappées  à  la  destruc- 
tion révolutionnaire  ne  sont  que  très  minimes. 

A  la  suite  de  cette  visite,  l'archidiacre  Meignan  rédigea  le 
jugement  sur  M.  Gabriel,  cité  en  tête  de  cette  biographie1. 

Le  jour  de  Noël  1865  fut  le  dernier  jour  de  M.  Gabriel 
passé  à  Saint-Merry.  Aussitôt,  il  quitta  la  paroisse,  s'en  alla 
prendre  du  repos  et  ne  revint  à  Paris  que  vers  avril.  L'arche- 
vêque, 27  mars  1866,  le  nomma  chanoine  titulaire  de  Notre- 
Dame. 

Le  11  juin  1866,  il  partit  pour  la  Bretagne,  à  Poul-ar-Vilin, 
à  6  kilomètres  de  Brest,  dans  le  large  bras  de  mer  appelé  la 
rivière  de  Landerneau.  Il  y  était  reçu  dans  une  maison  amie, 
—  M.  Moinery. 

Le  4  juillet,  après  déjeuner,  il  sortit  avec  son  hôte  pour 
faire  une  promenade  en  mer.  Un  vieux  pêcheur  les  accom- 
pagnait. A  peine  au  milieu  de  la  rivière,  la  brise  fraîchit,  la 
voile  masque,  et,  par  un  faux  mouvement  de  barre,  le  canot 
chavire.  M.  Gabriel  tombe  à  l'eau...  la  vague  l'a  déjà  cou- 
vert... Le  châtelain,  son  ami,  veut  le  saisir  par  le  bras...  Ils 
coulent  tous  les  deux  à  une  grande  profondeur.  L'ami  fut 
sauvé.  M.  Gabriel  était  mort  !...  Il  était  âgé  de  70  ans,  moins 
quelques  jours.  Le  corps  fut  ramené  à  Paris  et  exposé,  durant 
plusieurs  jours,  dans  la  chapelle  des  catéchismes  de  Saint- 
Merry,  tendue  de  draperies  funèbres,  et  la  foule  vint  prier 
et  jeter  l'eau  bénite. 

Le  10  juillet,  les  obsèques  eurent  lieu  à  Saint-Merry  et  à 

i.  Arch.  de  l'archevêché. 
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Notre-Dame.  La  dépouille  mortelle  de  M.  Gabriel  repose  au 
cimetière  de  Sorèze,  dans  le  tombeau  de  sa  famille. 

Son  vénéré  père,  le  camelot  ambulant  des  Moullèdes,  était 
devenu  le  tailleur  de  l'Ecole  de  Sorèze.  11  mourut  après  son 
fils  Gabriel.  Un  neveu  du  curé  Gabriel,  Louis  Auguste,  élevé 
à  Saint-Sulpice,  fut  professeur  à  Sorèze.  11  mourut  le 
31  décembre  1883.  En  1910,  vit  encore  à  Sorèze  un  neveu 
du  curé.  Sorèze  a  été  illustré,  vers  la  seconde  partie  du 
xixe  siècle,  par  le  P.  Lacordaire  dont  le  corps  repose  dans  la 
crypte,  au-dessous  du  chœur  de  la  chapelle.  La  célèbre  Ecole, 
aussi  ancienne  qu'une  abbaye  bénédictine,  sa  supérieure? 
remonte,  dit-on,  jusqu'au  vmc  siècle,  et,  à  travers  mille  vicis- 
situdes, comme  les  chênes  et  les  moines,  semble  indestruc- 
tible. 

M.  Clos,  maire  de  Sorèze,  ancien  sergent-major  de  l'École, 
le  plus  haut  grade  que  le  meilleur  élève  y  obtienne,  a  bien 
voulu  nous  faire  parvenir  l'épitaphe  du  curé  de  Saint- 
Merry  : 

FAMILLE  VICTOR    GABRIEL 

Ici  repose  vénérable,  discrète  et  scientifique  personne  Messire  Jean 
Louis  Gabriel,  chanoine  titulaire  de  l'église  métropolitaine  de  Paris, 
camérier  secret  de  S.  S.  Pie  IX,  ancien  curé  de  Saint-Merry,  chanoine 
honoraire  des  églises  de  Montpellier,  d'Alger,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  décédé  à  l'âge  de  70  ans,  le  4  juillet  1866,  à  Poul-ar-Vilin, 
près  de  Brest. 

IHS 

État  du  clergé  sous  M.  Gabriel,  1851  à  1866. 

Gabriel,  curé,  ancien  chanoine  titulaire,  né  1796,  ord.  1820, 

prom.  1852. 
Causse,  1er  vicaire,  né  1805,  ord.  1829,  prom.  1836. 
Benoît,  2e  vicaire,  né  1792,  ord.  1826,  prom.  1843. 
Patin,  vicaire,  né  1808,  ord.  1834,  prom.  1835,  en  1845,  prêtre 

sacristain,  1849,  vicaire. 
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Largentier,  vicaire,  né  1807,  ord.  1830,  prom.  1849. 
Crespin,  vicaire,  né  1801,  ord.  1826,  prom.  1848. 
Ozanam,  vicaire,  né  1804,  ord.  1831,  prom.  1841. 
Oudart,  vicaire,  né  1817,  ord.  1846,  prom.  1848. 
Boisrenoult,  vicaire,  né  1819,  ord.  1846,  prom.  1849. 
Schneider,  vicaire,  né  1803,  ord.  1826,  prom.  1851. 
Gaillard,  diacre,  né  1788,  ord.  1823,  prom.  Î839. 
Guischard,  sous-diacre. 
Delacroix,  directeur  delà  maîtrise. 
Rémy,  prêtre  habitué,  prom.  1846. 
Gally,  prêtre  habitué,  né  1808,  ord.  1835. 

1853.  —   Cellier,  vicaire.  —   Boisrenoult  est  vicaire  à  Notre-Dame-de- 

Bonne-Nouvelle. 
Gaillard  et  Guischard  partis.  Parti  encore  Rémy.  Susini,  sous- 
diacre.  S...   diacre,  né  1801,  ord.  1825,  prom.  1853. 

1854.  —  Crespin  est  vicaire  au  Gros-Caillou.  Durand  l'a  remplacé,  né 

1827,  ord.  1853,  prom.  1853. 
Gally  et  Amable  sont  prêtres  habitués. 

1855.  —  M.  Patin  estnommé   3e  vicaire. 

Samaran  est  sous-diacre,  né  1802,  ord.   1826,  prom.    1854. 
Susini  est  monté  diacre.  — Ozanam,  vicaire  à  Saint-Germain- 
des-Prés.  Ozanam  était  né  à  Paris,  avait  été  ordonné  à  Lyon. 
Drach  arrive  vicaire,  né  1821,  ord.  1846,  prom.  1855. 

1856.  —  Gally  est  directeur  de  la  maîtrise.  Delacroix  est  allé  1"  vicaire 

des  Ternes. 

1857.  —  Largentier  est  1er  vicaire  et  chapelain  de  Saint-Louis-des-Inva- 

lides. 

1858.  — 

1859.  —  Durand  va  2e  vicaire  deSaint-Éloi. 

1860.  — 

1861.  —  Durand  n'a  pas  été  remplacé. 

1862.  —  Causse,  le  1er  vicaire,  est  curé  de  Saint-Pierre-de-Chaillot. 

Saint-Pierre-de-Chaillot  comptait  14000  habitants.  Il  y 
mourut  en  1869,  âgé  de  64  ans.  Il  était  né  à  Saint-Jean-de- 
Bruel  (Aveyron),  en  1805.  Il  fut  25  ans  1er  vicaire  de 
Saint-Merry.  Prêtre  très  dévoué  pour  les  cholériques 
de  1832. 

Benoît  devient  1"  vicaire  et  Patin  2e. 

Arrive  Brocard,  vicaire,  né  1828,  ord.  1853,  prom.  1862. 

1863.  — 

1864.  — 

1865.  — 

1866.  —  L'ordre  du  clergé  est  :  Gabriel,  Benoît,  Patin,  Oudart,  Cellier, 

Brocard. 
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Duhil,  né  1821,  ord.  1845,  prom.  1865. 

Leroy,  né  1827,  ord.  1852,  prom.  1865. 

Mercier,  dernier  vicaire,  né  1823,  ord.  1847,  prom.  1865. 

Samaran,  diacre,  et  Gally  à  la  maîtrise. 

Nota.  -    Cet  e'tat  du  clergé  en  1866  reste  officiellement  exact;  mais 
dès  Noël  1865,  Gabriel  avait  quitté  sa  paroisse,  de  façon  définitive. 


CHAPITRE    XXXVII 


M  E  G  E 


1866-1882 


Travaux  de  l'église  non  payés.  —  Demande  de  secours.  —  Suppression  de 
l'hospice  Viennet.  —  Délibérations  :  pompes  funèbres,  etc.  —  La  guerre 
de  1870;  la  Commune:  service  funèbre  de  P.  Odelin  ;  arrestation  de 
deux  vicaires;  l'église  préservée  de  l'incendie.  —  Embarras  financiers 
de  la  fabrique;  Ponthus-Cinier  et  autres  fabriciens  ;  orgue  du  chœur; 
divers  travaux.  —  Démission  de  M.  Mège.  —  État  du  clergé. 


Victor  Jean  Louis  Mège,  prêtre  du  diocèse  de  Paris,  curé 
de  Vincennes  depuis  1858,  fut  installé  dans  la  cure  de  Saint- 
Merry,  le  lundi  12  mars  1866.  M.  Lagarde,  vicaire  général, 
archidiacre  de  Saint-Denis,  assisté  de  M.  Petit,  secrétaire  gé- 
néral, présida  la  cérémonie. 

M.  Mège  avait  été  préfet  de  discipline  au  petit  séminaire 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  directeur  résidant  de  cette 
maison,  1847  à  1848.  Il  était  chanoine  honoraire  de  Paris 
depuis  1847. 

11  démissionna  de  Saint-Merry  en  1882,  pour  raison  de 
santé  et  mourut  à  Tullins  (Isère),  le  10  mai  1888,  âgé  de 
72  ans.  Il  était  vicaire  général  honoraire  de  Valence,  chanoine 
honoraire  de  Paris,  Bayeux  et  Orléans. 

Plusieurs  des  beaux  travaux  de  décoration  de  l'église, 
commencés    sous    M.    Gabriel,     n'étaient  pas   payés.     La 
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fabrique,  dans  sa  séance  du  8  avril,  s'empressa  d'en  récapi- 
tuler la  note  : 

Banc  d'oeuvre 6  000  francs 

Anges  adorateurs 2  000      — 

Chemin  de  croix 4  600      — 

Bras  applique  à  chaque  pilier  du  chœur  et  torchères  3  100      — 

Exposition  du  maître-autel 2  000      — 

Total    :  17  700  francs 

Ce  total  n'empêcha  point  MM.  les  marguilliers  de  voter 
3  500  francs  pour  les  barrières  de  la  nef,  auxquelles  sommes 
il  faudrait  ajouter,  disaient-ils  : 

Linge 4  000  francs 

Ornements 4  000      — 

g  Augmentation  du  clergé 3  000       — 

Et  pour  des  chaises 2  000      — 

M.  Lange  avait  légué  à  la  fabrique  30  francs  de  rente. 
C'était  peu  dans  un  pareil  besoin;  aussi  les  fabriciens  for- 
mèrent-ils une  demande  de  secours  de  12  000  francs  à 
l'archevêché.  L'archevêché  donna  10  000  francs. 

M.  Gabriel  avait  laissé  quelque  chose  à  faire  à  son  succes- 
seur. 

Le  bancd'œuvre  venait  dechezGrohé,  ébéniste,  4,  avenue 
de  Villars.  Les  10  chandeliers  du  maître-autel,  3  900  francs, 
de  chez  Picard,  orfèvre,  8,  rue  de  [Sèvres.  Le  chemin  de  croix, 
en  émail,  4  500  francs,  genre  limousin,  cadres  en  bronze 
doré,  croix,  etc.,  300  francs,  travail  de  Geffroy,  10,  rue  du 
Bouloi. 

Les  appliques  girandoles  du  chœur,  1  283  francs,  mais  il 
fallut  les  éloigner  des  piliers,  1  000  francs. 

Le  chemin  de  croix  fut  érigé,  le  8  mars  1867,  par  le  curé 
Mège,  délégué  pour  cette  fonction. 

12  mai  1867.  —  Lettre  de  la  préfecture  : 

L'église  Saint-Merry  renferme  un  tableau  qui  présente  le  plus  grand 
intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  topographique  de  Paris. 
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C'est  un  panneau  peint  au  xvi*  siècle  par  un  artiste  français  de 
l'école  italienne  et  qui  sert  en  ce  moment  de  devant  d'autel  dans  une 
des  chapelles  de  votre  église. 

Cette  composition  reproduit  dans  ses  différentes  parties  plusieurs 
monuments  de  l'ancien  Paris,  célèbres  dans  l'histoire,  et  aujourd'hui 
détruits,  tels  que  la  Bastille  et  la  tour  du  Temple,  une  vue  d'ensemble 
de  la  ville  avec  ses  murailles,  ses  portes,  ses  ponts-levis  et,  au  pre- 
mier plan,  une  enceinte  circulaire  assez  semblable  aux  monuments 
druidiques  de  la  Bretagne,  au  milieu  de  laquelle  sainte  Geneviève  fait 
paître  ses  moutons. 

Ce  tableau  aurait  sa  place  bien  marquée  dans  la  collection  des 
vues  de  l'ancien  Paris  que  la  Ville  forme  pour  le  Musée  municipal.  Je 
vous  serai  bien  obligé,  M.  le  curé,  de  vouloir  bien  provoquer  une 
délibération  du  conseil  de  fabrique  de  votre  église,  et  de  me  faire 
savoir  s'il  serait  disposé  à  céder  cette  peinture  à  la  Ville  de  Paris,  qui 
aurait  à  combler  l'espace  laissé  vide  par  une  boiserie  en  harmonie 
avec  l'ensemble  de  l'autel. 

Le  conseil  consulté  décida  à  l'unanimité  «  d'obtempérer 
aux  desseins  de  M.  le  préfet,  mais  préalablement,  il  fallait 
savoir  comment  la  Ville  remplacerait  cette  œuvre  d'art  ». 

Aucune  suite  ne  fut  donnée  à  cette  demande.  Il  convenait 
de  citer  la  lettre  préfectorale  pour  mieux  attirer  l'attention 
sur  cette  peinture  1res  originale.  Elle  est  dans  la  chapelle 
Saint-François-Xavier.  Chapitre  XLI. 

A  partir  du  22  décembre  1867,  la  bibliothèque  de 
M.  Gabriel,  réunie  à  la  bibliothèque  de  la  paroisse,  fut 
ouverte  au  public. 

Nouvelle  demande  de  secours  pour  compléter  le  calorifère, 
relever  l'orgue  et  refaire  les  torchères  du  chœur,  en  les 
éloignant  des  piliers.  Les  appliques  avaient  été  placées  trop 
près  des  marbres;  la  première  fois,  à  l'usage,  on  s'en 
aperçut  vite.  M.  le  curé  se  chargea  lui-même  des  frais  des 
barrières. 
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SUPPRESSION    DE    l'dOSPICE    SAINT-MERRY 
(25   AVRIL    1869) 

Le  président  de  la  fabrique  expose  les  faits  suivants  : 
«  Aux  termes  d'un  acte  passé  devant  Me  Marquis  Desnotz? 
notaire  à  Paris,  le  12  septembre  1713,  Mlle  Anne  Barthélémy 
voulant  assurer  aux  sœurs  de  la  Charité,  fondées  en  la  paroisse 
Saint-Merry,  pour  le  secours  et  soulagement  des  pauvres 
malades,  l'instruction  et  éducation  des  pauvres  jeunes  filles, 
enfants  de  lad.  paroisse,  un  logement  fixe,  certain,  perpétuel 
et  d'une  consistance  convenable,  en  sorte  qu'elle  pussent 
y  avoir  des  lieux  suffisants  pour  y  tenir  les  écoles  et  faire 
les  autres  exercices  où  leur  emploi  les  engage,  sans  qu'elles 
fussent  obligées  de  changer  de  logement,  a  donné  à  la 
compagnie  paroissiale  de  Charité  de  la  d.  église  et  paroisse  de 
Saint-Merry,  ce  qui  a  été  accepté  par  M.  Jean  Vivant,  curé 
de  la  paroisse,  par  les  marguilliers  en  charge  et  autres 
ecclésiastiques,  composant  la  d.  compagnie  ....  une  maison, 
sise  à  Paris,  au  cloître  Saint-Merry,  —  1868,  elle  portait  le 
n°  10,  —  pour  les  sœurs  de  Charité,  le  surplus  serait  loué,  la 
maison  ne  pourrait  être  vendue,  ni  engagée,  ni  hypothéquée  ; 
aux  charges  d'un  obit,  chaque  année,  à  l'autel  de  la  paroisse, 
pour  la  donatrice,  une  somme  de  120  livres  pour  mettre  en 
métier  4  petites  filles  pauvres,  choisies  par  M.  le  curé  et 
MM.  les  marguilliers  ;  le  reste  des  loyers  serait  employé  au 
soulagement  des  pauvres  malades  de  la  Charité  de  Saint- 
Merry.  » 

Telle  avait  été  la  teneur  de  la  donation.  Mais,  en  vertu 
d'une  délibération  spéciale,  consignée  aux  minutes  de 
Me  Maupas,  notaire  à  Paris,  6  avril  1783,  la  Charité  arrêta 
l'établissement  d'un  hospice;  le  1er  et  le  2e étages  formeraient 
deux  salles,  6  lits  pour  les  hommes  au  1er  et  au  2e,  6  lits 
pour  femmes  et  2  lits  au  3e  étage  pour  les  cas  imprévus. 
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«  Cet  hospice  ainsi  fondé  spécialement  pour  la  paroisse, 
avec  L'affectation  paroissiale  la  mieux  déterminée,  avec  le 
concours  des  membres  du  conseil  de  fabrique,  a  été  supprimé, 
le  1er  janvier  1869,  par  l'Assistance  publique,  sans  avis 
préalable,  ou  communication  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Après  une  démarche  faite  par  M.  le  président  et  le 
secrétaire  auprès  de  M.  le  directeur  de  l'Assistance  publique, 
ayant  pour  objet  la  communication  des  titres  et  pièces  sur 
lesquels  l'administration  a  pu  se  fonder  pour  cette  suppres- 
sion. 

Le  bureau  de  la  fabrique  a  fait  retirer  les  expéditions 
des  deux  actes  du  12  septembre  1713  et  6  avril  1783,  et 
saisi  de  la  question,  a  décidé  de  se  pourvoir  pour  réclamer  le 
rétablissement  de  l'hospice  et  les  droits  résultant  des  deux 
actes.   » 

La  fabrique  écrivit  donc  au  préfet  : 

Depuis  1783...  des  circonstances  sont  survenues  par  suite  des- 
quelles l'administration  de  l'Assistance  publique  a  été  substituée  dans 
la  propriété  qui  appartenait  à  la  compagnie  de  la  Charité.  Mais,  en 
devenant  propriétaire,  elle  n'a  pu  l'être  que  dans  les  mêmes  condi- 
tions où  était  avant  elle  le  propriétaire  de  cet  immeuble. 

Il  était  propriétaire  à  titre  onéreux,  l'Assistance  publique  n'est 
propriétaire  qu'au  même  titre.  Une  des  charges  du  propriétaire  était 
d'entretenir  un  hospice. 

Nous  demandons  autorisation  de  poursuivre  devant  qui  de  droit 
l'administration  de  l'Assistance  publique.  Le  Directeur  devait  envoyer 
les  pièces  et  titres  qui  justifiaient  cette  suppression.  Rien  n'est 
venu. 

Le  conseil  décide  de  poursuivre  le  rétablissement  de  cet  hospice 
paroissial1. 

[Adressé  à  M.  le  préfet,  le  12  mai  1869.) 

La  guerre  de  1870-71  survint.  Le  rejet  de  la  demande 
pour  plaider,  lettre  du  préfet  et  arrêté  du  conseil  de  préfec- 

1.  Depuis  1834, 1  hospice  Viennet  dépendait  du  Bureau  de  bienfaisance  du 
7*  arr.  Soumis  à  l'administration,  il  était  desservi  par  3  sœurs,  1  infirmier, 
1  infirmière  et  2  médecins. 
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ture,  en  date  du  26  décembre  1870,  furent  communiqués  à 
la  fabrique,  en  janvier  1876.  Bellaigne,  avocat  à  la  cour  de 
cassation,  consulté,  répondit  que  les  prétentions  de  la 
fabrique  ne  paraissaient  pas  fondées.  Toutes  les  pièces 
relatives  à  cette  affaire  furent  remises  à  la  supérieure. 

Ainsi  finit  cette  œuvre  admirable  de  charité  paroissiale, 
augmentée  par  M.  Viennet,  perdue  dans  l'absorbante  Assis- 
tance publique. 

30  janvier  1870.  —  Le  préfet  demande  1000  francs  à  la 
fabrique,  et  tout  le  dallage  de  l'église  sera  refait  : 
6112  francs. 

23  août  1870.  —  La  question  à  l'ordre  du  jour  est  l'exa- 
men d'un  traité,  passé  en  vue  de  la  création  d'un  établis- 
sement nécessaire  à  l'installation  des  pompes  funèbres  de 
Paris,  le  traité  du  9  juin  1870  :  achat  de  terrain,  rue 
Gurial  et  rue  d'Aubervilliers,  et  construction  pour  le  maté- 
riel. 

Dans  cette  question,  la  fabrique  de  Saint-Merry  joua 
un  rôle,  non  sans  quelque  importance.  A  l'unanimité, 
moins  la  voix  de  M.  le  curé,  elle  rejeta  le  traité  soumis  à 
son  approbation,  comme  trop  onéreux  pour  les  fabriques. 

La  seconde  séance  n'eut  lieu  que  le  23  juin  1871.  Moi- 
nery  présidait.  Les  fabriciens  n'avaient  pas  changé  d'avis. 
24  juillet,  22  novembre,  réunions.  Même  unanimité,  moins 
le  curé  toujours.  Tout  fut  discuté,  avec  un  sens  merveilleux 
des  affaires. 

2  février  1872.  —  M.  Frédéric  Poiret,  négociant,  27,  bou- 
levard de  Sébastopol,  est  nommé  membre  du  conseil,  en 
remplacement  de  M.  Leclerc.  Le  traité  des  pompes  funèbres 
n'est  pas  signé.  M.  Lenoir,  délégué  de  l'archevêché,  vient 
donner  des  explications  ;  le  conseil  l'écoute,  surseoit.  Il 
attendra  des  éclaircissements. 

Le  16  février,  le  vicaire  général  Langénieux  écrit  : 
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1*  La  Commission  a  lieu  d'espérer  une  diminution  importante 
dans  le  prix  du  terrain  communal,  situé  rue  Gurial  et  rue  d'Aubervil- 
liers; 

2°  La  Commission  renonce  à  l'achat  du  terrain  contigu  de  M.  Des- 
portes. 

11  ajoutait  plusieurs  autres  clauses  favorables... 

Le  conseil  de  fabrique  cette  fois  vota  «  oui  »  à  l'unani- 
mité. La  persévérance  tenace  des  fabriciens  de  Saint-Merry 
avait  fait  réfléchir  les  promoteurs  de  ce  traité,  et  ils  avaient 
obtenu  des  avantages  très  appréciables  pour  les  fabriques 
de  Paris. 

La  guerre  de  1870  eut  son  douloureux  contre-coup  dans 
Saint-Merry:  familles  en  deuil,  malheurs,  misères  de  toutes 
sortes. 

Bientôt  fut  installée  une  ambulance,  10,  rue  du  Cloître. 
L'administration  municipale  autorisa  l'ambulance  ;  mais 
tout  le  matériel  provenait  de  la  générosité  des  filles  de  la 
Charité,  du  clergé  de  ;la  paroisse  et  des  principaux  com- 
merçants du  quartier.  Un  cahier  pieusement  conservé  chez 
les  Sœurs  de  Saint-Merry  porte  :  «  Hommage  des  sœurs  de 
Charité  à  M.  le  docteur  Clément,  Sr  Marie.  Ambulance  de 
MM.  Allez,  Gadala,  Saint-André,  Moinery  et  Pommier,  et 
de  MM.  les  docteurs  Clément,  Morétin  et  Mauduit,...  de 
septembre  1870  à  août  1871.  —  168  malades  reçus,  fiévreux 
et  blessés;  156  guéris,  12  décédés.  Total  des  journées  de  tous 
les  malades  :  3  916.  » 

La  suppression  de  l'hospice,  faite  18  mois  auparavant, 
n'avait  pas  découragé  ces  bons  paroissiens,  ni  ces  admirables 
sœurs.  Même  aux  pires  jours  d'angoisse  et  de  famine,  le 
fourneau  de  Saint-Merry  pour  les  plus  malheureux  continua 
de  fonctionner,  —  le  seul  dans  Paris,  —  grâce  à  tous  ces 
dévouements  et  à  l'indomptable  énergie  d'un  commerçant, 
M.  Ariste  Carreau. 

TOME    II.  24 
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Hélas  !  la  chère  France  était  si  durement  éprouvée,  ses 
nobles  enfants  blessés  si  dignes  de  pitié!... 

Vint  la  Commune...  Aux  abords  de  Saint-Merry,  s'était 
livré  le  combat  le  plus  acharné  des  émeutes  de  1832;  on  s'y 
était  battu  également  en  juin  1848.  Il  devait  en  être  de 
même  pendant  la  guerre  civile  de  1871. 

Avant  de  retracer  les  sacrilèges  tentatives  de  destruction, 
dans  lesquelles  faillit  disparaître  notre  église,  plaçons  la 
triste  cérémonie  du  25  mars. 

Paul  Odelin,  vice-président  de  la  conférence  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  lieutenant  au  16e  bataillon  de  la  garde 
mobile  de  la  Seine,  avait  fait  vaillamment  son  devoir 
durant  le  siège. 

Le  mercredi  22  mars,  il  marchait  auprès  du  drapeau,  au 
premier  rang,  en  uniforme,  dans  la  manifestation  pacifique 
de  la  place  Vendôme.  Epargné  par  la  première  décharge, 
Paul  Odelin  reprocha  avec  énergie  aux  fédérés  leur  indigne 
guet-apens.  Il  tomba  frappé  par  une  balle  en  pleine  poi- 
trine. Son  corps  fut  rapporté  dans  sa  famille,  avenue  Vic- 
toria. 

Le  jour  des  funérailles,  25  mars,  à  Saint-Merry,  dans 
cette  même  église  où  les  frères  Odelin,  étudiants,  se  fai- 
saient un  devoir  d'assister  à  la  messe  matinale  avant  de 
vaquer  à  leurs  œuvres  de  charité  et  à  leurs  études,  —  le 
P.  Olivaint,  l'ancien  supérieur  du  collège  de  Vaugirard, 
donna  l'absoute;  mais  il  put  à  peine  prononcer  les  conso- 
lantes prières  :  sa  voix  était  étouffée  par  les  sanglots... 

«  Encore  un,  écrivait-il,  quelques  jours  après,  dont  le 
sang  noble  et  pur  va  peser  dans  la  balance  de  Dieu,  du  côté 
de  la  miséricorde.   Sursum  corda!  » 

Le  26  mai  suivant,  le  P.  Olivaint  partageait  le  sort  de 
son  ancien  élève  de  Vaugirard  et  tombait  en  martyr  dans 
l'horrible  massacre  de  la  rue  Haxo. 

Le  P.  Olivaint,  enfant  de  Saint-Merry,  n'est-ce  pas  un 
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autre  martyr  associé,  dans  le  même  honneur,  à  nos  deux 
vicaires  martyrs  de  1792,  Moufle  et  Vitalis ?...  Paul  Odelin, 
vice-président  de  la  Conférence  de  Saint- Vincent-de-Paul, 
mérite  de  figurer  en  leur  sainte  compagnie. 

Le  lundi  24  avril,  un  commissaire  de  police  et  quatre 
fédérés  pénétrèrent  brusquement  dans  l'église  et  procédèrent 
à  l'arrestation  des  ecclésiastiques  qui  s'y  trouvaient,  M.  Pa- 
tin, 2e  vicaire,  et  M.  l'abbé  Mathieu,  sous-diacre1.  M.  Mège 
était  parti. 

Cette  double  arrestation,  que  rien  ne  motivait,  produisit 
dans  le  quartier  une  certaine  agitation,  mais  une  agitation 
absolument  stérile,  car  personne,  il  faut  bien  le  dire,  n'osait 
prendre  l'initiative  d'une  démarche  quelconque.  Tout  se 
bornait  à  de  muettes  doléances  et  à  une  indignation  qui 
craignait  de  se  montrer.  Il  en  est  ainsi  sous  toutes  les  Ter- 
reurs. 

Un  homme  cependant,  M.  le  docteur  Chételat,  eut  le 
courage  de  dire  tout  haut  ce  que  tant  d'autres  se  conten- 
taient de  penser.  Très  connu  dans  le  quartier,  il  parla  à 
plusieurs  personnes  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  les  enga- 
geant à  se  joindre  à  lui  pour  aller  demander  la  mise  en 
liberté  des  vicaires.  Peu  d'instants  après,  une  réunion  avait 
lieu  à  son  domicile,  rue  Saint-Martin,  71,  et  à  trois  heures 
une  députation,  composée  des  commerçants  les  plus  hono- 
rables du  quartier,  se  rendait  à  la  mairie  du  4°  arrondisse- 
ment. Clémence  et  Gérardin  s'y  trouvaient.  M.  le  docteur 
Chételat,  l'initiateur  de  ce  mouvement,  prit  la  parole  et 
plaida  si  éloquemment  la  cause  des  prisonniers  que,  dans 
l'après-midi  même,  ils  étaient  rendus  à  la  liberté.  Pour  en 

1.  Les  Églises  de  Paris  sous  la  Commune,  par  Fontoulieu,  chez  Dentu, 
1 872.  Toutefois,  le  récit  est  rectifié  en  plusieurs  points  d'après  les  souvenirs 
personnels  du  sacristain  de  l'époque.  M.  Salée  fut  sacristain  de  1845  à  1876. 
Son  Gis  nous  a  fourni  les  détails  les  plus  circonstanciés. 
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arriver  là,  il  avait  fallu  que  M.  Ghételat  fit,  séance  tenante, 
sans  sortir  de  la  mairie,  une  demande  par  écrit  qui  fut 
signée  aussitôt  par  tous  les  commerçants  notables  faisant 
partie  de  la  députation,  et  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
MM.  Brou,  Allex,  Gourtat,  etc. 

Le  vendredi  suivant,  douze  fédérés  d'un  bataillon  de 
Montmartre  se  présentèrent  pour  perquisitionner  dans  l'église 
et  la  fermer.  Or,  l'église  était  fermée  depuis  le  lundi. 

A  la  tête  de  ces  hommes  se  trouvait  Froissard,  dit  Court- 
en-Guisses,  commissaire  de  police  du  quartier  Sainte-Avoye, 
qui  déjà  s'était  trouvé  au  sac  de  plusieurs  églises.  Un  jeune 
homme  de  26  ans,  Villard,  qui  avait  rempli  les  fonctions  de 
sous-diacre  à  Saint-Joseph,  lui  servait  d'indicateur.  Villard 
se  vantait  d'avoir  participé  à  l'arrestation  de  plusieurs 
ecclésiastiques...  Villard,  un  être  répugnant!...  Un  homme 
à  cheveux  blancs  accompagnait  encore  le  commissaire, 
Proust  de  Rustaing,  ancien  agent  de  M.  Talleyrand,  que 
l'inconduite  et  les  vices  dispendieux  avaient  depuis  long- 
temps jeté  dans  la  misère.  Il  avait  rempli,  avec  succès,  des 
missions  plus  ou  moins  délicates  pour  le  duc  d'Orléans, 
etc.,  etc. 

Tels  étaient  les  personnages  qui  vinrent  perquisitionner 
à  Saint-Merry.  On  courut  en  hâte  avertir  le  docteur  Ghételat. 

«  Venez  vite,  on  dévalise  l'église.  Trois  tapissières  sont 
devant  la  porte.  » 

Le  docteur  se  rendit  immédiatement  auprès  des  citoyens 
Clémence  et  Gérardin  pour  leur  faire  comprendre  que  ce 
n'était  pas  après  avoir  relâché  les  prêtres  de  Saint-Merry 
qu'ils  pouvaient  assister  impassibles  au  pillage  de  l'église. 

«  Que  la  peste  soit  de  ce  Froissard,  murmura  Gérardin 
en  mettant  son  écharpe,  il  n'en  fait  jamais  d'autres.  » 

Les  deux  délégués  se  rendirent  à  l'église.  Absolument 
rien  ne  fut  pris,  ni  volé,  en  dépit  de  l'affirmation  de 
P.  Fontoulieu. 
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Quant  au  vin,  en  assez  grande  quantité,  qui  se  trouvait 
dans  les  trois  caves  de  l'église  et  du  presbytère,  Froissard  et 
Collet  en  avaient  tout  d'abord  enlevé  les  trois  quarts  et 
donné  le  reste  aux  hommes.  Villard  «  le  défroqué  »,  —  un 
surnom,  bien  qu'il  n'eût  jamais  été  dans  les  ordres,  —  en 
avait  eu  cinquante  bouteilles  pour  sa  part;  il  les  vendit 
pour  40  francs  à  un  restaurateur  de  la  rue  de  Rivoli.  Les 
hommes  de  l'escorte  étaient  ivres  à  ne  plus  tenir  debout. 

Il  fut  question  de  fouiller  dans  les  cryptes  de  l'église, 
avec  l'espoir  d'y  trouver  quelques  victimes  des  prêtres. 
Villard  les  en  détourna,  parce  que  cette  besogne  était  inutile 
et  sans  profit. 

Le  24  mai,  alors  que  l'insurrection  était  à  demi-vaincue, 
des  fédérés  de  plusieurs  bataillons,  affolés,  ivres  de  vin  et 
de  fureur,  s'arrêtèrent  devant  Saint-Merry  avec  l'idée  de  s'y 
barricader,  comme  dans  une  dernière  défense;  toutefois, 
les  murs  de  l'église  ne  furent  point  enduits  de  pétrole, 
comme  il  a  été  écrit.  Non.  Les  chaises  et  les  bancs,  amon- 
celés et  arrosés  de  pétrole,  sont  une  invention  de  journa- 
liste. Les  chaises,  les  bancs,  les  paillassons  furent  bien 
empilés,  dans  cette  journée  du  mercredi  24  mai,  mais  par 
les  employés  de  l'église  qui  se  disposaient  à  en  faire  le 
nettoyage. 

Ce  même  jour,  des  habitants  du  quartier,  aidés  de  Salée, 
le  sacristain,  eurent  l'idée  de  transformer  Saint-Merry  en 
ambulance  ;  les  blessés  disséminés  çà  et  là  dans  les  maisons 
voisines,  étaient  nombreux.  En  moins  d'une  heure,  une 
dizaine  furent  transportés  dans  l'église,  sans  trop  éveiller 
l'attention  des  fédérés. 

Lorsque  ceux-ci  s'en  aperçurent,  leur  projet  de  brûler 
l'église  sembla  prendre  corps;  ils  étaient  exaspérés  de  cette 
ambulance  si  vite  improvisée.  —  «  Il  faut  rôtir  tout  ça.  Le 
salut  de  la  Commune  l'exige.  » 

Il  était  I  heures  de  l'après-midi,  et  les  insurgés  délibé- 
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raient  toujours  sur  ce  qu'ils  devaient  faire,  lorsque  par  un 
élan  admirable  de  dévouement  on  vit  une  quarantaine 
d'habitants  du  quartier,  vieillards,  femmes  et  enfants,  se 
réfugier  dans  l'église  et  ne  plus  vouloir  en  sortir...  Les  sol- 
dats de  la  Commune  ne  furent  pas  désarmés,  devant  une 
telle  audace,  et  un  caporal  vint  annoncer  à  tout  ce  monde 
que  l'église  serait  incendiée,  à  7  heures.  Par  bonheur,  te 
20e  de  chasseurs  arriva  quelques  instants  après,  au  pas  de 
charge,  et  dispersa  celte  horde  de  bandits. 

Vers  les  7  heures  du  soir,  l'église  était  sauvée. 

Il  serait  mesquin  de  vouloir  diminuer  le  mérite  et  l'acte 
courageux  de  ces  voisins,  entrés  dans  l'église,  et  qui  décla- 
raient n'en  vouloir  point  sortir.  Cependant,  au  dire  du  sacris- 
tain Salée,  —  «  Ils  étaient  presque  tous  de  la  rue  de  la  Ver- 
rerie, et  leurs  maisons  devenaient  inhabitables.  L'effroi  dans 
toute  son  horreur.  Us  craignaient  même  d'être  brûlés  chez 
eux...  Tous  ces  braves  gens  entraient  surtout  dans  l'église 
pour  se  réconforter  et  se  donner  mutuellement  du  courage. 
Le  Châtelet,  six  maisons  de  la  rue  de  Rivoli,  la  Gerbe  d'or, 
le  Bon  Diable,  l'Assistance  publique  et  l'Hôtel  de  Ville 
brûlaient.  L'incendie  obscurcissait  le  soleil.  Vision  d'épou- 
vante... » 

Il  convient  de  mentionner  le  zèle  et  l'intrépidité  de  plu- 
sieurs commerçants  de  la  rue  du  Cloître,  entre  tous,  de 
M.  Brou,  plus  tard  décoré  et  félicité  par  Notre  Saint-Père  le 
Pape. 

1871.  —  La  première  communion  eut  lieu,  le  22  juin. 
81  enfants  seulement  la  firent.  La  différence  avec  les  années 
d'avant  la  guerre  et  d'après  fut  de  60  à  70  communiants, 
garçons  et  filles. 

L'année  1869  n'avait,  par  exception,  compté  que  121  en- 
fants. 

7  avril  1872.  —  Système  des  économies.  Remplacer  les 
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bougies  par  des  souches.  Augmenter  un  peu  la  part  de  la 
fabrique  dans  les  1ICS  classes  de  mariages.  La  bibliothèque 
paroissiale  sera  logée  au  presbytère,  500  francs  de  loyer  de 
moins.  Suppression  des  fonctions  de  maître  des  cérémonies, 
1700  francs.  Rigoureuse  surveillance  dans  le  chauffage  et 
l'éclairage  de  l'église. 

Le  curé  a  demandé  la  suppression  d'un  vicaire.  L'admi- 
nistration diocésaine  ne  veut  rien  entendre  à  ce  sujet, 
elle  en  mettrait  plutôt  un  de  plus.  On  supprimera  le  bas- 
chœur. 

Tout  est  plus  cher  depuis  la  guerre,  et  les  recettes  dimi- 
nuent. De  toute  nécessité,  il  faut  réduire  les  dépenses.  Elles 
furent  considérables  durant  l'année  1873  :  achats  pour  la 
liturgie  romaine,  livres,  ornements,  1500  francs;  paillas- 
sons, 400  francs;  linge,  900  francs,  etc.  Impossible  d'équili- 
brer le  budget;  de  nouveau  la  fabrique  demandera  un 
secours  à  l'archevêché.  N'y  eut-il  pas  promesse  formelle* 
faite  par  l'administration  diocésaine,  lors  de  la  division  de 
la  paroisse? —  Les  marguilliers  y  reviennent. 

13  avril  1874.  —  L'archevêché  donne  3000  francs.  Même 
antienne  en  1874,  dans  toutes  les  assemblées  fabriciennes. 
Un  dais  rouge  remplacé  par  un  blanc  a  coûté  1200  francs. 
Les  recettes  diminuent  avec  une  régularité  très  inquiétante. 
Les  dépenses  ont  été  diminuées  de  plus  de  12000  francs,  si 
Ton  compare  le  budget  de  1873  à  celui  de  1869;  la  baisse 
des  recettes  s'accentue  plus  vite  encore. 

La  fabrique  éprouve  le  besoin  de  rentrer  dans  l'exécution 
absolue  de  la  loi  sur  les  fabriques.  Elle  reconstitue  le  bureau 
des  marguilliers  :  M.  Marquet  de  Vasselot,  président,  MM.  de 
Laborye  et  Ghauveau,  membres. 

L'archevêché  insiste  pour  que  les  appointements  du 
clergé,  très  modestes  déjà,  soient  conservés.  Toute  alloca- 
tion accessoire  est  désormais  supprimée.  Le  budget  de  1875 
sera  en  diminution  de  6565  francs  sur  le  budget  de  1874. 
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On  réduit  : 

Le  supplément  du  traitement  des  ecclésiastiques 500 

Un  suisse,  au  lieu  de  deux 800 

Étrennes 50 

Enfants  de  chœur 200 

Chantres,  3  au  lieu  de  4  J 720 

Sur  les  appointements  du  grand  orgue 200 

—    —             —            du  ténor 100 

En   blanc. Ho 

250 

Sur  les  dépenses  de  la  Fête-Dieu 100 

Sur  celles  de  la  lre  communion 15 

Sur  Noël  (organiste) 5 

Dîner  des  clercs 50 

Sur  les  dépenses  de  la  lingerie 500 

Sur 50 

Le  sacristain 200 

Suppression  d'un  prêtre  habitué,   par  suite   du   décès  de 

M.  Samarang 1  700 

Sur  le  traitement  du  clergé 1  000 


Total 0  555 

Pourtant  Salée,  sacristain,  de  950  francs  fut  reporté  à 
1100,  quelques  mois  plus  tard.  Bientôt,  il  allait  prendre  sa 
retraite,  et  la  fabrique  «  considérant  ses  longs  services, 
depuis  plus  de  25  ans,  et  à  la  satisfaction  générale,  sa  situa- 
tion peu  aisée  et  le  nombre  de  ses  enfants,  vota  à  son  profit, 
à  titre  de  secours  temporaire,  une  pension  de  60  francs  par 
mois  ». 

Le  préfet  s'engage  à  faire  des  travaux  à  l'église  pour 
5119  fr.  26,  si  la  fabrique  consent  à  fournir  500  francs,  ce 
qu'elle  s'empresse  de  faire.  L'argent  fut  employé  à  la  réfec- 
tion des  portes  et  du  calorifère.  De  nouveau,  il  est  question 
d'essayer  un  nouveau  système,  le  système  Gurney,  avec  une 
température  garantie  de  8  degrés  au-dessus  de  0. 

1.  Mention  doit  être  faite  d'un  très  bon  chantre,  M.  Leroy,    qui  servit 
l'église  plus  de  50  ans. 
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Le  carême  de  1875  fut  prêché,  à  8  heures  du  soir,  par 
le  P.  Le  Moigne,  de  la  compagnie  de  Jésus.  Le  soir,  à  4  heures, 
le  P.  de  Gabriac  prêchait  aux  dames.  Notons  le  P.  Le  Moigne, 
pour  mémoire  :  17  ans  après,  il  reparaîtra  dans  la  chaire  de 
Saint-Merry... 

Tout  marche  péniblement  dans  la  fabrique  de  Saint- 
Merry;  les  budgets  ne  s'équilibrent  pas.  Déjà  on  sent  la  gêne. 
La  Ville  continue  d'apporter  de  la  bienveillance  pour  les 
réparations  urgentes. 

11  novembre  1877.  —  Nommé  par  le  conseil  de  fabrique, 
M.  Ponthus-Cinier,  avocat,  7,  boulevard  de  Sébastopol,  rem- 
place M.  Laborye.  Séance  tenante,  il  est  élu  trésorier. 

Excellent  chrétien,  homme  très  entendu  aux  affaires, 
digne  en  tout  point  de  succéder  à  nos  dévoués  marguilliers 
de  Saint-Merry,  M.  Ponthus-Cinier  rendit  à  cette  paroisse  de 
précieux  services,  durant  32  années,  jusqu'à  sa  mort,  23  dé- 
cembre 1909. 

24  février  1878.  —  Plusieurs  tableaux  de  Saint-Merry 
figureront  à  l'Exposition  universelle;  après,  ils  seront  rendus 
à  l'église. 

La  préfecture  informe  que  la  restauration  du  beffroi  de 
la  tour  est  décidée.  La  Ville  dépensera  10861  francs,  la 
fabrique  500  francs.  Les  années  passèrent,.,  plus  de  30  ans; 
en  1909  seulement,  après  la  Séparation,  cette  restauration  a 
été  exécutée.  Et  une  gargouille  —  de  ce  même  côté  du 
beffroi  —  a  été  refaite  à  neuf. 

Avec  le  legs  Garnier,  2000  francs,  et  500  apportés  par  la 
fabrique,  est  acheté  l'autel,  avec  tabernacle,  en  marbre  blanc, 
de  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge. 

Des  démarches  sont  faites  par  M.  l'abbé  Mercier,  vicaire, 
afin  d'installer  sur  la  paroisse  une  école  de  frères. 

24  novembre  1 878 . — M.  Ponthus-Cinier  donne  des  explica- 
tions sur  le  projet  d'éclairage  de  l'église  par  le  gaz.  Dépense, 
10000  francs;  votés.   La  maison  Rosier,  30,   boulevard  de 


378  ÉGLISE    SAINT-MERRV    DE    PARIS. 

Strasbourg,  qui  a  déjà  fait  ses  preuves  dans  plusieurs 
églises,  en  est  chargée. 

4  mai  1879.  —  Pour  le  budget  de  1880,  le  déficit  est  de 
25241  francs.  La  Ville  va  faire  : 

1°  L'établissement  d'un  parquet  sur  bitume,  dans  cer- 
taines parties  de  l'église,  c'est-à-dire,  depuis  la  Communion 
au  banc  d'œuvre,  où  c'est  le  plus  usé. 

Lecteur,  vous  avez  bien  lu  :  «  Un  parquet  de  bitume  dans 
certaines  parties  de  l'église.  »  — Le  nom  de  l'architecte  qui 
avait  imaginé  une  pareille  horreur?... 

2°  La  restauration  de  l'escalier  du  vicaire  dans  la  tour 
attenant  à  la  sacristie.  —  Il  y  a  un  escalier,  mais  pas  de 
tour. 

A  la  lecture  de  ces  projets,  le  conseil  manifeste  tout  son 
étonnement  d'une  semblable  communication  :  jamais  il  n'a 
été  question  de  parquet.  Le  conseil  est  ahuri  d'une  semblable 
information,  il  proteste  énergiquement  et  réclame  le  dal- 
lage en  pierre.  Ce  serait  une  anomalie  en  contradiction  for- 
melle avec  la  nature  et  l'architecture  du  monument.  La 
fabrique  vote  500  francs  à  la  condition  expresse  que  le  pavé 
sera  fait  en  pierres. 

Depuis  18  mois,  les  échafaudages  sont  mis  pour  réparer  le 
beffroi  :  rien  n'est  fait.  Il  est  à  craindre  que  ces  échafaudages 
à  leur  tour  ne  tombent  en  ruines.  On  les  enleva  à  temps,  le 
beffroi  ne  fut  pas  réparé.  En  ce  genre,  les  choses  stupéfiantes 
que  tout  le  monde  constate  ne  datent  pas  d'aujourd'hui... 

Deux  nouveaux  fabriciens,  1878  :  M.  Pommier,  négociant, 
12,  rue  Neuve-Saint-Merry,  et  M.  Pierre  Camille  Delaon, 
22,  rue  Saint-Martin 

14  décembre  1879.  —  Pour  les  pompes  funèbres,  Saint- 
Merry  est  classée  35e. 

M.  Ponthus-Cinier  enquête  avec  M.  Wachs  père, 
organiste  de  la  maîtrise,  pour  le  choix  d'un  orgue  d'accom- 
pagnement. Merklin  l'emporte,  12  000  francs.  C'est  le  petit 
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orgue  actuel,  d'ailleurs  très  bon  instrument.  Il  fut  reçu  avec 
éloges, le 26  décembre  1880,  par  M.  le  curé,  par  MM.  Ponthus- 
Cinier,  Dubois,  organiste  de  la  Madeleine,  officier  d'acadé- 
mie; Lethorel,  architecte.  Wachs  père,|me  de  chapelle,  et  la 
fabrique;  Guilmant,  organiste  de  la  Trinité;  l'abbé  Loth, 
chanoine  et  professeur  de  la  faculté  de  théologie  de  Rouen  ; 
l'abbé  Ply,  ancien  me  de  chapelle  delà  cathédrale  de  Soissons  . 

«  Il  réalisait  tout  ce  qu'on  devait  attendre  de  fabricants 
aussi  distingués  que  la  maison  Merklin,  disposition  favo- 
rable, douceur  des  claviers  même  accouplés,  souplesse  etpré- 
cision  de  tous  les  organesdu  mécanisme  etqualitédes  maté- 
riaux employés.  » 

La  fabrique  dépensa  5000  francs  pour  remplacer  les 
grilles  des  chapelles  latérales  du  chœur  par  des  tables  de 
communion,  à  hauteur  d'appui;  et  1200  francs,  la  moitié 
de  la  réfection  des  4  vitraux  de  l'abside,  dans  l'espoir  que  la 
Ville  fournirait  l'autre  moitié.  —  Chapitre  XLI. 

11  avril  1880.  —  La  situation  entre  le  conseil  et  la  préfec- 
ture s'embrouillait.  Le  préfet  demandait:  1°  2100  francs  pour 
la  réfection  des  lambris  de  la  chapelle  Saint-Denis,  etc.  Le 
conseil  répondit  n'avoir  pas  été  consulté  sur  cette  dépense 
et  n'avoir  pas  à  y  participer;  2°  19  000  francs  pour  le  dallage 
de  l'église.  Réponse  du  conseil  :  grosses  réparations.  A  son 
tour,  dans  une  troisième  lettre,  le  préfet  écrivit  qu'il  n'avait 
aucune  somme  disponible  pour  les  4  vitraux. 

L'architecte  de  la  Ville  réclamait  encore  des  travaux 
urgents  au  plafond  de  la  sacristie.  Le  préfet,  n'ayant  pas  de 
crédit  ouvert,  voulait  que  la  fabrique  les  prit  à  sa  charge. 

La  fabrique  consentit  à  faire  un  pas  d'avance.  Elle  vota 
900  francs  pour  la  chapelle  Saint-Denis.  Le  préfet  deman- 
dait toujours  14  000  francs  pour  payer  les  travaux  de  la  toi- 
ture de  l'église.  La  fabrique,  pour  marquer  son  bon  vouloir, 
offrit  1500  francs,  les  travaux  de  toiture  étant  «grosses  répa- 
rations ». 
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Malgré  ses  charges,  la  fabrique  avait  augmenté  un  peu  le 
traitement  des  vicaires  et  les  honoraires  des  prédicateurs. 

13  octobre  1880.  —  «  L'école  congréganiste  des  filles  sera 
confiée  à  des  institutrices  laïques,  à  partir  du  15  novembre.  » 
L'ordre  était  brutal...,  au  début  d'une  année  scolaire. 

L'école  libre  fut  fondée  aussitôt,  grâce  à  d'énergiques 
et  généreux  concours. 

L'hospice  avait  été  supprimé  en  1869;  le  1er  octobre  1880, 
la  maison  de  secours  du  Cloître-Sain t-Merry  fut  aussi  suppri- 
mée. 

Les  saintes  Filles  de  la  Charité  ont  continué  quand 
même  leurs  aumônes  et  leur  dévouement  aux  malheureux... 


Sur  ces  entrefaites,  M.  Mège  laissa  6  000  francs  pour 
messes  à  célébrer  à  son  intention  et  à  l'intention  de  sa 
famille,  et  donna  sa  démission. 

Quel  jugement  porter  sur  le  curé  Mège?  M.  Mège,  dont 
la  haute  tailleenimposaitàpremière  vue,souffraitd'une  mala- 
die de  cœur.  Il  prenait  des  précautions.  Son  ministère  s'en 
ressentit,  malgré  l'ordre  parfait  de  son  administration. 

M.  Mège  ne  fut  point  surnommé,  comme  M.  Gabriel, 
«  le  bourru  bienfaisant  »  ;  il  était  grand  personnage,  «  ^eyaç  »» 
étymologie,  si  l'on  veut,  de  son  nom  et  de  sa  personne! 
Intelligent,  très  pratique,  prudent,  d'une  extrême  bien- 
veillance d'accueil  et  très  poli,  très  honoré  d'être  curé,  et 
très  occupé  de  lui-même,  M.  Mège  n'eut  point  l'ascendant  ni 
l'influence  de  ses  prédécesseurs.  Surtout  dans  les  dernières 
années,  il  n'avait  plus  l'entrain,  l'activité,  ni  peut-être  même 
le  zèle  de  MM.  Gabriel  et  Annat.  Les  œuvres  en  souffrirent; 
la  fréquentation  de  l'église  fut  moindre. 
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Déjà  les  temps  devenaient  mauvais. 

La  lutte  contre  l'Eglise  était  commencée.  M.  Mège  entre- 
prit, de  concert  avec  un  dévoué  vicaire  de  la  paroisse, 
M.  Mercier,  l'aménagement  et  l'ouverture  d'écoles  libres.  De 
plus,  la  population  de  Saint-Merry  diminuait  toujours.  Aussi 
la  tâche  de  M.  Dumont,  essayant  de  donner  une  vie  plus 
intense  aux  anciennes  traditions  et  d'avoir  une  église 
remplie  de  paroissiens,  comme  il  l'avait  vue  dans  ses 
années  de  jeune  homme,  sera-t-elle  laborieuse  et  très  méri- 
toire. 


État  du  clergé  sous  M.  Mège,  1866  à  1882. 


1867.  —  Mège,  curé,  né  1816.  ord.  1842,  prom.  1866. 

Benoît,  1er  vicaire,  né  1792,  ord.  1826,  prom.  1862. 
Patin,  2e  vicaire,  né  1808,  ord.  1834,  prom.  1862. 
Oudart,  vicaire,  né  1817,  ord.  1846,  prom.  1848. 
Brocard,  vicaire,  né  1828,  ord.  1853,  prom.  1862. 
Duhil,  vicaire,  né  1821,  ord.  1845,  prom.  1865. 
Leroy,  vicaire,  né  1827,  ord.  1852,  prom.  1865. 
Mercier,  vicaire,  né  1823,  ord.  1847,  prom.  1865. 
Samaran,  diacre,  né  1802,  ord.  1826,  prom.  1855. 
Gally,  direct,  maîtrise,  né  1808.  ord.  1835,  prom.  1851. 
Cellier,  prêtre  habitué,  né  1805,  ord.  18281,prom.  1867.  De 
Suzini  (d.  d'Ajaccio)  est  mort  à  Sartène,  âgé  de  64  ans. 

1868.  — 

1869.  —  Un  nouveau  vicaire,  Paliez,  né  1832,  ord.  1858,  prom.    1868, 

prend  rang  après  Brocard. 

1870.  — 

1871.  —  Arnault,  directeur  de    la  maîtrise,  né  1808,  ord.  1836,  prom. 

1870. 

1872.  — 


1.  Cellier  était  né  à  Béziers,  prêtre  de  Montpellier,  secrétaire  de  l'évêque 
de  Montpellier,  fut,  1846,  curé  de  Suresnes,  1849,  vicaire  à  Glichy,  1850,  au 
Gros-Caillou,  1852,  vicaire  à  Saint-Merry,  où  il  resta  jusqu'en  1866.  En  1867, 
nous  le  trouvons  prêtre  habitué;  f  1869. 
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J  873.  •  -  Même  clergé,  à  l'exception  de  Oudart,  né  à  la  Ferté-sous- 
Jouarre,  prêtre  de  Paris,  parti  supérieur  des  Religieuses  de 
Jésus-Christ,  11,  rueRollin;  et  de.Brocard,  devenu 2e  vicaire 
de  Saint-Eustache;  en  1883,  Brocard  fut  1er  vicaire  de 
Bonne-Nouvelle.  Il  était  du  diocèse  de  Toulouse  et  licen- 
cié en  théologie  de  la  Sorbonne. 
Meuley  est  vicaire,  après  Mercier,  né  1842,  ord.  1866,  prom. 
1872. 

1874.  —  Mège,  Benoît,  Patin,  Leroy,  Mercier,  Meuley. 

Besse  Frédéric,  vicaire,  né  1837,  ord.  1871,  prom.  1873. 
Boileau  Michel,  vicaire,  né  1830,  ord.  1854,  prom.  1873. 
Paliez  n'y  est  plus. 

1875.  —  Meuley  est  aumônier  de  la  caserne  de  Reuilly. 

Samaran  est  mort. 

1876.  —  Boileau  va  administrateur  de  Sainte-Geneviève-de-la-Plaine. 

Aoustin,  vicaire,  né  1843,  ord.  1870,  prom.  1873. 

1877.  —  Benoît  f  14  février  1876,  à  l'âge  de  84  ans.    Né  en  1792,  à 

Sedan,  diocèse  de  Reims,  fut  ordonné  prêtre  pour  Paris, 
1826;  il  avait  34  ans.  Après  un  an  et  quelques  mois  de  vi- 
cariat à  Saint-Gervais,  il  arriva  à  Saint-Merry.  Il  y  resta 
près  d'un  demi-siècle.  L'archevêque  de  Paris  le  nomma 
chanoine  honoraire,  avril  1864. 
M.  Benoît  et  M.  Patin,  deux  figures  modèles  de  prêtres.  La 
vie  de  M.  Benoît  fut  une  vie  uniforme  dans  le  bien  et 
la  vertu.  Il  fut  l'édification  de  ses  confrères  et  delà  paroisse, 
durant  un  demi-siècle. 

Patin  est  1er  vicaire.  Leroy,  2e  vicaire. 
Riquier,  vicaire,  né  1826,  ord.  1862,  prom.  1876. 
Après  Besse,  Schuster  est  vicaire,  né  1845,  ord.  1872,  prom. 
1876. 

1878.  —  Schuster  va  curé  de  Bobigny. 

1879.  —  Vivin,  nouveau  vicaire,  né  1838,  ord.  1865,  prom.  1878. 

1880.  —  Mercier,  prêtre  du  diocèse  de  Meaux,  meurt  le  22 janvier  1880, 

âgé  de  56  ans,  après  une  héroïque  imprudence,  s'étant  levé 
malade,  déjà  depuis  plusieurs  jours,  afin  d'aller  adminis- 
trer un  moribond  qui  le  demandait.  Il  fut  17  ans  vicaire  à 
Saint-Merry;  s'occupa  activement,  sous  la  direction  de 
M.  Mège,  d'établir  l'école  primaire  libre,  tenue  par  les 
Frères  des  Écoles  chrétiennes,  15  octobre  1879,  85,  rue  de 
la  Verrerie. 
11  montra  d'ailleurs  un  zèle  infatigable  et  très  méritoire  pour 
les  œuvres  qui  lui  étaient  confiées.  11  a  écrit  une  petite 
notice  sur  M.  Benoît. 
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1880.  —  Ferdinand,  vicaire,  né  1848,  ord.  1874,  prom.  1880,  le  remplace. 

1881.  —  Besse   Frédéric  disparaît. 

1882.  —  Démission  de  M.  Mège,  curé. 

PinetPaul  est  vicaire,  né  1846,  ord.  1880,  prom.  1881. 
Aoustin  sera  2e  vicaire  de  Saint-Séverin.  Prêtre  du  diocèse  de 
Nice,  il  meurt  à  Saint-Séverin,  le  25  février  1898. 


CHAPITRE  XXXVIII 


DUMONT 


1882  —  1900. 


Situation  difficile.  —  La  fabrique  et  la  préfecture.  —  Amour  du  curé  pour 
son  église  :  travaux,  fêtes  religieuses.  —  Le  millénaire  de  Saint-Merry  ; 
la  neuvaine  de  la  Bienheureuse.  —  Conférences  du  jésuite  Le  Moigne, 
troubles,  interpellation  à  la  Chambre,  Mgr  d'Hulst.  —Fondation  Dumont; 
sa  mort.  —  État  du  clergé. 

L'image  mortuaire  de  M.  Adolphe  Auguste  Dumont,  curé 
de  Saint-Merry,  chanoine  honoraire  de  Paris,  de  Ghambéry 
et  d'Evreux,  que  beaucoup  de  ses  anciens  paroissiens  ettous 
ses  amis  conservent  avec  un  pieux  respect,  donne  son  por- 
trait, entouré  de  ces  paroles  :  «  Il  a  passé  en  faisant  le  bien, 
ce  bon  soldat  de  Jésus  Christ...  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté 
do  votre  maison  et  le  lieu  où  réside  votre  gloire.  » 

Ces  devises,  empruntées  aux  Saints  Livres,  retracent  à 
merveille,  dans  leur  divine  concision,  la  vie  de  ce  prêtre  bon 
et  dévoué,  dont  tout  le  souci,  toute  la  préoccupation  furent 
de  soulager  les  misères  morales  et  physiques  de  ses  parois- 
siens, de  décorer  son  église,  d'entretenir  la  piété  et  la  fré- 
quentation des  sacrements  chez  les  fidèles  confiés  à  ses  soins, 
de  les  intéresser  avec  édification,  par  des  cérémonies,  des 
fêtes  toujours  plus  belles. 

M.  Dumont  naquit  à  Doullens  (Somme),  le  7  janvier  1830  ; 
il  fut  baptisé  à  Souich  (Pas-de-Calais),  où  ses  parents  avaient 
une  propriété,  qu'ils  donnèrent,  par  la  suite,  à  la  cure,  pour 
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usage  de  presbytère.  Il  fit  sa  première  communion  à  Saint- 
Merry;  ordonné  prêtre  en  1854,  il  alla  vicaire  à  la  Chapelle 
et  à  Saint-Martin,  puis  fut  nommé  curé  de  Bry-sur-Marne, 
Petit-Bry,  de  1858  à  1871,  curé  de  Levallois-Perret,  et  enfin 
installé  curé  de  Saint-Merry,  le  lundi  27  novembre  1882,  par 
M.  Garon,  vicaire  général,  archidiacre  de  Notre-Dame. 
M.  Garon,  lui  aussi,  était  un  enfant  de  Saint-Merry  :  il  y  avait 
reçu  le  baptême,  le  18  mars  1821. 

Le  maire  du  4e  arrondissement  et  ses  adjoints,  MM.  Pa- 
tin, 1er  vicaire,  Leroy,  2e  vicaire,  Riquier,  Vivin,  Schreiner, 
Ferdinand  et  Pinet,  vicaires,  étaient  présents. 

M.  Dumont  trouvait  une  situation  difficile  qui  n'allait 
qu'empirer  malgré  ses  efforts,  situation  administrative  et 
situation  religieuse. 

Le  maire,  convoqué  selon  la  loi  aux  séances  de  la  fabrique, 
n'y  assiste  jamais  plus;  l'heure  delà  réunion  a  été  changée: 
désormais,  après  la  grand'messe,  au  lieu  de  7  h.  1/2  du  soir. 

Les  délibérations  de  1883,  1884  et  1885  agitent,  presque 
exclusivement,  entre  la  fabrique  et  la  préfecture,  la  même 
question  :  à  qui  incombera  de  payer  les  travaux  nécessaires 
de  la  toiture  et  autres  ?  Bref,  l'administration  diocésaine  dut 
promettre  assistance  à  la  fabrique. 

Au  total,  les  sommes  à  payer  étaient  :  21  000  francs  pour 
les  toitures,  2  000  francs  pour  le  clocher  et  12  000  francs  pour 
la  restauration  de  la  crypte. 

Dès  avril  1885,  le  curé  Dumont  fonde  24  messes  et  un 
service  de  5e  classe  pour  le  repos  de  son  âme  et  pour  les  siens, 
lègue  300  francs  de  rente  à  3  p.  100,  et  de  son  vivant  s'en- 
gage à  remplir  ces  obligations.  M.  le  curé  dépense  3  000  francs 
pour  restaurer  la  chapelle  de  la  B.-Marie-de-rincarnation,  la 
fabrique  en  vote  200,  plus  2  000  pour  réparer  le  calorifère. 

24  avril  1887.  — D'Agar  de  Bus,  4,  rue  Saint-Martin,  quitte 
le  conseil  de  fabrique,  Moinery  est  décédé;  Bignon,  2,  quai 
de  Gesvres,  en  est  membre,  Ressigné,  78,  rue  de  Rivoli,  est 
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élu  trésorier,  et  Ponthus-Cinier  président  :  il  y  restera  jusqu'à 
la  Séparation,  et  sera  réélu  président  du  conseil  curial.  Bien- 
tôt sont  admis  membres  :  Lamouche,  5,  avenue  Victoria, 
Lefebvre,  80,  rue  de  Rivoli. 

Au  mois  d'octobre  1888,  après  des  années  de  pourparlers, 
les  travaux  de  la  toiture  n'étaient  point  encore  faits.  Aussi 
le  27  janvier  1889,  à  la  visite  pastorale  de  l'archevêque, 
accompagné  de  M.  Garon,  les  fabriciens  ne  manquèrent  point 
de  lui  rappeler  leur  impuissance  à  entreprendre  de  pareilles 
réparations.  L'archevêque  promit,  et  avant  d'apposer  sa 
signature  sur  le  registre  des  délibérations,  tint  à  exprimer 
à  Messieurs  du  conseil  sa  reconnaissance  pour  le  dévouement 
et  l'intelligence  avec  lesquels  ils  géraient  les  intérêts  de  la 
fabrique. 

François, 
f  arch.  de  Paris. 

1889.  — Legs  Bernay  et  legs  de  Mlle  Acarie,  de  la  famille 
de  la  B.  Marie  de  l'Incarnation.  La  famille  de  Mme  Acarie, 
lors  des  fêtes  de  la  béatification,  1841,  avait  donné  une 
lampe,  destinée  à  la  chapelle  de  la  Bienheureuse.  M.  Dumont 
la  remplaça  par  une  autre  lampe,  plus  élégante  peut-être,  et 
fit  suspendre  la  première  à  la  chapelle  Saint-Léonard,  —  où 
elle  est  restée,  1910.  —  Idée  peu  heureuse.  En  pareil  cas, 
s'agit-il  d'élégance?... 

Inscription  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  :  «  Lampe 
offerte  à  la  Bienheureuse  Marie  de  l'Incarnation  par  ses 
parents:  M.  Denis  Gh.  de  Godfroy  Ménilglaise;  dame  Aronio 
de  Romslay,  née  Eugénie  de  Godfroy;  dame  Hélyotte,  née  de 
Godfroy;  le  comte  Denis  Fel  des  Garets;  dame  Dareste  de 
Saconnay,  née  des  Garets.  1841.  » 

9  septembre  1889.  —  Les  travaux  de  la  toiture  sont  ache- 
vés ;  la  fabrique  demande  25  000  francs  à  l'administration 
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municipale.  Celle-ci  refusa  net  toute  subvention.  La  Ville 
refusa,  mais  le  préfet  continua  d'imposer  des  réparations  à  la 
fabrique:  24  avril  1892, la  réfection  nécessaire,  écrit-il,  de  la 
couverture  des  chapelles  absidiales,  etc.  Au  mois  d'avril  1893, 
la  fabrique  devait  10  000  francs  de  toiture.  Et  au  1er  avril  1894, 
un  devis  de  réparations  de  l'église  fut  dressé  par  l'architecte 
officiel  s'élevant  à  113  000  francs.  Les  travaux  se  poursuivaient 
lentement,  lentement...  quand  le  cyclone  du  10  sep- 
tembre 1896  s'abattit  sur  l'église  et  dévasta  la  toiture.  Urgente 
réparation  demandée  par  le  préfet.  Lettre  du  c2%  octobre. 
Devis  :  16  832  fr.  73.  La  fabrique  vota  3  000  francs,  et  cette 
fois, la  Ville,  entraînée  par  l'influence  politique  de  M.  Oppor- 
tun, conseiller  municipal,  franc-maçon  connu,  paya  le  reste. 
Grâce  à  ces  travaux,  entretenus  depuis  lors  par  la  fabrique, 
surtout  à  la  veille  de  la  Séparation,  l'église  Saint-Merry  n'a 
pas  trop  souffert,  durant  ces  seize  dernières  années. 

13  avril  1890.  —  Elus  membres  de  la  fabrique,  MM.  Louis 
Leduc,  7,  rue  Saint-Martin,  Léon  Labrély,  82,  rue  de  Rivoli. 
Leduc  remplace  Lemasquerier,  et  Labrély  Ressigné  décédé . 
Poiret  décède,  avril  1892,  et  est  remplacé  par  Dardel,  1,  rue 
Pernelle;  M.  Michaut,  20,  rue  du  Cloître,  sera  nommé, 
octobre  1894. 

Cependant,  le  curé  Dumont,  avec  des  dons  particuliers, 
embellissait  l'église.  Son  rêve  eût  été  de  rendre  au  chœur 
et  au  sanctuaire  leur  beauté  première  de  style  gothique. 
L'argent  et  les  circonstances  rendirent  impossible  cette  res- 
tauration. 

En  1893,  M.  Dumont  fit  nettoyer  la  gloire  et  les  stucs  du 
sanctuaire  et  même  ajouter  quelques  feuillages  décoratifs. 

L'éloge  discret  que  M.  Bureau,  archidiacre  de  Notre- 
Dame,  prononça  de  M.  Dumont,  à  l'installation  de  son 
successeur,  mérite  d'être  rapporté.  Après  dix  ans  écoulés, 
les  paroissiens  qui  connurent  M.  Dumont  en  parlent  de 
même. 
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Le  trait  distinctif  de  cette  âme  sacerdotale  paraît  avoir  été  un 
amour  passionné  pour  sa  paroisse  i.  Saint-Merry,  n'était-ce  pas  le  ber- 
ceau de  sa  première  communion?  Sa  mère,  dame  de  charité,  ne  s'était- 
elle  pas  dévouée  à  secourir  les  pauvres  de  ce  quartier? 

Avec  quelle  conviction  il  répétait  votre  glorieuse  histoire,  les 
origines  du  culte  et  de  l'église  de  Saint-Merry,  et  la  vie  de  Mme  Acarie, 
la  B.  Marie  de  l'Incarnation  !  Non  content  de  vanter  votre  passé,  il 
organisa  des  fêtes  pour  le  mieux  célébrer:  en  1884,  il  solennisa  le 
millénaire  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Merry  ;  en  1891,  le 
centenaire  de  la  béatification  de  Mme  Acarie. 

Il  voulut  que  l'édifice  religieux  lui-même  participât  à  ces  fêtes;  il 
le  restaura  et  le  décora.  S'il  n'a  pas  tout  achevé,  il  a  ouvert  la  voie  où 
d'autres  marcheront.  Quatre  chapelles  ont  été  décorées  par  ses  soins  : 
celles  de  la  Communion,  de  Saint-François-d'Assise,  —  Saint-Léonard, 
—  de  la  B.-Marie-de-1'Incarnation  et  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

Les  âmes  de  ses  paroissiens  avaient  surtout  sa  sollicitude  :  pauvres, 
malades,  enfants,  tous  les  délaissés  lui  étaient  chers.  De  quels  soins  il 
entoura  l'œuvre  des  écoles  chrétiennes  ! 

Par  quel  secret  pouvait-il  faire  ouvrir  les  cœurs  et  les  bourses?  Son 
secret  était  aussi  simple  qu'infaillible.  Il  se  contentait  de  donner  le 
premier  l'exemple,  ouvrant  large  son  cœur  et  vidant  sa  bourse.  Aussi 
est-il  mort  pauvre. 

A  peine  installé,  M.  Dumont  organisa  la  merveilleuse 
solennité  du  millénaire  de  Saint-Merry  (1884). 

Une  châsse  nouvelle  renferma  les  quelques  restes  des 
précieuses  reliques  échappées  à  la  Révolution. 

Rome  accorda  un  induit  spécial  pour  la  célébration  de 
cette  fête. 

Le  dimanche  2o  janvier,  à  8  heures,  il  y  eut  messe  de 
communion  par  Mgr  Richard,  coadjuteur  ;  à  10  heures,  office 
pontifical  ;  à  2  h.  1/2,  vêpres  pontificales,  sermon  par  l'abbé 
Le  Nordez,  et  translation  solennelle  des  reliques  du  saint 
dans  la  crypte,  tombeau  primitif.  Te  Deum.  Depuis  lors,  la  fête 
de  la  Translation  est  devenue  la  fête  d'hiver  de  notre  saint 
Patron. 

Un  triduum  très  suivi  avait  préparé  cette  fête.  Les  curés 

1.  La  Semaine  relig.  de  Paris,  n*  2414. 
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des  différentes  paroisses  y  étaient  venus  avec  leurs  parois- 
siens. 1er  jour,  9  heures,  messe  basse,  allocution  par  M.  Caron, 
arch.  de  Notre-Dame;  4  heures,  sermon  par  l'abbé  Le 
Nordez;  8  heures,  le  soir,  sermon  par  Mgr  Soubiranne, 
évoque  de  Belley.  2e  jour,  9  heures,  M.  le  curé  de  Saint- 
Germain-des-Prés;  4  heures,  M.  Le  Nordez;  8  heures,  M.  Bro- 
card, missionnaire  apostolique,  et  salut  par  Mgr  Soulé 
primicier  de  Saint-Denis.  3e  jour,  9  heures,  M.  Ghennailles, 
doyen  du  Chapitre  ;  4  heures,  Le  Nordez  ;  8  heures,  sermon 
et  salut  par  Mgr  de  Forges,  évêque  de  Ténarie. 
Un  article  de  l'époque  sur  ces  fêtes  : 

Le  millénaire  de  saint  Merry,  prêtre  et  abbé,  n'a  pas  été  seulement 
la  plus  belle  des  manifestations  paroissiales  qu'on  ait  vues  depuis 
longtemps,  mais  encore  un  vrai  pèlerinage  où  Paris,  le  Paris  chrétien 
surtout,  a  littéralement  afflué,  durant  les  quatre  jours  qui  ont  si  bien 
rempli  le  triduum  préparatoire  et  la  fête  elle-même. 

La  solennité  de  clôture  dépassa  de  beaucoup  tout  ce  que  l'on  pou- 
vait attendre  de  la  bonne  volonté  des  fidèles  à  une  époque  comme 
celle  où  nous  vivons.  La  nef,  le  chœur,  les  bas-côtés,  les  nombreuses 
chapelles,  enchâssées  dans  le  gracieux  édifice,  comme  autant  de 
joyaux  dans  leur  écrin,  étaient  remplies  d'une  foule  compacte  et 
respectueuse.  Ce  n'était  plus  une  de  ces  réunions  où  l'œil  peut  suivre 
les  lignes  pressées  mais  régulières  des  fidèles.  C'était  un  véritable  entas- 
sement de  personnes  debout,  mêlée  impénétrable  qui  formait  comme 
un  rempart  vivant  autour  des  reliques  du  saint.  La  décoration  de 
l'église  ajoutait  à  tous  les  autres  attraits  une  séduction  de  plus  : 
richesse  et  bon  goût.  Guirlandes  de  fleurs,  bannières  et  oriflammes 
flottant  aux  piliers,  tout  le  long  de  l'église,  luminaire  éblouissant  qui 
captivait  les  yeux,  chants  harmonieux  qui  charmaient  les  oreilles  : 
rien  ne  manquait  de  ce  qui  peut  révéler  à  l'homme  que  l'église  est 
vraiment  la  maison  de  Dieu,  auquel  remonte  toujours  le  culte  que 
l'on  rend  à  ses  saints. 

Les  voilà  donc  revenues  à  leur  première  place  les  cendres  vénérées 
de  saint  Merry.  Les  voilà  dans  la  crypte  si  élégamment  restaurée  pour 
les  recevoir  et  les  abriter  à  l'avenir...  Paris  va  compter,  nous  l'espé- 
rons, un  pèlerinage  déplus...  A  Dieu  par  ses  saints  ! 

Ce  souhait  de  résurrection  du  pèlerinage  au  tombeau  de 
saint  Merry  ne  s'est  point  réalisé. 


390  ÉGLISE    SAINT-MERRY   DE    PARIS. 

D'ailleurs  les  reliques  du  bienheureux  n'y  sont  pas. 
Quelques  visiteurs,  plus  curieux  que  les  autres,  demandent 
l'autorisation  de  descendre  dans  la  crypte... 

Nous  est-il  permis  d'émettre  une  comparaison  entre  cette 
fête  du  millénaire  de  1884  et  la  Translation  des  restes  de  saint 
Merry  faite,  le  29  août  884,  dans  un  autre  tombeau  mieux 
décoré,  d'après  les  uns,  dans  une  châsse  d'argent  massif, 
selon  le  sentiment  plus  probable?...  Elle  ne  nous  semble  pas 
très  heureuse,  cette  idée,  pour  fêter  le  millénaire  de  la  cano- 
nisation du  B.  Merry,  de  reporter  dans  la  crypte  primitive 
les  quelques  précieuses  reliques  de  ce  saint,  soustraites  à 
l'impiété  et  à  la  destruction  de  1793,  alors  que  précisément  les 
amis  et  serviteurs  de  saint  Merry,  en  884,  les  avaient  tirées 
de  l'obscurité  du  tombeau,  afin  de  les  exposer,  en  place 
d'honneur,  dans  une  châsse,  au-dessus  du  maître-autel,  à  la 
vénération  des  fidèles,  où  elles  restèrent  durant  près  de 
neuf  siècles!... 

M.  Dumont  s'efforça  aussi  de  relever  les  fêtes  de  la 
neuvaine  annuelle  de  laB.  Marie  de  l'Incarnation. 

En  1884,  la  neuvaine  fut  prêchée  par  M.  Vallée, 
administrateur  de  Sainte-Marthe-des-Quatre- Chemins,  et 
Mgr  Richard  en  présida  la  clôture. 

Chaque  année,  M.  Dumont  soignait  ces  fêtes,  avec  un 
zèle  toujours  plus  industrieux. 

En  1891,  ce  furent  les  fêtes  splendides  du  centenaire  de 
la  béatification. 

Le  1er  avril,  lettre  pastorale  de  S.  E.  le  cardinal  Richard, 
archevêque  de  Paris,  pour  la  célébration  du  centième  anni- 
versaire de  la  béatification  de  la  vénérable  servante  de  Dieu, 
Marie  de  l'Incarnation. 

L'archevêque  retraça  la  vie  modèle  de  cette  femme,  et 
indiqua  la  neuvaine  solennelle  du  12  au  20  avril.  Le  cardi- 
nal en  présida  l'ouverture. 
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PROGRAMME  DE  CES  FÊTES 

Pendant  la  neuvaine  : 

A  9  heures,  messe  solennelle  et  allocution. 

A  i  heures,  réunion  présidée  par  MM.  les  curés  de  Paris, 
sermon  par  le  R.  P.  Ollivier,  des  Frères-Prêcheurs. 

Le  soir  à  8  heures,  sermon  par  M.  l'abbé  Fayolle,  mis- 
sionnaire apostolique. 

Dimanche  12  avril. 

Ouverture  de  la  neuvaine  par  S.  E.  le  cardinal  arche- 
vêque de  Paris,  qui  présida  tous  les  offices  de  la  journée. 

8  heures,  messe  de  communion  générale  par  Son  Emi- 
nence. 

9  heures  3/4,  aspersion,,  procession,  grand'messe  et 
allocution  par  S.  E.  le  cardinal. 

2  heures  1/2,  vêpres  pontificales,  sermon  par  le  R.  P. 
Ollivier,  salut  solennel  et  vénération  des  reliques  de  la  bien- 
heureuse. 

8  heures  soir,  exposition  du  très  Saint-Sacrement  pour 
l'ouverture  de  l'adoration  perpétuelle  par  M.  Garon,  vicaire 
général,  archidiacre  de  Notre-Dame,  sermon  par  M.  l'abbé 
Fayolle,  missionnaire  apostolique,  motets  au  T.  Saint-Sacre- 
ment et  amende  honorable. 

Lundi  13. 

9  heures,  messe  solennelle  et  allocution  par  M.  le  curé 
de  Saint-Roch. 

4  heures,  sermon  par  le  R.  P.  Ollivier. 
8  heures  soir,  office  présidé  par   Mgr  de  Forges,  évoque 
de  Ténarie,  et  sermon  par  M.  l'abbé  Fayolle. 
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Mardi  14. 

9  heures,  messe  solennelle  et  allocution  par  M.  le  curé 
de  Sainte-Madeleine. 

4  heures,  sermon  par  le  R.  P.  Ollivier. 

8  heures  soir,  office  présidé  par  Mgr  Duboin,  évêque  de 
Raphanée;  sermon  par  M.  l'abbé  Fayolle. 

Mercredi  15. 

9  heures,  messe  solennelle  et  allocution  par  M.  le  curé 
de  Saint-Sulpice. 

4  heures,  sermon  par  le  R.  P.  Ollivier. 

8  heures  soir,  sermon  par  M.  l'abbé  Fayolle,  salut  et 
procession  du  T.  Saint-Sacrement  par  Mgr  Hautin,  évêque 
d'Evreux,  pour  la  clôture  de  l'adoration  perpétuelle. 

Jeudi  16. 

9  heures,  messe  solennelle  et  allocution  par  Mgr 
l'évêque  d'Evreux. 

4  heures,  sermon  par  le  R.  P.  Ollivier. 

8  heures  soir,  office  présidé  par  Mgr  Goux,  évêque  de 
Versailles,  et  sermon  par  M.  l'abbé  Fayolle. 

Vendredi  17. 

9  heures,  messe  solennelle  et  allocution  par  Mgr  l'évêque 
de  Versailles. 

4  heures,  sermon  par  le  R.  P.  Ollivier. 

8  heures  soir,  office  présidé  par  Mgr  Larue,  évêque  de 
Langres,  et  sermon  par  M.  l'abbé  Fayolle. 

Samedi  18. 

9  heures,  messe  solennelle  et  allocution  par  M.  le  curé 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
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\  heures,  sermon  par  le  R.  P.  Ollivier. 
8  heures  soir,  office  présidé  par  Mgr  Soulé,  primicier  du 
chapitre  de  Saint-Denys,  et  sermon  par  M.  l'abbé  Fayolle. 

Dimanche  19. 

8  heures,  messe  de  communion  par  Mgr  Soulé. 
10  heures,  office  pontifical  et  allocution  par  Mgr  Soulé. 
2  heures  1/2,  vêpres,  sermon  par  le  R.  P.  Ollivier,  salut 
et  vénération  des  reliques  de  la  Bienheureuse. 

8  heures  soir,  oflice  présidé  par  Mgr  de  FEscaille,  cha- 
noine titulaire  de  Notre-Dame,  protonotaire  apostolique,  et 
sermon  par  M.  l'abbé  Fayolle. 

Lundi  20. 
Clôture  de  la  neuvaine  : 

9  heures,  messe  solennelle  et  allocution  par  le  R.  P. 
Léonce  de  Saint- Paul,  religieux  carme. 

4  heures,  sermon  par  le  R.  P.  Ollivier. 

8  heures  soir,  sermon  par  M.  l'abbé  Fayolle,  procession 
solennelle  et  salut  par  S.  Ex.  Mgr  Rotelli,  nonce  apostolique, 
et  vénération  des  reliques  de  la  Bienheureuse. 

L'exercice  pour  lequel  l'église  fut  littéralement  trop  petite 
fut  celui  de  i  heures.  Plusieurs  évêques  et  bon  nombre  de 
MM.  les  curés  de  Paris  l'honorèrent  de  leur  présence:  le 
P.  Ollivier,  des  Frères-Prêcheurs,  fut  le  panégyriste  de  la 
Bienheureuse.  Toutes  les  phases  de  sa  vie,  l'enfant,  la  jeune 
fille,  l'épouse,  la  mère,  la  femme  du  monde  et  la  femme 
d'oeuvres,  la  religieuse,  la  thaumaturge  furent  présentées 
par  lui  à  l'admiration  et  surtout  kà  l'imitation  des  per- 
sonnes distinguées  qui  composaient  son  immense  audi- 
toire. 
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La  procession  des  reliques  de  la  bienheureuse  eut  peine 
à  se  frayer  un  passage  à  travers  la  foule  des  fidèles. 


11  serait  difficile  de  relater  toutes  les  cérémonies  et  fêtes 
religieuses  organisées  à  Saint-Merry,  sous  M.  Dumont.  Il 
convient  pourtant  de  mentionner  la  visite  de  Mgr  Richard, 
le  22  octobre  1885,  pour  la  bénédiction  de  l'école  libre  des 
sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  ;  quelques  semaines  après, 
le  27  novembre,  en  la  fête  de  sainte  Geneviève-des-Ardents, 
la  bénédiction  d'un  nouvel  autel,  dédié  à  la  patronne  de 
Paris  ;  le  jour  de  Pâques  1890,  la  bénédiction  papale  donnée 
par  Mgr  Rotelli,  nonce  de  Sa  Sainteté,  pour  clore  la  mission 
quadragésimale,  —  le  cardinal  de  Paris  était  venu  à  Saint- 
Merry  dans  le  cours  de  ce  carême  ;  la  visite  du  nonce 
Ferrata,  en  la  fête  de  FImmaculée-Conception,  1892;  enfin 
les  exercices  pieux  du  Rosaire,  récité  par  M.  Dumont  lui- 
même,  auxquels  assistaient  de  nombreux  paroissiens,  dans 
la  nef  et  une  partie  des  bas-côtés  de  l'église.  Un  autre  exer- 
cice du  Rosaire  avait  lieu  à  4  h.  1/4,  pour  les  enfants  des 
écoles  et  des  pensions,  terminé  par  la  bénédiction  du  saint 
Ciboire.  Indulgences. 


Carême  de  1890.  En  1890,  le  P.  Le  Moigne,  jésuite,  traita 
de  l'hypnotisme.  Quelques  années  auparavant,  il  avait  déjà 
prêché  un  carême  à  Saint-Merry.  Il  exposa  ce  que  l'Église 
tolère  et  ce  qu'elle  défend;  nettement,  il  démontra  l'impuis- 
sance de  l'hypnotisme  à  expliquer  les  miracles  de  Notre- 
Seigneur,  les  faits  merveilleux,  la  mystique  divine  et  les 
vérités  fondamentales  de  notre  sainte  religion.  Le  P.  Le 
Moigne  était  accompagné  des  PP.  Renard  et  Mechineau. 

Ce  carême  fut  très  suivi.  Deux  ans  plus  tard,  il  y  eut  des 
désordres.  Carême  1892. 
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Les  conférences  du  P.  Le  Moigne  sur  les  questions  ou- 
vrières, d'après  Y  Enctj  clique  de  Léon  XIII,  obtenaient  le 
plus  grand  succès,  devant  le  nombreux  auditoire  qui  se  pres- 
sait, chaque  semaine,  à  l'église  Saint-Merry.  Ce  succès  déplut 
à  quelques  sectaires,  parmi  lesquels  il  faut  compter,  disait 
le  XIXe  siècle,  un  député,  un  conseiller  municipal  et 
plusieurs  rédacteurs  de  La  Bataille.  L'un  des  journalistes 
essaya  de  troubler  l'une  des  conférences,  mais  aussitôt  il  fut 
expulsé.  Le  coup  était  manqué. 

Le  mardi  suivant,  22  mars,  les  perturbateurs  recommen- 
cèrent à  troubler  la  conférence.  Quarante  à  cinquante  indivi- 
dus, conduits  par  les  mêmes  chefs,  venus  exprès  pour  faire 
du  désordre,  firent  cesser  le  prédicateur  par  des  chants  et 
des  cris. 

Prévenu  de  la  manifestation  projetée,  le  P.  Le  Moigne 
avait  changé  le  sujet  de  son  discours.  Déception  et  bientôt 
tumulte. 

La  bénédiction  du  Saint-Sacrement  n'eut  pas  lieu  ;  après 
quelques  coups  échangés,  avec  les  injures  et  les  chants 
ordinaires,  Marseillaise  et  Carmagnole,  l'église  fut  évacuée 
et  fermée. 

Le  samedi  26  mars,  le  vaillant  M.  Delahaye  demanda  au 
président  du  conseil  quelles  mesures  le  gouvernement  avait 
l'intention  de  prendre  pour  prévenir  le  renouvellement  des 
troubles  survenus  à  Saint-Merry,  les  8  et  22  mars  ;  —  au  der- 
nier moment,  le  prédicateur,  par  conciliation,  n'avait-il  pas 
changé  le  sujet  de  sa  conférence.  — Ghassaing,  député,  l'un 
des  auteurs  de  ce  tumulte,  transforma  la  question  en  inter- 
pellation. Selon  lui,  c'était  le  prédicateur  qui  avait  provo- 
qué le  peuple.  Le  caractère  politique  des  conférences  était 
manifeste.  Le  P.  Le  Moigne  avait  insulté  la  Révolution. 

Mgr  d'Hulst  prit  la  parole  et  établit  que  ces  questions, 
qui,  par  un  côté,  confinent  à  la  politique,  touchent  par  un 
autre  côté  de  très  près  au  dogme  et  ne  font  qu'un  avec  la 
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morale,  soit    individuelle,   soit  sociale.  Mgr  d'Hulst  conti- 
nuait, d'après  Y  Officiel: 

On  a  dit  plusieurs  fois,  sous  forme  d'interruption,  pendant  que 
M.  Delahaye  était  à  la  tribune,  que  la  réunion  dont  il  s'agit  n'avait 
aucun  rapport  avec  le  culte.  Mais  le  mot  culte  est  un  terme  générique 
qui  n'exprime  pas  absolument  des  actes,  des  prières  communes  que 
font  les  hommes  religieux  réunis  pour  honorer  la  Divinité;  quand  il 
s'agit  du  culte  catholique,  le  mot  culte  embrasse  aussi  le  ministère  de 
la  prédication,  qui  est  une  partie  essentielle,  la  partie  principale  de  la 
mission  de  l'Église. 

Et  le  député  de  Brest  démontra  que  les  questions  poli- 
tiques sont  essentiellement  liées  avec  la  morale.  Son  argu- 
mentation était  ferme,  décisive.  La  morale  comprend  les 
devoirs  de  l'homme  individuel,  les  devoirs  de  l'homme 
dans  la  famille  et  les  devoirs  de  l'homme  envers  la  société. 

Le  prêtre  catholique,  en  chaire,  a  le  droit  de  traiter  les 
questions  sociales  qui  se  rattachent  à  la  morale.  On  peut 
attaquer  les  doctrines  révolutionnaires,  sans  attaquer  la 
forme  du  gouvernement,  la  République. 

Que  d'espoirs  et  d'illusions  tombés  depuis  1892!..  Le  mot 
d'ordre  avait  circulé  :  à  Saint-Denis-en-France,  à  Saint- 
Joseph,  vers  la  même  époque,  semblables  scènes  se  dérou- 
lèrent. 

Le  ministre,  en  réponse  à  M.  Delahaye  et  Mgr  d'Hulst,  dit 
qu'il  prendrait  les  mesures  nécessaires  et  qu'il  n'hésiterait  pas 
à  fermer  les  édifices  religieux,  si  pareils  abus  se  renouve- 
laient!... Les  curés  avaient  tort,  une  fois  de  plus.  Catho- 
liques et  prêtres  s'inclinèrent. 

Un  mot  de  souvenir  pour  nos  fabriciens,  avant  de  clore 
cette  notice  :  1897,  Dardel  et  Bignon  étaient  morts;  Léonard, 
3,  rue  Nicolas-Flamel,  Leroy,  avoué,  11,  avenue  Victoria, 
et  Marret,  rentier,  furent  nommés.  —  Le  13  mars  1910, 
M.  Leroy  a  été  élu  président  du  Conseil  curial,  au  lieu  du 
regretté  M.  Ponthus-Cinier.  Dans  ce  Conseil,  aux  anciens 
membres  de  la  fabrique  sont  venus  s'adjoindre  M.  Delsal, 
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4,  boulevard  deScbastopol  ;  M.  Fagart,  121,  rue  Saint-Martin, 
et  le  docteur  Brossard,  74,  rue  de  Rivoli.  —  A  la  date  du 
29  octobre  1899,  le  préfet  signalait  à  la  fabrique  de  nouvelles 
réparations  urgentes,  pour  4000  francs.  La  fabrique  en  vota 
1000. 

En  1896,  les  fabriciens  nommèrent  M.  E.  Lacroix  orga- 
niste du  grand  orgue  ;  il  y  exerce  toujours  en  maître, —  1910. 

Le  8  novembre  1899,  après  la  restauration  de  ce  bel  ins- 
trument par  la  maison  Merklin  et  Cie,  MM.  Lacroix  et  Jean 
Gallon,  maître  de  chapelle  de  Saint-Merry,  organisèrent  une 
fête  musicale  de  premier  choix1.  Cette  fête  fut  l'une  des 
dernières  grandes  cérémonies  religieuses  dont  jouit  le  curé 
Dumont.  Il  préparait  aussi  une  nouvelle  mission  pour  sa 
chère  paroisse.  Ses  jours  étaient  comptés... 

Janvier  1900.  —  Quelques  semaines  avant  la  mort  de 
M.  le  curé  Dumont,  Mgr  de  Pélacot,  évêque  de  Troyes,  présida 
la  fête  de  la  Translation  des  reliques  de  saint  Merry.  M.  Pou- 
lin,  aux  vêpres,  prononça  te  panégyrique  de  saint  Merry  :  le 
pénitent,  le  religieux,  le  solitaire.  La  procession  solennelle 
des  reliques  du  saint  dans  l'église  et  à  la  crypte  se  fit 
comme  les  années  précédentes. 

Le  dimanche  11  février,  fête  de  saint  Adolphe,  son  patron, 
M.  Dumont  célébra  sa  dernière  messe.  La  nuit  suivante,  il 
fut  frappé  d'une  paralysie  du  côté  droit  et  d'une  hémorragie 
cérébrale  qui  lui  enlevèrent  la  parole,  mais  non  l'intelli- 
gence; le  mardi  20,  il  s'éteignit  paisiblement,  vers  5  heures 
du  soir,  après  avoir  articulé  cette  invocation:  Monstra  te 
esse  Mat  rem }  dernier  acte  d'amour  et  de  confiance  envers  la 
Vierge,  notre  Mère,  à  qui  il  avait  eu  recours,  tant  de  fois, 
pendant  son  long  et  fructueux  ministère. 

Outre  le  service  et  les  messes  que  M.  Dumont  avait  fon- 
dés, dès  1885,  avec  300  francs  de  rente,  il  fit  à  sa  chère 

1.  Jean  Gallon,  directeur  du  chant  à  l'Opéra,  1910. 
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église  de  riches  offrandes  :  un  ciboire,  en  1892,  qui  sert  tou- 
jours, un  autre  ciboire  avec  émaux  assorti  avec  le  calice  de 
M.  Gabriel,  un  dais  pour  les  processions,  etc.,  etc. 

M.  Dumont  avait  dessein  aussi  de  mettre,  à  ses  frais,  un 
vitrail,  dans  la  chapelle  de  la  B.-Marie-de-rincarnation, 
représentant  son  baptême  à  Saint-Merry,  le  2  février  1565. 

Ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  11  laissa,  dit-on,  certaine 
somme  d'argent  pour  payer  d'autres  vitraux. 

L'ostensoir  dans  lequel  la  Sainte  Hostie  est  exposée  à 
l'adoration  des  pèlerins,  à  l'église  du  Vœu  national,  à 
Montmartre,  est  un  don  de  M.  Dumont  et  de  la  paroisse 
Saint-Merry. 

M.  Moinery,  président  de  la  fabrique,  avait  aussi  offert 
à  l'église  le  tapis  à  couronne  empire.  On  dit  qu'il  avait 
coûté  4000  francs,  confectionné  exprès  pour  recevoir 
l'empereur  Napoléon  III  au  tribunal  de  Commerce. 

Durant  les  18  années  de  sa  cure,  M.  Dumont,  qui  vou- 
lait maintenir  l'église  Saint-Merry  dans  sa  vie  d'autrefois, 
y  relever  même  nombre  d'œuvres  de  dévotion  tombées  en 
souffrance,  se  débattit  de  son  mieux  contre  les  difficultés 
pécuniaires  et  administratives.  Lettres  à  la  préfecture,  lettres 
à  son  ami,  M.  Garon,  archidiacre  de  Notre-Dame,  toutes 
plus  suppliantes  et  désespérées  les  unes  que  les  autres  :  «  La 
paroisse  de  Saint-Merry,  écrivait-il  à  ce  dernier,  1894,  res- 
semble en  ce  moment  à  une  vieille  douairière  ruinée,  dont 
la  fierté  se  résigne  difficilement  d'étaler  sa  misère.  » 

Le  mot  était  charmant  de  vérité. 

Le  bon  et  fidèle  pasteur  avait  accompli,  quelques  années 
avant  de  mourir,  le  pèlerinage  de  Terre  sainte.  Le  20  février 
1910,  il  s'en  alla  vers  la  Jérusalem  céleste  :  In  domum 
Domini  ibimus. 

Le  souvenir  de  M.  Dumont  survit  pieusement  conservé 
dans  la  paroisse  de  Saint-Merry!... 
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État  du  clergé  sous  M.  Dumont,  1882  à  1900. 

1883.  —  Dumont,  curé,  né  1830,  ord.  1854,  prom.  1882. 

Patin,  1er  vicaire,  né  1808,   ord.  1834,  prom.  1876. 

Leroy,  2e  vicaire,  né  1827,  ord.  1852,  prom.  1876. 

Riquier,  vicaire,  né  1826,  ord.  1862,  prom.  1876. 

Vivin,  vicaire,  né  1838,  ord.  1865,  prom.  1878. 

Schreiner,  vicaire,  né  1831,  ord.  1876,  prom.  1882;   curé  de 

Gennevilliers,  depuis  1901. 
Ferdinand,  vicaire,  né  1848,  ord.  1874,  prom.  1880. 
Pinet,  vicaire,  né  1846,  ord.  1880,  prom.  1881. 

884.  — 

885.  —  Vivin,  à  la  fin  de  l'année,  va  2e  vicaire  de  Notre-Dame-de-la- 

Croix  de  Ménilmontant. 
Riquier  et  Schreiner  ne  sont  plus  vicaires. 

886.  —  Marchand  Vital,  vicaire,  né  1847,  ord.  1874,  prom.  1884. 

887.  —  Ferdinand  est  nommé  chapelain  de  la  chapelle  de  secours  du 

Perreux. 
AntzenbergerThéophile,  vicaire,  né  1840,  ord.  1865,  prom.  1886. 

888.  —  Cresson,  vicaire,  né  1841,  ord.  1864,  prom.  1887. 

889.  —  M.  Patin  mourut  à  Yseures  (Indre-et-Loire),  22  juillet  1889, 

âgé  de  81  ans,  chez  une  famille  amie  où  il  se  reposait  et 
dans  laquelle,  depuis  de  longues  années,  il  passait  ses 
vacances. 

M.  Charles  François  Patin  était  né  à  Paris,  le  1er  mars  1808, 
sur  la  paroisse  de  Saint-Germain-des-Prés.  Un  ancien  reli- 
gieux de  l'abbaye,  dom  de  Nainville,  discerna  dans  le  jeune 
Patin  une  vocation  naissante  et  le  prit  en  affection.  Après 
le  petits  éminaire  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  M.  Patin, 
à  Saint-Sulpice,  eut  pour  directeur  M.  Icard.  Ordonné 
prêtre,  le  2  février  1832,  il  débuta  à  Saint-Merry  où  il 
passa  toute  sa  belle  vie  sacerdotale,  54  ans,  vicaire, 
deuxième  et  premier  vicaire.  Il  y  fit  un  bien  immense.  En 
M.  Patin,  la  modestie  égalait  la  supériorité  du  mérite  : 
prêtre  de  devoir  et  de  forte  piété;  directeur  d'âmes  zélé, 
ferme,  prudent;  confrère  aimable,  simple  de  manières, 
d'une  exquise  politesse,  M.  Patin  a  laissé  dans  la  paroisse 
un  impérissable  souvenir. 

Son  corps  fut  ramené  de  Touraine  à  Paris;  quatre  jours 
durant,  de  très  nombreux  paroissiens  défilèrent  devant  sa 
dépouille  mortelle  exposée  dans  la  chapelle  du  Sacré- 
Cœur,  où  depuis  1837  il  avait  inauguré  cette  sainte  dévotion, 
et  le  29  juillet,  à  ses  obsèques,  la  foule  témoigna  de  sa 
pieuse  reconnaissance. 
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1890.  —   Leroy,   i,r  vicaire.   Van    Camelbeke,    2e    vicaire,    né    1839. 

ord.  1863,  prom.  1889  ;  Marchand,  Cresson  qui  rem- 
place Vivin,  prêtre  du  diocèse  de  Metz,  -j-  22  décembre 
1889,  à  61  ans,  dans  le  second  vicariat  de  Ménilmontant  ; 
Antzenberger,  Pinet. 

1891.  —  Nouveau  vicaire  :  Massard  Gabriel,  né  1853,  ord.  1887,  prom. 

1890. 

1892.  —  Van  Camelbeke  devient  1er  vicaire  de  Saint-Séverin.  Marchand 

Vital,  curé  de  l'Ile-Saint-Denis.  Marchand  était  du  diocèse 
de  Versailles;  il  mourut  curé  de  PIle-Saint-Denis,  le  21  fé- 
vrier 1894,  à  50  ans. 
M.  Van  Camelbeke  mourra  curé  de  Saint-François-de-Sales, 
après  quelques  semaines  dans  cette  cure. 

1893.  —  De  Roquetaillade,  2e  vicaire,  né  1852,  ord.  1875,  prom.  1892. 

Campinchi,  vicaire,  né  1846,  ord.  1873,  prom.  1892.  Rapelin, 
vicaire,  né  1850,  ord.  1873,  prom.  1892. 

1894.  —  De  Roquetaillade  va  2e  vicaire   de    Saint-Germain-des-Prés. 

Ensuite,  leT  de  Saint  Étienne-du-Mont,   1er  vicaire    de  la 

Trinité.  —  Rapelin,  du  diocèse  de  Valence,  *j-  12  juillet,  à 

44  ans. 
1895. % —  Leroy,  1er  vicaire  honoraire. 

Lafontaine  Joseph,  1er  vicaire,  né  1848,  ord.  1875,  prom.  1894. 
Willig,  2e  vicaire,  né  1852,  ord.  1879,  prom.  1894.  —    Pinet, 

Massard,  de  Fouchécour  Joseph,  vicaire,    né    1870,   ord. 

1892,  prom.  1894. 

1896.  —  Willig,  2ê  vicaire,  né  à  Thann,  Alsace,  prêtre  du  diocèse  de 

Paris,  •{*  1er  juin,  âgé  de  44  ans. 
Les   vicaires   de    Saint-Merry    mouraient  jeunes...    Pinet, 
2e  vicaire  de  Saint-Georges. 

1897.  —  Cresson,  2e  vicaire,  né  1841,  ord.  1864,  prom.  1896. 

. . .  Massard,  Mathais,  vicaire,  né  1854,  ord.  1884,  prom.  1895 
et  de  Fouchécour. 

1898.  — 

1899.  —  Mort  de  Leroy  Victor  Casimir,  du  diocèse  de  Reauvais,  24  mai 

1899,  à  Passy.  Il  était  né  à  Grandrue  (Oise). 
Deux  élèves  s'étaient  rencontrés  d'égale  force  au  petit  sémi- 
naire deNoyon,  Leroy  etLecot,  futur  cardinal  de  Rordeaux. 
Leroy  préparait  ses  discours  avec  soin  et  avait  un  talent 
de  parole  remarquable.  «  Ame  sérieuse  de  prêtre,  »  selon 
le  mot  de  M.  Dumont,  son  curé. 

1900.  —  20  février,  mort  de    M.    Dumont,   curé,    prêtre   du    diocèse 

d'Amiens. 

t 


CHAPITRE   XXXIX 

LEMERLE 

1900  -  1905. 

M.  Lemerle  ne  fait  que  passer.  —  Achat  d'ornements,  vitraux,  calorifère.  — 
École  de  garçons,  patronage.  —  Démission.  —  État  du  clergé. 

Installation  de  M.  Baptiste  Pierre  Lemerle,  1er  vicaire 
de  Saint-Philippe-du-Roule,  le  9  avril  1900.  L'archidiacre  de 
Notre-Dame,  M.  Bureau,  présidait,  assisté  du  chanoine  Audol- 
lent.  M.  Lemerle  était  né  à  Paris,  1844,  d  une  famille  origi- 
naire du  Limousin. 

La  fabrique  continue  ses  traditions  de  bienveillance  pour 
les  fidèles  serviteurs  de  l'église  :  25  francs  par  mois,  pour 
un  an,  sont  accordés  à  la  Vve  Lecomte,  dont  le  mari  décédé 
fut  bedeau  et  sacristain  une  trentaine  d'années. 

Le  matériel  des  mariages,  fauteuils,  tapis,  etc.,  est 
renouvelé. 

M.  Lemerle  fait  confectionner  des  tentures  pour  le  sanc- 
tuaire, et  achète  un  ornement  noir  pour  les  services 
funèbres. 

6  janvier  1901.  — Le  docteur  Paul  Coriton,  13,  avenue 
Victoria,  devient  membre  de  la  fabrique;  il  remplace 
M.  Lamouche,  démissionnaire. 

Nouvelle  dépense  imposée  à  la  fabrique  :  4210  francs, 
travaux  demandés  par  le  service  d'incendies.  La  fabrique  en 
vote  le  quart. 

Dans  la  même  séance  du  6  janvier,  pour  la  première  fois, 
M.  Marret  prête  le  serment  exigé  par  l'article  45,  sur  la 
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comptabilité  des  fabriques.  Quelques  mois  plus  tard,  17  no- 
vembre, M.  Michaut,  élu  trésorier,  prête  aussi  serment.  Un 
modèle  du  respect  de  la  loi,  cette  fabrique! 

6  avril  1902.  —  Nouveau  fabricien,  M.  Ruaudel,  négo- 
ciant, 20,  rue  Saint-Denis. 

Le  calorifère,  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  n'avait  cessé 
de  préoccuper  MM.  de  la  fabrique  el  davantage  encore  les 
curés.  Leurs  préoccupations  étaient  dignes  de  tout  éloge.  Un 
système  perfectionné  fut  adopté  :  «  foyers  Perret  ».  L'éco- 
nomie devait  être  importante.  C'est  le  calorifère  en  usage. 

Les  conduits  des  calorifères  précédents,  bouches  de  cha- 
leur, etc.,  ont  été  en  partie  masqués,  avec  des  plaques  de 
fonte  et  du  ciment,  et  ne  servent  plus  de  récipients  fixes 
aux  balayures  de  l'église. 

Le  système  «  foyers  Perret  »  semble  excellent,  s'il  donnait 
de  la  chaleur.  A  Notre-Dame  et  dans  plusieurs  autres  églises, 
on  emploie  des  calorifières  de  ce  genre. 

Les  calorifères  démodés  de  Saint-Merry  ne  chauffaient 
qu'à  force  de  charbon...,  mais  ils  chauffaient. 

Le  système  idéal  n'est  pas  encore  inventé  :  de  la  chaleur 
et  pas  de  dépense. 

10  avril  1904.  —  M.  Boudier,  64,  rue  de  la  Verrerie,  est 
nommé  membre  de  la  fabrique.  Saint-Merry  est  de  plus  en 
plus  en  baisse  :  l'archevêché  réclame  une  réduction  impor- 
tante sur  les  dépenses.  Suppression  du  2e  vicariat. 

Mais  déjà  M.  Lemerle,  pour  cause  de  santé,  avait  remis 
sa  démission.  Le  12  février  1905,  M.  Lafontaine,  1er  vicaire, 
fut  nommé  administrateur  de  la  paroisse. 

Dans  le  discours  d'installation  de  M.  Lafontaine,  succes- 
seur de  M.  Lemerle,  le  vicaire  général  Odelin  disait  aux 
paroissiens  de  Saint-Merry  :  «  M.  Lemerle,  pendant  cinq 
années,  ne  vous  a  pas  ménagé  tout  ce  que  ses  forces  lui 
permettaient  de  vous  donner  d'activité,  de  dévouement.  Il 
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aimait  son  église  :  il  l'a  embellie  de  deux  vitraux  représen- 
tant Notre  Dame  du  Mont-Carmel  et  saint  Antoine  de  Padoue.  — 
Ils  sont  de  la  maison  Tournel.  —  Il  a  établi,  avec  le  concours 
dune  ancienne  paroissienne  généreuse,  une  caisse  de  loyers 
qui  ne  coûte  rien  à  la  paroisse.  Il  a  maintenu  l'école  de 
garçons1.  Le  samedi  18  juin  1904,  l'école  paroissiale  dirigée 
par  les  frères  de  Ploërmel  était  fermée;  le  lundi  20,  elle  était 
l'ouverte  avec  des  instituteurs  chrétiens  laïques;  j'ajouterais 
mariés,  si  dernièrement  un  tribunal  ne  s'était  pas  avisé  de 
déclarer  que  le  mariage  est  une  preuve  insuffisante  de  laï- 
oisme.  Enfin,  M.  l'abbé  Lemerle  a  pourvu  à  la  persévérance 
des  enfants  des  écoles.  Il  a  acheté  à  Charentonneau 
î  300  mètres  de  terrain  :  il  y  a  établi  hangar  et  salle  de 
jeux,  ce  qui  est  nécessaire  à  un  patronage;  et,  le  dimanche, 
après  avoir  assisté  à  la  messe,  les  enfants,  conduits  par  un 
vicaire,  vont  passer  l'après-midi  dans  cette  spacieuse  villé- 
giature où  ils  trouvent  le  grand  air  et  des  distractions  hon- 
nêtes... » 

1910.  —  Le  patronage  s'est  développé.  Il  est  devenu  la 
maison  largement  ouverte  aux  enfants  et  jeunes  gens  de 
Saint-Leu  et  des  Blancs-Manteaux.  Il  étend  son  active 
influence  sur  tout  le  quartier. 

M.  Lemerle  est  chanoine  titulaire  de  Notre-Dame. 

État  du  clergé  sous  M.    Lemerle,  1900  à  1905. 

1901.  —  Lemerle,  curé,  né  1844,  ord.  1871,  prom.  1900. 

Lafontaine,  1er  vicaire,  né  1848,  ord.  1875,  prom.  1894. 
Cresson,  2e  vicaire,  né  1841,  ord.  1864,  prom.  1896. 
Massard,  vicaire,  né  1853,  ord.  1887,  prom.  1890. 
Mathais,  vicaire,  né  1854,  ord.  1884,  prom.  1876;  exit. 
De   Fouchécour,    vicaire,  né    1870,  ord.    1892,  prom.  1894; 
vicaire  à  Notre-Dame-des-Champs. 

1.  En  1910,  l'école  de  garçons  existe  toujours... 


404  ÉGLISE   SAINT-MERRY    DE    PARIS. 

1902.  —  Cresson,  prêtre  du  diocèse  de  Nancy,  •{•  24  mai  1902.  Sont 

nommés  vicaires  :  Risser,  né  1872,  ord.  1897,  prom.  1901, 
et  Devaux,  né  1873,  ord.  1898,  prom.  1900. 

1903.  —  Brunati,  2e  vicaire,  né  1856,  ord.  1880,  prom.  1902. 

Devaux,  du  diocèse  de  Paris,  •{*  1er  novembre,  à  30  ans. 

1904.  —  Brunati  exit...  en  Corse. 

Dumont,  vicaire,  né  1876,  ord.  1901,  prom.  1903. 
Nota.  —  Un  des  vicariats  en  titre  est  supprimé. 

1905.  —  M.  Lemerle  démissionne,  est  nommé  chanoine  titulaire  de 

Notre-Dame. 


CHAPITRE  XL 

LAFONTAINE 

1905. 


Discours  d'installation.  —  Le  Centenaire  des  Clercs  :  rapport  de  M.  Baloche 
sur  cette  société;  bénédiction  du  Saint-Père,  portrait  des  clercs,  d'après 
Huysmans.  —  Rupture  du  Concordat  :  derniers  jours  de  la  fabrique  et 
dernières  délibérations.  —  Le  receveur  des  Domaines  et  le  statu  quo.  — 
Liste  des  biens  de  la  fabrique  et  leur  dévolution,  d'après  le  Journal  offi- 
ciel. —  État  de  la  paroisse  et  du  clergé. 

Le  mercredi  5  avril  1905,  M.  Odelin,  vicaire  général, 
installa  M.  Joseph  Lafonlaine  curé  de  Saint-Mer ry.  M.  Lafon- 
taine  était  né  à  Paris  et  Orléanais  d'origine. 

M.  Odelin  le  présenta  en  ces  termes  :  «  Le  vénéré  cardi- 
nal donne  comme  successeur  à  M.  Lemerle,  M.  l'abbé  Lafon- 
taine,  bien  qu'il  soit  premier  vicaire  de  la  paroisse.  Il  a  bien 
voulu  déroger  aux  règles  ordinaires  et  faire  une  exception 
en  sa  faveur,  pour  répondre  au  vœu  général  des  paroissiens 
qui  ont  apprécié,  depuis  dix  ans,  l'aménité  de  son  caractère, 
le  sérieux  de  son  ministère,  son  esprit  conciliant  et  ferme, 
toutes  les  qualités  qui  l'ont  fait  estimer  et  aimer,  au  petit 
séminaire  de  Notre-Dame-des-Champs,  où  il  a  été  pendant 
quatre  ans  professeur,  à  Saint-Etienne-du-Mont,  où  il  a  été 
vicaire  pendant  dix  ans,  à  Saint-Michel-des-Batignolles,  où. 
il  a  rempli,  pendant  quatre  ans,  les  fonctions  de  second 
vicaire.  M.  l'abbé  Lafontaine  est  un  homme  de  devoir,  un 
prêtre  dans  toute  l'acception  du  mot.  11  a  une  parole  claire, 
beaucoup  d'ordre  et  de  méthode;  il  est  bon  administrateur; 
il  sera  excellent  curé....  » 

Le  dimanche  26  novembre  1905,  en  la  fête  de  la  Présen- 
tation de  la  sainte  Vierge,  fut  célébré  le  «  Centenaire  des 
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clercs  ».  M.  l'abbé  Odelin,  vicaire  général,  revint  présider 
la  cérémonie.  M.  l'abbé  Gonin,  ancien  clerc,  — décédé,  1911, 
curé  de  Saint-Georges,  — chanta  les  vêpres.  Presque  tous  les 
anciens  directeurs  de  la  Société  des  clercs  étaient  présents, 
en  habit  de  chœur,  dans  les  stalles,  et  aussi  plusieurs  clercs 
devenus  prêtres.  Anciens  directeurs  présents  :  MM.  Noyant, 
Meuley,  Massard,  de  Fouchécour;  anciens  clercs  présents  : 
MM.  Gonin,  Husson,  de  Glerck,  Nérenbourger  ;  ce  dernier, 
curé  au  diocèse  de  Troyes,  n'arriva  que  le  soir,  après  son 
service  paroissial. 

M.  l'abbé  Baloche,  en  chaire,  lut  un  rapport  sur  les  Clercs. 

Au  banc  d'œuvre  avaient  pris  place,  autour  de  M.  le  vi- 
caire général  et  de  M.  le  curé,  MM.  les  membres  du  conseil 
de  fabrique  et  un  nombreux  clergé. 

Sur  des  chaises,  devant  le  banc  d'œuvre,  étaient  rangés 
les  «  clercs  laïques  »,  longue  aube  blanche,  ceinture  et  sou- 
tane rouge.  M.  l'abbé  Risser,  —  curé  de  Bonneuil,  —  était 
leur  directeur1. 

M.  Baloche  retraça  le  passé,  non  sans  gloire,  des  clercs 
de  Saint-Merry,  avec  quelques  échappées  sur  l'histoire  même 
de  l'église,  de  la  collégiale  et  de  la  paroisse. 

La  fondation  de  la  société  en  1805,  par  le  curé  Fabrègue, 
fut  plutôt  une  réorganisation  appropriée  au  nouvel  état  de 
choses.  Bien  avant  la  Révolution,  Saint-Merry  avait  des 
clercs,  des  laïques,  dont  la  plupart,  il  est  vrai,  se  destinaient 
à  l'état  ecclésiastique.  Tous  servaient  à  l'église,  pour  le 
besoin  de  la  paroisse,  sans  aucune  rétribution.  Les  clercs 
restèrent  fidèles  au  citoyen  curé  Viennet,  même  après  son 
serment.  A  cause  de  la  cherté  de  la  vie,  durant  la  période 
révolutionnaire,  les  clercs  furent  un  peu  rétribués.  Dans  les 
comptes  de  fin  de  mois,  il  est  porté  :  12  fructidor  an  IV, 
29  août  179G,  «  aux  quatre  clercs  laïcs  »,  six  livres.  En  bru- 

1.  Quelques  pages  de  l'histoire  de  Saint-Merry.  Le  centenaire  des  clercs 
laïques.  Chez  de  Soye.  Paris,  1905. 
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maire,  même  année  :  à  chacun  des  quatre  clercs  laïcs,  «  et 
au  citoyen  Fontaine,  l'un  d'eux,  chargé  de  surveiller  et 
d'instruire  les  enfants  de  chœur...  »  Et  ailleurs  :  «Au  citoyen 
Fontaine,  autre  clerc  rouge...  »  C'est  la  preuve,  il  semble, 
que  les  clercs  déjà  portaient  la  soutane  rouge. 

Et  ainsi,  presque  d'année  en  année,  le  rapporteur  fit 
revivre  les  «  clercs  laïques  »,  les  clercs  rouges  de  Saint-Merry. 

Fabrègue  institua  la  petite  communauté  des  clercs  de 
Saint-Merry,  d'une  manière  nouvelle,  en  rapport  avec  les 
exigences  du  temps,  en  vue  de  préparer  des  enfants,  des  can- 
didats au  sacerdoce.  Sous  le  pieux  et  savant  curé  Boucher,  la 
communauté  ne  fit  que  croître  et  embellir;  elle  s'appela  même 
«le  petit  séminaire  de  Saint-Merry».  Olivier,  le  futur  évêque 
d'Évreux,fut  clerc,  et,  dès  l'âge  de  16  ans,  directeur  des  études 
pour  ces  enfants  et  jeunes  gens.  Ils  étaient  une  trentaine. 

Le  Courtier,  évêque  de  Montpellier,  archevêque  in  par- 
tibus  de  Sébaste,  f  1885;  Mauglard,  évêque  de  Saint-Dié, 
Y  1849,  sortirent  de  cette  communauté;  avec  eux,  un  grand 
nombre  de  prêtres  :  Jardin,  curé  de  Sainte-Elisabeth,  f  1842 
Marie,  curé  de  Saint-Germain-des-Prés,  f  à  Versailles, 
octobre  1858;  Heuqueville,  curé  de  Sainte-Marie-des-Bati- 
gnolles,  f  1882;  d'autres...,  le  R.  P.  Pétetot, curé  de  Saint- 
Roch,  le  16  décembre  1848,  réformateur  de  l'Oratoire,  né  à 
Saint-Merry,  3  juillet  1801,  f  1886,  etc. 

Plusieurs  ecclésiastiques  encore  vivants  (1910)  enten- 
dirent l'appel  de  Dieu,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  de 
clercs,  même  après  la  transformation  que  subit  la  petite 
Société,  sous  M.  Annat. 

Vers  1840,  en  effet,  les  clercs  de  Saint-Merry  reprirent 
la  vieille  tradition  des  clercs  laïques,  chargés  des  cérémo- 
nies. Suivent,  dans  le  rapport,  leurs  multiples  occupations 
saintes,  depuis  1840,  leurs  tribulations,  les  menaces  de  mort 
méditées  contre  eux,  sans  même  les  connaître...,  leurs  joies, 
etc. ,  etc.  Parmiles  clercs  restés  laïques  beaucoup  ont  faitpartie 
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de  la  société  10  ans,  20  ans,  30  ans.  M.  Huret,  le  président 
actuel,  —  il  resttoujôurs,  en  1910  —  est  clerc  depuis  42  ans. 
Un  autre  débuta  deux  ans  avant  la  guerre,  M.  Lafond.  M.  Lé- 
vêque  est  clerc  depuis  1861,  et  en  même  temps  propriétaire. 
M.  Salée,  clerc  depuis  juin  1871. 

En  1894,  M.  Odend'hal  célébra  ses  noces  de  diamant  de 
membre  de  la  Société.  Il  avait  été  clerc  67  ans;  en  1891,  il 
avait  célébré  ses  noces  d'or  de  mariage. 

Extrait  du  cahier  des  statuts  et  règlements  de  la  Société 
des  clercs  de  Saint-Merry. 

Le  rapporteur  cita  trois  articles  sur  une  vingtaine  : 

Article  premier.  —  Le  but  que  doivent  se  proposer  les  clercs  de 
Saint-Merry  est  de  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  et  aux  pompes  du 
culte  divin  : 

1°  Par  l'exactitude  à  assister  aux  offices  ; 

2°  Par  la  bonne  tenue,  le  recueillement  et  la  piété  dans  le  chœur  ; 

3°  Les  clercs  s'engagent  à  exécuter,  de  leur  mieux,  toutes  les  cérémo- 
nies qu'ils  seront  invités  à  faire  par  M.  le  maître  des  cérémonies. 

Art.  4.  —  Les  clercs  doivent  se  donner  mutuellement,  en  tout  et 
partout,  le  bon  exemple  :  veiller  à  ce  qu'aucun  d'entre  eux  ne  désho- 
nore la  Société,  par  une  conduite  équivoque,  légère,  ou  contraire  aux 
bonnes  mœurs,  à  la  religion,  ou  à  la  justice. 

Art.  5.  —  Les  clercs  s'engageront  les  uns  les  autres  à  remplir  les 
devoirs  de  chrétiens,  à  éviter  les  sociétés  dangereuses,  les  plaisirs  mau- 
vais, occasions  prochaines  de  péchés  graves  ;  ils  s'efforceront  de  croître  en 
nombre,  en  cherchant  à  gagner  au  service  deDieud'autresjeunes  gens. 

L'inoubliable  fête  du  centenaire  se  termina  par  une  allo- 
cution de  M.  le  vicaire  général,  le  salut  du  Saint-Sacrement 
et  la  bénédiction  apostolique. 

La  veille,  M.  Odelin  avait  reçu  ce  télégramme  : 

«  Abbé  Odelin,  vicaire  général,  Paris. 

«  Saint-Père,  voulant  donner  un  gage  de  bienveillance  à  la  Société 
des  clercs  de  Saint-Merry,  vous  charge  d'annoncer  bénédiction  aposto- 
lique à  ceux  qui,  dimanche  prochain,  assisteront  à  la  cérémonie,  par 
laquelle  on  célébrera  le  centenaire  de  la  fondation  d'une  Société  dont 
les  membres  contribuent  à  la  solennité  du  culte  catholique. 

«  Cardinal  Merry  del  Val.  » 
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Le  soir,  un  banquet  réunit  clergé  et  clercs,  jeunes  et  an- 
ciens, dans  une  commune  joie. 

Dans  l'ouvrage  posthume  de  J.  K.  Huysmans,  Trois  Églises 
et  trois  Primitifs1,  quelques  pages  ont  été  consacrées  aux 
clercs  de  Saint-Merry. 

Leur  rôle?...  écrit-il.  Ils  font  office  d'acolytes,  de  thuriféraires,  de 
eérémoniaires  ;  ils  remplissent  les  fonctions  de  diacres  d'honneur  aux 
grand'messes  ;  ils  arborent  donc  la  chape  et,  quand  ils  n'officient  pas, 
ils  revêtent  dans  le  chœur  la  soutane  vermillon,  la  grande  aube  blanche 
et  la  ceinture  cerise. 

Voulant  me  rendre  compte,  par  moi-même,  de  la  façon  dont  ils 
pratiquaient  l'office,  je  me  suis  rendu,  le  jour  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  à  la  grand'messe,  —  ce  dut  être  en  1906  ou  1907.  —  J'y 
allai,  je  l'avoue,  prévenu;  je  pensais  que  des  hommes  à  moustaches, 
habillés  en  enfants  de  chœur,  et  affublés  d'ornements  d'église,  seraient 
très  ridicules.  Je  me  trompais,  ces  gens,  qui  n'avaient  pas  du  tout  les 
faces  en  fuite  de  bigots,  portaient  leur  costume  avec  aisance,  et,  très 
au  courant  de  leur  métier,  ils  évoluaient  avec  une  ferveur  à  la  fois 
mâle  et  touchante. 

Quand  l'aspersion  eut  lieu,  le  prêtre,  le  goupillon  en  main, 
traversa  toute  la  nef.  les  deux  diacres  qui  soutenaient  sa  chape  pour 
lui  permettre  de  lever  le  bras,  étaient  deux  clercs  de  l'œuvre;  l'un,  âgé 
d'une  soixantaine  d'années,  avait  une  physionomie  intelligente  et  bon- 
homme, avec  des  traits  un  peu  épaissis  et  une  moustache  grise;  — 
pour  rectifier  Huysmans,  celui-ci  était  un  prêtre,  le  diacre  d'office, 
M.  Seurat;  —  l'autre,  —  celui-là  un  vrai  laïque,  M.  Van  Roosebeke,  — 
plus  jeune,  et  très  grand,  figurait  assez  bien  un  reître  de  la  Renaissance 
avec  ses  cheveux  débordant  en  boucles  sur  le  front,  son  nez  busqué 
et  sa  moustache  rousse.  Vêtus  de  grandes  dalmatiques  d'or,  ils 
manœuvraient  sans  aucun  gêne,  comme  aussi  sans  aucune  pose,  dans 
l'allée  enserrée  par  les  rangs  des  chaises,  très  attentifs  à  éviter  tout 
faux  pas  au   célébrant. 


Elle  était  vraiment  louable  cette  grand'messe.  On  y  chanta,  en 
plain-chant,  Y  Introït,  le  Kyrie  eleison,  le  Gloria,  le  Lauda  Sion,  le 
Credo,  le  Sanctus  et  YAgnus  Dei  ;  malheureusement,  ici,  de  même  que 
dans  beaucoup  de  sanctuaires  de  Paris,  l'on  escamota  le  graduel, 
l'offertoire  et  la  communion,  plus  difficiles  à  chanter  ;   mais  enfin,  il 

1.  Plon-Nourrit,  Paris,  1908. 
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n'y  eut  pas  de  pétarades  musicales  modernes,  grâces   en  soient  ren- 
dues au  maître  de  chapelle1  et  au  curé  ! 

Et  ce  que  l'on  pouvait  se  croire  loin  de  Paris,  dans  cette  vieille 
église  de  la  rue  Saint-Martin,  peuplée  de  petits  négociants  dont  la  piété 
était  simple  et  réelle! 

Il  était  agréable  de  citer  cette  page  de  Huysmansî... 
Toutefois,  ces  lignes,  parues  après  sa  mort,  mais  rédigées 
d'après  ses  notes,  sont  accompagnées  dans  le  texte  de  cri- 
tiques acerbes,  qu'il  aurait  évitées,  sans  doute,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Quant  à  l'escamotage  du  graduel,  etc., 
il  ne  manqua  à  Huysmans  que  d'être  mieux  au  courant 
des  exigences  du  service  paroissial,  à  Paris,  surtout  en  cer- 
tains jours  de  fêtes,  pour  être  plus  indulgent. 

Le  dimanche  4  février  1906,  fut  célébré  le  service  funèbre 
de  Joséphine  Louveau,  sœur  Rosalie,  supérieure  des  Filles  de 
la  Charité  de  Saint-Merry,  depuis  25  ans.  Riches  et  pauvres, 
surtout  les  pauvres,  témoignèrent  leur  reconnaissance  à  cette 
mère  dévouée  :  Pretiosa  mors  Sanctorum. 

Les  supérieures  du  dernier  siècle  continuèrent,  avec 
une  sainte  émulation,  l'œuvre  de  sœur  Suzanne  Galpin,  de 
«  la  citoyenne  Galpin  »,  supérieure  durant  la  Révolution.  — 
OEuvres  de  charité,  d'écoles,  d'ouvroir,  de  patronage,  de 
bonne  garde,  etc.,  toujours  plus  florissantes  à  mesure  que 
les  difficultés  et  les  besoins  grandissent.  La  piété  et  la  tenue 
des  enfants  et  jeunes  personnes  qui  fréquentent  ces  œuvres 
font  l'édification  de  tous.  Quelques  noms  de  supérieures  : 

1819,  convoi  de  la  sœur  Chevalier; 


1840  à  1846,    —     sœurAudoyer; 
1846  à  1869,    —    sœur  Degove  ; 
1870  à  1881,     —    sœur  Couturier; 
1881  à  1906,    —    sœur  Louveau; 
1906  à    —       —    sœur  Marie  Gottrau. 
1.  M.  Léon  de  Cay,  jeune  musicien  de  talent,  compositeur  apprécié. 
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La  rupture  brutale  et  injuste  du  Concordat,  la  séparation 
de  l'Église  et  de  l'État  étaient  devenues  imminentes... 

21  octobre  1900.  —  Le  conseil  de  fabrique,  «  considérant,  en 
raison  des  circonstances  et  de  la  prochaine  dissolution  du 
conseil  de  fabrique,  d'après  la  loi  du  9  décembre  1905,  qu'il 
est  de  son  devoir  de  liquider  actuellement  tous  les  engage- 
ments pris  par  la  fabrique,  de  régler  toutes  les  charges  et 
comptes  en  cours,  et  les  dettes  échues  et  à  échoir  ; 

Prie  M.  le  trésorier  de  se  mettre  en  mesure,  dans  le  plus 
bref  délai,  d'opérer  tous  les  règlements  dont  il  vient  d'être 
parlé,  et  d'en  retirer  un  acquit  pour  solde  de  tous 
comptes...  »  etc. 

Le  conseil,  dans  cette  dernière  séance,  témoigne  à  M.  le 
curé  et  à  tout  le  clergé  de  Saint-Merry  la  part  qu'il  prend  à 
leurs  épreuves  et  les  assure  de  sa  respectueuse  sympathie  et 
de  son  dévouement. 

2  et  9  décembre.  —  Lettre  du  cardinal  pour  remercier  les 
conseils  de  fabrique  de  leur  collaboration  aux  intérêts  tem- 
porels des  églises. 

Le  conseil  proteste  contre  la  rupture  du  Concordat;  fait 
toutes  réserves  de  droit  pour  l'avenir,  renouvelle  l'assurance 
de  son  absolue  fidélité  aux  directions  du  Saint-Père  et  remet 
les  intérêts  d'une  si  grande  cause  à  la  miséricorde  et  à  la 
justice  de  Dieu. 

Ainsi  finit  le  registre  des  délibérations  de  la  fabrique  de 
Saint-Merry  :  elle  avait  vécu  un  siècle!... 

Quelques  jours  après,  le  bureau  des  domaines  adressait 
cette  lettre  : 

DÉPARTEMENT  5e    ARRONDISSEMENT    DE    PARIS 

DE  LA   SEINE  6,    RUE    PAVÉE. 

4e   BUREAU   DES  DIRECTION  GÉNÉRALE   DE    L'ENREGISTREMENT 
DOMAINES  DE  PARIS.  DES    DOMAINES    ET    DU    TIMBRE. 

Un  arrêté,  pris  le  18  décembre  1900,  par  M.  le  préfet  du  départe- 
ment de  la  Seine  et  notifié    aux   anciens  représentants   légaux  de  la 
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fabrique  et  de  la  merise  de  l'église  Saint-Merry,  a  placé  sous  séquestre, 
à  partir  du  dit  jour,  les  biens  ayant  appartenu  à  cet  établissement  ;  il 
en  a  confié  la  conservation  et  la  gestion  à  l'Administration  des 
Domaines  et  il  a  ordonné  la  remise  immédiate  au  Receveur  des 
Domaines  à  Paris  des  espèces  en  caisse,  des  valeurs  en  portefeuille, 
des  titres  de  propriété,  des  titres  de  créances  et  de  rentes,  des  baux, 
marchés  et  enfin  de  tous  documents  concernant  les  revenus  et  affaires 
de  l'établissement,  à  l'exception  des  documents  de  comptabilité  néces- 
saires pour  rendre  le  compte  de  gestion  prévu  à  l'article  7  du  décret 
du  16  mars  1906. 

En  exécution  de  l'arrêté  précité,  le  Receveur  des  Domaines  à  la 
résidence  de  Paris,  y  demeurant  rue  Pavée,  n°  6,  a  l'honneur  de  prier 
Monsieur  Labrély,  président  du  bureau  des  marguilliers,  de  vouloir 
bien  lui  remettre  ou  lui  faire  parvenir  dans  le  délai  de  huit  jours  et 
sous  les  peines  de  droit,  les  espèces,  valeurs,  titres  et  autres  documents 
quelconques  dont  il  serait  dépositaire  en  sa  dite  qualité. 

A  Paris,  le  14  décembre  1906. 

Le  Receveur  des  Domaines, 

(Signature  illisible.) 

L'arrêté  du  préfet  de  la  Seine  était  joint  à  la  lettre  des 
Domaines. 

En  1910,  cette  lettre  n'a  pas  encore  reçu  d'exécution,  et 
les  choses  sont  dans  Fétat  du  14  décembre  1906...  Toutefois, 
les  biens  dont  l'État  était  détenteur  ont  été  confisqués. 

Nous  citons  le  Journal  officiel  du  1 1  août  1 909  :  «  Liste 
des  biens  de  la  fabrique  de  l'église  Saint-Merry  et  de  la 
mense  curiale  de  la  même  paroisse.  » 

Par  un  nouveau  décret,  juin  1910,  tous  ces  biens,  fonda- 
tions, messes,  etc.,  ont  été  dévolus  et  attribués  à  l'Assis- 
tance publique...  La  spoliation  est  un  fait  accompli..; 

Au  total,  8666  francs  de  rente  de  la  fabrique  et  14  francs 
de  rente  destinés  aux  pauvres. 

9514  francs  de  legs  faits  à  la  mense  curiale  avaient  été 
aussi  portés,  au  Journal  officiel,  parmi  les  biens  mis  sou» 
séquestre... 
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Liste  des  biens  ayant  appartenu  à  la  paroisse  Saint-Merry 
(publication faite  en  exécution  de  l'article  9,  §§  7  et  9,  de  la  loi 
du  9  décembre  1905,  complétée  parla  loi  du  13  avril  1908). 


DÉSIGNATION   DES   UIENS 

N°   DE 

l'inventaire 

ORIGINE   DES   BIENS 

Fabrique  : 

Rentes  sur  l'État  de  : 

494  fr.  série  7,  n°  309.951 

211 

Fondation  Sénéchal 

112  fr.        —       n°  296.655 

213 

—         Cambacérès 

5.262  1V.       —       n»  296.656 

214 

—         Sénéchal 

1.306  fr.                  n°  296.657 

215 

—         Sénéchal 

22  fr.        —       n»  226.867 

218 

—        Lange 

30  fr.        —       n°  293.279 

219 

—         Lange 

41  fr.        —       n°  242.758 

220 

—         Féret 

200  fr.        —       n8  311.924 

221 

—         Mège 

48  fr.        —       n°  391.209 

222 

—         Acarie 

300  fr.        —       n°  395.443 

223 

—         Dumont 

120  fr.         —       n°  402.602 

224 

—         Dumont 

15  fr.         —       n°  544.474 

225 

Aubry 

10  fr.        —       n°  614.005 

226 

—         Girardet 

406  fr.        —       n'  537.467 

dont  : 

90  fr 

212 
216 
217 

—  Monteret 

—  Gaigne 

—  Annat 

160  fr 

156  fr 

Droits   éventuels    dans   la 

liquidation  des  biens  de 

l'ancien     syndicat     des 

pompes  funèbres. 

Mobilier  garnissant  l'église 

1  à  209 

Mense  curiale  : 

Rentes  sur  l'État  de  : 

14  fr.  série  7,  n°  448.643 

Legs  Reboul 

5.000  fr 

—  Gaigne-Denière 

—  :  Ragurel 

—  Séguin 

—  Vve  Rousseau 

500  fr ' 

1.500  fr 

1.500  fr 

1.000  fr [ 

—    Vve  Peprou,  née  Duval 
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État  du  clergé  sous  M.  Lafontaine,  1905  à  1910. 

1906.  —  Lafontaine,  curé,  né  1848,  ord.  1875,  prom.  1905. 

Baloche,  2e  vicaire,  né  1856,  ord.  1880,  prom.  1905;  remplis- 
sant les  fonctions  de  1er  vicaire. 
Massard,  vicaire,  né  1853,  ord.  1887,  prom.  1890. 
Risser,  vicaire,  né  1872,  ord.  1897,  prom.  1901. 
Dumont,  vicaire,  né  1876,  ord.  1901,  prom.  1903. 

1907.  —  Baloche  est  nommé  1er  vicaire,  reste  chargé  des  fonctions  de 

second  vicaire. 
Risser  est  envoyé  vicaire  à  Saint-Roch. 
Pélissier  le  remplace,  né  1871,  ord.  1896,  prom.  1906. 

1908.  —  Pélissier,  vicaire  à  Notre-Dame  de  Clignancourt. 

1909.  —  Sancan,    ex-professeur   à   Notre-Dame-des-Champs,   vicaire, 

né  1876,  ord.  1900,  prom.  1908. 

1910.  —  Sancan  est  nommé  vicaire  à  Neuilly,  fin   décembre.    Michel 

Henri,  né    1876,  ord.    1902,  prom.    1910,  venant  de    Bois- 
Colombes,  le  remplace. 

L'état  présent  de  la  paroisse  Saint-Merry  est-il  digne  de 
son  glorieux  passé?...  Le  lecteur  approuvera  notre  discrétion 
et  notre  silence... 

Tout  est  changé... 

Pourtant  saint  Merry  continue  de  protéger  et  de  bénir 
cette  paroisse  qui  l'honore  et  lui  demeure  fidèle. 

Malgré  la  persécution  qui  lentement  détruit  tout,  malgré 
les  coupables  négligences  d'un  trop  grand  nombre,  le  présent 
a  aussi  ses  consolations,  ses  œuvres  de  charité  et  d'éducation. 
Les  paroissiens  aiment  leur  vieille  église  ;  ils  sont  dévoués 
à  leurs  prêtres;  ils  conservent  les   pratiques  chrétiennes. 

A  Saint-Merry,  comme  dans  les  paroisses  de  Paris, 
les  catholiques,  peu  à  peu,  prennent  conscience  de  leurs 
droits  et  de  leurs  devoirs.  N'attendant  rien  des  pouvoirs 
publics,  ils  comptent  sur  leurs  propres  forces.  Le  régime  de 
la  liberté  et  de  l'association,  toujours  plus  largement  prati- 
qué, sous  l'autorité  des  pasteurs,  finira  par  s'implanter;  il 
produira  de  nouvelles  œuvres  religieuses,  morales  et  sociales, 
pour  le  bien  des  âmes  et  la  gloire  de  Dieu!... 


CHAPITRE  XLI 


Visite  de  l'église  :  extérieur  et  intérieur.  —  Vitraux.  —  Chapelles  en  1760 

et  en  1910. 


EXTÉRIEUR    DE    SA1NT-MERRY 

Jusqu'en  1910,  la  fine  observation  de  Huysmans  était 
exacte  :  «  Cette  église  est  demeurée  en  accord  avec  les  très 
anciennes  rues  qui  Tavoisinent,  elle  n'est  pas  isolée  dans  un 
milieu  moderne,  comme  la  plupart  de  ses  sœurs  de  Paris. 
Il  y  a  là,  autour  de  l'église  Saint-Merry,  des  ruelles  délicieuses 
et  infâmes,  entre  autres  une  certaine  rue  Taillepain,  jadis 
repaire  de  filles  follieuses  et  de  ruffians.  »  —  Huysmans, 
Trois  Églises,  etc.,  et,  Chapitre  VII  de  cet  ouvrage,  t.  I. 

D'après  de  Guilhermy  '  :  «  Les  architectes  qui  se  sont 
succédé,  dans  la  construction  de  cet  édifice,  ont  suivi  assez 
fidèlement  le  plan  primitif.  L'architecture,  tout  entière  de 
style  gothique,  sauf  le  clocher,  n'offre  aucune  de  ces  brusques 
modifications,  trop  communes  dans  les  édifices  dont  les  tra- 
vaux sont  poursuivis  pendant  de  longues  années2.    » 

La  façade  occidentale  est  d'une  riche  ornementation, 
toute  couverte  de  pinacles,  de  clochetons,  de  voussures  et  de 
corniches  feuillagées.  On  entre  de  ce  côté  par  trois  portes  ogi- 
vales, couronnées  de  crossettes  et  de  fleurons,  accompagnées 


1.  Itinéraire  arc héolorj.  de  Paris,  1855. 

2.  Le  clocher,  plein  cintre,  pour  la   partie  supérieure,  construit  50  ans 
environ  après  l'ensemble  du  monument,  a  disparu  depuis  1884. 
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de  niches  et  d'arcatures  trilobées.  Des  feuilles  de  vigne, 
refouillées  avec  adresse,  serpentent  dans  les  gorges  des 
archivoltes.  Des  animaux  et  des  marmousets  servent  de  con- 
soles, entre  autres  un  petit  joueur  de  cornemuse,  coiffé  d'un 
bonnet  tout  pareil  à  celui  que  portent  les  jeunes  Auvergnats. 
Douze  grandes  statues  et  six  petites,  toutes  en  pierre,  ont  été 
installées  en  1842,  dans  les  niches  demeurées  vides  depuis  la 
Révolution.  Les  dix-huit  statuettes  posées  sous  les  jolis  dais 
de  la  double  voussure  de  la  porte  médiane,  sont  des  moulages 
pris  à  Notre-Dame,  sur  la  porte  méridionale  du  transept;  ces 
figures  du  xiu6  siècle  ne  sont  guère  à  leur  place  sur  un  por- 
tail du  xvi*. 

Mais,  remarque  Huysmans,  il  ne  faut  pas  trop  se  plaindre  de  ces 
figures  du  xiue  sur  un  portail  du  xvi9,  car  l'on  aurait  pu  imaginer  pis, 
en  commandant  des  sculptures  aux  limousins  médaillés  de  notre 
temps. 

En  tous  cas,  vieilles  ou  neuves,  ces  statues  ont  été  si  bien  patinées 
par  la  crasse  des  poussières  et  par  la  boue  des  pluies,  qu'à  distance, 
avec  un  peu  de  bonne  volonté,  la  confusion  s'opère  et  que  cette  façade, 
noire  et  comme  rongée,  semble  avenante  pour  tous  ceux  qu'exaspèrent 
ces  basiliques  modernes  dont  les  murs  ont  la  couleur  des  toiles 
écrues,  aggravées  parfois  par  des  couches  multipliées  de  blanc. 

L'église  est  cruciforme.  Elle  a  trois  portails,  celui  de 
l'ouest,  devant  lequel  nous  sommes,  rue  Saint-Martin,  le 
portail  nord  et  le  portail  du  midi. 

La  façade  de  la  rue  Saint-Martin  est  la  principale.  Elle 
se  termine  par  un  pignon  accompagné  de  gargouilles,  dont 
l'une  a  été  restaurée  en  1910.  A  l'angle  méridional,  s'élève 
la  tour  du  clocher,  gothique  et  percée  de  baies  ogivales  dans 
sa  partie  inférieure,  offrant  aux  étages  supérieurs  le  pilastre 
et  le  plein  cintre.  Au-dessus  du  portail,  s'ouvre  une  large 
fenêtre  qui  a  perdu  ses  meneaux.  Angle  septentrional,  une 
légère  tourelle,  surmontée  d'un  campanile  de  bois,  travaillée 
à  jour  :  elle  abrite  la  vieille  horloge.  A  l'intérieur,  un  minus- 
cule escalier.  La  boiserie  de  la  grande  porte  semble  n'avoir 


DEUXIEME     VITRAIL     1)1      CHŒUR,     A     GAUCHE 
Josepb   tiré  de   h  <iternL'.  —   Joseph   vendu  par  ses  frères. 
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pas  été  refaite  depuis  la  construction  du  portail.  Si  elle  a  été 
renouvelée,  elle  est  bien  dans  le  même  style.  Ogives  doublées 
au  milieu  et  cordon  de  feuillage.  Hauteur  :  4  m.  50  ;  lar- 
geur :  3  m.  30. 

Portail  du  milieu.  —  Une  série  de  statues  en  pierre  repré- 
sentant les  douze  apôtres  est  rangée  dans  les  niches,  formées 
par  des  consoles  et  des  dais,  de  chaque  côté  de  ce  portail, 
et  jusque  vers  les  portes  latérales. 

A  gauche,  saint  Pierre,  saint  Thomas,  saint  Barthélémy, 
saint  Jean,  saint  Matthias.  A  droite,  saint  Paul,  saint  Mathieu, 
saint  Philippe,  saint  Jacques  le  Majeur,  saint  Simon. 

Ces  statues  sont  une  restauration,  faite  en  1842,  par  Des- 
prez  et  Brun.  Leur  hauteur  uniforme  est  1  m.  45.  La  série 
des  douze  apôtres  est  complétée  par  deux  autres  statues,  dont 
il  sera  question.  Ces  statues  remplacent  les  statues  démolies, 
à  l'époque  révolutionnaire. 

En  1842,  furent  aussi  placées  les  dix-huit  statuettes,  en 
pierre,  représentant  des  personnages  assis,  copiées  sur  Notre- 
Dame.  Le  petit  démon  qu'on  voit  à  la  pointe  de  l'ogive,  aune 
place  ordinairement  réservée  à  l'image  de  Dieu,  est  également 
une  restauration. 

Porte  de  gauche.  — A  droite,  saint  André,  hauteur  :  1  m.  45. 
Cette  statue  et  celle  de  la  porte  de  droite  forment  la  série  des 
douze  apôtres.  Au-dessus  de  la  porte,  trois  niches  avec  trois 
statuettes.  Au  milieu,  au-dessus  de  l'ogive,  saint  Merry  :  il 
tient  une  petite  église.  Plus  bas,  à  gauche  et  à  droite,  deux 
anges  dont  l'un  balance  un  encensoir  et  l'autre  s'appuie  sur 
un  glaive.  En  pierre,  hauteur  :  0  m.  70,  restauration  de 
1842. 

Porte  de  droite.  —  A  gauche,  saint  Jacques  le  Mineur, 
hauteur  :  1  m.  45.  Même  disposition  qu'à  la  porte  de  gauche. 
En  haut,  la  Vierge,  en  prière,  les  mains  jointes.  Plus  bas, 
des  deux  côtés,  deux   anges;  l'un  tient  un  instrument  de 

TOME    II.  27 
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musique,  l'autre  lit  sur  une  longue  bande  qu'il  tient  déroulée. 
Hauteur  :0  m.  70,  restauration  1842. 

Avant  de  pénétrer  dans  l'édifice,  un  coup  d'util  sur  ce 
qu'on  peut  en  voir,  de  l'extérieur. 

Le  côté  nord  est  libre.  La  vieille  rue  du  Cloître-Saint- 
Merry.  A  l'entrée  était  la  barre  de  justice  des  chanoines, 
seigneurs  temporels  de  Saint-Merry,  etc.,  etc.  Chapitre III,  etc. 

On  voit  à  découvert  les  quatre  fenêtres  de  la  nef  latérale, 
sans  meneaux,  et  cinq  fenêtres  de  l'abside,  jusqu'à  l'endroit 
où  les  maisons  enveloppent  le  chevet.  Sur  les  terrasses  des 
premières  chapelles,  à  l'entrée  du  Cloître,  ont  été  bâties  de 
petites  constructions  légères,  d'un  aspect  assez  original. 

Lé  portail  nord  s'élève  à  l'extrémité  du  transept  ;  il  est 
surmonté  d'un  pignon  accompagné  de  gargouilles;  au-des- 
sous, est  une  large  fenêtre  à  meneaux  flamboyants. 

Derrière  nous,  —  ceci  fut  écrit  en  1910,  —  l'une  des 
anciennes  maisons  canoniales,  la  rue  Taillepain,  les  rues 
Brise-Miche,  etc.,  etc.  Et  en  tournant  les  maisons  du  chevet, 
la  rue  des  Juges-Consuls,  souvenir  du  Consulat,  ou  ancien 
Tribunal  de  Commerce.  Chapitre  XL 

Voyez  encore,  avec  Huysmans  : 

Ce  portail  du  nord,  avec  sa  large  fenêtre,  que  surplombe  une  meule 
de  chiens  de  garde  veillant  sur  une  ménagerie  de  chimères,  dont  les 
bustes  rigides,  qui  avancent  sur  la  chaussée,  versaient  jadis  de  leurs 
gueules  contournées  des  torrents  de  pluie. 

Et  ces  douches  que  recevaient  les  passants  étaient,  pense-t-il,  ex- 
cellentes, sinon  pour  la  santé  des  vêtements  et  le  salut  du  corps,  au 
moins  pour  le  bien-être  de  l'âme.  Ces  aspersions  étaient  en  effet  un 
tonique  contre  la  langueur  du  péché,  un  cordial  interne,  un  réchauf- 
fant. Nos  pères  connaissaient  le  langage  symbolique  des  gargouilles. 
Ils  les  considéraient  comme  les  images  pétrifiées  de  ces  princes  de 
l'air,  dont  parle  saint  Paul,  comme  des  démons  rejetés  hors  du  sanc- 
tuaire et  relégués  le  plus  loin  possible  de  son  faîte,  et  tout  en  grelot- 
tant et  en  dansant  sous  la  furie  des  averses  dont  ces  montres  leur 
inondaient  le  crâne,  ils  faisaient  sans  doute  un  retour  sur  eux-mêmes, 
prenaient  de   saines  résolutions,  se  promettaient  d'échapper  à  l'em- 
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prise  de  ces  Esprits   de  malice,  en  s'épurant   par   la   pénitence  et  la 
P  rière. 

Le  portail  méridional,  —  rue  de  la  Verrerie,  —  est  caché 
par  le  presbytère.  On  n'en  aperçoit  —  et  à  distance,  de  la  rue 
Saint-Bon  —  que  le  fronton  acccompagné  de  deux  tourelles, 
en  forme  de  cloches  sur  lesquelles  grimpent  des  chimères. 

Dans  l'une  de  ces  tourelles  se  trouve  l'escalier  qui  con- 
duit aux  galeries  extérieures  de  l'église,  etc.  Les  arcs-bou- 
tants  du  chœur  sont  à  double  volée.  Une  autre  tourelle,  avec 
escalier,  est  au  nord  de  l'église,  près  de  l'ancienne  porte  des 
Consuls. 

Dès  1721,  Sauvai  admirait  nos  deux  tourelles  du  por- 
tail de  la  Verrerie  :  «  Vis  de  saint  Gille,  indiquait-il,  dans 
les  deux  tourelles  qui  sont  aux  deux  côtés  de  la  croisée  hors 
d'œuvre.  L'une  est  à  pans  et  l'autre  ronde.  Toutes  deux  ont 
été  dessinées  par  un  architecte  très  savant  et  fort  entendu 
à  la  coupe  des  pierres. 

La  ronde  —  celle  de  droite  —  est  couverte  d'une 
voûte  en  cul  de  four  ou  coquille,  si  bien  et  si  doucement 
conduite,  qu'il  est  difficile  d'en  trouver  une  dont  les  traits 
fort  doux  et  hardis  soient  ni  mieux  conduits,  ni  mieux  exé- 
cutés... La  colonne  de  cette  vis  ronde  est  en  quelques 
endroits  torse  ou  ondée,  et  quoique  les  traits  partent  de  deux 
arêtes  où  l'onde  est  renfermée,  ils  sont  toutefois  si  bien 
conduits  que  la  voûte  en  est  toujours  et  partout  de  sem- 
blable ordonnance. 

L'autre  vis  à  pans  est  tantôt  pentagone  et  tantôt  hexa- 
gone. Son  noyau  est  des  plus  grêles  et  ses  arêtes  des  plus 
pointues,  en  est  de  haut  en  bas  conduit  avec  la  même  déli- 
catesse et  la  même  excellence  de  l'autre. 

La  merveille  de  ces  deux  vis  consiste  en  leur  petitesse 
et  en  la  tendresse  des  murailles  qui  les  soutiennent,  ne 
portant  pas  neuf  pouces  d'épaisseur1.  » 

i.  Saurai,  Histoire  et  recherches.,.,  1724,  t.  I,  p.  433. 
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La  vis  ronde  est  l'escalier  ordinaire  des  galeries,  etc.  On 
peut  l'admirer  dans  son  entier.  Quant  à  l'autre,  la  vis  à 
pans,  elle  est  visible,  depuis  le  bas  de  la  rosace  jusqu'à  son 
point  le  plus  haut.  Elle  est  non  moins  élégante  que  la  ronde. 
Les  murs  diminuent  d'épaisseur  à  mesure  qu'ils  s'élèvent, 
et  à  la  partie  supérieure,  ils  ne  sont  plus  qu'une  dentelle, 
10  à  12  centimètres  au  plus,  et  ils  soutiennent  le  dôme 
couvert  de  chimères,  au  milieu  des  vents  et  des  pluies. 
Cette  seconde  vis  a  été  murée,  à  partir  du  bas  de  la  rosace, 
lorsque  fut  bâti  le  presbytère.  Elle  aboutit,  au  niveau  du 
sol,  à  l'angle  gauche  delà  chapelle  Notre-Dame-du-SufFrage, 
à  gauche  du  vestibule. 

INTÉRIEUR    DE   SAINT-MERRY 

Entrons  dans  l'église  par  le  portail  ouest,  rue  Saint- 
Martin.  Un  souvenir  d'autrefois,  d'après  Sauvai  :  «  Devant 
ce  portail,  il  y  avait  une  espèce  de  parvis,  ou  vestibule,  qui 
ressentait  fort  la  primitive  église,  surtout  ces  deux  lions,  qui 
en  gardaient  les  deux  côtés  de  l'entrée,  étaient  une  auguste 
et  terrible  marque  de  ce  saint  lieu  et  donnaient  au  passant 
une  certaine  terreur  de  respect».  » 

Saint-Séverin  a  encore  deux  lions,  à  droite  et  à  gauche 
de  sa  porte  principale.  Ils  sont  du  xvie  siècle  et  proviennent 
de  Saint-Pierre-aux-Bœufs. 

Notre  église  a  70  mètres  de  longueur  sur  28  mètres  de 
largeur.  Elle  est  orientée  de  l'ouest  à  l'est.  Elle  couvre 
2046  mètres  de  superficie;  ses  dépendances  365  mètres. 

Sa  disposition  est  celle  d'une  croix  latine.  Elle  comprend 
une  nef  principale  divisée  en  cinq  travées,  un  transept  et  un 
chœur  formé  par  six  travées  droites  et  sept  disposées  en  forme 
d'hémicycle.  Des  bas-côtés  s'appuient  sur  la  nef  principale 
et  sur  les  contre  forts  qui  séparent  les  chapelles  latérales, 

i.  Hist.  et  recherches  des   antiu.  de  Paris,  1724,  t.  I. 
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occupent  toute  la  longueur  de  l'édifice  et  viennent  aboutir  à 
la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  située  au  chevet  de  l'église. 

La  grande  nef  mesure  9  mètres  de  largeur  d'axe  en  axe, 
et  28  de  longueur.  Le  transept  a  9  mètres  de  largeur  sur 
28  de  longueur. 

La  première  basse  nef  de  chaque  côté  a  S  m.  20;  elle 
règne  également  tout  autour  du  chœur  et  du  chevet,  et  de 
même  règne  aussi  un  rang  de  chapelles.  Les  chapelles  ont 
4  m.  20  de  largeur,  et  dans  la  longueur  du  côté  droit  de  la 
grande  nef,  elles  sont  remplacées  par  une  seconde  basse 
nef,  également  de  5  m.  20  de  largeur.  —  C'est  la  nef  de 
paroisse.  Jadis,  l'autel  de  la  paroisse  était  adossé  contre 
l'arcade,  alors  murée,  qui  va  du  bénitier,  chapelle  Notre- 
Dame-du-Suffrage,  au  pilier.  Le  chœur  était  réservé  exclusi- 
vement à  l'usage  des  chanoines. 

Remarque  :  à  l'abside,  à  partir  des  portes  latérales  du 
chœur,  les  grandes  arcades  sont  plus  élevées  que  dans  le 
chœur,  et  aussi  les  voûtes  de  la  basse  nef  et  des  chapelles  qui 
entourent  le  sanctuaire. 

Avant  la  contruction  de  la  chapelle  de  la  Communion,  1753, 
sur  l'emplacement  des  charniers,  et  plus  loin,  en  remontant 
les  âges,  d'un  cimetière,  le  long  de  la  nef  de  paroisse  se 
déroulait  un  rang  de  chapelles  qui  n'avaient  que  2  mètres  de 
profondeur,  dont  il  sera  parlé  bientôt. 

Du  côté  gauche,  après  la  basse  nef  semblable  à  celle  du 
côté  droit,  un  rang  de  chapelles,  un  peu  plus  étroites  que  la 
basse  nef. 

L'ensemble  de  Saint-Merry  est  d'une  architecture  gra- 
cieuse, élégante,  d'une  magnifique  régularité. 

Dans  la  nef,  une  petite  frise  de  feuillages  mêlés  d'animaux 

court  entre  les  arcs  latéraux  et  les  fenêtres  hautes,    avec 

plusieurs  figures  couchées,   parmi  lesquelles  on  reconnaît 

.  Moïse  avec  les  tables  de  la  Loi,  David,  saint  Pierre  tenant  les 
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clefs  et  saint  Merry,  en  costume  d'abbé.  A  la  voûte  centrale 
du  transept,  un  réseau  de  nervures  s'épanouit  autour  d'une 
clef  pendante,  d'un  remarquable  travail.  Le  chœur  et  l'abside 
ont  de  superbes  clefs  en  rosaces. 

La  nef  ogivale  est  formée  de  grosses  colonnes  à  fûts  mul- 
tiples, mais  à  angles  avive  arête,  et  à  colonnettes  concaves 
et  inégales,  sans  chapiteaux;  dans  le  fût  viennent  se  confondre 
les  nervures  des  voûtes,  toutes  anguleuses,  à  vive  arête,  et 
ordinairement  concaves  ainsi  que  les  colonnes,  au  lieu  d'être 
cylindriques  comme  les  colonnettes  et  nervures  du  style 
gothique  du  xi°  au  xive  siècle.  Les  clefs,  où  viennent  se 
rejoindre  les  nervures  des  voûtes,  sont  larges,  plates,  ornées 
de  feuillages  ou  d'armoiries  sculptées  ;  le  pendentif  du  tran- 
sept complète  la  décoration . 

Toutes  ces  compositions  appartiennent  au  xvie siècle.  On 
y  cherche  vainement  la  puissance  noble  et  bien  posée  du 
xie  et  du  xne,  la  grâce  naïve  et  élégante  des  xmeet  xive  siècles, 
la  richesse  d'ornement  et  la  hardiesse  des  sculptures  du  xve. 
N'importe;  lorsqu'on  tient  compte  de  l'époque  où  Saint- 
Merry  fut  construite,  —  1520  à  I06O,  —  alors  que,  depuis 
un  demi-siècle,  le  genre  grec  envahissait  tout,  on  reste  très 
satisfait  de  cette  belle  église  gothique. 

La  chaire  en  bois,  la  tribune  et  le  buffet  du  grand  orgue 
sont  l'œuvre  des  frères  Slodtz.  Chapitre  XXIV. 

Le  banc  d'oeuvre  est  récent.  Au-dessus,  dans  l'ogive,  une 
traverse  en  bois  supporte  un  crucifix.  Il  remplace  le  banc 
d'œuvre,  exécuté  par  les  frères  Slodtz. 

Le  chœur  et  le  sanctuaire  ont  été  défigurés  au  milieu  du 
xvine  siècle.  Chapitre  XXIV.  — Les  ogives  ont  été  converties 
en  plein  cintre;  les  piliers  ont  été  recouverts  de  panneaux  de 
stuc  et  garnis  de  têtes  d'anges  dorées.  Quatre  anges,  en  bronze, 
de  grandeur  naturelle,  avaient  été  placés,  autour  du  maître- 
autel,  et  deux  autres,  aux  petites  tribunes  à  l'entrée  du  chœur, 
où  l'on  chantait  l'épître  et  l'évangile.  Ces  anges  ont  disparu. 
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A  Notre-Dame  de  Paris,  on  en  voit  encore  de  semblables  : 
Saint-Merry  avait  imité  sa  mère. 

Le  maître-autel  a  été  inauguré  et  consacré,  le  29  octobre 
1865.  Chapitre  XXXVI.  Le  Christ  est  de  J.  Charles  Dubois, 
1861-1866,  et  aussi  les  deux  anges,  le  tout  en  marbre. 

Autrefois,  la  châsse  de  saint  Merry  était  suspendue  au- 
dessus  de  l'autel  :  comme  fond,  la  sculpture  dorée  desSlodtz, 
une  grande  gloire  formée  de  rayons  qui  se  réunissent  au 
centre  où  est  «  Jéhovah  ». 

Les  bronzes  du  chœur  et  du  sanctuaire,  torchères,  chan- 
deliers, appliques,  sont  d'un  très  beau  travail. 

Après  cette  vue  d'ensemble  de  l'église,  du  chœur  et  de  la 
nef,  il  convient  de  s'arrêter  à  ce  qui  reste  des  vitraux,  et  de 
faire  une  visite  détaillée  des  chapelles. 

LES    VITRAUX 

Pierre  Le  Vieil  rapporte  que  Jacques  de  Parroys,  ou  de 
Paroy,  Charnu  et  Jean  Nogarre,  habiles  verriers  du  xvie  siècle, 
représentèrent  en  concurrence,  dans  le  chœur  de  l'église 
Saint-Médéric,  à  droite,  l'histoire  de  saint  Pierre,  tirée  des 
Actes  des  Apôtres,  avec  des  citations  latines;  à  gauche, 
l'histoire  de  Joseph  vendu  par  ses  frères,  dans  la  même 
ordonnance1. 

Ils  peignirent  dans  les  vitres  de  la  nef,  d'un  côté,  la  vie 
de  saint  Jean-Baptiste,  et  de  l'autre,  celle  de  saint  François 
d'Assise. 

Héron,  autre  artiste  verrier,  fut  associé  aux  travaux  de 
J.  de  Paroys,  Charnu  et  Nogarre.  Ils  exécutèrent  d'autres 
peintures  sur  verre  pour  les  chapelles. 

L'œuvre  la  plus  remarquable  aurait  été,  paraît-il,  «  le 
Jugementde  Suzanne  »,  parJ.  Nogarre,  d'après  les  dessins  de 

1.    Description   des  arts  et  métiers.   Art  de  la  peinture  sur  verre,   1781, 
t.  XIII.  (Bibl.  Nat.f  10.913.) 
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J.  de  Parroy.  «  Ouvrage  exquis,  ainsi  que  les  vitraux  du 
chœur,  toujours  d'après  les  cartons  de  de  Paroys  »,  écrivait 
P.  Le  Vieil. 

Alexandre  Lenoir,  admirateur  de  cet  exquis  «  Jugement 
de  Suzanne  »,  fut  heureux  d'obtenir  du  respectable  curé  de 
la  paroisse  Saint-Merry,  ce  morceau  unique,  pour  compléter 
sa  riche  collection1. 

Qu'est-il  devenu  ?.... 

Au  Palais  des  Beaux-Arts  de  la  Ville  de  Paris,  on  peut 
voir  trois  fragments  minuscules  des  vitraux  de  Saint-Merry. 
Ils  sont  placés  dans  la  rotonde  sud-est.  Leur  provenance  ? 
Leurs  titres  d'authenticité  ?...  Mystère  non  éclairci. 

Le  premier  :  saint  Jean-Baptiste.  Manteau  rouge.  La  main 
droite  levée  en  un  geste  de  prédicateur.  Dans  la  gauche,  sa 
petite  bannière  avec  croix. 

Deuxième  fragment  :  trois  saintes.  L'une,  sans  doute 
sainte  Catherine  avec  sa  roue;  la  seconde,  Marie-Madeleine, 
avec  un  vase,  et  la  troisième,  peut-être  la  sainte  Vierge, 
mains  jointes,  attitude  de  la  prière. 

Troisième  fragment  :  le  Christ  en  agonie  au  jardin  des 
Oliviers. 

Jacques  de  Parroys  était  né  à  Saint-Pourçain-sur-Sioule, 
autrefois  l'une  des  13  bonnes  villes  de  la  basse  Auvergne.  — 
Saint-Pourçain-sur-Allier. 

Il  fut  baptisé  le  8  septembre  1576. 

Son  génie  le  portait  naturellement  au  dessin  et  à  la 
peinture.  Il  partit  pour  Rome,  dès  que  son  âge  et  ses  moyens 
le  lui  permirent.  Il  étudia  sous  le  célèbre  Dominique  Zam- 
pini,  surnommé  le  Dominiquin.  Il  fit  un  assez  long  séjour  à 
Naples,  à  Bologne,  à  Venise. 

i.  Musée  des  Monuments  français,  Ve  volume. 
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De  retour  en  Auvergne,  il  travailla  au  château  du  comte 
de  Catignac;  le  temps  seulement  de  respirer  l'air  du  pays 
natal. 

u  Tout  rempli  des  grands  souvenirs  de  l'Italie,  des  ensei- 
gnements puisés  à  Rome  »,  de  Parroys  arriva  bientôt  à 
Paris.  Il  dirigea  l'exécution  des  vitraux  de  l'église  Saint- 
Mer  ry. 

De  Parroys  fournit  les  dessins  du  chœur. 

Charnu  fut,  lui  aussi,  un  des  meilleurs  peintres  du  com- 
mencement du  xvne  siècle.  Il  fit  une  bonne  partie  des  vitraux 
de  Saint-Merry,  sans  doute  les  vitraux  de  la  nef. 

Le  travail  de  Jean  Nogarre,  compatriote  de  J.  de  Parroys, 
est  moins  défini,  ainsi  que  celui  de  Héron. 

Mais  tous  ont  travaillé  à  ces  merveilleuses  verrières. 
Leur  commun  travail  fut  terminé,  avec  la  reconstruction  de 
l'édifice. 

Les  marguilliers  et  les  paroissiens  de  Saint-Merry,  après 
avoir  rebâti  leur  église,  s'appliquaient  à  la  décorer  :  après 
les  tapisseries  de  H.  Lerambertet  de  M.  Dubourg,  1584-1594, 
les  vitraux  de  Charnu,  J.  Nogarre,  Héron,  avec  leur  maître 
à  tous,  Jacques  de  Parroys. 

Sic  transit  gloria!  On  ignore  la  date  de  la  mort  de  J.  de 
Parroys  et  le  lieu  de  son  tombeau  I... 

Alex.  Lenoir  le  jugeait  ainsi,  en  parlant  des  vitres  peintes 
de  l'église  Saint-Merry  :  «  J'y  retrouve  tout  ce  qui  concourt 
à  la  perfection  de  la  peinture  sur  verre  ;  belle  ordonnance 
dans  les  sujets,  belles  draperies  bien  jetées,  expression 
noble  et  savamment  sentie,  dessin  correct,  coloris  agréable 
et  vigoureux.  » 

Sauvai  parle  des  vitres  du  «  Jugement  de  Daniel  »  qui, 
de  son  temps,  étaient  perdues.  Il  mentionnait  avec  éloge 
une  «  Conversion  de  saint  Paul  ». 


426  ÉGLISE    SALNT-MERRY    DE   PARIS. 

Dans  l'aile  du  chœur,  au  midi,  un  très  beau  vitrail  en  gri- 
saille représentait  la  vie  de  sainte  Geneviève. 

Depuis  des  années  déjà,  le  premier  rang  de  verres  peints 
avait  été  enlevé,  aux  fenêtres  de  la  nef. 

21  juin  1733.  —  Délibération  de  la  fabrique  :  Pierre  de  La 
Chambre,  me  vitrier,  remettra  les  vitraux  de  couleur,  dont 
il  est  chargé,  dans  une  casemate  au-dessus  de  l'église,  et  la 
casemate  fermée.  — On  se  débarrassait  de  nos  magnifiques 
vitraux. 

L'opération  donnait  un  peu  de  clarté,  mais  l'effet  était 
ridicule.  —  Mémoire  d'tin  margirillier,  1759. 

En  1750,  la  fabrique  avait  fait  retirer  à  chaque  fenêtre 
de  la  nef  des  fragments  de  verres  peints.  M.  le  curé  lui-même 
avait  dessiné  l'opération  à  faire  :  on  ne  laissa  que  la  flèche  du 
vitrail.  Des  verres  blancs  remplacèrent  les  disparus. 

Nouveau  «  brigandage  »,  en  1754.  Le  sculpteur  Slodtz, 
le  peintre  Carie  Van  Loo,  d'autres  artistes  du  temps,  vou- 
laient trois  fenêtres  de  verre  blanc,  au  fond  du  sanctuaire, 
avec  bordure  de  couleur.  Il  n'y  avait  donc  plus  «  qu'à  serrer 
les  trois  vitraux  de  couleur  dans  les  casemates;  et,  toujours, 
d'après  les  avis  de  ces  maîtres,  à  la  place  des  mignots  en 
pierre,  —  des  meneaux,  —  on  fit  des  châssis  de  fer  ».  — 
L'arrêt  de  destruction  fut  exécuté. 

Ce  fut  un  des  dommages  occasionnés  par  le  goût  de  ce  siècle,  en- 
nemi de  la  peinture  sur  verre,  remarquait  P.  Le  Vieil,  d'avoir  enlevé 
une  partie  considérable  de  ces  belles  vitres  peintes. 

Au  lieu  de  leur  substituer,  en  les  estropiant,  un  pan  de  vitres 
bkinches,  toutes  nues,  entre  des  pans  de  vitres  peintes,  on  aurait  pu 
donner  à  cette  église  un  jour  aussi  étendu  que  celui  qu'on  s'est  pro- 
curé, et  conserver  néanmoins  ces  belles  vitres. 

L'idée  de  P.  Le  Vieil  vaut  ce  qu'elle  vaut.  Nous  la  citons 
par  conscience.  Cette  idée  a  reçu  une  moitié  d'exécution  dans 
les  trois  fenêtres  du  chevet  du    chœur.   Les  meneaux   en 


ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS.  427 

pierre  ont  été  démolis  et  remplacés  par  des  barres  de  fer  qui 
soutiennent  les  vitraux  modernes.  Peu  élégant.  N'eût-ce  pas 
été  comme  un  nouveau  «  brigandage  »,  ajouté  à  la  destruc- 
tion des  vitraux,  si  toutes  les  fenêtres  de  l'église  avaient 
subi  la  même  opération? 

Slodtz,  les  célèbres  sculpteurs,  Carie  Van  Loo,  avec  eux, 
des  maîtres  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  sont  respon- 
sables de  cette  destruction,  —  février  1753,  —  exécutée 
l'année  suivante. 

Le  gaz  et  l'électricité  sont  venus  un  siècle  trop  tard,  soit 
dit  pour  leur  excuse. 

Continuons  d'exposer  l'idée  de  Le  Vieil. 

En  détruisant  peu  à  peu  la  pierre  des  meneaux  et  des  amortisse- 
ments des  croisées,  on  y  aurait  élevé  à  leur  place  des  vitraux  de  fer, 
dans  le  milieu  desquels  on  aurait  renfermé,  comme  dans  un  tableau, 
les  sujets  entiers  d'histoire  qu'elles  contenaient.  Dans  le  pourtour,  et 
pou  r  remplir  le  vide  que  la  démolition  de  la  pierre  aurait  laissé,  on 
eût  pratiqué  des  vitres  blanches,  bordées,  si  l'on  eût  voulu,  d'une  frise 
très  leste,  ornée  sur  un  fond  blanc  de  filets  de  verre  jaune,  qui  n'est 
pas  sans  effet  dans  les  vitres  où  elle  a  été  employée. 

Feu  le  sr  Denis,  un  des  bons  vitriers  de  son  temps,  avait  donné 
l'exemple  de  ces  tableaux  de  vitres  peintes,  encadrées  dans  des  vitres 
blanches,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean-en-Grève,  et  je  l'ai 
suivi  avec  succès,  sous  les  ordres  de  M.  Payen,  architecte  juré  expert, 
dans  l'église  Saint-Etienne-du-Mont. 

Le  procédé  de  P.  Le  Vieil  fut  appliqué  à  Notre*Dame  de 
Paris. 

Sur  Tordre  du  Chapitre,  en  1741,  Le  Vieil  remplaça  toutes 
les  magnifiques  verrières  du  chœur  et  de  la  nef  par  du  verre 
blanc,  sous  prétexte  que  ces  messieurs  du  chapitre  ne 
voyaient  pas  clair  aux  stalles  du  dit  chœur,  pour  réciter 
leur  bréviaire  et  chanter  leurs  offices. 

«  Telle  mère,  telle  fille  !  »  Saint-Merry  imita  trop  le 
mauvais  goût  de  sa  mère. 

Les  détails  qui  suivent  sont  pris  dans  Y  Inventaire  général 
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des  richesses  d'art  de  la  France,  1876,  par  de  Ronchaud,  sous 
la  direction  des  Beaux-Arts,  et  dans  un  autre  Inventaire 
des  églises  de  Paris,  dressé  en  1878,  sous  les  ordres  de  la 
préfecture  de  la  Seine.  Quelques  détails  nous  ont  été 
communiqués  par  l'Inspection  des  Beaux-Arts  de  la  Ville. 

Une  restauration  partielle,  commencée  en  1848,  que  ré- 
clamait, depuis  longtemps,  le  conseil  de  fabrique,  fut  exécu- 
tée par  Lafaye.  Il  fit  reparaître,  dans  leur  intégrité,  les 
fenêtres  du  chœur,  et  au  moins  Tune  des  fenêtres  du  tran- 
sept. Son  travail  fut  achevé  en  1864.  La  Ville  lui  paya  une 
dernière  somme  de  9  920  francs  (16  août  1864).  —  Didron 
restaura  le  vitrail  de  la  croisée  nord.  Coût  :  3  675  francs. 

Quant  aux  trois  verrières  du  chœur,  de  ton  plutôt  criard, 
comparées  aux  anciennes,  le  Christ  ressuscité,  le  Christ  qui 
apparaît  à  Marie-Madeleine,  le  Christ  donnant  les  clefs,  l'auto- 
rité suprême,  à  saint  Pierre,  elles  sont  l'œuvre  de  Claudius 
Lavergne. 

Dès  1866,  Lavergne  avait  reçu  de  la  Ville  la  commande 
de  ces  trois  vitraux.  En  1879,  son  travail  n'était  pas  encore 
terminé.  Il  dut  même  modifier  les  dessins  proposés.  La 
fabrique  de  Saint-Merry,  d'après  une  lettre  de  M.  Ponthus- 
Cinier,  demandait  l'enlèvement  de  la  «  lourde  gloire  ».  Clau- 
dius Lavergne  était  furieux  contre  la  direction  des  Beaux- 
Arts  de  la  Ville  qui  n'y  voulait  pas  consentir... 

Bref,  la  «  lourde  gloire  »  est  restée,  les  vitraux  aussi. 

Ils  coûtèrent,  avec  les  travaux  accessoires,  15  929  francs. 

Les  fenêtres  de  la  nef,  deux  autres  fenêtres  et  les  deux 
roses  du  transept  sont  restées   dans  leur  état  de  mutilation. 

Dans  les  fenêtres  de  la  nef,  la  série  des  sujets  est  com- 
plètement troublée.  Si  la  partie  ogivale  est  demeurée  entière, 
il  ne  subsiste  des  tableaux  peints  dans  les  lancettes  que  deux 
sur  huit,  par  fenêtre  ;  le  reste  est  en  verre  blanc. 

Dans  le  transept,  une  fenêtre  à  gauche  et  une  fenêtre  à 
droite  conservent  seules  quelques  vestiges  de  peinture. 
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Isolés  dans  les  chapelles,   on   aperçoit  encore  quelques 
débris  d'anciens  vitraux1. 


VISITE    DES     VITRAUX 

Première  fenêtre  (côlé  gauche  de  la  nef).  —  Hauteur, 
9  mètres  sur  i  m.  60  de  largeur.  Marie-Madeleine. 

Cette  fenêtre  semble  avoir  été  consacrée  à  représenter 
la  vie  de  sainte  Marie-Madeleine,  d'après  la  Légende  dorée 
de  Jacques  de  Voragine. 

Dans  les  flamboyants,  les  sujets  se  rapportent  à  Marie- 
Madeleine,  dans  le  désert,  à  la  Sainte-Baume. 

On  la  voit  en  rapport  avec  le  saint  évêque  Maximin, 
recevant  de  ses  mains  la  communion,  assistée  par  lui,  à  son 
lit  de  mort.  Puis,  c'est  son  ravissement  par  les  anges.  «  Et 
chaque  jour,  les  anges  l'emportaient  au  ciel,  et  elle  enten- 
dait, des  oreilles  du  corps,  les  concerts  glorieux  des  légions 
célestes.  »  —  Légende  dorée. 

2°  fenêtre.  —  Hauteur  :  9  mètres;  largeur  :  4  m.  60. 
Résurrection  de  Lazare.  Multiplication  des  pains.  Le  Christ 
guérissant  des  aveugles  et  des  malades.  Vocation  de  saint 
Mathieu. 

3e  fenêtre.  —  Mêmes  hauteur  et  largeur.  Saint  Jean- 
Baptiste  devant  Hérode. 

Dans  les  flamboyants  :  le  festin  d'Hérode.  Décollation 
de  Jean-Baptiste.  Hérodiade  recevant  la  tête  de  Jean-Bap- 
tiste. 

4e  fenêtre.  —  Mêmes  dimensions.  Saint  Jean-Baptiste  par- 

i.  Pour  plus  de  détails,  consulter  le  Mémoire  au  sujet  des  vitraux  anciens, 
1871,  par  Lafaye.  Bibl.  Nat,  Lj»  1556. 
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lant  au  peuple,  à  travers  les  grilles  de  sa  prison.  —  L'As- 
cension. —  Sainte  Catherine  portant  une  palme. 

Dans  les  flamboyants  :  sainte  Geneviève  dont  un  ange 
rallume  le  cierge. 

Première  fenêtre  (côté  droit  de  la  nef).  —  Sujets  confus, 
incomplets;  tableaux  qui  semblent  faits  de  fragments  rap- 
portés. 

Dans  la  première  lancette,  à  droite  :  un  personnage  sur 
lequel  passe  un  chariot.  —  Serait-ce  saint  Bavon  guérissant 
un  homme  qui  avait  eu  les  jambes  brisées,  en  charriant 
des  matériaux  pour  la  cellule  du  saint?... 

2e  fenêtre.  —  Légende  de  sainte  Agnès. 

Lancette  de  gauche  :  sainte  Agnès  conduite  au  lieu  de 
prostitution.  Elle  est  miraculeusement  couverte  de  ses  che- 
veux. 

3e  fenêtre.  —  Relative  à  saint  François  d'Assise. 
Saint  François,  au  milieu  de  ses  disciples,  recevant  les 
stigmates. 

4e  fenêtre.  —  La  Vierge  et  saint  Joachim. 

La  Vierge  reçue  dans  le  Temple.  —  Révélation  de  l'ange 
à  saint  Joseph. 

Dans  les  flamboyants  :  apparition  d'un  ange  à  saint 
Joachim.  —  Saint  Joachim  se  levant  après  l'apparition. — 
Saint  Joachim  et  sainte  Anne. 

La  Vierge  priant  dans  le  Temple.  —  La  Vierge  nourrie 
dans  le  Temple  par  les  anges.  Le  mariage  de  la  Vierge. 

Transept  (côté  gauche).  —  Le  transept  de  gauche  est 
éclairé  par  trois  fenêtres. 

Paroi  de  gauche.  —  Vitrail  non   réparé.   Dans  les  lan- 
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cettes  et  dans  les  flamboyants,  on  croit  distinguer  :  la  nais- 
sance de  Jésus  annoncée  aux  bergers  :  Hauteur  :  8  m.  15  et 
largeur  :  3  ni.  80. 

Paroi  de  droite.  —  Le  Christ  portant  sa  croix.  Vitrail 
réparé,  composé  de  trois  parties.  Au  milieu,  tableau  en  quatre 
compartiments  :  Joseph  explique  les  songes  de  Pharaon. — 
Joseph  accusé  par  la  femme  de  Putiphar  (4  compartiments). 

Nota.  --  Les  vitraux  reproduisant  l'histoire  de  Joseph 
ont  été  attribués  par  quelques  auteurs  à  Robert  Pinaigrier, 
mais  sans  preuve  à  l'appui. 

Les  verrières  reproduisant  l'histoire  de  Joseph  garnis- 
saient autrefois  les  fenêtres  du  côté  gauche  du  chœur,  ont  été 
changées  de  place  et  mélangées  avec  d'autres  sujets.  Les 
tableaux  importants  de  cette  histoire  biblique  sont  toujours 
aux  fenêtres  du  chœur,  côté  gauche. 

La  rosace  du  transept  nord,  côté  gauche,  renferme 
quelques  restes  de  vitraux. 

Transept  (  côté  droit,  au  midi).  —  Ce  côté  du  transept 
est  également  éclairé  par  trois  fenêtres.  Hauteur  des  fenêtres  : 
7  m.  50  sur  5  m.  60. 

Paroi  de  droite.  — ■  Fragments  de  vitraux.  Dans  les  flam- 
boyants, en  haut  :  le  Christ  adoré  par  les  saintes  femmes. 

Paroi  de  gauche.  —  Vitrail  réparé,  composé  de  trois  par- 
ties. Prédication  et  miracles  de  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

En  bas.  —  Quatre  donateurs  agenouillés,  Oudart  Henne- 
quin,  l'évêque  de  Troyes  ;  un  président  au  Parlement,  de  la 
famille  des  Baillet  ;  le  troisième,  Hennequin l  ;  et  le  quatrième, 
sans  doute  le  frère  du  surintendant  Fouquet.  Du  moins,  les 
armes,  à  côté  de  ce  personnage,  sont  un  écureuil  de  sable 
sur  fond  d'argent. 

i.  Plus  loin  :  4e  chapelle.  —  Saint-Marlin. 


432  EGLISE    SAINT-MERRY   DE   PARIS. 

Rosace  du  fond.  — Fragments  de  vitraux;  Vierge  et  anges. 

Chœur,  \™  fenêtre.  — Côté  gauche.  Hauteur  :  5  m.  80;  lar- 
geur :  3  m.  35.  Trois  compartiments:  Joseph  enfant  raconte 
ses  songes.  Joseph  emmené  par  les  marchands.  (Deux  com- 
partiments.) 

2e  fenêtre.  —  En  haut:  Joseph  tiré  de  la  citerne,  en  deux 
compartiments. 

En  trois  compartiments,  et  dans  le  bas:  Joseph  vendu 
par  ses  frères. 

3e  fenêtre.  —  En  haut,  deux  compartiments:  Putiphar 
achète  Joseph. 

En  bas,  deux  compartiments:  chasteté  de  Joseph  ;  au  troi- 
sième compartiment,  Joseph  en  prison. 

Chœur  (côté  droit),  /re  fenêtre.  —  En  haut  :  le  Saint-Es- 
prit et  des  Anges.  En  bas  :  la  prédication  des  Apôtres. 

2e  fenêtre  (haut).  —  Le  Père  Éternel  et  des  Anges.  Bas: 
le  baptême  donné  par  les  Apôtres. 

3e  fenêtre.  —  En  haut:  fragments  rapportés.  En  bas  :  la 
faute  et  le  châtiment  d'Ananie,  en  trois  tableaux. 

LES  CHAPELLES  EN  1760  ET  EN  1910 

En  1760,  voici  quel  était  l'état  de  chaque  chapelle,  d'après 
«  le  registre  de  comptes  présentés  à  l'assemblée  de  la  fabri- 
que, par  le  marguillier  comptable,  pour  les  années  1759  et 
1760  A  »  : 

i.  Arch.  Nat.,  H*  4519. 


CHAPELLE      DE      LA      COMMUNION 

Un  ange  portant  le  calice.  —  Haut-relief  de  P.  Slodtz  (1748). 
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L'état  des  chapelles  avec  leurs  charges,  fondations  et  des- 
tination, n'avait  pas  été  fait,  officiellement,  depuis  un  siècle. 
En  1660,  on  les  avait  numérotées,  en  commençant  par  la 
gauche,  —  coté  de  la  rue  du  Cloître.  —  Notre  marguillier  de 
1760  s'en  aperçut  une  fois  son  travail  achevé.  Lui  avait  éta- 
bli son  état  en  commençant  par  la  droite. 

Pour  rendre  cette  visite  des  chapelles  plus  facile  et  plus 
intéressante,  nous  ajouterons  l'état  des  mêmes  chapelles  en 
1910,  avec  les  transformations,  peintures,  décorations  faites, 
dans  le  cours  du  xixe  siècle  ' . 

Donc,  à  droite  du  grand  portail. 

lie  chapelle.  —  Nous  citons  toujours  d'abord  le  compte 
rendu  de  1760.  —  Cette  chapelle  appartient  à  la  fabrique. 
C'est  la  chapelle  des  Fonts. 

1910.  —  Elle  sert  de  chambre  de  débarras.  Elle  est  close 
par  une  boiserie  à  jour,  dont  il  a  été  parlé,  chapitre  des  Juges 
Consuls,  t.  I,  p.  188. 

Armoiries  à  la  voûte. 

Escalier  des  caveaux,  du  calorifère,  etc. 

2e  chapelle.  Sainte- Anne.  —  Première  arcade  de  la  Com- 
munion. 

Elle  est  concédée  à  Nicolas  de  Creil,  marchand  bourgeois 
de  Paris,  pour  lui  et  sa  famille,  tant  qu'ils  demeureront  sur 
la  paroisse,  pour  fondations  et  sépultures,  en  vertu  des  actes 
notariés  du  25  décembre  1582  et  21  décembre  1584. 

Ces  droits  de  chapelle  ont  passé  des  de  Creil  à  la  famille  de 
Novion,  —  Potier  de  Novion,  —  cousin  du  duc  de  Gesvres, 
allié  auxBaillet. 

Personne  de  ces  deux  familles  ne  demeure  plus  sur  la 
paroisse.  La  fabrique  peut  donc  en  disposer. 

i.  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  Paris,  t.  I,   etc.,   par  de 
Ronchaud,  1876. 

TOME    II.  28* 


434  ÉGLISE    SAINT-MERRY   DE   PARIS. 

3e  chapelle.  Neuve-de-la-Communion.  —  Là  se  trouvait, 
autrefois,  la  chapelle  Notre-Dame  de  Lorette.  Quand  elle  fut 
supprimée,  par  la  construction  de  la  chapelle  neuve,  en  1753, 
elle  était  la  propriété  des  Vaucorbeil.  —  C'est  la  deuxième 
arcade.  —  Armoiries  à  la  voûle  :  d'argent  à  lafasce  de  gueules 
chargée  de  trois  roses  d'or  accostées  de  deux  coquilles 
d'or. 

11  semble  certain  qu'elle  fut  autrefois  la  célèbre  chapelle 
des  Ganay. 

«  A  droite,  en  entrant  dans  l'église,  dit  Piganiol  (t.  III, 
p.  449),  était  une  chapelle,  unique  en  son  genre. 

Sur  un  fond  doré  étaient  représentés  la  sainte  Vierge  et 
l'enfant  Jésus,  accompagnés  de  plusieurs  anges. 

OPUS    MAGISTRI    DAVIDIS 

FLORENTIN! 

ANNO  M.    CCCC.   LXXXX.    VI. 

DOMINUS    JOANNES   DE    GANAY 

PRESIDENS    PARISIENSIS    PRIMUS 

ADDUX1T  DE  ITALIA    PARISI...  HOC    OPUS    MUSAIACUM.    » 

Sauvai  écrivait,  parlant  de  cette  mosaïque  :  «  La  draperie 
de  la  Vierge  est  fort  galante.  Le  tableau  blesse  les  yeux,  quand 
il  est  frappé  du  soleil.  » 

Cette  mosaïque  servait  de  retable  à  la  première  chapelle 
de  la  nef,  du  côté  méridional,  écrit  de  Guilhermy,  dans  ses 
Inscriptions  (t.  I,  p.  207).  —  Thierry,  Guide  des  amateurs  et 
des  étrangers,  1787,  indiquait  cette  mosaïque,  dans  la  seconde 
chapelle,  à  gauche,  près  le  chœur. 

Plusieurs  critiquaient  ce  tableau,  «  en  cubes  de  verre 
qui  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  la  médiocrité;  on  le  croirait 
plutôt  sorti  d'un  atelier  de  fabrication  que  des  mains  d'un 
artiste  ». 

Jean  de  Ganay  habitait  rue  de  la  Verrerie,  au  coin  de  la 
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Poterie;  il  mourut  à  Blois,  juin  1512,  et  fut  inhumé  dans  sa 
chapelle,  à  Saint-Merry. 
Son  épitaphe  était  : 

Ci   GIST  LE   CORPS  DE  NOBLE  CHEVALIER 

JEAN    DE    GANNAY,    DE   FRANCE  CHANCELIER, 

ET    ZÉLATEUR    DE  LA    CHOSE    PUBLIQUE, 

TARDIF  A    NUIRE  ET   PREST  A  CONSEILLER 

DU    BIEN    d'aUTRUY  CAR  c'ESTAIT  LE  PILLIER, 

PHILOSOPAL    VRAY    ARISTOTÉLIQUE. 

POURTANT    HUMAINS    UN    CHACUN  SE  APPLIQUE 

PRIER  JÉSUS   PAR  MESSES   ET    PAR  DITS 

QU'IL  LUI  PARDONNE  ET    DONNE  PARADIS  l . 

OBIITANNO  1512 


Cette  Vierge  est  au  musée  de  Gluny,  salle  des  mosaïques, 
n°  4763.  Elle  était  restée  à  Saint-Merry  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. 

La  Vierge  est  assise  sur  un  trône  d'or,  elle  présente  l'En- 
fant Jésus;  deux  anges  et  deux  palmiers  font  entourage. 

Inscription  :  De  Ganai  praesidis paris... 

La  Vierge  a  une  robe  rouge,  bordée  d'or,  et  un  manteau 
bleu. 

L'Enfant  Jésus  est  blanc.  Très  riche  de  coloris. 

Le  titre:  La  Vierge  et  l enfant  Jésus. 

Mosaïque  florentine,  de  David  Ghirlandajo,  1496. 

4e  chapelle.  Saint-Martin, — Un  confessionnal.  A  qui  appar- 
tient la  jouissance  de  cette  chapelle? 

Jadis,  ce  fut  la  chapelle  des  Baillet.  Cependant,  ils  n'y 
avaient  point  leur  sépulture;  elle  était  au  chœur  de  l'église. 

1.  Supplément  H,  p.  667. 
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1910.  —  Dès  1300,  les  Bailletsont  connus  à  Paris.  Ce  fut 
une  des  plus  anciennes  familles  de  la  capitale,  alliée  aux 
familles  du  Drac,  Hennequin,  de  Montmorency,  de  la  Tré- 
moïlle,  Nicolaï,  de  Saint-Victor,  Feydeau  de  Brou,  Potier 
de  Novion,  etc.,  toutes  familles  de  la  paroisse  de  Saint- 
Merry. 

Leurs  armes  :  d'azur  à  la  bande  (de  pourpre)  ou  d'argent, 
accompagnée  de  deux  dragons  d'or. 

En  1910,  ces  armes  sont  visibles  encore  à  la  clé  de  voûte 
de  l'ancienne  chapelle  Saint-Martin,  3e  arcade. 

Le  fondateur  de  la  maison,  Henry  Baillet,  seigneur  de 
Sceaux,  trésorier  de  France,  vivait  sous  Philippe  de  Valois, 
1347.  Un  de  ses  fils,  Jean,  fut  tué  en  la  rue  Neuve- Sain t- 
Merry».  L'un  des  plus  célèbres  fut  M*  Thibaut  Baillet, 
chevalier,  conseiller  du  roi  et  président  en  sa  cour  de  Par- 
lement. Il  était  né  à  Paris,  sous  Charles  VII;  déjà  son  père 
et  son  aïeul  avaient  été  maîtres  des  requêtes  ;  il  devint  pré- 
sident au  Parlement  de  Paris  et  exerça  cette  charge  durant 
43  ans,  sous  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  1er.  On  l'ap- 
pelait «  le  bon  président  ».  Il  fut  un  insigne  bienfaiteur  de 
Saint-Merry.  Son  corps  y  fut  inhumé,  le  19  novembre  1525. 
(La  date  relevée  dans  Cocheris  porte  1524...) 

Jeanne  Baillet,  épouse  de  Jean  Hennequin,  dont  le  fils, 
Oudart  Hennequin,  futévêque  deTroyes,  en  1540,  avait -fait 
placer  deux  grandes  verrières  dans  le  chœur  de  Saint-Merry, 
où  l'évêque  était  représenté  priant  avec  son  aïeul  ma- 
ternel Jean  Baillet,  maître  des  requêtes.  La  liste  des  Baillet 
inhumés  à  Saint-Merry  :  Supplément  IL 

Nota.  —  1°  Il  paraît  certain  que  les  deux  donateurs  repré- 
sentés dans  le  vitrail,  au-dessus  du  bas-côté  du  chœur,  entre 
l'autel  de  saint  Pierre  et  l'autel  de  la  Vierge  bleue,  —  côté 
du  midi,  —  sont,  le  premier,  l'évêque  de  Troyes,  Oudart  Hen- 

1.  Le  récitée  cet  assassinat,  t.  I,  p.  93. 
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nequin,etlc  second,  un  des  Baillet  :  près  de  ce  dernier,  on 
retrouve  la  bande  d'argent  et  les  deux  dragons  d'or. 

L'Inventaire  des  églises  de  Paris,  1878,  semble  confirmer 
cotte  assertion. 

2°  Le  personnage  suivant  doit  être  un  Fouquet;  du  moins, 
à  côté  de  lui,  sont  les  armes  de  cette  famille  :  d'argent  à 
l'écureuil  grimpant. 


CHAPELLE    DE    LA   COMMUNION 

1910.  —  Nous  faisons  un  arrêt  dans  Fétat  des  chapelles 
du  marguillier  de  1760. 11  n'en  parlait  pas,  parce  que  affectée 
exclusivement  au  service  paroissial,  et  non  chapelle  de 
fondation,  etc.,  avec  propriété  et  servitudes  particulières. 

Les  trois  arcades  des  anciennes  chapelles  de  Sainte-Anne, 
Neuve-de-la-Communion,  —  Notre-Dame-de-Lorelte,  —  et 
Saint-Martin,  gardent  la  trace  de  leur  conversion  d'ogive  en 
plein  cintre. 

Aux  murs  de  la  première,  la  mort  de  saint  Bruno, 
xvnc  siècle;  en  face,  la  sainte  Famille,  copie,  et  une  statue  en 
pierre  (Evrard  1842),  saint  Paul,  ermite  ;  à  la  2e  arcade,  saint 
Bruno  en  prière,  saint  Bruno  et  le  chevalier  (xvir5  siècle); 
à  la  3°,  saint  Antoine,  statue  en  pierre  (Evrard,  1842),  saint 
Germain  et  sainte  Geneviève  (E.  Picot,  1828),  et  la  fondation 
de  la  Chartreuse  (xvnc  siècle). 

Les  tableaux,  copiés  de  Le  Sueur,  la  légende  de  saint 
Bruno,  sont  connus. 

Saint  Germain  consacrant  sainte  Geneviève,  par  Picot,  l'est 
peut-être  moins.  —  Saint  Germain,  en  costume  épiscopal, 
est  assis  dans  l'église,  ayant  à  sa  gauche  un  jeune  lévite 
qui  tient  un  livre  ouvert.  Sainte  Geneviève,  âgée  de  sept  ans, 
est  à  genoux  devant  le  saint  prélat,  et  tient  à  la  main  une 
médaille,  sur  laquelle  est  gravée    la    croix.   Derrière  sainte 
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Geneviève,  une  femme  prie  à  genoux,  les  mains  jointes.  A 
gauche,  au  fond,  groupe  de  fidèles  agenouillés.  Fond  d'archi- 
tecture.—  Tableau  payé  4000  francs. 

La  chapelle  de  la  Communion  est  ornée  de  pilastres  de 
l'ordre  corinthien  et  reçoit  le  jour  d'en  haut  par  trois  lan- 
ternes1. On  y  entre  par  les  trois  arcades  percées  dans  les 
anciennes  chapelles.  Cette  œuvre  de  l'architecte  Richard,  au 
xvme  siècle,  a  été  fort  critiquée. 

Autrefois,  les  statues  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint 
Sébastien  (don  de  la  Ville,  1819)  étaient  adossées  aux  deux 
piliers  de  l'arcade  du  milieu,  à  l'entrée  principale  de  la 
chapelle.  Elles  n'y  sont  plus.  On  y  voyait  aussi  une  descente 
de  croix,  d'après  Rubens,  réduction  du  tableau  de  la  cathé- 
drale d'Anvers.  Cette  copie,  peu  intéressante,  a  été  déposée 
dans  la  chapelle  des  catéchismes. 

Au  milieu  de  la  chapelle,  sur  l'autel,  tableau  :  les  Pèle- 
rins cTEmmaûs,  par  Charles  Coypel. 

Ecole  française,  xviir9  siècle.  Hauteur  :  5  m.  90  et  lar- 
geur :  3  m.  15. 

Jésus-Christ  est  représenté  debout  devant  la  table  du 
repas,  entouré  d'une  gloire  où  apparaissent  des  figures 
d'anges.  Les  disciples  sont  de  chaque  côté  de  la  table;  l'un 
s'agenouille,  l'autre  paraît  prêt  de  s'agenouiller  en  recon- 
naissant son  maître.  Sur  le  devant,  à  gauche,  un  serviteur 
qui  apportait  un  plat  semble  frappé  d'étonnement.  La  table 
est  élevée  sur  des  degrés  sur  lesquels  on  voit  des  vases  et 
une  draperie.  Le  tableau,  cintré  par  le  haut,  forme  une  sorte 
d'arcade  accompagnée  de  draperies  en  haut  et  sur  les  côtés, 
et  l'intention  du  peintre  semble  avoir  été  de  le  relier  à  l'ar- 
chitecture de  la  chapelle. 

Ce  tableau,  vu  d'à  côté  de  l'autel  Saint-Charles,  transept 
nord,  présente  une  jolie  perspective. 

1.  Inventaire  de  Ronchaucl,  1876,  etc. 
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Huysmans,  Trois  Eglises  et  trois  primitifs  (Pion  Nourrit, 
1908,  œuvre  posthume,  déjà  citée),    écrit  : 

La  chapelle  du  Saint-Sacrement,  creusée  par  le  sieur  Richard,  est 
vaste  et  froide,  éclairée  en  l'air  par  des  toits  en  chapeau  de  pierrot, 
par  des  toits  blancs  et  pointus  de  verre...  Elle  renferme  des  tableaux  et 
des  statues  dont  l'art  est  discutable,  mais  c'est  tout  de  même  de  l'art. 

Au  fond  de  cette  chapelle,  une  grande  toile  représente  les  pèlerins 
d'Emmaùs.  Quand  on  pense  à  ce  qu'un  homme  comme  Rembrandt,  a 
tiré  d'un  tel  sujet,  l'on  demeure  confondu  devant  ce  tableau  de  Coypel. 
Imaginez,  peint  en  une  sorte  de  trompe-l'œil,  un  Christ  accoutré  d'une 
robe  bleuâtre,  assis  devant  une  table,  et  esquissant  un  geste  d'escamo- 
teur, tandis  qu'à  droite,  un  individu  penche  sa  tête  sur  cette  table  et 
qu'à  gauche,  un  autre,  à  la  barbe  blanche,  le  regarde  en  rapprochant 
ses  mains.  Au  premier  plan,  gravissant  les  marches  d'un  escalier,  — car 
la  scène  se  passe  dans  le  vestibule  d'un  palais,  —  un  domestique,  en 
caleçon  rouge,  monte  les  plats  du  souper.  Enfin,  au-dessus  de  ce  Christ 
au  chef  cerné  d'une  lueur  de  veilleuse  qui  fignole,  un  tourbillon  d'anges 
plane  dans  les  nuées  rousses  d'un  plafond. 

Cette  toile  nous  montre  tout  ce  que  l'on  voudra,  sauf  la  scène  des 
Évangiles.  Sans  le  titre  connu  de  l'œuvre,  il  serait  impossible  de  savoir 
ce  que  signifie  le  geste  du  Christ.  Et  cependant  ce  panneau  de  Coypel 
vous  retient.  Il  réduit  au  rôle  d'une  anecdote  mal  contée  une  page 
magnifique  des  Écritures,  mais  en  revanche,  il  décèle  sous  l'apparence 
facile,  presque  frivole  de  sa  couleur  une  solidité  de  peinture  que  les 
artistes  religieux  de  notre  époque  ignorent. 

Coypel  avait  reçu  de  la  fabrique  de  Saint-Merry,  pour  ses 
«  Disciples  d'Emmaùs  »,  1 277  livres  en  1749.  Chapitre XXIV. 

Toile  de  droite,  hauteur :4m.  80;  largeur:  3m.  15,  par 
Guillaume  François  Golson.  Tableau  cintré  par  le  haut.  —  On 
lit  au  bas  du  cadre:  don  de  la  Ville  de  Paris  à  l'église  Saint- 
Merry.  An  1819.  —  Salon  de  1818.  —  Fut  payé  3  000  francs. 

Saint  Charles  B or r ornée  donnant  la  communion  aux  pes- 
tiférés. 

Le  saint  est  représenté  en  costume  de  cardinal  sur  le 
seuil  d'une  église  d'où  il  s'avance  dans  la  ville.  Il  est  suivi 
de  son  clergé.  Devant  lui,  une  femme  mourante,  tenant  un 
enfant  dans  ses  bras,  est  soutenue  par  une  autre  femme  pla- 
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cée  derrière  elle.  Sur  le  devant,  une  autre  femme  est  près 
de  rendre  le  dernier  soupir.  Sur  les  degrés  de  l'autel,  un 
jeune  diacre  en  vêtement  blanc,  vu  de  dos,  est  à  genoux  et 
tient  une  sonnette  à  la  main.  Dans  le  fond,  des  édifices, 
des  groupes  de  malades.  Deux  anges  paraissent  dans  le 
ciel. 

Toile  de  gauche,  hauteur  :  4  m.  20  ;  largeur  :  3  m.  30,  par 
Louis  Alexandre  Féron.  Tableau  cintré  par  le  haut.  Au  bas  : 
don  de  la  Ville  de  Paris  à  l'église  Saint-Merry,  an  1819. 

Vision  de  saint  Jean  Chrysostome.  —  Payé  2  400  francs. 
—  Saint  Chrysostome  voit  les  anges  assistant  au  saint  sacri- 
fice. Il  est  représenté  de  face,  au  milieu  du  tableau,  dans 
ses  habits  pontificaux,  le  dos  tourné  à  l'autel,  au  moment 
où,  le  calice  en  main,  il  s'avance  sur  les  degrés  pour  donner 
la  communion  aux  fidèles,  prosternés  dans  le  sanctuaire. 
Un  diacre  est  à  sa  droite.  Le  saint  a  les  yeux  levés  vers  le 
ciel;  tête  nimbée,  barbe  blanche.  Sur  le  devant,  à  gauche, 
deux  femmes,  l'une  debout,  vue  de  profil,  l'autre  à  genoux, 
vue  de  dos,  tournant  la  tête  vers  un  enfant  placé  derrière 
elle.  Sous  la  voûte  du  temple,  des  anges  apparaissent  dans 
la  gloire.  D'autres  anges  sont  mêlés  aux  fidèles.  Groupe  de 
communiants. 

Paroi  de  droite.  Au-dessus  de  la  porte  est  représenté,  en 
haut-relief,  un  ange  portant  le  calice,  par  Paul  Ambroise 
Slodtz.  Le  calice  est  entouré  de  rayons  et  environné  de 
têtes  d'anges  dans  les  nuages.  «  P.  Slodtz  fecit.  1748.  » 

Paroi  de  gauche.  Ange  portant  le  livre  de  la  Loi.  Têtes 
d'anges,  nuages  et  rayons.  «  Signé  :  P.  Slodtz,  1758  ». 

Pas  plus  que  ces  petites  têtes,  à  collerettes  de  plumes,  des  amours 
sans  corps  qui  les  entourent,  ces  anges  ne  sont  de  purs  esprits.  Ils 
Igurent  tout  bonnement  de  jeunes    adolescents  demi-nus  et  dont  les 
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élégantes  draperies  s'envolent;  ee  sont  des  païens  accorts  et  distingués 
et  ils  triomphent  dans  cette  chapelle  où,  pour  leur  servir  de  repoussoir, 
Ton  a  installé  quelques  statues  modernes  dont  deux,  un  saint  Pierre 
l'Ermite  et  un  saint  Antoine  sculptés,  en  1842,  par  Evrard,  sont  cepen- 
dant viables. 


Huysmans  est  amusant  à  citer  ;  il  ne  convient  de  l'écou- 
ter qu'avec  une  certaine  critique.  Son  saint  Pierre  l'Ermite 
n'est  autre  que  saint  Paul,  ermite. 

S*  chapelle  attenante  à  la  porte  de  la  Verrerie.  Les  Saintes- 
Huiles.  —  Nous  reprenons  le  marguillier  de  1760. 

L'autel  de  la  paroisse  était  adossé  contre  la  première 
arcade  murée  de  la  nef  voisine  de  cette  chapelle.  Avec  ses 
marches  et  ses  colonnes,  il  tenait  un  large  espace.  L'autel 
de  la  paroisse  avait  disparu  en  1751.  Les  colonnes  de 
marbre  noir  de  l'autel  saint  Pierre  et  de  l'autel  saint  Merry 
en  proviennent. 

Ainsi  la  chapelle  des  Saintes-Huiles  était  à  côté  de  l'autel 
de  la  paroisse. 

Cette  chapelle  avait  été  concédée  à  la  famille  de  Pleurre, 
le  23  décembre  1634.  Par  un  nouvel  acte  du  21  juin  1753, 
conclu  entre  Claude  Henry  de  Pleurre,  Jean  Nicolas  de 
Pleurre  et  la  fabrique,  la  fabrique  loue  la  d.  chapelle,  tant 
que  la  famille  n'habitera  pas  sur  la  paroisse.  Seuls,  les  de 
Pleurre  jouiront  du  droit  de  sépulture  dans  le  caveau  de  la 
chapelle  et  dénomination  du  chapelain  chargé  d'acquitter  les 
fondations.  Ce  chapelain  ne  peut  y  confesser  que  de  l'agré- 
ment de  M.  le  curé;  il  ne  doit  donner  les  clefs  à  personne. 

On  va  ôter  le  confessionnal  de  cette  chapelle,  et  la  louer. 

1910.  Chapelle  Notre-Dame-du-Suffrage.  — Notre-Damc- 
du-Suffrage  est  le  titre  de  l'Archiconfrérie,  établie  à  Rome, 
afin  de  prier  pour  les  âmes  du  Purgatoire.  La  confrérie  de 
Saint-Merry  fut  affiliée  à  l'Archiconfrérie  de  Rome  par  un 
rescrit  du  pape  Grégoire  XVI,  en   date  du   22  août  1838, 
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jouissant  ainsi  des  mêmes  privilèges  et  indulgences.  En 
1851,  l'association  de  Saint-Mer ry  est  devenue  elle-même 
Archiconfrérie.  —  Chapitre  XXXV. 

Décoration  de  cette  chapelle.  —  La  pensée  principale 
qui  domine  dans  cette  chapelle  est  la  prière  pour  les 
morts.  «  C'est  une  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour 
les  morts...  »  Judas  Machabée.  —  Paroles  gravées  sur  le 
devant  de  l'autel  où  est  ménagé  un  tombeau.  Deux  anges 
sont  en  prière.  Sur  l'autel  s'accomplit  la  véritable  prière,  la 
plus  utile  pour  les  morts,  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Le 
tabernacle  en  conserve  la  précieuse  victime.  De  chaque  côté 
sont  les  moyens  de  s'unir  à  cette  hostie  sacrée  pour  se  faire 
holocauste  :  pio  planctu,  le  pieux  gémissement;  jejuniis,  le 
jeûne;  oratione,  la  prière,  et  par  excellence,  l'aumône, 
eleemosinis. 

La  partie  supérieure  renferme  le  tableau  :  La  Mère  de 
douleur  pleurant  son  Fils  porté  au  sépulcre.  Peinture 
d'après  l'école  de  Philippe  de  Ghampaigne.  Les  larmes 
nous  sont  permises,  mais  elles  doivent  être,  comme  celles 
de  Marie,  pleines  de  résignation  et  d'espérance.  Autour  de 
ce  tableau,  ces  paroles  :  0  vos  omnes  qui  transitis  per 
viam,  attendue  et  videte  si  est  dolor  sicut  dolor  meus. 

De  chaque  côté  de  l'autel  et  sur  les  deux  retours,  la 
partie  inférieure  est  destinée  à  rappeler  la  brièveté  de  la 
vie  et  l'inconnu  de  la  mort  :  le  tout  est  surmonté  de  ce  mot  : 
Transierunt,  ils  ont  passé.  Quatre  bas-reliefs,  dont  deux 
de  l'Ancien  Testament,  prouvant  la  résurrection  des  morts, 
et  deux  de  l'Evangile,  avec  la  même  idée,  sont  placés  au- 
dessus  et  invitent  les  fidèles  à  regarder  le  ciel.  Le  haut  de  la 
chapelle  présente  cinq  anges  portant  le  signe  du  Salut,  avec 
ces  mots  :  «  Dans  la  croix  est  la  foi,  l'espérance  et  l'amour, 
dans  la  croix  est  la  résurrection  et  la  vie  »,  In  cruce  spes, 
in  cruce  /ides,  in  cruce  caritas,  in  cruce  resurrectio1  in  cruce 
vita.   —  Les  bas-reliefs   de  l'Ancien  Testament  sont  :   la 
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vision  d'Ezéchiel  :  ossa  arida,  —  que  les  os  arides  prennent 
de  la  vie!,  l'autre,  Jonas  sortant  de  la  baleine;  ceux  de 
l'Évangile  sont  :  la  résurrection  de  Lazare  :  Lazare,  vent 
foras,  lui  dit  Jésus,  et  Lazare  ressuscité  sort  du  tombeau  ;  le 
quatrième,  c'est  Jésus  lui-même  qui  ressuscite,  par  sa  divine 
puissance,  et  nous  ouvre  ainsi  le  Ciel. 

A  gauche  de  cette  chapelle  :  Bénitier  du  temps  de  Louis  XII. 

—  La  cuve  polygonale  est  posée  sur  une  colonne.  Elle  est 
armoriée  des  armes  de  France  et  de  Bretagne  et  des  insignes 
de  la  Passion.  Un  quatrième  écusson,  en  mauvais  état,  porte 
des  emblèmes  d'une  signification  plus  vague  :  on  distingue 
cependant  une  coquille...;  les  autres  panneaux  font  face  au 
mur. 

Ce  bénitier  intrigue  fort  les  connaisseurs. 

Les  armes  sculptées  sur  le  premier  écusson  sont  celles 
d'Anne  de  Bretagne,  l'épouse  des  rois  Charles  VIII  et 
Louis  XII.  Mais  Anne  de  Bretagne,  reine  de  France,  portait 
accolées,  d'abord  les  fleurs  de  lis,  et  en  second  lieu,  les 
mouchetures  d'hermine  de  Bretagne.  Sur  le  bénitier,  il  y  a 
interversion,  l'hermine  prime  la  fleur  de  lis.  On  pourrait  en 
inférer  que  le  bénitier  date  de  l'époque  où  Anne  de  Bre- 
tagne, qui  ne  cessa  jamais  d'être,  en  droit,  souveraine  du 
duché  de  Bretagne,  en  avait  repris  l'administration  person- 
nelle, c'est-à-dire  durant  le  temps  de  son  court  veuvage, 

—  7  avril  1498  au  8  janvier  1499,  —  pendant  lequel, 
venue  d'Amboise  à  Paris,  elle  y  fit  un  séjour  de  trois  mois1. 

Pourquoi  ce  bénitier  ne  serait-il  pas  une  ancienne  cuve 
baptismale?...  Le  support  est  d'un  marbre  différent  et 
semble  une  pièce  ajoutée  après  coup.  Cuve  baptismale  ou 
bénitier  paraît  avoir  été  un  don  d'Anne  de  Bretagne,  fait  à 
quelque  établissement  religieux,  pendant  son  séjour  à  Paris, 
mai-août  1499. 

1.  Notes  remises  par  M.  A.  Curmer. 
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En  tout  état  de  cause,  il  ne  peut  s'agir  de  Claude,  héri- 
tière du  duché  de  Bretagne,  tille  d'Anne,  et  épouse  de 
François  Ier. 

Ce  hénitier  a  été  apporté  à  Saint-Merry,  personne  ne 
sait  à  quelle  époque. 

A  moins  qu'il  ne  soit,  tout  simplement,  l'ancienne  cuve 
baptismale  de  l'église... 

6e  chapelle.  Saint-Claude.  —  C'est  la  première  après  le 
passage  de  la  rue  de  la  Verrerie.  Jadis,  M.  Socquard  y  con- 
fessait. 

Anciennement,  dit-on,  elle  était  concédée  à  M.  le  Prési- 
dent Le  Maira.  —  Lépinette  alias  Le  Maira. 

Nous  n'avons  aucune  indication  précise.  C'est  affaire  à 
voir  avec  cette  famille,  sinon,  on  la  louera. 

1910.  Chapelle  Saint-Pierre.  —  Sur  l'autel,  saint  Pierre. 
(Vien.  1784.)  Hauteur  :  2  m.  63,  largeur  :  1  m.  77.  Saint 
Pierre  :  barbe  blanche,  robe  bleue,  manteau  jaune.  Il  est 
agenouillé,  tourné  vers  la  droite,  devant  un  rocher  où  sont 
posées  les  clefs.  Au  pied  du  rocher,  des  lions.  Fond  de 
paysage,  arbres,  etc. 

A  côté  de  l'autel,  statue  de  saint  Pierre,  Romae  instar, 
avec  indulgences.  Au-dessus,  une  Vierge. 

Près  de  la  porte  de  la  Verrerie,  la  Samaritaine  (Halle 
f  1736).  Autrefois,  paraît-il,  ce  tableau  était  à  Saint-Sulpice, 
dans  la  sacristie  des  messes. 

Jésus  est  représenté  assis  sur  le  bord  du  puits,  suivant 
le  récit  de  saint  Jean,  à  l'ombre  d'un  arbre.  Il  semble 
adresser  les  paroles  :  Si  scires  donum  Dei,  à  la  femme 
debout,  devant  lui,  à  droite.  Celle-ci,  la  Samaritaine,  est 
vêtue  et  coiffée  avec  recherche,  bandelettes  serrant  ses 
cheveux,  tunique  vert  sombre,  robe  de  couleur,  ouverte  en 
bas  sur  le  devant,  et  qu'elle  relève  de  la  main  avec  un  geste 
de  coquetterie.  Derrière  le  Maître,  sont  groupés  les  disciples. 


ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS.  445 

Le  fond  du  tableau  est  rempli  par  des  bâtiments,  —  Sichem, 

—  el  par  un  paysage  de  montagnes. 

Petit  autel,  à  gaucho,  contre  le  pilier,  entrée  du  chœur. 

Autel  de  la  Vierge  Bleue.    —    (Carie  Van   Loo   f  1765) 

Hauteur  de  la  toile  :  2m.  25;  largeur:  1  m.  35. 

La  Vierge  est  assise  sur  des  nuages,  tenant  dans  ses 
bras  l'Enfant  Jésus,  dont  la  tète  est  entourée  do  rayons. 
Jésus  lève  la  main  droite,  comme  pour  bénir.  Aux  pieds  de 
la  Vierge  et  autour  d'elle,  tètes  d'anges. 

7ccliapelle.  Saint-É  tienne. —  M.  l'abbé Blanchet  y  confesse. 

Elle  est  à  la  famille  Camus  de  Pontcarré,  d'après  acte 
passé  devant  Desnots,  notaire,  le  6  décembre  1609,  renou- 
velé chez  de  La  Manche,  notaire,  13  mai  1753.  La  jouissance 
de  cette  chapelle  est  confirmée,  au  profit  des  descendants, 
en  ligne  directe,  de  Me  Geoffroy  Camus,  chevalier,  seigneur 
de  Pont-Carré,  conseiller  d'Etat,  avec  droit  de  sépulture, 
d'armoiries  et  d'épitaphe. 

La  fabrique  doit  y  faire  acquitter,  à  perpétuité,  une 
messe,  chaque  mois,  par  un  prêtre  agréé  par  la  famille;  en 
retour,  la  famille  concède  le  droit  à  la  fabrique  de  louer 
la  chapelle  à  telles  personnes  qu'elle  veut. 

11  faut  exiger  du  chapelain  qu'il  n'y  confesse  pas,  durant 
les  offices,  et  qu'il  n'en  donne  pas  la  clef. 

1910.  Chapelle  Saint-Léonard  et  Saint-François  d'Assise. 

—  La  Ville  décora  cette  chapelle  en  1869.  12  000  francs. 
Lettres  entrelacées,  saint  Antoine,  saint  Léonard,  saint 
François.  Lafon,  artiste  peintre.  —  Saint  Léonard  est  repré- 
senté dans  son  oratoire  de  la  forêt  de  Pacevin,  dans  le 
Limousin.  Il  est  à  genoux,  en  prière,  devant  une  croix  de 
bois;  son  livre  est  près  de  lui,  à  terre.  Fond  de  paysage. 

Saint  Léonard,  peinture  de  Traviès  (f  1859)  ;  —  saint 
Antoine  de  Padoue,  vitraux  de  Tournel  et  ses  fils,  1901. 
Le  saint  prêche  la  foule  assemblée  à  la  porte  de  son  couvent. 
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8e  chapelle.  Sainte-Geneviève.  —  Y  confesse,  M.  l'abbé 
Branlard. 

Cette  chapelle  paraît  avoir  été  concédée  à  Perrette  de 
Vaudetar,  mais  il  n'y  a  pas  d'acte. 

Par  acte  du  24  septembre  1708,  entre  M"  Jacques  de 
Sallo  et  la  fabrique,  Sallo  a  fondé  une  messe  pour  chaque 
jour.  Il  avait  le  droit  en  cette  chapelle,  étant,  disait-il,  de  la 
famille  de  Perrette  de  Vaudetar. 

De  Sallo  habitait,  rue  de  la  Verrerie,  la  «  Maison  des 
Cordes  ».  —  Cette  maison  porte  le  n°  56  actuel.  —  1910. 

Il  a  promis  sur  les  emprunts  du  roi  500  livres  de  rente, 
pour  les  frais  de  fondation  et  le  chapelain. 

Par  acte  du  26  avril  1726,  M.  et  Mme  de  Brionne,  M.  et 
Mme  d'Egmont,  en  leurs  noms  Durfort  et  Duras,  seuls  héri- 
tiers du  s1*  de  Sallo,  ont  remis  au  sr  Daude  les  droits  de  ser- 
vice et  fondation,  réduits  à  327  livres. 

La  fabrique  a  pour  elle  31  liv.  5  s.  —  Lire  l'état  de 
cette  charge,  p.  219. 

Dans  la  première  moitié  du  xixe  siècle,  ce  fut  la  chapelle 
de  l'Assomption. 

1910,  c'est  la  chapelle  Saint-Joseph. 

Peinture  de  Lafon  (1870). 

Dimensions  communes  aux  deux  côtés  :  hauteur  :  5  m.  50  ; 
largeur  :  3  m.  90. 

Paroi  de  droite  :  Apparition  de  l'ange  à  saint  Joseph,  pen- 
dant son  sommeil. 

Saint  Joseph  est  représenté  endormi,  à  droite;  au  milieu 
du  tableau,  l'ange  volant  vers  lui  ;  à  gauche,  la  Vierge  est 
étendue  sur  un  lit,  ayant  près  d'elle  le  berceau  où  repose 
l'Enfant  Jésus.  On  lit,  au  bas  :  Snrge  et  accipe  puerum  et 
matrem  ejus,  et  fuge  in  Aegyptnm.  —  Qui  custos  est  Domini 
sui  gloriabitur. 

En  bas  :  Mort  de  saint  Joseph. 

Saint  Joseph  est  couché  sur  son  lit  de  mort,  enveloppé 
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d'un  long  vêtement  blanc,  la  tête  renversée,  comme  en 
extase,  les  bras  étendus  et  levés  vers  le  ciel.  Il  est  soutenu 
par  Jésus  lui-même,  incliné  à  son  chevet;  auprès  du  lit  est 
la  Vierge  en  prière,  les  mains  jointes,  vêtue  de  blanc.  Aux 
deux  extrémités  du  tableau,  deux  anges,  debout,  l'un  vêtu 
de  blanc,  l'autre  de  rouge,  la  tête  entourée  du  nimbe  d'or. 
Dans  la  partie  supérieure,  le  Saint-Esprit  descend  sous  la 
forme  d'une  colombe,  et  Ton  voit  s'avancer  les  deux  bras  du 
Père  céleste,  au  milieu  de  nuages  et  de  rayons. 

On  lit,  au  bas,  à  gauche  :  Dominus  erat  cam  Mo  et  omnia 
opéra  ejus  dirigebat.  A  droite  ;  Laetificabis  eum  in  gaudio 
citm  vultu  tuo,  Domine. 

Paroi  de  gauche,  sur  l'autel  : 

Saint  Joseph  est  représenté  assis,  tenant  sur  un  bras 
l'Enfant  Jésus,  et  de  l'autre  main  un  bâton,  au  sommet 
duquel  fleurissent  des  lis. 

A  gauche  du  retable  :  David  debout,  sa  harpe  posée  près 
de  lui,  à  main  gauche. 

Robe  rouge,  manteau  bleu,  couronne  et  nimbe.  —  On 
lit  :  Gennit...  Joseph  viritm  Mariae  de  qua  natas  est 
Jésus. 

A  droite  du  retable  :  Joseph  en  Egypte. 

Le  fils  de  Jacob  est  représenté  en  costume  égyptien,  avec 
un  sceptre  à  la  tête  de  lotus.  Près  de  lui,  à  droite,  le  sac  de 
blé  et  la  coupe.  En  bas  :  Cibavit  eos  ex  adipe  frumenti. 

En  haut  :  Saint  Joseph,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

Jésus  est  debout  sur  un  trône,  tenant  d'une  main  le 
globe,  et  élevant  l'autre  main  en  signe  de  bénédiction.  Saint 
Joseph  est  à  sa  droite,  assis  et  à  demi  agenouillé.  La  Vierge 
est  à  sa  gauche.  Entre  les  deux  est  un  vase  d'où  sort  une  tige 
de  lis. 

La  voûte  de  cette  chapelle  est  bien  décorée.  Clé  de  voûte, 
les  armes  de  la  Ville,  3  fleurs  de  lis  et  le  vaisseau. 

Les  travaux  coûtèrent  23  481  francs. 
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M.   Lafond,  artiste  peintre   à  Tours,  reçut  en  1874  la 
lettre  suivante  : 


Paris,  12  avril  1874. 

La  Commission  des  Beaux-Arts,  dans  sa  séance  du  25  de  ce  mois,  a 
accepté  le  tableau  que  vous  venez  d'exécuter  pour  la  chapelle  Saint- 
Joseph. 

L'extrait  ci-joint  du  procès-verbal  vous  fera  connaître  la  façon  dont 
votre  travail  a  été  apprécié  : 

«  Le  caractère  général  de  cette  peinture  de  M.  Lafond  est  l'absence  de 
tout  détail  dans  les  lumières  qui  sont  trop  blanches  et  dépourvues  de 
tout  modèle,  ce  qui  donne  à  cette  décoration  un  aspect  de  grande  mol- 
lesse. 

«  La  figure  de  David  à  gauche  a  été  trouvée  parfaite,  il  est  regrettable 
que  l'ensemble  du  travail  ne  soit  pas  traité  dans  le  même  style  et  avec 
la  même  fermeté.  » 

Pour  extrait  conforme, 
Le  Secrétaire  archiviste1. 

9e  Chapelle.  Notre-Dame-de-Compassion,  tenante  au  pas- 
sage de  la  sacristie.  —  Desservie  par  M.  l'abbé  Ghollet. 

Il  y  a  un  acte  du  30  août  1706,  entre  De  Catherine  L'Ad- 
vocat,  Vve  de  Mre  Simon  Arnaud  de  Pomponne,  ministre  et 
secrétaire  d'État,  et  la  fabrique. 

Il  paraît  que  cette  chapelle  s'appelait  la  «  Très-Sainte- 
Vierge  »,  qu'elle  contenait  le  tombeau  de  la  famille  et  le 
mausolée  de  M.  de  Pomponne,  inhumé  en  octobre  1699. 

Messes,  etc. 

On  pourrait  peut-être  avoir  permission  de  la  louer,  la 
famille  n'y  venant  jamais. 

D.  0.  M. 

HIC  JACEÏ 

SIMON  ARNAUD  DE    POMPONNE, 

EQUES,  MARCHIO  DE  POMPONNE, 

1.  Ville  de  Paris.  Inspection  des  Beaux-Arts. 


wÊÊÊm 


BENITIER      DU     TEMPS     DE     LOUIS     XII 
(Écusson  aux  armes  d'Anne  de  Bretagne.) 
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DOMINOS,    BARO    DE    FERR1ÈRES, 

C1IAMBR01S,   AUGUINVILLE,    ETC. 

ANTIQUA   INTER   ARVERxNOS 

ET  NOBILI  PROSAPIA. 

NEAPOLLM   ET  MANTUAM    ANNUM    V1X 

DUM   A GENS 

XXII  REIPUBL.    CAUSA    MISSUS. 

UNA    APUD  BATAVOS,    DUPLICI  APUD   SUECOS 

LEGATIONE    FUKCTUS. 

INDE    A    LUDOVICO    MAGNO 

ULTRA    ADSCITUS 

1PSI  UT  ESSET  A  SANCTIOR1BUS  CONSILIIS, 

MANDAT1S  SECBET1S,   ET  AD  EXTERAS 

GEiNTES    EPISTOLIS. 
REGKI    ADMINISTER,    CURSUS    PUBLICI 

PRAEFECTUS. 

CLARUS    F1DE,    RELIGIONIS    STUDIOSUS 

RES    SECUXDAS    AEQUO    ANIMO, 

ADVERSAS    FORTITER    TULIT. 

VIXIT    ANNOS    LXXX.    MENSES    X.    DIES    XXVI. 

OBI1T    APUD    FONTEM    BELLAQUAEUM,    BEGI 

UMVERSI    REGM    ORDINIBUS, 

ET    EXTERIS    AEQUE    CARUS, 

DIE    XXVII.    SEPTEMBRIS,    ANNO    M.DC.XCIX. 


Nota.  —  Le  cœur  de  M.  de  Pomponne  fut  déposé  à  Pom- 
ponne, où  il  se  trouve  encore  dans  l'église  de  cette  localité, 
1910. 

Arnauld  de  Pomponne,  ministre  des  affaires  étrangères 
sous  Louis  XIV,  le  signataire  du  traité  de  Nimègue,  est  l'un 
des  membres  de  cette  grande  famille  parisienne  des  Arnauld 
d'Andilly,  si  célèbre  dans  les  annales  du  parlement,  de  la 
littérature  et  du  jansénisme. 

tome   ir.  29* 
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CATHARINA   LAVOCAT, 

UXOR  AMANTISSIMA,   MONUMENTUM     HOC, 

QUO    ET  IPSA    INFERRI  VOLLTT, 

CONJUGI  CARISSIMO    MOERENS    POSUIT. 

OBI1T    ILLA,    DIE    XXXI    DECE3IBRIS, 

ANNO   DOMIM  M.DCC.XI 

VIXIT   ANNOS    LXXVI. 

Sa  femme,  Catherine  Lavocat,  à  la  mémoire  de  son 
époux,  éleva  ce  monument,  où  elle-même  fut  enterrée, 
31  décembre  1711. 

Piganiolde  la  Force  jugeait  ainsi,  en  1745,  le  monument 
funéraire  de  M.  de  Pomponne  : 

«  Dans  une  chapelle  auprès  de  la  sacristie,  est  un  monu- 
ment qui  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  de  beauté  :  c'est 
le  tombeau  de  feu  M.  de  Pomponne,  mort  ministre  d'Etat. 
La  chapelle  est  trop  petite  pour  la  quantité  de  figures  et 
d'ornements  qui  l'accompagnent,  et  le  monument  est  de 
médiocre  composition.il  est  l'œuvre  de  Barthélémy  Rastrelli, 
sculpteur  italien,  qui  apparemment  a  fait  ce  morceau  pour 
désabuser  ceux  qui  croient  que  la  sculpture  est  aujourd'hui 
aussi  florissante  en  Italie  qu'elle  la  été  autrefois. 

Quant  à  celui  dont  ce  tombeau  renferme  la  cendre, 
c'était  un  ministre  d'un  grand  mérite,  que  l'esprit,  la  sagesse 
et  la  vertu  élevèrent  aux  grands  emplois,  et  le  consolèrent 
lorsqu'il  en  fut  privé. 

Il  était  fils  du  fameux  M.  Arnauld  d'Andilly  et,  dès  l'âge 
de  23  ans,  fut  employé  à  des  négociations  très  importantes. 

A  la  mort  de  M.  de  Lionne,  le  roi  le  fit  revenir  de 
Suède,  en  1671,  et  le  nomma  ministre  et  secrétaire  d'Etat 
pour  les  affaires  étrangères.  En  1679,  il  démissionna;  mais 
en  1691,  il  devint  ministre  d'État,  et  il  mourut,  le  27  sep- 
tembre 1699,  à  Fontainebleau.  » 
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1910.  Cette  chapelle  est  dédiée  à  saint  Doits  et  ses  com- 
pagnotis,  Martyr*.  —  Statuette  du  Jésus  de  Prague. 

Peintures  de  H.  Lévy  (1878).  — Lévy  peignit  deux  grandes 
toiles  destinées  à  cette  chapelle;  elles  figurèrent  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1878,  dans  le  pavillon  de  la  Ville  de  Paris. 
Ces  toiles  furent  marouflées  sur  les  murailles  de  la  chapelle. 
Malgré  les  plus  pressantes  réclamations,  Lévy  ne  donna  sa 
toile  du  dessus  de  l'autel  :  «  Madeleine  au  pied  du  Christ  en 
croix  »  qu'en  1885.  Il  reçut  15  000 francs. 

A  gauche,  «  Martyre  de  saint  Denis  ».  Le  saint  à  genoux  ; 
le  bourreau  lui  tranche  la  tête.  Côté  opposé,  ses  deux  dis- 
ciples, saint  Rustique  et  saint  Eleuthère,  figures  très  jeunes, 
assistentà  ce  supplice,  le  visage  attristé  et  émerveillé.  — Au- 
dessus  :  «  Arrivée  de  saint  Denis  dans  les  Gaules  »,  hommes, 
femmes,  enfants,  vieillards  le  regardent  avec  curiosité  et 
défiance.  Ils  sont  presque  à  l'état  sauvage,  nudité,  etc.  —  A 
droite,  en  bas,  autre  paroi,  «le  tombeau  de  saint  Denis  »,  deux 
anges,  deux  génies,  l'un  avec  une  trompette,  l'autre  avec  un 
encensoir. 

Au-dessous,  «  Catulle,  sauvant  par  ruse  le  corps  de 
saint  Denis  ».  Elle  fait  boire  une  partie  des  gardiens,  et 
pendant  ce  temps  des  hommes  dévoués  enlèvent  dans  une 
barque  le  corps  de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons  :  Millier 
ex  Parisinis,  nomine  Catulla,  custodibus  vino  captis,  martij- 
rum  reliquias  auferri  jubet.  Anno  CXVII.  En  haut,  «  apo- 
théose de  saint  Denis».  —  Le  Christ  reçoit  au  ciel  le  glorieux 
martyr,  porté  par  des  anges. 

Avant  1878,  cette  chapelle  était  dédiée  à  saint  Frou,  le 
filleul  et  le  compagnon  de  voyage  de  saint  Merry.  Elle  ren- 
fermait plusieurs  toiles  :  saint  Jacques,  saint  Frou,  les  dis- 
ciples d'Emmaûs,  une  réduction  de  Coypel,  la  Pentecôte. 

10e  chapelle  —  Saint-Joseph.  —  Elle  est  au-dessus  du 
passage  de  la  sacristie. 
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On  n'y  confesse  pas.  M.  l'abbé  Dumont  en  a  la  clef  pour 
la  desservir. 

Elle  est  concédée  à  M.  Aubery,  marquis  de  Vastan,  prévôt 
des  marchands,  et  à  ses  descendants,  ou  collatéraux,  mâles  ou 
femelles,  pourvu  qu'ils  portent  le  nom  d1  Aubery.  Acte  de  1732. 

Un  prêtre,  étudiant  en  théologie,  la  desservira.  Changé 
tous  les  cinq  ans. 

On  pourrait  obtenir  de  la  louer. 

Nota.  —  Les  Auberi  étaient  une  des  vieilles  familles  de 
Paris.  Depuis  trois  cents  ans,  ils  occupaient  cette  chapelle, 
Leurs  armes  :  d'or  à  cinq  fasces  de  gueules. 

Aubery,  famille  Vastan,  t.  I.  p.  505;  t.  II,  p.  223,  et 
Appendice  0. 

«  A  côté  du  chœur,  à  main  droite  en  entrant,  est  une 
chapelle  bien  décorée,  où  il  y  a  un  monument  de  marbre  qui 
est  de  bon  goût,  sculpté  par  Le  Pautre1. 

d.   o.   M. 

EXCELSUS    VIR    ET    POTENS 

JOANNES   AUBERI 

CLAUDII  FIL1US   ET  HAERES, 

MARCHIO    DE    VASTAN,    REGI   A    CONS1LIIS, 

CASTELLANUS    DOMINUS 

DE   V1LNEUVE    SOUS    RARILLON  ; 

DU    PUY    S.   LAURIAN, 

DE  LOGES,   DE    FLEURIGNI,    DE    TRYE, 

BARO    DE    CERV1ÈRES, 

IN    PROVINCIA  AURELIANENSI, 

BLESENSIS,    DUNENS1S,    AMBAC1ENSIS, 

VINDOCINENSIS    AGRI 

PRO   REGE    LEGATUS. 

i.  Piganiol,  p.  457. 
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OBIIT    29    AUGUSTl.    ANNO    D.    1711. 

AETATIS  SUAE    50. 

CLARUS    INGENTO, 

SUA   IN    DEUM   RELIGIONE, 

F1DE    IN    CONJUGEM, 

IN    LIBEROS  CARITATE, 

IN    PAUPERES   MUNIFICENTIA    SPECTATISSIMUS. 

HOC    1PSI    MONUMENTUM 

MAGDALENA    LUDOVICA    DE    BAILLEUL 

MOERENS   UXOR    SUAVISSIMAE 

PER    DUOS   ET    VIG1NTI    ANNOS    SOC1ETATIS 

DESIDERIO    PERENNE, 

AMORIS    SUI   P1GNUS    EREXIÏ. 

IN    SACELLO    TRIBUS   AB    I11NC    SAECULIS 

DOMINIS  AUBER1  OPPIGNORATO    : 

QUOD  IPSA  NOVO  SUIS    SUMPTIBUS 

CULTU     DECORATUM 

PROPRIAM    IN    SEPULTURAM    ELEGïT  I 

UT   QUAE  CUM    VIXISSET  CONJUNCT1SSIME, 

NEQUE    AB   EODEM    MORTUA    DEVELLERETUR. 

OBIIT    IPSA,     ETC. 

M)  10.  —  Chapelle  Saint-François-Xavier.  —  Dans  le  cou- 
loir de  la  sacristie  qui  précède  cette  chapelle,  deux  tableaux  : 
«  Prédication  de  saint  François  Xavier,  ou  d'un  mission- 
naire »,  par  frère  Robert,  1730,  et  du  même,  «  Un  mission- 
naire guérissant  un  malade  »,  — donnés  par  l'Etat,  15  février 
1811. 

À  la  sacristie,  saint  Merry.  Toile,  hauteur  :  1  mètre;  lar- 
geur: 0  m.  85.  Quelques  portraits  et  photographies. 

Au  fond  de  la  chapelle  Saint-François-Xavier,  statue  de 
saint  Michel  Archange.  A  droite,  porte  murée  qui,  autrefois, 
donnait  passage  chez  le  curé,  logé  au  n°  74,  maison  du  «  Bras 
d'or  »,et  pour  la  grande  sacristie. 
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Petit  tableau  :  «  la  Crucifixion  de  saint  Pierre  »,  qu'on  dit 
provenir  de  la  chapelle  du  Consulat. 

Et  «  Sainte  Geneviève  gardant  son  troupeau,  à Nanterre  ». 
Peinture  sur  bois  du  xv©  ou  du  xvie  siècle. 

Les  inventaires  de  l'église,  faits  parla  fabrique,  en  1815, 
indiquaient  trois  tableaux,  peints  sur  bois,  qui  reproduisaient 
la  vie  de  sainte  Geneviève,  sans  nom  d'auteur.  Ils  étaient 
identiques  au  tableau  actuel ,  hauteur  :  0  m .  75  ;  largeur  :  1  m .  1 5 . 

Description  :  sainte  Geneviève  est  assise  au  milieu  d'une 
enceinte  formée  de  pierres  druidiques,  tenant  de  la  main 
droite  une  houlette,  de  la  gauche  un  livre  ouvert.  Robe  de 
couleur  rouge,  manteau  verdâtre  ;  la  tête  diadémée  et  nimbée, 
les  pieds  nus;  son  troupeau,  composé  d'agneaux  blancs  et 
noirs,  est  autour  d'elle  dans  l'enceinte.  Sur  le  second  plan, 
à  gauche,  deux  voyageurs  passent  sur  un  chemin;  à  droite, 
une  femme  qui  marche,  en  priant,  les  mains  jointes,  semble 
se  diriger  vers  quelque  lieu  de  pèlerinage.  Au  fond  du  ta- 
bleau, dans  un  grand  paysage,  on  voit  la  ville  de  Paris  avec 
ses  monuments,  telle  qu'elle  était  au  xvie  siècle  :  le  Temple, 
Notre-Dame,  et  peut-être  le  donjon  de  Vincennes.  A  droite, 
aussi  dans  le  paysage,  le  mont  Valérien. 

Peintures  murales.  Au  sujet  de  ces  peintures,  le  Figaro 
du  26  novembre  1878  donnait  ces  détails  : 

Dans  quelques  jours,  les  fresques,  commandées  par  la  Ville,  seront 
terminées.  C'est  l'œuvre  de  Léon  Glaise. 

La  fresque  de  gauche  représente  saint  François  Xavier  passant  dans 
une  rue  de  Goa. 

On  le  voit  au  moment  où  la  population  s'étant  refusée  à  écouter 
ses  prédications,  le  saint  s'adresse  aux  petits  enfants;  il  les  appelle  en 
agitant  une  sonnette,  ils  accourent  de  toute  part;  derrière  eux,  des 
jeunes  filles  commencent  à  s'approcher  et  à  écouter  sa  parole.  Enfin, 
au  second  plan,  on  aperçoit,  aux  balcons  des  maisons,  des  femmes  qui 
regardent  avec  curiosité. 

La  fresque  de  droite  représente  saint  François  Xavier  mort  et  sou- 
tenu debout  sur  une  sorte  de  cadre,  entouré  de  larges  guirlandes  de 
fleurs  et  surmonté  d'une  croix  richement  ornée.  Le  peuple  envahit 
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l'église  et  se  presse  aux  pieds  du  saint.  Une  mère  lui  présente  son  enfant 
malade;  une  jeune  fille,  portée  sur  une  litière,  implore  le  bienheureux. 

Le  Figaro  conclut  :  «  C'est  très  beau  !  » 
Par  malheur,  c'est  mal  éclairé. 
Décoration  de  cette  chapelle  :  17  000  francs. 
Procès-verbal  d'acceptation  de  la  commission  : 

20  novembre  1878.  —  L'impression  a  été  des  plus  favorables  :  les 
deux  scènes  sont  bien  agencées,  les  personnages  expressifs,  bien 
groupés  et  bien  peints;  les  accessoires  étudiés  et  bien  choisis. 

Quelques  observations  de  détail  se  sont  produites  au  cours  de  l'exa- 
men et  ont  été  recueillies  par  l'artiste,  qui  en  tiendra  compte. 

Les  scènes  sont  tirées  de  la  Vie  de  saint  François  Xavier, 
par  le  P.  Bonhours,  liv.  2,  p.  65  etliv.  6,  p.  184. 

1  Ie  chapelle  —  Sainte-Croix.  —  En  1760,  toujours  d'après 
le  rapport  de  notre  marguillier  comptable,  on  n'y  confesse 
pas.  M.  l'abbé  Gochin  la  dessert. 

Anciennement  concédée  à  la  famille  Grassin1.  D'après 
l'acte  du  19  avril  1754,  la  famille  a  construit  un  caveau,  sous 
la  plus  grande  partie  de  la  chapelle,  payant  droits  ordinaires 
des  propriétaires  de  chapelles  pour  leurs  sépultures,  le  double 
pour  parents  et  alliés. 

Un  membre  delà  famille  demeure  encore  sur  la  paroisse. 
On  ne  peut  la  louer. 

1910. —  Chapelle  Saint- Jacques.  —  Les  curés  l'ont  choisie 
pour  leur  confessionnal.  Statue  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

Les  peintures  sont  de  L.  Matout.  —  1872.  — 21000  francs. 
Ce  sont  des  toiles.  Agauche,  saint  Jacques  prêchant;  adroite, 
son  martyre.  Il  baptise  encore  au  moment  où  le  bourreau 
va  lui  trancher  la  tête. 

Saint  Jacques  le  Majeur,  frère  de  saint  Jacques  l'Evangé- 


1.  Chapitre  IX,  18*  pièce  de  tapisserie. 
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liste,  fut  l'apôtre  de  l'Espagne.  Il  fut  martyrisé  à  Jérusalem. 
Nota.  —  Depuis  la   suppression   de  la  paroisse  Saint- 
Jacques-de-la-Boueherie,  1793,  saint  Jacques  est  devenu  le 
second  patron  de  notre  église.  Fête  le  25  juillet. 

12e  chapelle.  La  Vierge.  —  Autrefois  elle  s'appelait  Notre- 
Dame-de-Pitié.  La  fabrique  en  est  propriétaire. 

1910.  — La  chapelle  n'a  pas  changé  de  vocable,  depuis 
1760;  elle  est  toujours  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Peintures  par  Hyacinthe  Gollin  de  Vermont,  né  à  Ver- 
sailles, en  1693,  f  1740.  A  droite,  X Annonciation.  Un  ange, 
portant  une  tige  de  lis,  apparaît  à  la  Vierge,  qui,  interrom- 
pue dans  sa  prière,  se  retourne  vers  le  messager  céleste.  En 
haut,  le  Saint-Esprit  et  deux  anges.  A  gauche,  Jésus  déposé 
de  la  croix.  Toile,  hauteur  :  3  m.  36  ;  largeur  :  1  m.  67.  Le  corps 
du  Christ  mort  est  couché  sur  les  genoux  de  la  Mère  des  dou- 
leurs. La  Vierge  est  vêtue  d'une  robe  grise  et  d'un  manteau 
bleu,  voile  jaune;  elle  contemple  son  divin  Fils.  A  gauche, 
au  fond  du  tableau,  la  croix  sur  laquelle  l'échelle  est  encore 
appuyée.  Sur  le  devant,  un  vase. 

Ces  deux  toiles  furent  exposées  au  Salon  de  1740.  Elles 
avaient  été  commandées  pour  la  décoration  de  l'église  des 
Capucins,  au  Marais,  devenue  l'église  Saint-Jean-Saint-Fran- 
çois. 

Nota.  —  Sur  l'autel...  Depuis  une  dizaine  d'années,  on 
s'est  avisé  de  remplacer  la  statue  d'autrefois  par  une  petite 
statue  assise,  en  bois  peinturé,  d'ailleurs  tout  àfait  dispropor- 
tionnée avec  son  cadre. 

La  Vierge  d'autrefois,  en  pierre  de  Tonnerre,  apportée 
du  vieux  musée  des  monuments  français,  établi  après  la 
Révolution,  primitivement  étail  dans  l'ancien  couvent  des 
Blancs-Manteaux.  Elle  était  l'œuvre  de  Pierre  Louis  Claude 
Vassé  (1716  f  1772).  Cette  statue,  une  grande  Vierge  bien  dra- 
pée, trop  élégante  sans  doute,  a  été  reléguée  dans  la  crypte. 
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Elle  mesure  lm.  Go.  La  décoration  de  la  chapelle  de  la  Vierge 
avait  été  aménagée  pour  elle. 

Vitraux.  La  fenêtre  de  gauche  représente  des  saints  particu- 
lièrement honorés  dans  l'église,  tels  que  :  saint  Jean-Bap- 
tiste, saint  Pierre,  saint  André,  saint  Paul,  saint  Merry.  Dans 
le  haut,  ligures  allégoriques. 

Fenêtre  de  droite  :  l'Histoire  de  la  sainte  Vierge.  La  série 
des  sujets  commence  par  la  naissance  de  la  Vierge,  puis  l'An- 
nonciation, la  Visitation,  l'Adoration  des  bergers,  etc.,  les 
Sybilles,  etc.  Aussi,  en  haut,  figures  allégoriques. 

Plusieurs  de  ces  vitraux  sont  du  xvne  siècle  et  ont  été 
rajustés  à  des  vitraux  modernes. 

Nota.  —  Entre  cette  chapelle  et  la  suivante,  la  13e,  exis- 
tait le  passage  donnant  dans  le  cloître,  vis-à-vis  la  rue  Brise- 
Miche. 

Depuis  longtemps,  la  porte  est  condamnée.  La  porte  avec 
la  grille  sont  assez  visibles  de  l'extérieur.  Une  tourelle  avec 
escalier  y  débouche. 

Cette  porte   elle  aussi,  eut  son  histoire. 

EXTRAIT   DE    LA    DÉLIBÉRATION    DE    LA   FABRIQUE,    18    JUIN    1741. 

Cette  petite  porte  derrière  la  chaire,  chapelle  de  M.  Benoîse,  qui 
incommode  le  prédicateur,  et  l'autre  porte  des  Consuls,  plus  gênante 
encore,  à  cause  du  vent  qui  souffle  sur  le  grand  autel,  et  de  la  porte 
de  la  sacristie,  de  l'autre  côté,  qui  est  toujours  ouverte,  par  décision 
de  la  fabrique  seront  condamnées,  dès  que  sera  faite  la  grand'porte, 
dans  la  croisée,  côté  du  Cloître,  vis-à-vis  et  semblable  à  celle  de  la 
Verrerie. 

En  1804,  la  porte  des  Consuls  n'était  pas  encore  condam- 
née, témoin  la  lettre  suivante  de  M.  Portalis,  ministre  des 
cultes  : 


458  ÉGLISE    SAINT-MERRY   DE    PARIS. 


CONSEIL  D  ETAT 

PARIS,  LE  12  FLORÉAL  AN  XI  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

LE  CONSEILLER  D'ÉTAT,  CHARGÉ  DE  TOUTES  LES  AFFAIRES  CONCERNANT 

LES  CULTES 

A  Monsieur  le  curé  de  Saint-Merry,  à  Paris, 

J'ai  reçu,  Monsieur,  au  nom  d'une  partie  des  habitants  de  votre 
paroisse,  une  pétition  par  laquelle  ils  réclament  contre  la  fermeture 
d'une  petite  porte  de  l'église  de  Saint-Merry  aboutissant  au  débouché  de 
la  rue  Brise-Miche  dans  le  Cloître  ;  ils  demandent  pour  leur  plus 
grande  commodité  que  cette  porte  soit  réouverte  et  rendue  à  son  usage 
primitif. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me  faire  part  des  motifs  d'après  lesquels 
la  fermeture  de  cette  porte  a  été  ordonnée  et  par  qui  elle  l'a  été. 

Je  vous  salue, 

Portalis. 


Réponse  : 

Le  curé  de  Saint-Merry  et  les  membres   de  la  fabrique  de  Saint- 
Merry 


A    M.    PORTALIS,    CONSEILLER   D  ETAT,    MINISTRE   DES    AFFAIRES 
CONCERNANT   LES   CULTES 

Monsieur, 

Pour  répondre  à  la  lettre  que  vous  avez  fait  l'honneur  d'écrire  à 
M.  le  curé,  et  qu'il  nous  a  communiquée,  nous  venons  vous  donner  les 
éclaircissements  que  vous  désirez. 

Cette  porte  dont  l'ouverture  est  réclamée  par  quelques  paroissiens, 
que  nous  ne  connaissons  pas,  à  l'exception  d'un  seul,  détenu  dans  son 
lit  depuis  quatre  ans,  fut  fermée,  il  y  a  bientôt  un  an,  par  un  membre 
de  l'ancienne  administration,  du  consentement  de  tous  ses  confrères, 
pour  les  raisons  suivantes  :  1°  pour  empêcher  le  passage  continuel 
d'ouvriers,  de  curieux,  qui  traversaient  habituellement  l'église,  sans 
respect,  ni  décence,  et  troublaient  les  fidèles,  soit  avant,  soit  pendant 
les  offices  ;  2°  pour  nous  mettre  à  couvert  des  voleurs,  qui  enlevaient 
ce  qu'ils  rencontraient  sous  la  main  :  cette  porte  leur  fournissant  un 
accès  et  une  fuite  faciles  ;  3°  pour  empêcher  des  indécences  graves,  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  tambour  de  cette  porte,  qui,  étant  construite  en 


ÉGLISE    SAINT-MERRY   DE    PARIS.  459 

labyrinthe,  donnait  occasion  à  des  libertins  de  s'y  renfermer,  en 
fermant  sur  eux,  la  porte  intérieure  et  extérieure  de  l'église;  4°  on 
s'est  déterminé  à  cette  mesure,  parce  qu'à  dix-huit  ou  vingt  pas  de  cette 
porte,  étroite  par  elle-même,  dans  le  cloître  Saint-Merry,  il  y  a  un  por- 
tail, qui  donne  l'entrée  dans  l'église,  à  la  tête  de  la  nef  et  qui  laisse 
toute  la  facilité  d'arriver. 

L'administration  actuelle,  respectant  les  motifs,  a  maintenu  la 
mesure  de  ses  prédécesseurs,  toutefois  sous  la  modification  que,  pour 
se  prêter  aux  désirs  de  tous  les  paroissiens,  elle  soit  ouverte,  tous  les 
dimanches  et  fêtes,  avant  et  après  les  offices,  mais  fermée  pendant  la 
célébration  des  saints  mystères,  et  tous  les  jours  ouvrables. 

La  municipalité  instruite  de  ce  qui  arrivait,  à  l'occasion  de  cette 
porte,  proposait  de  la  fermer  en  maçonnerie,  par  mesure  de  sûreté 
locale  ;  car  son  tambour  est  construit  de  telle  manière  qu'on  peut  y 
être  insulté  ;  nous  avons  pensé  qu'il  suffirait  de  la  fermer  à  clefs,  sous 
la  modification  actuelle,  ce  qui  obvie  aux  abus  qu'on  s'est  proposé 
d'empêcher.  Nous  serions  au  désespoir  de  rien  faire  qui  pût  déplaire 
raisonnablement  à  qui  que  ce  soit  :  aussi  l'universalité  des  paroissiens 
désire  que  cette  porte  continue  à  être  fermée  pour  le  respect  et  la 
décence  dus  au  lieu  saint. 

Nous  sommes  avec  respect, 
Monsieur  le  Conseiller  d'État,  ministre  des  cultes, 
Vos  très  humbles  et  très  dévoués  serviteurs. 


1910.  —  Chapelle  de  Saint-Michel- Archange  et  des  Saints- 
Anges. 

Pourquoi  cette  désignation?. . .  Pourquoi,  en  ce  cas,  lastatue 
de  saint  Michel  Archange  (chapelle  Saint-Francois-Xavier) 
n'orne-t-elle  point  cette  chapelle? 

En  18o0,  cette  chapelle  était  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus.  Elle  porte  encore  ce  nom  dans  l'inventaire  de  1876. 
La  confrérie  du  Sacré-Cœur  existait  à  Saint-Merry,  depuis 
1838.  Tabernacle  en  bronze  verni,  avec  porte  en  cuivre 
doré;  deux  anges  sur  des  nuages,  bronze  doré  et  ciselé,  cou- 
ronne royale...,  etc. 

Au  retable  de  l'autel,  le  Sacré-Cœur ,  parHippolyteHolfeld, 
(f  1871),  exposé  au  Salon  de  1835.  Holfeld,  né  àParis,  était 
élève  d'Aboi  de  Pujol  et  de  Hersent.  Son  «  Sacré-Cœur  »  est 
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digne  d'attention,  tout  à  fait  en  dehors  des  «  Sacré-Cœur  » 
reçus. 

La  toile  mesure  :  hauteur  :  2  m.  10;  largeur  :  1  m.  15. 

Dans  le  haut,  le  Sacré-Cœur  environné  d'une  gloire.  A 
gauche,  la  Vierge,  assise  sur  des  nuages,  le  montre  de  la 
main.  Derrière  la  Vierge  sont  les  anges  et  les  saints.  Adroite 
saint  Jean-Baptiste,  le  roi  David,  Moïse,  etc.,  les  précurseurs 
du  Christ  en  adoration.  En  bas,  quatre  figures  symboliques 
représentant  les  quatre  parties  du  monde. 

Le  Sacré-Coîur  déverse  ses  rayons  d'or,  ses  grâces,  sur 
les  pauvres  humains  de  toute  race  et  de  toute  condition,  à 
genoux,  dans  l'attitude  de  la  prière. 

En  1876,  quelques  autres  tableaux  ornaient  cette  chapelle  : 
l'Assomption,  Saint-Jacques-le-Majeur  conduit  au  supplice, 
la  Prédication  de  saint  Pierre. 

Vitraux  :  quelques  restes.  Saint  Eloi,  descente  de  croix, 
saint  Martin,  à  la  porte  d'Amiens. 

13e  chapelle.  —  Saint  Accasien  et  ses  compagnons.  — 
Desservie  par  M.  l'abbé  Pellegrin. 

Elle  était  anciennement  concédée  à  la  famille  Courtin  de 
Crouy;  et,  par  acte  du  17  août  1752,  cette  concession  a  été 
renouvelée  en  faveur  du  sieur  de  Crouy  et  de  ses  descen- 
dants héritiers  collatéraux,  portant  le  nom  de  Courtin  et  les 
armes,  aussi  pour  leurs  femmes.  Liberté  d'inhumation  de  la 
cave  de  la  chapelle  :  300  livres  pour  ouverture,  à  la  fabrique. 
Permission  à  la  fabrique  de  louer  cette  chapelle  quand  la 
famille  n'habitera  plus  la  paroisse.  Si  la  famille  revient  y 
demeurer,  elle  en  jouira,  mais  paiera  1200  livres,  une  fois, 
et  après  200  livres  pour  ouverture  de  cave. 

Le  confessionnal  ne  peut  en  être  ôté.  M.  le  curé  seul 
nomme  le  confesseur  et  a  la  clef. 

La  famille  n'est  plus  sur  la  paroisse.  A  voir. 

Nota.  —  Armes  de  cette  famille  :  d'azur  à  la  face  d'or  et 
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un  lion  naissant  de  même  en  chef  et  trois  croissants  d'argent 
en  pointe,  deux  et  un. 

Dans  Y  Inventaire  de  1829,  c'est  la  chapelle  de  la  Transfi- 
guration. Elle  renferme  les  tableaux  suivants  :  la  Transfigu- 
ration, le  Martyre  de  saint  Jacques-le-Majeur,  Saint-Jacques, 
le  même,  en  pèlerin;  la  Réparation  des  hosties,  par  Bel, 
cadre  en  bois  noir  avec  filets  dorés. 

1910.  Chapelle  du  Saint-Esprit.  —  Peintures  de  Henri 
Lehmann,  I8ii. 

L'œuvre  de  Lehmann  fut  médiocrement  goûtée  de  son 
temps.  —  Un  inventairede  la  Ville,  1878,  désigneà  tor(  cette 
chapelle  sous  le  nom  de  Saint-Jean. 

Paroi  de  gauche.  En  haut  : 

Baptême  de  Jésus.  —  Jésus  est  debout,  les  pieds  dans  le 
Jourdain,  au  centre  de  la  composition;  il  est  représenté  de 
face,  nu.  Saint  Jean,  à  genoux  sur  un  rocher  qui  s'élève  au 
bord  du  fleuve,  verse  l'eau  sur  la  tête  du  Sauveur;  il  est  à 
demi  nu,  enveloppé  d'une  étoffe  grossière.  A  droite  et  à 
gauche,  groupe  de  peuple;  d'un  côté,  les  femmes  repentantes; 
de  l'autre,  de  jeunes  soldats  que  des  Pharisiens  détournent 
d'aller  s'offrir  au  baptême.  En  avant,  à  droite,  lepublicain. 
Des  anges  paraissent  dans  le  ciel.  Le  Saint-Esprit,  sous  la 
forme  d'une  colombe,  descend  sur  la  tête  du  Christ. 

En  bas,  d'un  côté  du  confessionnal  : 

Une  scène  de  confession.  —  Dans  le  milieu,  est  une  sorte 
d'autel  sur  lequel  est  un  livre  des  Évangiles  qui  porte  pour 
inscription  :  Veritas,  misericordia.  A  gauche,  un  prêtre 
d'un  âge  mûr,  aux  cheveux  noirs,  ceints  d'une  bandelette, 
écoute,  recueilli  et  sévère,  la  confession  d'un  jeune  homme 
qui  se  tient  devant  lui,  enveloppé  d'une  draperie  bleue, 
l'épaule  droite  et  le  bras  droit  nus,  la  main  droite  posée  sur 
la  poitrine  en  signe  de  sincérité.  On  lit  au  bas  :  ConfUeor 
Deo  omnipotenti  quia  peccavi.  —  A  gauche,  un  vieux  prêtre, 
le  bras  droit  levé,  semble  donner  l'absolution  à  une  femme 
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prosternée  devant  lui  et  enveloppée  de  longs  voiles.  11  est 
vêtu  de  jaune  et  de  blanc;  barbe  grise;  expression  d'indul- 
gence attristée.  On  lit  au  bas  :  Ego  te  absolvo  in  nomine 
Patris,  etc.. 

Hauteur:  6  m.  75;  largeur:  3  mètres. 

Paroi  de  droite,  côté  de  l'autel  :  Descente  du  Saint-Esprit 
sur  les  Apôtres. 

Deux  compartiments.  Partie  supérieure,  dans  le  ciel:  Au 
centre,  le  Saint-Esprit  rayonnantau  milieu  d'un  chœur  d'anges 
en  adoration.  En  haut,  triangle  symbolique  de  la  Sainte  Tri- 
nité. Les  anges  sont  disposés  des  deux  côtés.  La  couleur  de 
leur  vêtement  varie  selon  la  place  qu'ils  occupent;  les  plus 
élevés  ont  des  vêtements  blancs,  lumineux;  en  descendant, 
les  couleurs  deviennent  plus  vives,  jusqu'au  couleurs  sombres 
qui  forment  le  bas  de  l'échelle  céleste.  Les  attitudes,  non 
moins  variées,  expriment,  tantôt  le  recueillement,  tantôt 
l'adoration  et  l'extase. 

Partie  inférieure,  sur  la  terre: 

Au  milieu,  la  Vierge,  vue  de  face,  vêtement  rouge  etbleu, 
assise  dans  une  tribune  de  marbre,  au  milieu  du  cénacle.  A 
ses  côtés  sont  les  saintes  femmes,  agenouillées.  Derrière  la 
Vierge,  debout,  un  groupe  formé  des  trois  apôtres,  saint 
Jean,  saint  Pierre  et  saint  Jacques.  A  gauche,  saint  Simon, 
à  droite,  saint  Barthélémy,  sont  appuyés  sur  les  piédestaux 
des  pilastres.  En  avant,  de  chaque  côté,  deux  groupes 
d'apôtres. 

Paroi  de  fond,  entre  les  deux  fenêtres: 

Lï Annonciation.  Peinture  sur  fond  d'or.  —  La  Vierge, 
agenouillée,  est  saluée  par  l'ange  qui  tient  à  la  main  une 
tige  de  lis.  Au-dessus  de  cette  peinture,  dans  trois  petits 
médaillons:  les  trois  personnes  de  la  Sainte  Trinité. 

On  lit  au-dessous  : 
Aedilitatis  munificentia  hanc  cellam  picturis  adornavit 
H.  Lehmann,  anno  Domini  MDCCCXLIV. 
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14e  chapelle. — Autrefois  Saint-Jean-Baptiste,  et  depuis, 
la  Transfiguration. 

Cette  chapelle  est  celle  de  M.  le  curé:  conséquemment,  sa 
destination  est  faite. 

1910.  —  Chapelle  de  Sainte-Philomène . 

Dans  le  haut  de  la  fenêtre,  beau  vitrail  de  1580. 

La  Trinité.  Trois  figures  dans  les  conditions  où  l'on  repré- 
sente ordinairement  le  Christ,  toutes  trois  jeunes  et  sem- 
blables entre  elles.  Entre  les  trois,  une  inscription  tracée  dans 
un  cercle  :  Ego  sum  alpha  et  oméga,  primus  et  novissimus . 
—  Une  allégorie  semblable  est  citée  dans  Y  Histoire  de  Dieu, 
p.  40,  par  Didron. 

Paroi  de  droite,  dans  le  retable  :  Sainte  Philomène  secourue 
dans  sa  prison  par  les  anges. 

Au  milieu:  l'Empereur  Dioclétien  tente  de  fléchir  sainte 
Philomène  par  l'offre  d'une  couronne. 

En  haut:  Jésus-Christ  et  sainte  Philomène. 

Paroi  de  gauche,  en  bas  :  Sainte  Philomène  montant  au 
ciel  après  son  martyre. 

En  haut,  la  Vierge  et  sainte  Philomène.  Marie  sur  son 
trône,  entourée  de  vierges  célestes,  reçoit  Philomène  qui 
s'avance,  une  tige  de  lis  à  la  main. 

Ces  travaux  décoratifs  occupèrent  l'attention  publique.  Le 
Moniteur  du  18  octobre  1842  écrivait  : 

Il  se  fait,  en  ce  moment,  de  grands  travaux  de  peinture  à  l'église 
Saint-Merry. 

MM.  Amaury-Duval,  Ghassériaux  et  Lépaulle  décorent  de  fresques 
trois  des  chapelles  latérales  qui  avoisinent  le  chœur,  et  le  dessus  du 
maitre-autel  attend  un  tableau  de  M.  Lehman. 

Ce  matin,  plusieurs  personnes  ont  été  admises  à  visiter  le  travail  de 
M.  Amaury-Duval. 

La  fresque  se  divise  en  deux  parties  :  dans  la  partie  inférieure 
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sainte  Philomène,  à  laquelle  la  chapelle  est  dédiée,  attend  la  mort  à 
genoux,  tandis  que  l'Empereur  romain,  Dioclétien,  lui  offre,  d'un  côté, 
la  royauté  du  monde,  et  que  l'ange  de  la  Récompense  avec  l'ange  de  la 
Compassion  l'entretiennent  de  la  royauté  des  cieux.  Dans  la  partie 
supérieure  de  l'ogive,  la  sainte  reçoit  la  couronne  des  mains  du  Christ, 
son  chaste  époux.  Les  esprits  glorieux  célèbrent  son  martyre  sur  les 
violes  et  par  la  voix  des  trompettes.  Les  deux  anges,  qui  ont  assisté  à 
ses  derniers  moments,  déposent  aux  pieds  du  Fils  de  Dieu  l'angle  et  la 
flèche,  instrument  des  tortures  de  la  Vierge. 

Pour  compléter  cette  grande  page,  le  peintre  a  ajouté  un  troisième 
tableau  appuyé  sur  l'autel  :  sainte  Philomène  dans  sa  prison,  ser\ic 
par  les  même  anges,  qui  versent  le  divin  baume  sur  ses  blessures. 

La  chapelle  de  Sainte-Philomène  sera  sans  doute  terminée  pour  le 
printemps;  si  les  deux  autres  peuvent  s'ouvrir  à  la  même  époque,  si  le 
tableau  de  M.  Lehmann  prend  aussi  sa  place  dans  le  même  temps,  la 
richesse  intérieure  de  Saint-Merry  répondra  enfin  à  son  beau  caractère 
du  dehors. 

Ce  fut  terminé  le  6  décembre  1844. 

Amaury  prétendait  imiter  Ingres;  il  exagère  un  peu  sa 
manière.  Sa  couleur,  généralement  pâle,  manque  de  ressort; 
ses  figures  n'ont  pas  tout  le  relief  désirable,  les  chairs  sont 
traitées  avec  sécheresse. 

Dimensions:  Hauteur  :6  m.  20;  largeur  :  3  m.  30. 

Ghassériau  peignit  le  tableau  opposé  à  l'autel,  dans 
la  chapelle  de  Sainte-Philomène.  Amaury-Duval,  à  son  tour, 
fit  la  peinture  du  panneau  opposé  à  l'autel  de  Sainte-Marie- 
l'Égyptienne.  Le  travail  de  chaque  artiste  fut  payé  3  500  fr. 

15e  chapelle,  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  —  M.  Geoffroy, 
1er  vicaire,  y  confessait  autrefois.  Jadis,  elle  était  concédée 
à  M.  Louis  Picot  et  à  De  Jacqueline  Le  Picard,  sa  femme. 

Par  acte  du  20  mars  1730,  la  fabrique  a  reconnu  le  droit 
de  M.  Paul  Esprit  Feydeau  de  Brou,  —  de  Broùe,  —  con- 
seiller d'État,  du  chef  de  De  Marie  Anne  Voisin,  sa  mère 
petite-fille  de  Anne  Le  Picard. 

Autrefois,  cette  chapelle  se  nommait  «  Notre-Dame  de 
Bonnes-Nouvelles  ». 
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Il  serait  facile  de  la  louer,  à  condition  que  le  confesseur 
ne  confesse  point  pendant  l'office  et  n'en  donne  point  la 
clef. 

Nota.  —  Armes  des  Feydeau  de  Brou:  d'azur  au  chevron 
d'or  et  trois  coquilles  de  même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

1010.  —  Chapelle  de  Sainte- Marie-l 'Égyptienne, 

Grisailles  anciennes.  Fenêtre,  hauteur  :2  mètres  sur  lar- 
geur :  2  m.  50. 

La  vie  de  Marie  l'Egyptienne  est  l'œuvre  de  Théodore 
Ghassériau  (1843). 

Lorsque  bientôt  seront  démolies  plusieurs  maisons  du 
Cloître,  la  Ville  a  le  projet  de  restaurer  les  peintures  de  cette 
chapelle  et  des  chapelles  avoisinantes.  La  lumière,  mieux 
distribuée,  les  mettra  dans  toute  leur  valeur. 

A  droite,  en  haut  :  Conversion  de  la  sainte. 

Ghassériau  a  représenté  le  moment  où  Marie  la  pécheresse, 
repoussée  par  une  force  invisible  de  l'église  où  elle  voulait 
adorer  la  vraie  Croix,  trouve  sous  le  portique  une  statue  delà 
Vierge,  aux  pieds  de  laquelle  elle  veut  implorer  le  pardon  de 
ses  péchés.  La  statue  dorée  de  la  Vierge,  ayant  devant  elle 
l'Enfant  Jésus,  occupe  le  milieu  de  la  scène.  Le  piédestal  en 
est  élevé  sur  des  degrés.  Marie,  debout,  à  droite,  sur  le  plus 
haut  degré,  s'appuie  du  bras  sur  le  piédestal;  elle  a  rejeté 
son  manteau  de  couleur  jaune  ;  sa  tunique  est  gris  bleu,  serrée 
autour  de  la  taille  par  une  riche  ceinture  ;  elle  porte  de  larges 
pendants  d'oreilles.  Sur  le  devant,  au  bas  du  piédestal,  de 
chaque  côté  est  un  groupe  :  à  gauche,  de  deux  femmes  qui 
regardent  curieusement  la  pécheresse;  à  droite,  de  deux  pèle- 
rins, dont  l'un  est  aveugle;  on  ne  lui  voit  que  la  partie  su- 
périeure du  corps;  il  est  à  demi-nu,  portant  bâton  et  gourde. 
Au  fond,  à  droite  et  à  gauche,  la  foule  des  pèlerins, hommes 
et  femmes,  qui  entrent  dans  l'église.  Fond  d'architecture. 
—  La  scène  se  passe  à  Alexandrie. 

TOME    II.  30 
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En  haut  : 

Sainte  Marie  l'Égyptienne  et  saint  Zozime. 

Marie,  au  désert,  et  à  genoux  devant  le  moine  Zozime, 
des  mains  duquel  elle  va  recevoir  la  communion.  Elle  est 
représentée  pieds  nus,  ses  longs  cheveux  tombant  sur  ses 
épaules,  enveloppée  d'un  manteau,  sans  doute  celui  que 
Zozime  lui  avait  jeté,  un  jour,  pour  en  couvrir  sa  nudité. 
Le  moine  tient  dans  sa  main  le  ciboire  et  en  tire  la  sainte 
hostie.  A  terre,  près  de  lui,  son  bâton  de  voyage  et  sa 
gourde.  Fond  de  paysage,  arbres. 

En  bas  : 

Ensevelissement  de  sainte  Marie  l'Égyptienne. 

Le  corps  de  la  sainte  est  étendu  sur  la  terre,  tandis  que 
le  lion  «  très  doux  »  de  la  légende  creuse  la  fosse  où  Zozime 
s'apprête  à  la  déposer.  Elle  est  enveloppée  d'un  long  vête- 
ment blanc  qui  laisse  nue  une  des  épaules,  sur  laquelle 
tombent  des  flots  de  cheveux  noirs.  A  droite  et  à  gauche, 
deux  anges  à  genoux  tiennent  chacun  le  bout  d'une  longue 
bande,  sur  laquelle  on  lit  :  Sancta  Maria  Aegyptiaca. 

Paroi  de  droite.  En  haut  : 

Sainte  Marie  l'Égyptienne  enlevée  au  ciel  par  les  Anges. 

Deux  anges  la  soutiennent  en  l'air,  l'un  placé  derrière 
elle  et  la  soulevant  par  les  bras,  l'autre  devant  elle  embras- 
sant ses  genoux,  agenouillé  sur  un  nuage.  Le  premier 
ange  est  vêtu  de  vert,  l'autre  porte  une  robe  couleur  de  feu 
pâle.  Marie,  tête  nimbée,  cheveux  noirs,  est  enveloppée 
d'une  draperie  légère,  blanche,  brochée  d'or.  A  droite  et  à 
gauche,  sur  la  terre,  deux  groupes  d'anges  balançant  des 
encensoirs.  Entre  les  deux  groupes,  le  lion. 

En  bas  : 

Zozime  raconte  à  des  moines  l'histoire  de  sainte  Marie. 

Salle  dans  le  couvent  de  Zozime.  Au  milieu,  la  porte 
ouverte  par  laquelle  il  vient  de  rentrer  avec  son  bâton 
de    voyage.    Les    moines    se   lèvent   de  leurs  bancs  pour 
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l'écouter.  A  droite  est  un  groupe  de  jeunes  moines  imberbes 
qui  semblent  très  attentifs.  A  gauche,  groupe  de  vieux 
moines  barbus.  Plus  loin,  d'autres  groupes. 

On  lit  au  bas,  à  gauche  :   Théodore  Ghassériau,  1843. 

Dimensions  :  Hauteur  :  6  mètres;  largeur  :  3  m.  30. 

D'après  la  note  ci-dessus,  Ghassériau  serait  le  peintre 
d'un  panneau  de  la  chapelle  Sainte-Philomène,  et  Amaury- 
Duval  d'un  panneau  de  Sainte-Marie-l'Egyptienne.  Cette 
note  a  été  prise  à  l'Inspection  des  Beaux-Arts  de  la  Ville. 
Est-ce  d'une  exactitude  absolue1  ? 

16e  chapelle.  Sainte-Marie-Magdelaine.  —  Il  y  a  une 
fondation  du  2  février  1619,  faite  par  De  Jeanne  Brulart, 
Vvede  M.  Hennequin,  président  au  Parlement. 

1910.  Nota.  —  Ailleurs,  il  est  parlé  des  Hennequin, 
bienfaiteurs  insignes  de  l'église  Saint-Merry,  t.  I,  p.  118,  et 
Appendice  0. 

Leurs  armes  :  vairé  et  contrevairé  d'or  et  d'azur  au  chef 
de  gueules,  avec  un  lion  passant  de  sable,  ou  d'argent.  — 
Voir  le  vitrail  du  midi,  donateurs,  entre  la  Vierge  Bleue  et 
saint  Pierre. 

1910.  Chapelle  de  Saint-Vincent-de-Paul .  —  Peintures  de 
Gabriel  Lépaulle  (1841).  1  020  francs.  A  gauche,  le  saint.  // 
est  représenté  en  costume  ecclésiastique,  entouré  d'une  ara- 
besque en  feuillage,  forme  d'ogive.  Au-dessus  de  sa  tête, 
dans  une  sorte  de  nimbe,  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une 
colombe. 

A  droite,  saint  Vincent  de  Paul,  esclave  en  Afrique, 
chante  les  louanges  du  Seigneur  devant  les  infidèles.  Il  est 
debout,  demi-nu,  vu  de  face.  A  droite  et  à  gauche,  groupe 
d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants.  Paysage  d'Afrique;  un 
enfant  nu  sur  le  devant.  Hauteur  :  5  m.  50  ;  largeur  :  3  m.  30. 

1.  L'Art  de  notre  temps.  —  Chasse'riau,  —  par  Henry  Marcel.—  Gillequin, 
Paris,  1911. 


468  EGLISE    SAINÏ-MERRY    DE    PARIS. 

17e  chapelle.  Saint-Jean-l'  Évangéliste,  ou  Sainte-Suzanne . 
—  Par  acte  du  28  juillet  1709,  elle  appartient  à  De  Gene- 
viève Leguisé,  Vve  de  M.  Michel  de  Vaucorbeil,  et  à  Mon- 
sieur son  fils.  Messes,  etc.  Desservie  par  le  chapelain  de 
Notre-Dame  de  Lorette.  Cette  chapelle  appartenait  au  s1 
de  Vaucorbeil.  Affaire  à  voir,  écrit  le  marguillier  de  1760. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette,  ou  du  chancelier 
de  Ganay,  —  3e  chapelle  «  Neuve-de-la-Communion  ». 

1910.  Chapelle  de  la  Bienheureuse  M arie-de-V Incarna- 
tion. —  Le  Moniteur  de  novembre  1849  : 

La  Ville  de  Paris  fait  exécuter  la  décoration  d'une  chapelle  dont 
les  peintures  à  fresque  sont  confiées  au  pinceau  d'un  jeune  et  habile 
artiste,  M.  Cornu.  Cette  chapelle  qui,  depuis  plusieurs  années,  attire 
un  grand  concours  de  fidèles  est  dédiée  à  la  Bienheureuse  Marie  de 
l'Incarnation,  connue  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  Barbe  Avrillol 
Champlâtreux,  et  depuis,  sous  celui  de  Mme  Acarie,  nom  qu'elle  a 
porté  après  avoir  épousé,  en  1582,  Pierre  Acarie,  maître  des  comptes, 
fougueux  ligueur  qui  fut  forcé  de  quitter  Paris,  lorsque  Henri  IV  y 
entra,  après  le  siège  de  cette  ville. 

Cette  sainte  femme,  à  qui  son  zèle  et  sa  piété  avaient  acquis  une 
grande  influence  dans  toutes  les  affaires  qui  intéressèrent  la  religion 
de  son  temps,  est  regardée  comme  la  fondatrice  des  Carmélites  de 
France,  dont  elle  embrassa  la  règle,  en  qualité  de  converse,  à  Amiens, 
après  être  devenue  veuve,  en  1613.  Elle  mourut  le  18  avril  1618,  dans 
le  couvent  de  Pontoise  qui  lui  devait  son  établissement,  après  avoir 
constamment  refusé  d'en  être  la  supérieure.  Elle  fut  béatifiée  par 
Pie  VI,  en  1791. 

La  Ville  de  Paris  a  tenu  à  décorer  cette  chapelle,  avec  le  meilleur 
goût. 

Cornu  a  choisi  trois  des  principaux  épisodes  de  la  vie  de  la  Bien- 
heureuse :  l'arrivée  des  Carmélites  d'Espagne  en  France,  où  elles 
furent  reçues  par  saint  François  de  Sales  et  le  cardinal  P.  de  Bérulle; 
le  dévouement  de  la  B.  Marie  prodiguant  ses  soins  aux  soldats  blessés 
dans  les  discordes  civiles  du  temps;  enfin  sa  mort  qui  arriva  en  1618, 
dans  le  couvent  de  son  ordre,  à  Pontoise. 

Les  fresques  de  M.  Sébastien  Cornu  sont  peintes  avec  énergie  et  une 
grande  vivacité  de  coloris. 

7000  francs. 
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Description.  Paroi  de  gauche.  Deux  compartiments.  En 
haut  : 

La  Bienheureuse  Marie  va  recevoir  la  communion  avec  ses 
enfants  et  ses  domestiques. 

La  sainte  est  représentée  dans  le  milieu  du  tableau,  de 
face,  nimbée,  robe  vert  et  sombre.  Elle  a  pris  par  la  main 
une  jeune  fille,  debout  à  droite,  et  semble  l'inviter  à  avancer 
vers  l'autel,  tandis  que  deux  autres  jeunes  filles  sont  près 
de  s'agenouiller  et  qu'une  troisième  reçoit  déjà  la  commu- 
nion des  mains  du  prêtre.  A  gauche,  le  prêtre  entouré  de 
servants.  À  droite,  serviteurs  de  la  famille  Acarie.  Fond 
d'architecture. 

En  bas  : 

La  Bienheureuse  Maine  visite  et  soulage  les  malades  et  les 
soldats  blessés. 

Debout,  au  milieu  du  tableau,  la  Bienheureuse  apporte 
la  nourriture  à  un  soldat  couché  sur  un  matelas,  la  tête  en- 
tourée de  linges.  A  gauche,  soldats  couchés.  A  droite, 
derrière  le  soldat,  un  malheureux,  qui  a  déjà  reçu  son 
écuelle,  baise  avec  respect  le  bas  de  la  robe  de  la  sainte. 
Deux  femmes,  debout,  portent  une  grande  corbeille  où  sont 
déposés  des  vivres.  Crucifix  sur  la  muraille.  —  Hauteur  : 
5  m.  90;  largeur:  3  m.  20. 

Paroi  de  droite.  En  haut,  au-dessus  de  l'autel  : 

La  Bienheureuse  Marie  dans  l'extase  d'une  vision  céleste, 
meurt  le  18  avril  MDCXVJII. 

Elle  est  représentée  étendue  sur  son  lit  de  mort.  A 
gauche,  au  chevet,  un  prêtre  qui  l'assiste.  A  droite,  deux 
religieuses  à  genoux,  dont  l'une  tient  à  la  main  un  cierge 
allumé,  l'autre  un  chapelet.  Au-dessus  du  lit  on  voit  appa- 
raître Jésus,  la  Vierge  et  deux  anges  portant  des  instru- 
ments de  musique. 

Sur  l'autel,  dans  la  boiserie  du  retable  : 

La  Bienheureuse  Marie  de  l'Incarnation,  connue  dans  le 
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monde  sous  le  nom  de  dame  Acarie,  baptisée  à  Saint-Merry, 
le  2  février  1565.  —  Hauteur:  1  m.  10;  largeur:  1  m.  05 . 
Ecole  française,  xvnc  siècle.  Elle  est  représentée  de  face,  à 
genoux  sur  un  prie-Dieu,  mains  jointes,  un  livre  ouvert 
devant  elle  ;  robe  noire,  manteau  blanc,  voile  blanc,  eutouré 
d'une  auréole.  Dans  le  fond,  en  haut,  à  gauche,  sainte  Thé- 
rèse apparaît  dans  la  gloire.  A  gauche,  sur  le  mur  :  le  pro- 
phète Élie,  fondateur  de  Tordre  du  Garmel.  Debout,  il  tient 
à  la  main  un  papier  déroulé  :  Réforme  de  l'Ordre. 

Au  bas  :  Aedilitatis  munificentia  Seb.  Cornu  p.  bat. 
1850. 

18e  chapelle.  Sainte-Barbe. —  Point  de  confessionnal  dans 
cette  chapelle.  Elle  joint  la  croisée. 

Concédée  à  Jacques  René  de  Vin,  ancien  grand-garde  du 
corps  de  la  draperie,  et  à  Catherine  Marguerite  Le  Coulteux, 
sa  femme.  Acte  du  4  décembre  1757. 

1910.  Chapelle  Saint-Merry .  —  Transept  nord.  Entre  la 
porte  et  l'autel,  le  Sacrifice  de  réparation  pour  la  profana- 
tion des  Saintes  Hosties  volées  à  Saint-Merry ,  le  14  avril 
1715.  Peinture  de  Marie  Anne  Belle  (1759).  Ce  tableau  fut 
exposé  au  Salon  de  1759;  il  mesure  3m.  60  sur  2  m.  50.  — 
Belle,  né  à  Paris  1722,  f  1806. 

En  réparation  de  ce  sacrilège,  fut  instituée  la  fête  de  la 
Réparation  par  le  curé  chefcier  Mettra .  Elle  se  célébrait  le 
2e  dimanche  après  Pâques.  Chapitre  XXII I. 

La  partie  inférieure  du  tableau  représente  le  chefcier  de 
Saint-Merry,  au  moment  où  il  constate  le  sacrilège.  Un  ci- 
boired'or  est  à  terre  au  pied  de  l'autel.  L'attitude  du  chefcier 
exprime  la  stupeur.  A  droite,  du  côté  de  l'autel,  un  homme, 
en  costume  ecclésiastique,  étend  les  mains  vers  le  ciboire 
renversé.  Derrière  lui  un  autre  ecclésiastique  cache  sa  tête 
dans  ses  mains.  A  gauche,  est  une  femme  tenant  dans  ses 
bras  un  enfant;  un  enfant  de  chœur  porte  un  cierge  allumé. 
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Dans  la  partie  supérieure  du  tableau  apparaît  le  Père 
éternel.  Au-dessous  de  lui  on  voit,  sur  des  nuages,  saint 
Michel  en  costume  guerrier,  casque  à  panaches,  glaive, 
bouclier,  et  une  figure  allégorique  de  la  Religion,  vêtue  de 
blanc,  avec  une  grande  croix  derrière  elle. 

Autel.  Saint-Merr y  délivrant  des  priso?iniers.  Toile,  hau- 
teur :  2  m.  63;  largeur  :  lm.  77,  par  Simon  Vouet  (f  1649). 

Le  saint  est  représenté  à  genoux,  vers  la  gauche,  revêtu 
d'une  robe  de  moine,  les  mains  étendues,  les  yeux  levés  au 
ciel,  dans  l'expression  d'un  pieux  étonnement  causé  par  une 
apparition  d'anges.  Il  est  assisté  d'un  diacre  qu'on  voit 
debout  à  droite,  revêtu  de  la  dalmatique,  occupé  à  détacher  les 
chaînes  des  captifs,  représentés  par  deux  hommes  demi-nus, 
accroupis  sur  le  devant  du  tableau.  Un  moine,  debout  derrière 
le  diacre,  lève  aussi  les  yeux  vers  les  apparitions  célestes, 
saint  Frou,  ou  Frodulphe,  probablement.  Debout,  derrière 
saint  Merry,  un  personnage  vêtu  de  jaune  tient  une  clef  à 
la  main.  Fond  d'architecture. 

A  droite  de  cette  chapelle,  adossé  au  pilier  du  chœur  : 

Autel  Saint-Charles.  —  Carie  Van  Loo,  1753.  Saint  Charles 
Borromée  est  représenté  à  genoux,  de  profil,  en  costume  de 
cardinal,  devant  un  autel  sur  lequel  est  un  ciboire  d'or. 
Derrière  lui,  des  enfants  de  chœur  portent  des  cierges  allu- 
més. 

Comme  fond  d'architecture,  une  partie  de  l'autel  qui  lui 
fait  pendant  ;  la  Vierge  Bleue,  œuvre  du  même  peintre.  — 
Hauteur  de  la  toile:  2  m.  25;  largeur  1  m.  35. 

Note. — Avant  de  citer  les  critiques  de  Huysmans,  plaçons, 
au  sujet  du  tableau  de  Belle,  «  La  réparation  »,  l'éloge  du 
Mercure  de  France  (Salon  de  1759)  : 

De  tous  les  tableaux  du  Salon,  celui  qui  a  le  plus  frappé  ceux  qui 
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cherchent  le  poète  dans  le  peintre,  c'est  le  sacrilège  arrivé  à  Saint- 
Merry,  exécuté  par  M.  Relie. 

La  composition  en  est  ingénieuse  et  de  grande  manière,  l'expres- 
sion pathétique,  le  choix  des  figures  excellent,  le  caractère  de  dessin 
noble,  fier  et  ressenti.  La  figure  du  Père  éternel  a  quelque  chose  de 
divin;  l'expression  de  sa  colère  suspendue  est  une  des  plus  belles 
choses  que  le  pinceau  ait  jamais  produites.  L'horreur  du  sacrilège 
peinte  sur  le  visage  et  dans  l'attitude  des-  prêtres  ne  fait  pas  moins 
d'impression.  L'art  avec  lequel  le  peintre  a  balancé  les  deux  parties 
de  son  tableau,  de  manière  à  ce  que  l'effet  de  l'une  n'affaiblît  point 
celui  de  l'autre;  cet  art,  dis-je,  fait  l'étonnement  des  connaisseurs.  La 
beauté  des  détails  ajoute  encore  à  la  perfection  de  l'ensemble.  Les 
parties  sont  bien  rendues,  bien  peintes  et  bien  finies,  le  ton  de  la  cou- 
leur est  bon;  cependant  il  est  à  souhaiter  que  M.  Belle  cherche  dans  la 
suite  à  y  mettre  plus  de  vivacité  et  à  rendre  les  couleurs  propres  des 
objets  plus  brillantes  pour  éviter  la  monotonie,  sans  cependant  sortir 
de  ce  goût  de  peinture  qui  en  général  est  bon  et  peu  commode. 

Entendez  Huysmans  : 

La  description  de  la  plupart  des  chapelles  de  Saint-Merry  serait 
nulle;  les  fresques  qui  couvrent  les  murs  disparaissent  dans  l'obscurité, 
se  voient  à  peine  ;  mais  il  ne  faut  pas  regretter  la  prudence  de  cet 
éclairage,  car  il  dissimule  des  œuvres  qui  ne  nous  apporteraient,  au 
point  de  vue  de  la  piété  et  de  l'art,  aucune  aise.  Les  fresques  de 
Chassériau,  qui  parent  l'oratoire  de  sainte  Marie  l'Égyptienne,  sont 
molles  et  poussives  ;  elles  ont  été  exécutées  ainsi  qu'un  devoir  com- 
mandé, sans  plaisir.  Quant  aux  autres  panneaux  plus  visibles,  tels  que 
la  Vierge  bleue  de  Van  Loo  et  la  grande  bâche  de  Marie  Belle,  «  le  sacri- 
fice de  réparation  pour  la  profanation  des  Saintes  Espèces  volées  dans 
l'église  »,  elles  gagneraient  à  s'effacer  dans  une  bienheureuse  pénombre, 
car  cette  Vierge  est  tiède  et  pourléchée,  et  l'ouvrage  de  Belle,  trempé 
dans  la  sauce  d'une  blanquette  de  veau,  est,  avec  ses  figures  efforcées 
de  prêtres  à  genoux,  tendant  la  main  vers  une  hostie  et  un  ciboire 
renversé  sur  le  sol,  d'un  dramatique  pompeux  et  facile  ;  c'est  du  mélo 
de  sacristie,  de  la  sacerdotaille  d'art. 

En  tout,  trois  objets,  deux  tableaux  et  un  antique  bénitier  valent 
qu'on  s'en  occupe  ;  ils  sont  les  seules  pièces  qui  arrêtent,  dans  ce 
musée. 

Le  premier  de  ces  tableaux  est  un  portrait  de  Mme  Acaiïe,  placé 
au-dessus  de  l'autel  qui  lui  est  dédié  sous  le  nom  de  la  Bienheureuse 
Marie  de  l'Incarnation.  Ce  portrait  daté  du  xvme  siècle,  et  dont 
l'auteur  est  inconnu,  resplendit  au  milieu  des  fades  peintures  de  Cornu 
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qui  l'entourent.  Cette  image  d'une  femme  un  peu  soufflée,  au  teint  rose) 
vêtue  de  bure  et  contemplant  une  minuscule  sainte  Thérèse,  apparue 
dans  l'ovale  rayonnant  d'une  auréole,  nous  rappelle  que  la  fondatrice 
des  Carmélites  en  France  fut  baptisée  dans  cette  église,  le  2  fé- 
vrier 1566. 

Mais  très  supérieur  au  point  de  vue  de  l'art  à  cette  effigie,  que 
surtout  la  misère  de  ses  alentours  exalte,  est  un  vieux  panneau  de  bois 
peint,  accroché  à  contre-jour,  dans  la  chapelle  Saint- François-Xavier. 
Ce  panneau,  qui  servait  autrefois  de  devant  d'autel,  est  un  spécimen 
très  curieux  de  la  peinture  française  italianisée  du  xvie  siècle. 

Il  exhibe,  assise,  une  houlette  à  la  main,  sainte  Geneviève,  figurée 
par  une  petite  princesse,  aux  cheveux  blonds  et  ondes,  qui  fait  plu  s 
songer,  à  vrai  dire,  à  une  Diane  de  Poitiers  qu'à  une  sainte  entourée 
d'un  troupeau  de  moutons  parqué  dans  un  champ  cerclé  de  pierres 
plantées  droites  en  terre,  comme  des  dolmens  bretons,  et  un  chien 
noir,  debout,  les  pattes  sur  ses  genoux,  quête  une  caresse,  tandis  qu'elle 
lit  ses  prières,  dans  un  livre. 

Au  second  plan,  sur  un  fond  de  paysage  dont  les  feuillages  persillés 
et  les  donjons  d'une  ville  s'enlèvent  sur  un  ciel  couleur  de  bistre,  deux 
hommes  courent  après  une  femme,  la  sainte  sans  doute  ;  sa  biogra- 
phie ne  nous  fournit  pas  l'explication  bien  claire  de  cette  scène. 

Toujours  est-il  que  cette  œuvre  un  peu  frêle  est  avenante  et  qu'elle 
mériterait  d'être  exposée  de  telle  sorte  qu'on  pût,  sans  être  obligé 
d'allumer  un  cierge,  la  voir. 

Quant  au  bénitier,  qui  s'examine  malaisément  dans  l'ombre...,  les 
sculptures  en  sont  encore  vivaces,  dans  leur  relief  cendré  par  la  poudre 
des  âges. 


19e  chapelle.  Saint-Biaise.  —  Attenant  à  l'escalier  de  la 
chapelle  basse.  Confessionnal.  Concédée  à  Mme  de  Beauvais 
et  Messieurs  ses  fils,  —  15  mars  1620.  —  11  n'existe  plus 
personne  de  la  famille. 

1910.  —  Sainte- Anne.  —  Avant  1876,  c'était  la  chapelle 
Saint- Joseph. 

Statue  de  sainte  Anne.  Boiserie  ancienne,  xvie  siècle. 
Notre-Dame  et  Saint-Germain-l'Auxerrois,  à  Paris,  seules 
possèdent  des  boiseries  pareilles. 

Statue  de  saint  Benoît  Labre.  Prédication  de  saint  Pierre, 
par  Antoine  Coypel. 
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Dans  cette  chapelle,  est  l'entrée  de  la  crypte  recons- 
truite en  1515.  On  y  descend  par  un  escalier  étroit  de  quinze 
marches. 

Chapelle  de  la  crypte.  —  «  La  chapelle  est  carrée,  et  la 
voûte  en  est  divisée  en  quatre  travées  dont  les  nervures 
retombent  d'une  part  sur  une  colonne  centrale,  de  l'autre 
sur  des  consoles  ou  des  colonnes  engagées .  Les  clefs  sont  sculp- 
tées de  rosaces,  les  chapiteaux  et  les  consoles  de  feuilles  de 
vigne.  Le  jour  arrive  à  peine  par  de  petites  ouvertures  à 
grilles  serrées.  »  —  Itinér.  a'rch.  de  Guilhermy . 

L'église  Saint-Merry  jouit  de  cette  rare  prérogative  d'avoir 
pour  patron  titulaire  un  saint  qui  a  vécu  et  est  mort  à  l'en- 
droit même  de  cette  chapelle. 

Cette  tradition  invariable  s'appuie  sur  les  documents 
historiques  les  plus  certains  . 

Autrefois,  cette  chapelle  servait  pour  la  célébration  des 
mariages.  Puis  elle  fut  comme  abandonnée  et  devint  lieu  de 
débarras. 

Le  curé  Dumont  s'efforça  de  lui  redonner  un  peu  d'éclat 
et  un  regain  de  pieuse  actualité,  à  l'occasion  des  fêtes  du 
millénaire  de  Saint-Merry,  —  1884. 

L'antique  chapelle  est  retombée  dans  l'oubli.  Elle  sert  de 
dépôt  mortuaire,  quand  parfois  la  cérémonie  funèbre  doit 
être  différée. 

Huysmans  n'a  pas  exagéré  :  «  Malheureusement,  tout  est 
retapé,  et  les  murs,  entre  les  colonnes  de  pierre  qui  s'y 
engagent,  sont  en  fonte  peinte,  imitant  des  plis  de  rideaux; 
pourquoi  ce  blindage  de  coffre-fort? 

Cette  cave,  dans  laquelle  on  processionne,  le  jour  de 
la  fête  de  saint  Merry,  —  cette  procession  n'a  plus  lieu,  — 
contient  des  autels  de  rebut,  une  vieille  châsse  requinquée 
de  cuivre,  une  statue  de  la  Vierge  de  la  fin  du  xvme  siècle 
posée,  dans  un  coin,  par  terre.  Le  seul  objet  valable  est  une 
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antique  pierre  tombale,  plaquée  à  l'entrée,  dans  la  nuit, 
contre  une  cloison.  On  a  l'impression,  dans  ce  cellier,  d'être 
en  un  lieu  de  débarras  où  l'on  entasse  les  objets  détériorés 
ou  qui  ont  cessé  de  plaire.  » 

Pour  cette  pierre  tombale,  p.  678. 

206  chapelle.  Saint-Sauveur.  —  M.  l'abbé  Gilbert  y 
confesse. 

Concédée  à  perpétuité,  9  février  173...,  à  M.  de  Benoîse, 
conseiller  au  Parlement.  Armes  des  Benoîse  :  d'argent  à  la 
fasce  d'azur,  chargée  en  cœur  d'une  petite  fleur  de  lys  d'or 
et  accompagnée  de  trois  roses  de  gueules. 

Nota.  — Avant  l'ouverture  de  la  porte  dans  la  croisée, 
une  petite  porte,  placée  dans  cette  chapelle,  donnait  sur  le 
Cloître. 

1910.  —  Chapelle  Sainte-Geneviève .  — Statue  et  autel  de 
la  sainte  Patronne  de  Paris.  L'autel  est  de  date  récente.  — 
A  gauche,  saint  Roch  et  saint  Sébastien,  sans  nom  d'auteur. 
A  droite,  supplice  de  saint  Jacques  le  Majeur,  par  Noël  Coy- 
pel. 

Le  tableau  «  Sainte-Geneviève  gardant  ses  moutons  », 
exposé  dans  l'obscurité  de  la  10e  chapelle,  était,  avant  1876, 
dans  cette  chapelle. 

21e  chapelle.  Saint-Jean-l 'Évangéliste .  —  H  y  a  des  actes 
du  20  août  1546;  une  messe,  d'après  le  testament  de  Guil- 
laume Parent,  du  18  juillet  1621,  Antoine  Barthélémy 
Doinville,  arrière-petit-fils  de  Guillaume  Parent.  Par  un 
dernier  acte  du  24  décembre  1687,  elle  a  été  concédée  aux 
dames  de  Fondria  de  Champlais. 

Décédées,  ces  dernières  propriétaires.  Donc,  on  peut 
louer. 

1910.  — Notre-Dame-de-Compassion. — Pieta.  Groupe  en 
marbre  par  Vassé(f  1772).  École  française.  — Le  Christ  mort 
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est  couché  sur  les  genoux  de  la  Vierge  évanouie  de  douleur. 

22e  chapelle.  Saint-André  et  Saint-Jèan.  —  Guillaume 
de  Bordeaux,  conseiller  ordinaire  du  roi  en  tous  ses  conseils, 
intendant  des  finances,  par  son  testament  du  25  septembre 
1660,  veut  y  être  inhumé.  Trois  messes  seront  célébrées 
chaque  semaine. 

Guillaume  de  Bordeaux,  «  vivant  au  lit,  malade  de  corps, 
mais  sain  d'esprit,  mémoire  et  entendement,  d*  au  couvent 
des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,  mais  domicilié  rue  des 
Francs-Bourgeois  »,  avait  laissé  quatre  filles.  Elles  se  sont 
mariées. 

Il  n'existe  plus  personne  de  la  famille. 

Disposer  de  la  chapelle. 

Armes  des  Bordeaux  :  de  gueules  à  trois  merlettes  d'ar- 
gent. 

1910.  —  Chapelle  de  Notre-Damè-du-Mont-Carmel. 

Bel  autel  en  marbre  et  onyx,  avec  bas-relief. 

Le  Scapulaire  et  le  Rosaire  (1893). 

Vitrail  de  Tournel. 

Avant  cette  décoration,  —  encore  en  1876,  —  c'était  la 
chapelle  de  l'Ave-Maria. 

23e  et  dernière  chapelle.  —»  Saint-Roch  ou  ancienne  cha- 
pelle des  Fonts, 

Elle  appartient  à  la  fabrique. 

1910.  —  Elle  est  redevenue  la  c  hapelle  des  Fonts. 

Tableau  au-dessus  delà  porte  d'entrée.  La  Vierge,  l'enfant 
Jésus  et  sainte  Agnès,  —  hauteur  :  2  m.  25;  largeur  lm.  60, 
—  paraît  être  l'œuvre  d'un  artiste  flamand  du  xvne  siècle. 

A  droite,  la  Vierge  assise,  vêtue  d'une  robe  rouge,  ayant 
sur  les  genoux  une  draperie  de  couleur  bleu  sombre.  Sur 
ses  genoux,  l'enfant  Jésus,  tenant  à  la  main  une  grappe 
de  raisin.  A  côté  de  la  Vierge,  sainte  Anne  est  assise  tenant  un 
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livre;  robe  jaune,  manteau  verdâtre.  A  gauche,  debout,  un 
peu  en  arrière,  sainte  Agnès,  reconnaissable  à  l'agneau 
qu'elle  porte  dans  ses  bras. 

Dans  la  chapelle  :  une  Adoration  des  Mages.  —  Le 
baptême  de  Jésus  par  saint  Jean  ;  relief  venant  de  Saint- 
Sulpice. 
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Gartulaire  général  de  Paris,  n°  63. 
936,  Ie'  février.   Laon. 

In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitatis.  Ludovicus  Dei  gra- 
tia  rex.  Quaecumque  pro  amore  Dei  et  reverentia  sanctorum  ejus 
efficere  bonae  devotionis  studio  contendimus,  profutura  nobis  ad 
aeternam  beatitudinis  gloriam  facilius  obtinendam,  et  ad  praesen- 
tem  vitam  féliciter  transigendam,  omnino  confidimus.  Noverit 
igitur  omnium  sanctae  Dei  ecclesiae  fldelium  nostrorumque,  tam 
praesentium  quam  futurorum,  solertia,  quia  adeuntes  praesentiam 
nostrae  serenitatis  illustres  fidèles  nostri  Hugo  cornes,  necnon  Gal- 
terius,  Parisiorum  episcopus,  atque  Teudo,  vicecomes,  humiliter 
petierunt,  ut  ecclesiae  Sancti  Pétri,  in  qua  sanctus  Medericus  cor- 
pore  quiescit,  manufirmas  quas  feceruntcomes  Adalarduset  Abbo 
Vassus,  unde  et  praecepta  corrobora verunt  Gharlomannus  et  Odo, 
gloriossimi  reges,  praecepto  nostrae  authoritatis  renovaremus  atque 
confirmaremus.  Piacuit  itaquecelsitudini  nostrae  eorum  saiuberri- 
mis  acquiescere  postulationibus,  ideo  praeceptum  ex  hoc  nostrae 
altitudinis  fieri,  et  Joanni,  matrique  suae  Alderadae,  filioque  ejus 
nomine  Gaulterio,  dari  jussimus,  per  quod  praecipimus  atque 
jubemus,  ut  tam  ipsae  prenominatae  personae,  etc.,  —  quam  suc- 
cessores  eorum  praedicti,  ecclesiae  Sancti  Pétri,  et  pretiossimi  con- 
fessons Ghristi  Mederici,  abbatiolam  ubi  adspiciunt  in  villa 
Linaias  manselli  XX,  in  Vivarias  similiter  manselli  XX,  in  manso 
Villare  III,  in  Ivriaco  mansos,  etc..  Haec  omnia  in  utilitatibus 
ecclesiae  jam  dictae,  in  suorum  usibus  omni  tempore  possideant, 
absque  ulla  dominatione,  neque  theloneum,  neque  portaticum, 
neque  piraticum  seu  viaticumnecetiam  vultaticum  exinde  aliquid 
accipiat  potestas  judiciaria.  Ut  autem  hoc  praeceptum  nostrae 
authoritatis   inviolabilem,  in  Dei    nomine,   obtineat    perpetuitas 

T  0  M  EU.  31 
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vigorem,  manu  propria  subterfirmavimus  atque  annuli  nostri 
impressione  insigniri  jiissimus. 

Signum  Ludovici  gloriossimi  régis.  Geraldus  cancellarius  ad 
vicem  Artoldi  archiepiscopi  recognovi. 

Actum  Lugduni  Clavati,  calendis  februarii,  anno  Dominice 
incarnationis  DCCCCXXXVI,  indictione  V,  anno  vero  primo 
Ludovico  rege  gloriossimo. 


APPENDICE    A1 

Récit  différent,  en  contradiction  avec  le  texte  de  l'office 
de  saint  Merry,  en  usage  au  XVIIIe  siècle.  — D'autres 
détails  complètent  l'histoire  de  notre  saint  et  la  fon- 
dation de  la  première  église. 

Bibl.  Nat.,  ms.  f.  fais  22862,  f°  19...  et  Arch.  Nat.,  S  917.  — 
C'est  le  même  manuscrit. 

Une  vie  de  saint  Merry,  prise  des  Pandectes,  ou  Panchartis 
ecclesiae  S.  Mederici  quae  erant  in  thesaurario  ipsius,  juxta  vete- 
rem  ecclesiam,  seu  cellulam  S.  Pétri  ad  ligna. 

Ex  Theodoberto  et  ejus  Agloberto  successore,  ad  honorem  Dei 
omnipotentis  et  S.  Mederici  sui  confessons  atque  abbatis...  Vir  Dei 
et  amicus  beatus  Medericus,  etc. 

Dans  ce  manuscrit,  la  translation  des  restes  de  saint  Merry 
en  une  châsse  d'or  et  de  pierres  précieuses  est  indiquée,  au 
22  janvier,  en  la  fête  de  saint  Vincent,  888,  ou  mieux  880,  «  ex 
tempore  quo  infidèles  sanctae  religionis  concremaverunt  aedem 
S.  Vincenti  et  S.  Genovefae,  sitas  tune  extra  muros  parisianae 
urbis  ».  —  Oui,  mais  Gozlin,  l'évoque  de  Paris,  qui  autorisa  la 
translation,  mourut  en  mai  886,  et  ne  fut  évêque  qu'en  883. 

Aglobert,  successeur  de  Théodebert,  avec  six  autres  prêtres, 
commença  à  mener  la  vie  commune,  auprès  de  la  nouvelle  église. 
Il  y  eut  même  bientôt  deux  communautés,  «  viri  collegii 
universitatis,  seu  communitatis  ecclesiae  S.  Mederici  »,  la  pre- 
mière communauté  d'Aglobert  et  de  ses  six  prêtres,  ou  grande 
communauté;  puis  la  petite  communauté,  composée  de  trois 
prêtres,  de  deux  clercs  marguilliers,  chargés  du  soin  matériel  et 
temporel  de  l'église,  «  viri  parvae  communitatis  ». 

Notes  complémentaires  sur  Odo,  Eudes,  le  fondateur  de 
l'église  : 
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Odo,  falconarius  regius,  cui  régis  po testas  dederat  multitudi- 
nem  sive  parbem  maximam  nemoris  praedicti,  circumdantis  tune 
memoratam  ecclesiam,  quae  ex  tune  coepit  habere  nomen  ecclesiae 
divi  Mederici,  propter  dictam  translationem;  ac  fundavit  tum 
ipsos  clericos,  sic  transmissos,  de  multis  rébus  suis  ac  subventio- 
nibus,  quibus  praeterea  praebuit  bonam  quantitatem  sylvae  prae- 
fatae,  seu  loci  nemoris  ad  se  pertinentis,  cum  domo  propria  cujus- 
libet  viri  pro  habitatione  sua  :  quas  mansiones  ipse  conditor  ac 
institutor  instaurare  curaverat  suis  sumptibus  ac  de  bonis  suis, 
sub  spe  tamen  fieri  particeps,  ad  semper  et  pro  semper,  in  precibus 
eorum,  et  aliorum  virorum  memoratae  ecclesiae,  qui  in  ea  erunt  in 
futurum;  cum  onere  servitii  annuatim,  post  mortem  suam,  pari 
die  quo  de  hac  vita  recèdent. 

laudes  le  Fauconnier  a  reçu  du  roi  une  très  grande  étendue  du 
bois  qui  avoisine  et  entoure  l'église  de  Saint-Merry.  Il  établit  une 
fondation  de  clercs  pour  le  service  divin,  et  il  leur  donne  une 
large  part  de  ce  bois,  des  subventions  personnelles,  une  maison 
pour  se  loger,  avec  l'espoir  que  souvenir  sera  conservé  de  lui,  leur 
bienfaiteur,  dans  leurs  prières  et  dans  les  prières  des  prêtres  qui 
leur  succéderont,  avec  la  charge  d'un  service  anniversaire,  après 
sa  mort,  au  jour  même  de  son  départ  de  cette  vie. 

La  fondation  d'Eudes  explique  et  commence  la  propriété  de 
Saint-Merry,  sur  laquelle  les  chanoines  de  la  collégiale  exerceront 
leur  droit  de  censive  jusqu'à  1791. 

Le  manuscrit  en  question  n'est  qu'une  copie. 

Cette  copie  a  été  extraite,  mot  à  mot,  du  cartulaire  susd.  de 
Saint-Merry,  écrit  en  ancien  caractère,  contenant  deux  peaux  de 
parchemin  cousues  l'une  à  l'autre,  en  la  forme  des  vieilles  lettres, 
titres  et  comptes  de  la  d.  communauté,  par  nous  Philippe  Frémin, 
prêtre,  maître-ès-arts  en  l'université  de  Paris,  préfet  ordinaire  de 
lad.  communauté,  et  Jean  Guesnet,  licencié  en  la  faculté  de  droit 
canon,  et  bénéficier  de  la  d.  communauté,  commis  et  député  par 
icelle  à  faire  l'inventaire  et  mettre  par  ordre  les  susd.  titres, 
comptes  et  papiers  d' icelle. 

Fait  en  la  chambre  du  d.  Guesnet, 

le  15  mars  1631.  Signé  :  Frémin. 
Guesnet. 

Gollationné  sur  une  copie  faite  sur  l'original,  dûment  vérifié  et 
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colla  tionné,  et  à  l'instant  rendu  par  les  notaires  du  roi  notre  sire 
en  son  Châtelet  de  Paris,  soussignés. 

L'an  1633,  le  15ejour  de  février. 

Chaperon      Gaultier. 


APPENDICE  B 
Sancti  Mederici  praeceptum. 

Inter  coetera  apostolorum  praedicamenta  quibus  auctore  Deo, 
Sancta  mater  Ecclesia  inter  fluctus  hujus  vitae  mortalis  periculosos 
atquenaufragia,  instar solis  radiorum  persévérât  prefulgidavera  Ka- 
ritas  et  fraterna  compassio,  maxime  per  ecclesiasticum  ordinem, 
ut  voce  et  opère  praedicetur  oportet.  Unde  et  Apostolus,  necessa- 
riosalimoniaesumtusa  fratribussuscipiensistius  compassionis  fonte 
animatus,  ait:  «  Vos  benefecistis  communicantes  necessitatibus 
meis  »,  et  in  alio  loco:  «  Si  compatimur,  et  conregnabimus  »,  et 
iterum  :  «  Alter  alterius  onera  porta  te,  et  sic  adimplebitis  legem 
Christi.  » 

Hisatque  aliis  Sanctorum  Patrum  eruditionibus  fretus,  in  no- 
mine  Sanctae  et  individue  Trinitatis,  Rainoldus,  non  meis  exigen- 
tibus  meritis,  sed  gratia  preveniente  Redemptoris,  Parisiacensis 
episcopus,  notum  fieri  volo  omnibus  coepiscopisnostris,  presbiteris, 
diaconibus,  seu  cunctis  utriusque  ordinis,  clericorum  scilicet  ac  mo- 
nachorum,  tam  presentibus  quam  et  futuris,  per  ventura  tempora 
subcedentibus,  qualiter  canonici Sanctae Mariae Parisiacae  sedis  nos- 
tram  serenitatem  adierunt  humiliter  deprecantes,  ut,  ob  amorem 
Dei  omnipotentis  et  Sanctae  Mariae,  ejus  Genitricis,  atque  Sancti 
Mederici  confessons,  et  ut  memoria  nostra  ac  successorum  nos- 
trorum  in  eorum  loco  perpetualiter  habeatur,  quoddam  al  tare,  in 
honore  Sancti  Pétri  et  Sancti  Mederici  dedicatum  in  suburbio  Pari- 
sius,  eis  in  perpetuum  possidendum  concederemus;  quod  itaetfaci- 
mus,  archidiacononostro  Elisiardo,  ex  cujus  ministerio  est,  assensum 
prebente;eo  videlicetordine,  ut,  quamdiu  Herbertus,  nostercanoni- 
cus,  advixerit,  prefatum  altare  teneat;  post  discessum  vero  ejus, 
canonicis  Sanctae  Mariae  perpetualiter  concedo,  absque  alicujuscon- 
tradictione,  vel  donacione,  seu  vendictione,  et  ut  nunquam  amplius 
nobis,  seu  posterioribus  nos  tris,  aliquid  debitum  vel  servicium  per- 
solventnisi  tantum  eulogias;  sed  absque  ulla  inquietudine  alicujus 
episcopi  seu  archidiaconi,  ab  odierna  die  et  deinceps  supradicti 
canonici  Sanctae  Mariae  prefatum  altare  cum  ecclesia  et  quicquid 
ad  illud  pertinere  videtur,  secure  teneant  atque  possideant. 
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Et  ut  haec  descripcio  majorem  per  tempora  obtineat  vigorem, 
coram  nostris  fidelibus  et  sancta  sinodo,  manu  propria  eam  sub- 
ter  flrmavimus,  manibusque  archidiaconorum  nostrorum  cetero- 
runique  clericorum  coiroborandam  tradidimus.  Si  quis  autem, 
quod  futurum  non  credo,  post  mortem  nostram,  aut  episcopus 
nostro  loco  succedens,  seu  archidiaconus,  vel  aliqua  persona,  con- 
tra hocscriptum  surgens,  infringereconaverit,  sciât  se,  ex  au  tori ta  te 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  et  Sanctorum  Patrum,  necnon  et 
ex  ministerio  nostro,  excommunicatum,  et  c...,  sitque  ei  pars  cum 
Dathan  et  Abiron  in  inferno  exteriori,  ibique  claudatur  picaeo 
caverno,  nisi  resipuerit,  et  ad  emendationem  seu  satisfactionem 
ante  altare  Sanctae  Mariae,  cujus  dominio  traditus  est,  penitendo 
confugerit. 

f  Rainoldi,  Parisiorum  episcopi. 


APPENDICE   C 
1156  —  15  avril.  —  30  mars  1157  —  Paris. 

Confirmation  par  le  chapitre  de  Paris  du  don  d'une  terre  fait 
par  les  chanoines  de  Saint-Merry  à  l'abbaye  de  Saint-Magloire.  — 
Échange. 

Ego  Clemens,  Parisiensis  decanus,  totusque  ejusdem  ecclesie 
conventus.  Notum  fieri  volumus  tam  futuris  quam  presentibus  con- 
vencionem  quandam  que  per  manum  et  assensum  nostrum  facta 
est.  Canonici  siquidem  SanctiMederici  terram quandam  hospitatam 
juxta  of  ficinas  Beati  Maglorii,  que  très  solidos  et  quatuor  denarios 
census  eis  reddebat,  dederunt  domno  Petro  abbati  et  ecclesie  Sancti 
Maglorii,  cum  omnibus  consuetudinibus  suis,  id  est  censum,  parro- 
chiam,  justiciam,  vendiciones,  investituras,  vel  quicquid  in  eaeccle- 
sia  SanctiMederici  hactenus  visa  est  tenere,  pro  parte  cujusdam 
terre  que  est  ad  capucium  ecclesiae  sanctorum  Innocentum,  que 
etiam  quinque  solidos  census  reddebat.  Quam  terram  Petrus  abbas, 
assensu  capituli  sui,  sic  concessit  habendam,  ut  omnes  ex  ea  redhi- 
biciones,  consuetudines,  viaturam,  et  que  ad  eam  pertinent,  habeant 
et  quiète  possideant.  Concessit  etiam  censum  cujusdam  domusque 
fuit  Wanerioth,  que  decem  denarios  reddit.  Et,  ne  in  f uturo  ab  aliquo 
commutatio  possit  infringi  vel  deleri,  memorie  litterarum  tradere 
curavimus,  et  impressione  sigilli  Béate  Marie  muniri  precepimus,  et 
testibusinfrascriptis ad corroborandum tradidimus.  Signum  démen- 
tis decani.  S.  Albertiprecentoris.  S.  Welmundi  archidiaconi.  S.  Pétri 
archidiaconi.  S.  Ivonis  archidiaconi.  S.  Roberti  sacerdotis.  S.  Wal- 
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terii  sacerdotis.  S.  Odonis  sacerdotis.  S.  Durandi  diaconi.  S.  Her- 
luini  diaconi.  S.  HerberLi  diaconi.  S.  Osmundi  subdiaconi.  S.  Theo- 
baldisubdiaconi.S.  Balduini  subdiaconi.  S.  Girardi  pueri.  S.  Bartho- 
lomei  pueri.  S.  Bosonis  pueri. 

Actum  publiée  in  capitulo  Béate  Marie,  anno  Incarnati  Verbi  m° 
C°  L°  VI0. 

Data  per  manum  Agrini  cancellarii. 

(Cartulaire  de  Saint-Magloire  —  Arch  Nat.,  LL  173.) 


APPENDICE   D 

Philippe  le  Hardi  et  le  chapitre  de  Saint-Merry. 
Terre  de  cette  église. 

Habet  enim  dicta  ecclesia  sancti  Mederici  prope  Parisius,  in 
loco  qui  dicitur  Poitronville,  terrain...,  etc. 

Au  mois  de  janvier,  1273,  —  ou  1274,  —  le  roi  Philippe  III  fit 
un  accord  avec  le  chapitre  de  Saint-Merri,  au  sujet  de  la  justice 
que  le  chapitre  prétendait,  sur  toute  la  terre  de  son  église,  et  qui 
estait  contestée  par  les  gens  du  roy.  Les  dépendances  de  Saint- 
Merri  paraissent  avoir  esté  considérables  dès  ce  tems-là,  et  le 
détail  n'en  sera  pas  inutile  pour  reconnaître  l'ancien  estât  de  ce 
quartier. 

Cette  traduction  est  celle  de  dom  Félibien  que  nous  avons 
complétée  par  le  texte  latin  original,  avec  quelques  notes  inter- 
calées. 

Auprès  de  Paris,  au  lieu  appelé  Poitronville,  Saint-Merri  a  une 
terre  commençant  à  celle  de  Jean  Sarrazin  du  costé  de  Paris  et 
estendue  jusqu'à  celle  de  Saint-Denis,  comme  on  va  droit  aux 
Bruieres,  dans  laquelle  terre  de  Saint-Merri  sont  cinq  hostises,  avec 
leurs  dépendances. 

Dans  Paris,  le  chapitre  a  un  four  du  costé  de  Mibray,  lequel 
four  comprend  avec  lui  devant  et  derrière  depuis  la  maison  de 
Ascelin  le  Vieux  jusqu'à  la  maison  de  Injorrand  de  Lorrez. 

Une  pièce  de  terre  devant  l'église  de  Saint-Jacques,  du  costé  de 
la  Boucherie,  qui  commence  à  la  maison  de  Jean  Brunel  et  va 
jusqu'à  la  maison  de  Ade,  le  barbier. 

Une  autre,  dans  la  Boucherie  mesme,  du  côté  du  cordonnier, 
«  versus  cordubennarium»,  depuis  la  terre  de  Bourgeois,  «  ubi  cepium 
est  »,  où  il  y  a  un  dépôt  de  suif,  jusqu'à  la  maison  d'André  Chabot. 
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Une  autre  pièce  de  terre,  dans  la  même  rue,  vers  la  Seine, 
laquelle  pièce  de  terre  s'étend  depuis  la  maison  du  petit  boucher, 
devant  et  derrière,  jusqu'au  coin  de  la  rue. 

Une  maison  dans  la  Tannerie  d'un  bourgeois,  appelé  Pierre  de 
Veires;  cette  maison  est  devant  la  petite  rue  qui  aboutit  à  la  Seine. 

Une  terre  dans  la  Vannerie,  aux  planches  de  Mibrai,  qui  s'étend 
de  la  maison  d'Etienne  Bonefille,  avec  le  coin  de  la  d.  Vannerie, 
jusqu'à  la  maison  de  Jean  Le  Flament. 

Une  maison  dans  la  Juiverie,  appartenant  à  Jean  de  Dravel,  à 
l'opposé  de  la  maison  de  Me  Henri,  médecin,  et  qui  prend  depuis 
la  maison  de  Simon  de  Dumont  jusqu'à  la  maison  de  Guillaume 
de  Marne. 

La  terre  qui  est  devant  la  petite  rue  de  Saint-Bon,  «  ruellam»; 
elle  va,  ainsi  que  la  terre  de  Marivaux,  —  de  Marives,  Marivas,  — 
de  la  maison  d'Agnès  la  Boucelle  jusqu'à  la  maison  de  Girard  Le 
Tiais. 

Item...  une  autre,  devant  l'église  de  Saint-Merri,  depuis  la 
maison  de  Raoul  Le  Plâtrier  jusqu'à  celle  de  Marguerite  d'Angers; 
cette  maison  fait  le  coin  delà  rue  Aumauri  de  Rozai,  — Aumaury 
de  Roissy. 

Encore,  dans  la  rue  Amaury,  derrière  la  maison  de  Gautier 
Chifout,  est  une  salle  des  plaids  et  une  chambre  au-dessous,  avec 
maison  et  dépendances,  dans  la  rue  susdite,  entre  la  maison  de 
Gautier  Chifout  jusqu'à  la  demeure  de  Aubin-le  Mercier,  qui  est 
dans  la  Corroirie,  avant  le  coin  de  la  rue  Trosse- Vache,  —  Trousse- 
Vache,  —  actuellement  rue  de  La  Reynie,  de  rue  Saint-Denis  à 
Quincampoix. 

Item...  la  terre  qui  est  dans  la  grande  rue,  «  supra  calceyam», 
au  dessus  de  la  chaussée  qui  tombe  de  la  rue  Aubry-le-Boucher 
devant  la  fontaine  des  Saints-Innocents,  et  va  de  la  maison  de 
Robert  de  Bellême,  en  tournant  le  coin  vers  Saint-Magloire, 
jusqu'à  la  maison  de  Joubert  de  Ghâlons. 

La  terre  qui  commence  à  la  maison  de  Me  Etienne,  chanoine 
de  Saint-Merri, —  cette  maison  fait  le  coin  du  cloître,  — et  qui 
va  par  la  porte  de  Saint-Martin,  directement  jusqu'à  la  maison  de 
Flaire  des  Fossés;  cette  maison  joint  la  porte,  et  s'étend  au  delà. 
(Note à  la  fin  de  ce  document.) 

Une  autre  terre,  qui  commence  à  la  maison  de  Charlemagne, 
dans  les  fossés,  et  qui  s'étend  vers  la  rue  Neuve,  prend  toute  la  rue 
Neuve,  du  côté  de  l'église  Saint-Merry,  toute  la  rue  de  Baillehoé, 
—  Brise-Miche  et  Taillepain,  — des  deux  côtés,  — jusqu'au  cloître, 
toute  la  rue  de  Raoul  de  Saint- Laurent,  et  toute  la  cour  de  Robert 
de  Paris,  —  rue  du  Renard,  —  droite  et  gauche,  jusqu'à  la  maison 
de  Robert  de  Senlis. 
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Item  toujours,  ...  la  terre  située  de  l'autre  côté  de  la  rue  Neuve 
susdite,  et  qui  va  de  la  maison  de  Jean  Jouvenel,  —  Le  Jeune,  — 
jusqu'au  carrefour  du  Temple,  avec  la  ruelle,  cul-de-sac  du  Bœuf, 
en  tournant  le  coin  de  ce  carrefour,  jusqu'à  la  maison  de  Girard 
Le  Lanier,  qui  est  près  de  la  porte  du  Temple. 

Toute  la  rue  de  Geoffroy-1' Angevin,  droite  et  gauche,  avec  la 
ruelle  sans  tête,  appelée  Cul  de  Pet,  en  tournant  le  coin,  jusqu'à  la 
porte  Nicolas  Hydelon,  —  cette  porte  était  une  poterne  de  l'en- 
ceinte de  la  ville,  —  jusqu'à  la  maison  d'Agnès,  fille  de  Raoul  de 
Saint-Laurent,  jusqu'à  la  plastrière  (sans  doute  la  rue  du  Plâtre?). 

Item...  la  rue,  le  long  des  murs  du  roi,  appelée  Cul-de-Sac,  sans 
tête,  et  qui  va  de  ces  murs,  en  tournant  toute  la  rue  jusqu'à  la 
poterne  Hydelon,  depuis  d'un  côté  jusqu'à  la  poterne,  et  jusqu'à 
une  autre  maison  voisine. 

Item...  une  terre,  depuis  cette  poterne  et  les  murs  du  roi,  jusqu'à 
la  rue  des  Petits-Champs,  avec  la  rue  «  Cul-de-Sac  le  petit  »,  en  fai- 
sant le  tour  de  cette  rue  des  Petits-Champs,  jusqu'à  la  maison  de 
Pierre  de  Compens. 

La  terre,  de  l'autre  côté  de  la  même  rue,  depuis  la  maison  du 
comte  de  Brienne,  jusqu'à  la  grande  porte,  en  allant  à  la  rue  «Biau- 
bourc  »,  qui  commence  au  coin  de  la  rue  Geoffroy-Langevin,  qui 
se  trouve  dans  le  coin  de  la  terre  de  Saint-Méderic,  et  va  d'un  côté 
de  la  d.  rue  jusqu'à  la  maison  de  Gautier  de  Romainville. 

Item...  la  terre  qui  est  dans  la  rue  Symon  Franque,  —  Simon-le- 
Franc,  —  vers  la  rue  Neuve,  se  dirigeant  vers  le  Temple,  et  s'étend 
de  la  maison  où  habitait  Raoul  Le  Gros,  jusqu'à  la  rue  du 
Temple. 

Item...  la  terre  de  l'autre  côté  de  la  même  rue,  direction  de  la 
rue  du  Temple,  qui  va  de  la  maison  de  Ancel  de  Chambly  jusqu'à 
la  rue  du  Temple. 

Item...  la  terre  qui  est  dans  la  rue  Saint-Martin,  commençant 
à  la  maison  de  Raoul  du  Coin;  cette  maison  fait  l'angle  de  la  rue 
Neuve  vers  Saint-Martin,  et  va,  par  la  rue  Simon-le-Franc,  et  par  la 
petite  Bouderie,  —  boucherie,  —  rue  du  Poirier;  depuis  1868  con- 
fondue avec  Brise-Miche;  —  traverse  la  rue  Neuve  jusqu'à  la 
maison  de  Jean  le  Jeune. 

Item...  une  terre,  dans  la  petite  bouderie,  —  boucleria,  bou- 
cherie, —  vers  la  rue  Anfroi-des-Grès,  —  Auffroy...  —  depuis  la 
maison  de  Gilles  de  la  Chapelle,  son  domicile  actuel,  et  toute  la  rue 
Pierre  Oilart,  —  Pierre-o-lard,  —  au  Lard,  droite  et  gauche,  jus- 
qu'à la  maison  de  Anfroi-des-Grès,  jusqu'à  la  rue  Neuve. 

Item...  une  terre  au  delà  du  carrefour  du  Temple,  devant  la 
maison  de  la  Barre,  —  elle  devait  son  nom  à  la  barre  de  justice 
de  l'abbaye  du  Bec-Hellouin  (Eure),  —  qui  fut  la  maison  de  Simon 
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le  Parisien,  et  est  maintenant  propriété  de  l'abbé  et  du  monastère 
du  Bec,  et  va  de  la  maison  de  Eudes  Lathôme,  en  allant  vers  Saint- 
Merry,  jusqu'à  la  d.  église,  exception  faite  des  maisons  de  Gorald 
I* Allemand  et  de  Gervais  de  Spra,  —  Sepera,  —  de  la  Sphère,  — 
lesquelles  font  le  coin  de  cette  rue,  à  l'opposé  de  la  plastrière. 

Item...  la  maison  de  Berre,  en  la  terre  de  Saint-Merry. 

Item...  la  terre  qui  est  dans  la  rue  Lambert  de  Chelles,  ou  dans 
la  rue  André  Mallet,  —  rue  du  Coq,  —  depuis  la  maison  de  Nicolas- 
la-Pie,  ou  le  Pie,  dans  laquelle  est  incrustée  une  tête  d'âne,  du  côté 
de  la  Seine,  venant  à  Saint-Merry,  en  tournant  au  coin  de  la  même 
rue,  jusqu'à  la  maison  de  Jean  Le  Retourné,  «  conversi  ». 

Item...  l'église  de  Saint-Merry  aie  Cloître,  l'espace  compris  dans 
le  cloître. 

Quatre  portes  y  donnent  accès  :  «  la  Barre  »,  à  l'entrée  de  la  rue 
Saint- Martin;  l'autre  de  Baillehoé,  Baillehoc,  ou  Baillehoche,  appe- 
lée «  de  Saint-Merry  »;  la  troisième,  au  bout  de  la  maison  de 
Robert  Morel,  bourgeois  de  Paris,  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  maison 
de  Jean  Bordon,  le  coin  en  face  de  Robert  Morel;  — rue  des  Juges- 
Consuls  —  la  quatrième,  «  in  fine  domus  que  fuit  Alermi  dicti  Mau- 
pas,  et  facit  cuneum  in  magno  vico  Sancti  Mederici  et  protenditur 
usque  ad  cuneum  cimeterii  ecclesiae  Sancti  Mederici  predicte  ».  — 
Où  était  située  cette  quatrième  porte  du  cloître,  en  1273?...  La 
grande  rue  Saint-Médéric  était  la  rue  de  la  Verrerie1;  le  chevet  de 
la  seconde  église  ne  dépassait  pas  une  ligne  tracée  entre  la  rue 
Taille-Pain  et  la  rue  Saint-Bon;  là  où  se  voient  la  Chapelle  delà 
Communion,  la  loge  du  concierge  et  la  porte  de  la  rue  de  la  Ver- 
rerie1, était  le  cimetière.  Il  est  à  supposer  que  cette  quatrième 
porte  du  cloître  ouvrait  à  peu  près  en  face  de  la  rue  Saint-Bon,  au 
chevet  de  l'église.  Y  eut-il  une  partie  du  cimetière,  se  continuant 
au  delà,  côté  de  l'église?... 

Item...  les  maisons  du  cloître  :  la  maison  de  Me  Etienne  de 
Saint-Denis,  chanoine  de  Saint-Merry,  près  de  la  Barre,  cinq  toises, 
mesure  du  roi,  de  profondeur;  la  maison  suivante,  «  des  chanoines», 
où  se  tiennent  les  plaids,  cinq  toises  de  profondeur;  la  suivante,  la 
maison  de  Me  Clément,  chanoine  de  Saint-Merry,  neuf  toises  de 
profondeur,  depuis  l'entrée  jusqu'au  fond  du  jardin  «  pratelli  »  ; 
suit  la  maison  de  Théobald  Le  Chambellan,  vingt  toises,  y  compris 
le  jardin;  l'autre  après,  plus  petite,  fait  le  coin  de  la  rue  de  Bail- 
lehoc, en  tout  quatre  toises;  l'autre  coin  de  la  même  rue,  maison 
appelée  «  de  la  communauté  »,  même  mesure,  quatre  toises  ;  une 
autre  maison  de  neuf  toises,  de  Jean  Le  Picard,  bénéficier  de  Saint- 

1.  La  rue  de  la  Verrerie  existait  déjà  au  xm*  siècle.  Cependant,  en  1380,  la 
partie  située  pivs  de  l'église  s'appelait  encore  rue  Saint-Merry. 
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Merry,  son  domicile;  la  maison  d'Isabelle  Brice,  treize  toises,  et  a 
une  issue  sur  la  petite  rue  sans  tête  qui  est  voisine  ;  la  maison  de 
Renier,  le  cuisinier,  quinze  toises,  avec  le  jardin;  la  maison,  appar- 
tenant autrefois  à  Jean  de  Neuilly,  aujourd'hui  à  Godefroy,  le 
marchand  de  cires,  vingt  toises  ;  celle  de  Jean  Marcel,  vingt-quatre 
toises;  une  autre,  jadis  maison  du  chanoine  Isambard,  actuelle- 
ment de  Jacques  des  Colombiers,  chanoine  de  Saint- Merry,  vingt 
toises;  la  maison  de  Robert  Morel  qui  fait  l'un  des  coins  du  cloître; 
vingt- quatre  toises;  l'autre  coin,  une  toute  petite  maison,  à  Jean 
Bordon,  trois  toises;  la  maison  de  Pierre  Marcel,  aussi  trois  toises; 
celle  de  Simon  Maupas  qui  fait  le  coin  d'Isabelle  Brice,  environ 
trois  toises  ;  enfin,  la  maison  proche  de  la  famille  Alerme  dit 
Maupas,  quatre  toises. 

Fait  à  Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir),  l'an  du  Seigneur  mil  deux 
cent  soixante  treize,  mois  de  janvier. 

Arch.  Nat.,  K  34,  n°  5. 

Note.  —  Pour  mieux  fixer  l'emplacement  de  la  porte  ou  archet 
de  Saint-Merry.  •—  «  Décembre  1263,  la  dame  Jeanne,  veuve  de 
Mathieu  Brunel,  possède  une  maison,  sise  à  Paris,  à  la  porte  de 
Saint-Merry  de  Paris,  qui  est  appelée  vulgairement  la  maison 
Fléau  du  Fossé;  »  —  «  domum  sitam  Parisius,  ad  portam  S.  Mederici 
Parisiensis  que  vocatur  vulgaliter  domus  Fléau  du  Fossé.  » 

(Layettes  du  Trésor  des  Chartes,  par  Berger,  1902). 


APPENDICE   D2 
Note  sur  le  sous-diacre  Guillaume  Bouchard  de  Marly. 

IIII  Kalend.sept.,  — 29  août  1220,  —  obiit  Guillielmus  de  Mar- 
liaco,  subdiaconus,  pro  cujus  anima  Bocardus  dominus  de  Marliaco 
et  Matheus,  fratres  sui,  concesserunt  nobis  sexaginta  solidos  pari- 
sensium  singulis  annis  percipiendosin  censu  suoquem  habent  apud 
sanctum  Medericumin  domo  Brichart,  in  festo  S.  Johannis  Baptiste 
et  in  anniversario  prefati  Guilliermi  distribuendos  in  vigiliis  et 
Missa. 

(Gartulaire  de  Notre-Dame.) 

Les  deux  frères  du  sous-diacre  défunt,  Bouchard,  seigneur  de 
Marly,  et  Mathieu,  fondèrent  à  Notre-Dame  un  service  et  des 
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prières  pour  le  repos  de  son  âme,  avec  60  sous  parisis  de  rente 
annuelle. 


APPENDICE    E 

Le  Dit  des  rues  de  Paris  par  Guillot  de  Paris,  poète,  qui 
écrivait  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle,  découvert  à  Dijon 
en  1751  par  l'abbé  Lebeuf,  publié  par  lui. 

(Extrait  du  Dictionnaire  historique  de  Paris,   par  Béraud,  t.  II, 
édité  en  1825.) 

«  Par  la  sainte  rue  Saint  Denis 
Ving  en  la  rue  As  Oues  droit 

(Aux  oies,  —  rue  aux  Ours.) 

Prit  mon  chemin  et  mon  adroit 
Droit  en  la  rue  Saint  Martin 
Ou  j'oï  chanter  en  latin 
De  nostre  Dame  un  si  dous  chans. 
Par  la  rue  des  Petis- Chans 

(Des  Petits-Champs.) 

Alai  droitement  en  Biaubourc 

(Rue  Beaubourg.) 

Ne  chassoie  chièvre  ne  bouc  : 
Ouis  truis  la  rue  a  Jongleeurs 
(Des  Ménétriers,  on  les  appelait  aussi  jongleurs,  «  joculatores  ».) 

Con  ne  me  tiengne  a  jongleurs. 

(Qu'on  ne  me  regarde  pas  comme  railleur.) 

De  la  rue  Gieffroi-P Angevin 
En  la  rue  des  Estuves  vin, 
Et  en  la  rue  Lingardière... 

(La  rue  Maubuée,  sans  doute?) 


Et  puis  en  la  rue  Sendebours 
La  Tréfillière  à  l'un  des  bous 


(Rue  de  Venise.) 


492  ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS. 

Et  Quinquenpoit  que  j'ai  moult  chier; 
La  rue  Aubri-le-Bouchier 


Ving  en  la  rue  Jehan-  Pain-Molet 
Puis  truis  (trouvai)  la  rue  des  Arsis 
Sur  un  siège  un  petit  m'assis 
Pour  ce  que  le  repos  fu  bon  ; 
Puis  truis  les  deux  rues  Saint-Bon 

(Rue  Saint- Bon  et  rue  de  la  Lanterne-des-Arcis.) 

Lors  ving  en  la-Buffeterie 

(Rue  des  Lombards.) 

Tantôt  trouvai  la  Lamperie 
Marivaux,  cul -de-sac  des  Étuves,  cul-de-sac  Saint-Fiacre.) 

Et  puis  la  rue  de  la  Porte 

Saint  Merri  mon  chemin  s'aporte 

Droit  à  la  rue  à  Bouvetins  f 

Par  la  rue  à  Chavetiers  tins 
Ma  voie  en  rue  de  l'Estable 
Du  Cloistre  qui  est  honestable 
De  Saint  Merri  en  Baillehoc 

Ou  je  trouvai  beaucoup  de  boe 
Et  une  rue  de  renon, 
Rue  Neuve-Saint-Merri  a  nom 
Tantost  trouvai  la  Cour  Robert 

(Renard.) 

De  Paris;  mes,  par  Saint-Lambert  ! 
Rue  Pierre  o  Lart  siet  près 
Et  puis  le  Bouderie  après  : 

(Rue  du  Poirier.) 

Ne  la  rue  n'oublige  pas 
Symon-le-Franc.  Mon  petit  pas 
Alai  vers  la  porte  du  Temple. 

O  Carrefour  du  Temple  vins 
Ou  je  bui  plain  henap  de  vin 


1.  Description  de  l'ancien  cloître.  Voir  la  Cité,  octobre  1910, etc. 
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Pour  ce  que  moult  grand  soif  avoie. 
Adonc  me  remit  à  la  voie, 
La  rue  de  l'Abbé-du-Bec 

(Abbaye  de  Normandie;  au  début,  les  moines  y  avaient  un  hôtel  ou  hospice. 


Hellouin  trouvai  par  abec 
M'en  allai  en  la  Verrerie 
Tout  contre  val  la  Poterie 
Vins:  au  carrefour  Guillori. 


*B 


Guillot  de  Paris  descend  la  rue  de  la  Poterie,  rue  du  Renard, 
comprise  actuellement  entre  la  rue  de  Rivoli  et  la  rue  de  la  Ver- 
rerie, et  s'arrête  au  carrefour  Guillori,  au  coin  de  la  place  de 
l'Hôtel-de-  Ville. 

Nous  ajoutons  quelques  renseignements  sur  les  principales 
rues  citées  par  Guillot  et  qui  subsistent  toujours,  sans  nous 
astreindre  à  l'itinéraire  de  Guillot. 

Rue  S  ai  ni- Martin.  —  Avec  ses  boutiques  sombres,  la  plupart 
transformées  en  débits  de  boissons,  et  ses  vieux  immeubles,  elle 
garde  en  partie  son  aspect  d'autrefois.  Elle  commençait  à  la  rue  de 
la  Verrerie  et  des  Lombards. 

A  partir  de  l'église,  la  rue  du  Cloître,  et  tout  l'espace  jusque  après 
les  rues  Aubry-le-Boucher  et  Saint-Merry,  théâtre  des  journées 
sanglantes  des  5  et  6  juin  1832. 

A  droite,  rue  du  Cloîîre-Saint-Merry.  —  Le  cloître  était  fermé 
à  chacune  de  ses  entrées.  Il  comprenait  les  Juges  Consuls.  Près  de 
la  rue  Saint-Martin,  dans  la  rue  du  Cloître,  n°  22,  étaient  «  la  barre 
Saint-Merry»,  l'auditoire,  les  prisons,  la  maison  canoniale,  etc., 
mentionnés  dans  cet  ouvrage.  Avant  la  reconstruction  de  l'église, 
au  xvie  siècle,  une  ruelle  allait  de  la  rue  Saint-Bon  à  Taillepain,  la 
rue...  Baillehoë  prolongée.  Rues  Baillehoë,  Taillepain,  Brisemiche, 
la  cour  Robert  !...  misérables  souvenirs.  Taillepain,  Brise- Miche, 
appelées  ainsi,  à  cause  de  la  distribution  des  pains  du  chapitre  aux 
chanoines... 

Biaise  Pascal  habita  rue  Brise-Miche.  (La  Cité,  n°  de  juillet 
1911.) 

La  rue  du  Cloître,  étroite  d'abord,  sera  bientôt  élargie,  —  pro- 
jet de  1910,  —  par  la  démolition  de  trois  anciennes  maisons,  dont 
l'une  appartint  jadis  aux  chanoines,  le  n°  16,  et  la  suppression  de 
la  rue  Taillepain.  L'autre  immeuble  démoli,  le  n°  18,  était  un  bel 
hôtel,  bâti  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  des  Hennequin,  puis  des 
ducs  de  Roannez,  etc.  (La  Cité,  n°  dejanv.  1911.)  Écoles  de  la  Ville. 

Jadis,  là  où  s'élargit  la  rue,  en  face  le  n°  8,  aucune  communi- 
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cation  ne  donnait  dans  la  rue  du  Renard,  et  à  l'angle  de  la  rue  des 
Juges-Consuls  étaient  le  Consulat,  ou  Tribunal  de  commerce,  un 
hôtel  et  des  jardins,  tandis  qu'à  l'angle  opposé,  rapprochés  de 
Brise-Miche,  on  voyait  l'hospice  fondé,  en  1783,  par  Viennet,  curé 
de  Saint-Merry,  et  la  maison  donnée  aux  Filles  de  la  Charité  par 
demoiselle  Barthélémy.  École  des  filles. 

Revenons  à  la  rue  Saint-Martin  :  à  gauche,  rue  de  La  Reynie,  — 
Nicolas  de  La  Reynie,  organisateur  et  lieutenant  général  de  la  police, 
1667.  —  Auparavant,  elle  s'appelait  rue  Troussevache,  proba- 
blement du  nom  d'un  propriétaire,  à  moins  qu'elle  n'ait  pris  ce 
nom  de  l'enseigne  connue  «la  Vache  Troussée».  — Jadis,  elle  allait 
de  la  rue  Saint-Denis  à  la  rue  Saint-Martin.  —  En  1274,  elle 
s'appela  Amauri  de  Roussi;  Ogniart,  dès  1493.  Depuis  1851,  Trous- 
sevache et  La  Reynie  ne  font  qu'une  rue. 

Dans  cette  rue,  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  1565,  retour  du 
concile  de  Trente,  s'y  cacha  jusqu'au  soir,  afin  de  se  soustraire  à 
quelques  ennemis  personnels. 

Rue  Sainl-Merry,  autrefois  appelée  Neuve-Saint-Merry,  près 
d'une  ancienne  porte  de  la  ville,  «l'archet  de  Saint-Merry». 

N°  42  est  l'ancien  hôtel  Jabach;  cour  décorée  d'arcades  et  de 
pilastres;  entrée  d'un  passage  très  commerçant  dont  l'autre  extré- 
mité se  trouve  rue  Saint-Martin.  Ce  passage  fut  formé  en  1824. 
à  travers  l'hôtel  du  célèbre  financier  et  collectionneur  de  ta- 
bleaux1. 

Un  des  premiers  habitants  de  la  maison  qui,  transformée,  devint 
l'hôtel  Jabach,  fut  Jean  Gobelin,  arrivé  de  Venise,  avec  le  secret 
des  teintures  et  de  la  fabrication  des  tapisseries,  que  les  Vénitiens 
avaient  appris  dans  leurs  relations  de  commerce  avec  l'Inde  et  la 
Perse.  Bientôt,  Gobelin  s'établit  sur  les  bords  de  la  Bièvre,  au  milieu 
du  xme  siècle. 

Un  banquier  de  Cologne,  Evrard  Jabach,  lui  aussi,  vint  à  Paris, 
appelé  par  Colbert.  Il  se  fit  naturaliser  ainsi  que  sa  femme;  il 
acheta,  1659,  la  maison  où  avait  habité  Gobelin  et  quatre  autres 
maisons  adjacentes,  et  il  fit  élever  un  véritable  palais. 

L'hôtel  fut  d'abord  un  dépôt  de  buffleteries  pour  la  cavalerie. 
La  manufacture  était  à  Corbeil.  Jabach  obtint  de  Colbert  un  privi- 
lège exclusif.  Il  faisait  en  même  temps  la  banque;  ses  relations 
commerciales  s'étendaient  dans  le  nord-est  de  l'Europe,  et  jusqu'en 
Turquie. 

De  plus,  Jabach  était  collectionneur  émérite;  il  achetait,  par 

1.  La  Cité,  n°  11,  3«  année.  Reproduction  presque  intégrale  de  l'article  de 
M.  Callet. 
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ses  correspondants  sûrs  et  avisés,  les  gravures  rares,  les  tableaux 
des  maîtres. 

Mazarin,  l'Italien  fin  connaisseur  des  choses  d'art,  mais  peu  pro- 
digue, songeait  à  utiliser  les  connaissances  et  les  relations  de 
Jabach.  Il  le  chargea  d'aller  acheter  la  galerie  du  roi  que  le  Parle- 
ment anglais  faisait  vendre,  après  l'exécution  de  Charles  Ier.  Jabach 
paya  ces  tableaux  célèbres  un  prix  assez  élevé. 

Pendant  dix-sept  ans,  l'hôtel  Jabach  brilla  d'un  éclat  incompa- 
rable et  les  affaires  commerciales  de  Jabach  prospéraient  toujours. 

Son  insatiable  ardeur  eut  le  résultat  qui  était  à  prévoir:  il  fut 
harcelé  par  ses  créanciers;  il  dut  faire  ce  sacrifice  si  cruel  à  un  col- 
lectionneur, vendre  ses  œuvres  d'art  et  délester  le  navire  pour  le 
maintenir  à  flot.  Mazarin  veillait,  il  attendait,  depuis  longtemps, 
le  moment  psychologique.  Il  entra  en  pourparlers  avec  Jabach. 

Jabach  vendit  sa  galerie,  ses  5  542  dessins,  ses  101  tableaux 
pour  la  somme  ridicule  de  220  000  francs.  Déjà,  il  avait  vendu  ses 
Corrège  au  cardinal  qui  puisait  à  sa  guise  dans  ses  collections. 

Nos  plus  splendides  Van  Dyck,  nos  Holbein,  plusieurs  de  nos 
Titien,  les  plus  superbes,  le  Concert  du  Giorgione,  la  Sainte  Cathe- 
rine de  Raphaël  nous  viennent  de  Jabach,  à  qui  la  France  doit 
être  reconnaissante. 

Malgré  tout,  Jabach  continua  de  collectionner  des  œuvres  d'art. 
Il  mourut  en  1695. 

Au  commencement  du  xvine  siècle,  un  industriel  sagace  installa 
dans  l'hôtel  un  théâtre  où  se  tenaient  des  «assemblées»,  des  fêtes 
de  nuit  où  l'on  jouait,  dansait  et  flirtait.  Lekain  fit  ses  débuts  sur 
ce  théâtre.  L'Opéra  en  prit  ombrage  et  il  fut  fermé 

Pendant  l'insurrection  de  1832,  l'hôtel  servit  de  citadelle  aux 
insurgés.  Il  fallut  trois  jours,  du  canon  et  dix  mille  hommes  pour 
venir  à  bout  de  quatre-vingt-deux  fous  héroïques  qui  luttèrent  en 
désespérés. 

Rue  Aubry-le- Boucher.  —  Auberi  le  Bouchier,  1293  et  1312; 
«  viens  Albericus  carnifex»,  1273;  Aubri  le  Bûché,  1400;  Brilbou- 
cher,  1593,  d'après  P.  de  l'Estoile;  Briboucher,  durant  la  Fronde... 

Un  jour,  le  cardinal  Saint-Eusèbe  traversait  cette  rue,  il  ren- 
contra sur  son  chemin  un  criminel  que  l'on  menait  au  supplice.  Ce 
fut  la  grâce  du  condamné.  Les  cardinaux  exerçaient  ce  privilège, 
lorsque  rien  n'avait  été  prémédité  dans  cette  rencontre.  La  popu- 
lation fut  si  charmée  que  le  cabaretier  du  coin  de  la  rue  Saint-Mar- 
tin fit  peindre  immédiatement  un  chapeau  de  cardinal  comme 
enseigne.  —  L'enseigne  trop  cléricale  n'y  est  plus,  1910. 

Jean  Bart  habita  cette  rue,  durant  son  séjour  à  Paris. 
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L'église  paroissiale  de  Saint-Josse  était  dans  la  rue  Aubry-le- 
Boucher,  à  l'angle  ouest-nord  de  la  rue  Quincampoix. 

Jadis,  Aubry-le-Boucher  allait  de  la  rue  Saint-Martin  à  Saint- 
Denis. 

Dernière  célébrité  de  cette  rue:  1909-1910,Liabeuf  et  les  ven- 
geurs de  Liabeuf. 

Rue  Sainl-Marlin,  n°  119.  —  Les  merciers  joailliers  de  Paris. 
Inscription:  «Le  Bureau  de  la  corporation  des  merciers  joailliers 
de  Paris  occupait  avant  la  Révolution  l'emplacement  des  maisons 
numérotées  117,  119  de  la  rue  Saint- Martin,  et  38,  40  de  la  rue 
Quincampoix,  où  était  son  entrée  principale.»  Le  corps  de  la  mer- 
cerie était  le  troisième  en  rang  et  en  importance  des  six  corps  mar- 
chands, et  l'un  des  plus  anciens.  Merciers  ou  marchands  vendaient 
les  étoffes  de  soie,  les  toiles,  les  lainages,  les  fleurs  artificielles, 
les  broderies,  modes,  dentelles, galons,  ornements  d'or,  d'argent,etc. 
Le  centre  du  commerce  parisien  et  des  ouvriers  d'art,  peintres-ver- 
riers, sculpteurs,  graveurs,  etc., était  dans  les  rues  des  Lombards,  de 
la  Verrerie,  Saint-Martin,  etc.  Charles  VI  donna  les  premiers  statuts 
à  la  corporation.  Sous  Henri  II,  elle  comptait  3000  membres. 

A  l'angle  de  la  rue  Simon-le-Franc,  la  fontaine  Maubuée,  vieille  au 
moins  de  quatre  siècles. 

La  rue  Maubuée  allait  récemment  encore  jusqu'à  la  rue  Brise- 
Miche.  Rue  Maubuée,  «  mal  lavée  »,  étroite  et  droite,  avec  ses  mai- 
sons à  six  étages,  occupées  par  des  hôtels  du  dernier  ordre,  «  on  loge 
à  la  nuit  »,  et  dont  les  rez-de-chaussée  exhalent  une  odeur  spéciale.  — 
On  a  donné  comme  étymologie  le  nom  d'un  seigneur  Maubuée,  par- 
tisan de  Charles,  roi  de  Navarre,  décapité  à  Rouen. 

La  rue  Simon-le-Franc,  même  physionomie.  Hôtel  Cassini.  Très 
ancienne,  cette  rue;  elle  doit  subir  la  large  percée  de  la  rue  du 
Renard,  1910. 

V ancienne  rue  du  Poirier,  Brise-Miche  prolongée,  débouche  dans 
Simon-le-Franc,  en  face  Beaubourg.  C'est  une  des  plus  horribles 
ruelles  du  vieux  Paris.  Rue  Pierreau-Lard,  etc.,  tout  ce  quartier 
est  menacé  d'une  prochaine  disparition. 

Continuons  dans  Saint-Martin,  rue  de  Venise,  à  droite  et  à 
gauche.  Autrefois  la  Vieille-Courroierie.  Impossible  de  décrire  la  rue 
de  Venise  :  il  faut  la  voir.  —  «  Maison  de  Mlle  de  La  Vallière.  »  Rue 
Saint-Martin,  le  n°  129,  donnant  sur  la  rue  de  Venise. 

La  rue  des  Éiuues- Saint- Martin  doit  son  nom  à  un  établissement 
de  bains  qu'y  tenait  au  xvne  siècle  la  famille  Richard.  Lesétuvistes, 
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—  ils  étaient  26  à  Paris,  —  avaient  des  crieurs  qui  avertissaient 
les  passants. 

«  Seigneurs... 

Les  bains  sont  chauds,  c'est  sans  mentir.  » 

Les  étuvistes  donnaient  des  bains  de  vapeur.  Ils  disparurent  vers 
la  fin  du  xvin e  siècle,  car  les  bains  de  vapeur  propageaient,  disait- 
on,  maladies  de  peau  et  autres. 

Rue  des  Ménétriers,  là  où  passe  la  rue  de  Rambuteau.  Cette  rue 
existait  plus  d'un  siècle  avant  l'église  Saint-Julien-des-Ménétriers. 
Le  poète  Chapelain  y  habitait.  François  Joseph  Talma,  baptisé  à 
Saint-Merry,  15  janvier  1763,  y  naquit.  Supprimée  en  1838. 

Rue  de  Rambuteau,  du  nom  du  comte  de  Rambuteau,  préfet  de  la 
Seine,  sous  Louis-Philippe. 

Rue  Brantôme,  ainsi  nommée  depuis  1864.  Autrefois,  rue  des 
Petits-Champs. 

Rue  Beaubourg.  Une  décision  ministérielle  du  18  février  1851  a 
fait  prolonger  la  rue  Beaubourg  jusqu'à  Turbigo.  Autrefois,  elle 
finissait  à  la  rue  du  Grenier-Saint-Lazare  et  Michel-Le-Comte. 
Au  delà,  c'était  rue  Transnonain,  passage  Au  Maire  et  rue  Saint- 
Hugues.  La  rue  Transnonain  rappelle  les  journées  d'émeute  de 
1848.  A  l'angle  de  la  rue  de  Montmorency,  couvent  des  Carmélites, 
disparu  à  la  Révolution.  Nicolas  Flamel  habita,  n°  51,  rue  de 
Montmorency. 

Rue  Michel-Le-Comte;  s'est  appelée  aussi,  vers  1450,  rue  Michel- 
Le-Court.  De  1793  à  1806,  Michel  Le  Pelletier.  Droite  et  gauche, 
jadis  elle  était  de  la  paroisse  Saint-Nicolas-des-Ghamps.  Plusieurs 
hôtels,  d'Haï  vil,  Crillon,  Lemaître,  etc. 

Rue  du  Temple,  ancienne  rue  Sainte- Avoye,  depuis  la  rue  Saint- 
Merry.  Couvent  de  ce  nom,  à  l'angle  de  la  rue  Geoffroy-Langevin, 
qui  s'étendait  jusqu'à  l'impasse  Berthaud. 

Rue  Geoffroy-Langevin,  «  GaufridiLangevini»,portaitcenom,  dès 
le  xme  siècle.  N°  17,  on  pense  que  Gabrielle  d'Estrées  y  demeura. 
Le  célèbre  Nicolas  Largillière,  peintre  du  roi,  possédait  le  n°  3  et  le 
n°  7,  et  dans  l'une  de  ses  maisons  avait  créé  un  véritable  musée.  Il 
mourut  à  90  ans,  20  mars  1746,  et  fut  inhumé  à  Saint-Merry. 

TOMF.     II.  32" 
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Bue  des  Blancs-Manteaux.  —  L'église  des  Blancs-Manteaux  a 
pour  portail  l'ancienne  façade  de  l'église  des  Barnabites,  située 
dans  la  Cité,  en  face  du  Palais  de  justice,  transportée  pierre  à  pierre. 
Les  «serfs»  de  Marie  étaient  appelés  Blancs-Manteaux,  delà  couleur 
de  leurs  vêtements.  Au  xme  siècle,  ils  furent  remplacés  par  les 
ermites  de  Saint-Guillaume,  ou  Guillemites,  qui  eux-mêmes  se 
réunirent  aux  bénédictins  de  Saint- Maur. 

Le  Mont-de- Piété  occupe  les  bâtiments  conventuels. 

Bue  Barre-du-Bec  (rue  du  Temple)  était  entre  la  Verrerie  et  la  rue 
Saint-Merry.  Les  rues  Sainte- Avoye  etBarre-du-Bec  furent  habitées 
par  de  gros  personnages,  aux  xvie,  xvne  et  xvme  siècles. 

Les  religieux  du  Bec-Hellouin  (Eure)  y  avaient  un  hôtel  et  le 
siège  de  leur  justice.  La  rue  existait  encore  en  1851. 

Bue  Sainle-Croix-dc-la-Brelonnerie.  Sur  cette  rue  et  sur  le  pas- 
sage du  même  nom  était  situé  le  couvent  de  l'Exaltation  de  la 
Sainte  Croix.  Les  crieurs-jurés  des  inhumations  s'y  réunissaient.  Ce 
fut  le  berceau  de  l'administration  des  pompes  funèbres. 

Bue  de  la  Verrerie.  —  Elle  doit  son  nom,  paraît-il,  à  une  ver- 
rerie qui  y  existait,  1187,  et  à  la  communauté  des  peintres- verriers. 

La  Verrerie  était  une  des  rues  les  plus  larges  de  Paris,  très  fré- 
quentée, encore  au  xvie  siècle,  —  et  pourtant,  depuis,  elle  a  été  fort 
élargie;  —  direction  du  Louvre  au  château  de  Vincennes;  elle 
était  le  chemin  par  où  se  faisaient  les  entrées  des  ambassadeurs,  le 
passage  des  rois,  etc.1. 

La  Verrerie  allait  de  la  rue  Saint-Martin  jusqu'à  Bourg- Thi- 
bourg.  Toutefois,  la  partie  longeant  l'église,  depuis  la  rue  Saint- 
Martin  à  Barre-du-Bec,  jusqu'en  1284,  s'appela  :  rue  Saint-Merry. 

Un  peintre  habitant  cette  rue,  Jacquemin  Gringonneur,  inventa, 
ou  plutôt  reproduisit  les  cartes  à  jouer.  Dans  un  compte  de  Charles 
Poupart,  surintendant  des  finances  et  argentier  de  Charles  VI  : 
«  Donné  cinquante  six  sols  parisis  à  Jacquemin  Gringonneur,  peintre, 
pour  trois  jeux  de  cartes  à  or,  et  à  diverses  couleurs  de  plusieurs 
devises,  pour  porter  devers  le  seigneur  roi,  pour  son  ébastement.  » 
L'abbé  Chatel,  fondateur  de  l'Église  catholique  française,  y  eut  son 
église,  dans  une  chambre,  1838. 

Là  où  s'étend  le  Bazar  de  l'Hôtel- de- Ville,  delà  rue  des  Archives, 
—  rue  des  Deux- Portes, —  à  V impasse  du  Coq,  jadis  étaient  les  hôtels 
de  Jacques  de  Bourgogne,  connétable  de  France  sous  le  roi  Jean,  et 
du  duc  de  Berri.  Ces  hôtels  prirent  le  nom  d'hôtels  de  la  reine 

1.  La  Cité,  n°  11,  3e  année. 
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Blanche,  quand  ils  eurent  été  donnés  à  Blanche  de  Navarre,  seconde 
femme  de  Philippe  de  Valois;  et,  de  V impasse  du  Coq  à  la  rue  des 
Coquille*,  bout  de  la  rue  actuelle  du  Temple,  était  l'hôtel  de  Sicile, 
ou  d'Anjou,  appelé  encore  hôtel  du  roi  Louis,  parce  qu'il  était  habité 
par  Louis  II,  duc  d'Anjou,  roi  de  Naples,  d'Aragon  et  de  Sicile. 

Le  père  du  surintendant  Fouquet  habitait  la  Verrerie.  Les  Fou- 
quet  étaient  de  la  paroisse  Saint-Jean-en-Grève.  Fouquet  rappelle 
les  fêtes  du  château  de  Vaux-le-Vicomte,  1661,  suivies  de  repré- 
sailles terribles. 

Les  Fouquet  eurent  aussi  un  hôtel,  rue  de  Montmorency 
actuelle. 

La  rue  du  Mouton,  où  naquit  le  chimiste  Berthelot,  faisait  suite 
à  la  rue  des  Coquilles,  vers  l'entrée  de  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville. 
La  rue  de  Rivoli  a  remplacé  les  rues  Jean  Pain  Mollet  et  de  la  Tixê- 
randerie. 

Rue  du  Renard.  Primitivement  ce  fut  la  cour  Robert  de  Paris,  la 
Cour  Robert,  dès  avant  1185,  «  véritable  clapier  de  ribaudes  ».  Après 
1512,  rue  du  Renard-qui-Prêche  :  un  renard  habillé  en  dominicain 
qui  prêche  des  poules.  —  Enseigne  célèbre.  — Les  femmes  de  mau- 
vaise vie  quittèrent  la  Cour  Robert  en  1300;  elles'y  retournèrent  vers 
1425.  Mais,  vers  le  milieu  du  xvie  siècle,  les  petites  maisons  de  la 
Cour  Robert  furent  démolies,  et  à  la  place  on  bâtit  de  riches  hôtels1. 

Dans  un  plan  de  1650,  les  hôtels  sont  ainsi  répartis  et  habités: 
A  gauche,  en  venant  de  la  Verrerie,  cinq  hôtels,  Desnotz,  notaire, 
les  Juges  Consuls,  le  président  Lesseville,  les  Blancmesnil  (Marillac 
ensuite,  laTrémoîlle, etc.),  LeCaron;  adroite,  quatre  hôtels,  Vve Gille 
Aubery  (ayant  succédé  au  notaire  Pinon,  à  Simon  Marion,  etc.), 
Robert  Arnauld  d'Andilly,  —  Simon  Arnauld,  marquis  de  Pom- 
ponne; —  cet  hôtel  avait  deux  entrées,  par  la  Verrerie  et  par  la  rue 
du  Renard,  et  occupait  avec  les  jardins  1642  mètres  — ;  ensuite 
l'hôtel  de  Charmoy,  et  au  coin  de  la  rue  Neuve-Saint-Merry,  l'hôtel 
des  Mangot,  au  xvie  siècle,  devenu  l'hôtel  de  Tonnay-Charente  (par 
la  suite,  de  Blainville,  de  Rochechouart,  etc.). 

La  rue  de  la  Poterie  prenait  à  la  Verrerie,  jusqu'au  carrefour  Guil- 
lori,  ou  Guilleri,  —  rue  de  Rivoli  et  angle  de  la  place  de  l'Hôtel-de- 
Ville.  —  Guigne-oreille,  l'oreille  coupée,  Guillori,  pilori  pour  l'exé- 
cution des  condamnés  à  avoir  les  oreilles  coupées.  —  C'est  l'empla 
cernent  donné  par  plusieurs  géographes  et  historiens.  Le  plan  de 
Turgot  indique  ce  carrefour,  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la  rue  de  la 
Coutellerie.  —  C'est  peu  probable. 

1.  Description  complète  de  la  rue  du  Renard,  par  Hartmann.  Consulter  la 
Cité,  n°  21. 
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Quelques  rues  nouvelles  ont  gardé  de  vieux  noms  et  occupent 
à  peu  près  leur  ancien  emplacement  :  la  Coutellerie,  la  Tacherie, 
Sainl-Bon. 

La  Planche- M ibray  aboutissait  au  pont  Notre-Dame;  en  reve- 
nant vers  Saint-Merry,  rue  des  Arcis,  jusqu'à  rue  Saint-Martin, 
notre  point  de  départ.  Quelques  personnages,  rue  des  Arcis.  De 
1771  à  1789,  hôtel  du  commandant  de  la  Garde  de  Paris. 

Rue  des  Lombards.  —  1313,  naissance  de  Boccace.  —  La  rue  doit 
son  nom  aux  banquiers  lombards  qui  s'y  établirent,  au  xive  siècle. 
Les  Lombards  étaient  créanciers  si  impatients  que,  par  ironie,  on 
disait  :  la  patience  des  Lombards. 

A  l'angle  de  la  rue  Saint-Denis  était  l'hôpital  Sainte-Catherine 
ou  de  Sainte-Opportune,  affecté  aux  jeunes  aveugles  de  Valentin 
Hauy  qui  ont  été  transférés  rue  Saint-Victor,  et  enfin  boulevard 
des  Invalides,  1844. 

Les  maisons  de  droguerie  et  de  confiserie  de  la  rue  des  Lombards 
furent  célèbres  dans  le  monde  entier.  Plusieurs  ont  gardé  leurs 
très  vieilles  et  originales  enseignes. 

Rue  Quincampoix  :  deux  rues  réunies.  Autrefois,  de  la  rue  des 
Lombards  à  Aubry-le-Boucher,  c'était  la  rue  des  Cinq  Diamants. 
L'hôtel  de  la  Haute-Loire  est  bâti  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de 
La  Reynie.  —  L'autre  rue,  rue  Quincampoix  proprement  dite,  célèbre 
par  la  banque  de  Law.  Depuis  1851, un  seul  nom.  A  l'angle  delà  rue 
de  Venise  était  le  cabaret  de  «  l'Épée  de  bois  »,  premier  lieu  de  réu- 
nions périodiques  de  la  communauté  des  maîtres  à  danser  et  des 
joueurs  d'instruments,  autorisées  par  le  cardinal  Mazarin,  1658  : 
ce  fut  le  berceau  de  l'Opéra,  Académie  nationale  de  Musique.  — 
Étymologie  et  origine  de  Quincampoix  difficiles  à  fixer.  Le  cartulaire 
de   la  Sorbonne,  1253,  mentionne  un  Nicolas  de  Kiquenpoit... 


Nomenclature  des  maisons,  hôtels,  avec  les  noms  des 
propriétaires,  enseignes  des  boutiques,  d'après  le  Ter- 
rier du  Roi.  1720.  (Arch.  Nat.  Q1X  109910A).  —Plan  cadas- 
tral des  rues  et  maisons.  —  Voir  le  plan,  dit  de  Turgot. 

Ces  rues  sont  exactement  les  rues  de  l'ancienne  paroisse  de 
Saint-Merry,  avant  la  Révolution. 

Rue  des  Arcis;  en   venant  de  Saint-Merry,  après  la  rue   de  la 
Verrerie,  à  gauche   :    10  maisons   jusqu'à  la  rue  de  la  Lanterne; 
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8  maisons  jusqu'à  la  rue  Jean  Pain  Mollet,  et   18  à  la  rue   de  la 
Haute-Vannerie, —  a  peu  près  l'avenue  Victoria  actuelle. 

La  fabrique  de  Saint-Merry  était  propriétaire  de  la  3e  maison 
des  Arcis,  «  la  Belle  Armée  ».  Presque  toutes  les  maisons  avaient 
boutique.  Les  maisons  des  rues  des  Arcis,  Haute-Vannerie,  la  Cou- 
tellerie et  la  Tacherie  étaient  de  la  censive  du  chapitre  de  Notre- 
Dame,  de  l'Archevêché,  de  l'Hôpital  général,  etc. 

La  plupart  des  maisons  à  boutique  avaient  une  enseigne.  Voici» 
d'après  l'ordre  des  maisons  :  Le  Gant  royal,  la  Belle  Armée,  le 
Singe  vert,  la  Balance,  la  Tabatière,  le  Petit  Bras,  la  Pie,  l'image 
Saint  Jacques,  la  Renommée,  l'image  Notre-Dame,  le  Croissant,  la 
Marguerite  couronnée  (coin  de  la  rue  Jean  Pain  Mollet)  (et  à  l'autre 
coin,  en  face),  même  rue  des  Arcis,  la  Plume  de  Hollande,  l'image 
Saint  François,  l'Ange  gardien,  le  Soleil  d'or,  l'image  Sainte  Anne, 
les  Trois  Poissons,  la  Prudence,  les  Trois  Rois,  les  Trois  Gands,  le 
grand  Alexandre,  le  Faucheur,  l'image  Saint  Pierre,  l'image  Saint 
Nicolas,  Sainte  Barbe,  le  Roy  le  Fort. 

Dans  la  rue  de  la  Haute-  Vannerie,  à  la  Coutellerie,  1 1  maisons. 
Censive  de  l'Archevêché.  Côté  gauche. 

Coin  des  Arcis  :  le  nom  de  Jésus  et  la  petite  Vertu,  propr% 
M.  Vincent,  md  papetier,  les  deux  Anges,  l'Empereur,  le  roi  Charle- 
magne,  le  P  couronné,  les  Trois  Pigeons,  Henry  le  Grand,  le  Verre 
couronné,  la  Tabatière  royale; —  coin  de  la  Tacherie. 

La  rue  delà  Coutellerie,  à  gauche  toujours:  5  maisons,  un  cul-de- 
sac,  8  maisons.  Le  cul-de-sac  avait  4  maisons. 

Enseignes  de  la  Coutellerie  :  les  Envieux  de  la  lune,  le  Printemps, 
le  Cœur  navré,  la  Tour,  le  Petit  Monde,  la  Rose  rouge,  le  Pistolet, 
le  Coutelas,  l'hôtel  de  Tournay,  l'hôtel  de  Rochefort,  l'image  Saint 
Nicolas. 

Le  marquis  de  Chamilly  était  propriétaire  du  Pistolet  et  de 
l'hôtel  de  Tournay;  de  Villiers,  capitaine  aux  gardes,  était  proprié- 
taire de  la  Rose  rouge  ;  de  Vaugrineux,  maître  des  comptes,  de 
l'hôtel  de  Rochefort,  etc. 

La  rue  de  la  Tacherie,  droite  et  gauche,  19  maisons.  En  remon- 
tant vers  Jean  Pain  Mollet,  à  gauche,  après  la  Haute- Vannerie  :  le 
Pied  de  Biche,  la  Palette,  l'image  de  la  Vierge,  la  Croix  de  fer,  etc. 
Plusieurs  maisons  avaient  entrée  par  cette  rue,  mais  dépendaient 
des  Arcis.  La  4*  maison,  propriétaire  Marguerite  de  Massac,  veuve 
de  Richelieu. 

A  gauche,  en  revenant  de  Jean  Pain  Mollet:  le  Bon  Docteur,  le 
Tambour,  le  Lion  d'or,  l'Y  couronné.  L'avant- dernière  maison  avait 
un  Jeu  de  Paume. 

Rue  Jean  Pain  Mollet,  à  partir  des  Arcis,  vers  le  carrefour  Guil- 
lery,  à  droite,  6  maisons  à  la  Tacherie,  et  14  jusqu'au  carrefour.  A 
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gauche,  5  maisons  jusqu'à  la  rue  Saint-Bon,  8  jusqu'au  cul-de-sac 
Jean  Pain  Mollet,  et  4  jusqu'au  carrefour. 

A  gauche,  maisons  très  profondes  entre  le  cul-de-sac  et  la  rue 
Saint-Bon.  Quelques  enseignes  :  la  Marguerite  couronnée,  la  Tête 
noire,  la  Fleur  de  lys,  le  Cheval  blanc.  L'hôpital  du  Saint-Esprit 
était  propriétaire  de  la  5e  maison  et  de  l'avant-dernière. 

Après  le  carrefour,  rue  de  la  Poterie,  en  montant  à  la  Verrerie, 
à  gauche  seulement:  13  maisons.  Maison  d'angle,  «  la  Folie  », 
—  aujourd'hui,  1910,  «  la  Providence  »,  —  le  château  Dalloin,  la 
Tour  de  Goussy,  et  au  coin  de  la  rue  de  la  Verrerie,  le  Perroquet. 

La  rue  de  la  Verrerie,  côté  de  l 'église,  depuis  les  Arcis  et  la  rue 
Saint-Martin  :  26  maisons  jusqu'à  la  rue  Bar-du-Bec,  —  rue  du 
Temple.  —  Maison  du  coin,  échoppes,  propté  de  la  fabrique.  Église. 

Le  n°  74  actuel,  —  propté  de  la  fabrique,  avait  porte  cochère, 
rue  de  la  Verrerie  et  sortie  par  le  Cloître.  Après  la  fabrique,  Lan- 
glois,  conseiller  au  Châtelet,  propriétaire.  Au  coin  du  Cloître,  — 
maison  d'angle  de  la  rue  des  Juges-Consuls,  1910  —  propriété  dame 
de  Sainte-Foy,  à  l'autre  angle,  propté  des  Juges-Consuls,  enseigne 
«  le  Dauphin  ». 

Coin  du  Renard,  propriétaire  Desnotz,  notaire,  y  demeurant.  A 
l'autre  coin,  dame  de  Roussy,  propriétaire,  2  maisons,  puis  un 
immeuble  très  étroit  et  très  profond,  l'hôtel  de  Pomponne.  Cet 
hôtel,  en  1720,  avec  une  autre  entrée,  rue  du  Renard,  s'étendait 
derrière  les  maisons  d'angle,  appartenant  à  la  marquise  de  Roussy. 

Au  n°  56  de  la  rue  de  la  Verrerie,  le  long  couloir  voûté  du  vieil 
hôtel  de  M.  de  Sallo,  conseiller  au  Parlement,  le  portail,  les  tou- 
relles, etc.,  sont  encore  dignes  d'attention,  —  1910.  Le  n°  56  de  la 
Verrerie  marque,  dit-on,  l'emplacement  de  la  maison  achetée  jadis 
par  Bertrand  Duguesclin. 

Rue  de  la  Verrerie,  à  droite,  venant  des  Arcis,  jusqu'à  la  Pote- 
rie, 19  maisons.  lre,  propriétaire,  Chupin,  trésorier  du  marc  d'or; 
2e,  Fournier;  3e,  Gervais,  «la  Ville  de  Lyon  »;  4e,  propre  l'Hôpital 
du  Saint-Esprit;  5e,  Saint-Corne  et  Saint-Damien;  6e,  maison,  coin 
de  la  rue  Saint-Bon,  le  Maître  de  Tout,  propriété  de  Bretonvilliers, 
président;  7e,  autre  coin,  deux  portes  cochères,  l'une  dans  la  Verrerie, 
l'autre  dans  Saint-Bon  ;  8e,  propl'e  Corberon,  procureur  au  parle- 
ment de  Metz;  9e,  item;  10e,  du  Boullet,  «  le  Paon  »;  11e,  regagne 
la  chapelle  de  Saint-Bon;  12°,  du  Bernay,  propre,  «  le  roi  de  Siam»  ; 
13e,  maison  énorme,  la  Ville  de  Reims;  14e,  item;  etc. 

Bue  de  la  Lanterne,  en  face  de  Saint-Bon,  venant  des  Arcis,  à 
gauche,  4  maisons  et  6  à  droite. 

Rue  Saint-Bon,  venant  de  l'église  Saint-Merry,  à  gauche,  4  mai- 
sons, le  prieuré  de  Saint-Bon,  propriétaire  le  sieur  de  Philippy, 
prieur  de  Saint-Bon,  enseigne  «  le  Pilier  vert  »,  l'église   Saint-Bon, 
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et  3  maisons  jusqu'à  Jean  Pain  Mollet.  Côté  droit,  5  maisons  jus- 
qu'à la  Lanterne  et  7  jusqu'à  Jean  Pain  Mollet. 

Rue  Bar-du-Bec,  à  gauche,  jusqu'à  rue  Sainte- Avoye, —  rue 
Saint-Merry  actuelle, —  15  maisons  et  9  à  droite.  —  Les  maisons 
de  droite  et  de  gauche  étaient  de  la  paroisse  Saint-Merry,  et  ainsi 
dans  toute  la  longueur  de  Bar-du-Bec  et  Sainte-Avoye. 

Rue  Sainte- Avoye,  jusqu'à  «  Vieilles  Audriettes  »,  en  face  de  la 
rue  Michel-Le-Gomte  d'aujourd'hui,  à  droite,  44  maisons,  et  46  à 
gauche. 

A  droite,  étaient  les  hôtels  de  Marcillac,  de  Mesmes,  etc.  Très 
riche  quartier,  et  en  revenant  sur  ses  pas,  de  Michel-Le-Comte, 
hôtels  de  Caumartin,  du  duc  de  Beauvilliers,  en  face  de  l'hôtel  de 
Mesmes,  puis  les  religieuses  de  Sainte-Avoye,  jusqu'à  Geoffroy- Lan- 
gevin.  Quelques  immeubles,  propriété  des  Chartreux. 

Rue  Geoffroy-Langevin,  en  venant  de  Sainte-Avoye,  à  droite, 
12  maisons;  à  gauche,  18.  Le  comte  de  Briechâteau  et  les  dames  de 
Sainte-Avoye,  propriétaires  de  presque  toute  la  rue. 

Rue  Simon-le- Franc,  en  venant  de  la  rue  Sainte-Avoye,  à 
droite,  14  maisons  jusqu'à  Beaubourg;  à  gauche,  18,  la  13e,  pro- 
priété de  Camus  de  Pontcarré. 

Rue  Maubuée,  aujourd'hui  Simon-le- Franc  prolongée,  jusqu'à  la 
rue  Saint-Martin,  depuis  Beaubourg,  à  dr.,  15  maisons,  à  gauche, 
16.  A  droite,  la  9e  maison  et  les  4  suivantes,  propriété  des  Char- 
treux. 

Cul-de-sac  des  Enfants  muets,  dans  la  rue  delà  Corroierie,  6  mai- 
sons. 

La  rue  de  la  Corroierie,  ou  Corroyerie, —  rue  de  Venise  actuelle, — 
Beaubourg  à  Saint-Martin,  28  maisons.  Les  5  maisons  des  Char- 
treux de  la  rue  Maubuée  donnaient  dans  cette  rue  et  formaient 
5  immeubles. 

Rue  Plastrière,  dite  des  Vieilles- Étuves,  à  droite,  10  maisons; 
à  g.,  12. 

Rue  des  Meneslriers,  à  droite,  13;  à  g.,  14. 

Rue  des  Petits- Champ  s,  de  Beaubourg  à  Saint-Martin,  à  droite, 
7;  à  g.,  13. 

Cour  des  Mores  {sic),  8  maisons. 

Cul-de-sac  de  Clairvaux,  6  maisons,  dont  4  propriété  de  l'abbé 
de  Druyts. 

Rue  des  Truies,  dit  cul-de-sac  Beaubourg,  adossé  à  l'hôtel  de 
Beauvilliers,  26  maisons,  dont  les  5e,  6e  et  7e  avoisinaient  les  reli- 
gieuses de  Sainte-Avoye. 

Rue  Beaubourg,  de  Simon-le-Franc  à  Grenier-Saint-Lazare,  à 
droite,  38  maisons;  à  gauche,  36. 

A  partir  de  Simon-le-Franc,  à  droite,  la   3e  maison  avec  bou- 
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tique  appartenait  ;à  Me  Moufle.  —  Me  Moufle  était  le  père  de 
M.  l'abbé  Moufle,  1er  vicaire  de  Saint-Merry,  mort  martyr,  le  3 sep- 
tembre 1792.  Page  72. 

Nota.  — Plusieurs  maisons,  une  vingtaine,  dépendaient  de  Saint- 
Josse;3îlots  de  maisons  étaient  de  Saint- Nicolas-des-Champs  : 
dans  la  rue  des  Ménétriers  et  des  Étuves;  rue  des  Étuves  et  rue 
de  la  Courroierie;  enfin  dans  la  Courroierie  et  Maubuée. 

A  droite,  la  8e  maison  avant  la  fin  de  Beaubourg,  adossée  à 
l'hôtel  de  Beauvilliers  ;  propriétaire  la  duchesse  de  Vivonne.  Dans  le 
même  quartier,  plusieurs  personnages  de  distinction  :  Dautheuille, 
conseiller  au  grand  conseil,  de  Monvillain,  de  Montarsis,  de  Laram- 
bonnière,  de  Jassaut,  propriétaires,  y  demeurant;  et  en  face  du 
commissariat  actuel,  Babinet,  propriétaire  de  deux  ou  trois  mai- 
sons, y  demeurant. 

Rue  Grenier- Saini-Lazare,  de  Beaubourg  à  Saint-Martin,  à 
gauche,  25  maisons.  Était  de  la  paroisse  Saint-Nicolas-des- Champs, 
mais  Saint-Merry  la  traversait  pour  ses  processions. 

Cul-de-sac  des  Anglais,  plusieurs  maisons. 

Quelques  maisons  encore,  çà  et  là,  rues  Saint-Denis  et  Quincam- 
poix,  et  Au  bry- le- Boucher. 

Rue  Saint-Martin,  côté  de  l'église  Saint-Merry,  en  venant  depuis 
rue  du  Grenier-Saint-Lazare  jusqu'à  l'église  Saint- Julien,  21  maisons; 
depuis  la  rue  de  la  cour  des  Morts  (sic)  aux  Petits-Champs,  3,  aux 
Ménétriers,  6,  aux  Étuves,  7,  à  la  Corroyerie,  2,  etc.  — ■  Les  religieux 
de  Rigny,  propriétaires  de  5  maisons;  les  religieux  Minimes  de  Vin- 
cennes,  de  3;  avant  les  Étuves,  de  Richebourg,  maître  des  requêtes, 
y  demeurant,  propriétaire  de  3  maisons.  Enseigne:  «le  Point  du 
jour».  Le  coin  des  Étuves,  à  droite  en  y  entrant,  était  propriété  des 
religieux  de  Sainte-Catherine. 

De  la  Corroyerie  à  Maubuée,  7  maisons,  dont  4  aux  Chartreux. 
De  Maubuée  à  rue  Neuve- Saint-Médéric,  13,  dont  la  lre,  le«  Grand 
Cerf  »,  —  La  Fontaine,  propriété  de  la  ville  de  Paris.  —  De  Neuve- 
Saint-Médéric  au  Cloître,  18  maisons,  1  au  coin  du  Cloître,  touchant 
l'église,  «  la  Pomme  d'or  »,  et  une  au  coin  de  la  Verrerie. 

De  Vautre  côté  de  la  rue  Saint-Martin,  côté  opposé  à  l'église, 
maisons  de  la  circonscription  paroissiale  de  Saint-Merry,  —  de  la 
6e  maison  après  Aubry-le-Boucher,  jusqu'à  la  8e  après  rue  de  Venise  : 
18  maisons. 

Enfacel'église  Saint-Merry,  territoire  paroissial  de  Saint- Jacques- 
de-la-Boucherie;  la  2e  avait  pour  enseigne  «  le  Carreau  royal»,  la 
3e,  «  la  Belle  Image»,  la  4e  a  les  Quatre  Vents  ». 

Rue  du  Cloître.  Le  Cloître  faisait  le  tour  de  l'église;  en  venant  de 
la  Verrerie,  àdr.,  7  maisons  jusqu'à  Brise-Miche  d'aujourd'hui,  dont 
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trois  maisons  très  profondes,  où  est  la  place,  et  après,  8  maisons 
jusqu'à  rue  Saint-Martin.  A  gauche,  4  maisons  et  l'église. 

Le  Consulat  possédait  5  maisons,  dont  l'une,  la  4e  après  la  Ver- 
rerie, était  très  profonde. 

Brise-Miche,  12  maisons  droite  et  gauche. 

Taillepain,  11  maisons. 

Rue  Neuve- Saint- M édéric,  à  dr.,  partant  de  Saint-Martin  vers 
Bar-du-Bec,  —  du  Temple,  —  40  maisons,  à  gauche,  32. 

Cul-de-sac  Sainl-M édéric,  10  maisons. 

Rue  Pierre-au-Lard,   18  maisons. 

M.  de  Sainte-Marthe  possédait  et  habitait  la  2e  après  la  rue  du 
Poirier,  donnant  sur  rue  Neuve-Saint-Médéric. 

Rue  du  Poirier,  22  maisons. 

Enfin,  rue  du  Renard,  venant  de  la  Verrerie  :  à  droite,  8  maisons 
jusqu'à  rue  Neuve-Saint-Médéric,  à  gauche,  6,  dont  la  2e,  le  Consu- 
lat, étaiténorme  d'étendue  et  de  profondeur  vers  le  cloître.  A  droite, 
les  3  premières  :  marquise  de  Roussy,  la  4e,  hôtel  de  Pomponne 
correspondant  avec  deux  de  la  Verrerie;la  5e  et  la  6e,  M.  Charmoy; 
n°  34  de  la  rue  du  Renard  actuelle.  La  7e  et  la  8e,  marquise  de 
Blain ville,  propriétaire,  et  les  autres  hôtels  déjà  indiqués. 

Nota.  —  8  maisons  à  droite  et  6  à  gauche.  Quelques  propriétés 
avaient  été  morcelées,  car  dans  le  siècle  précédent,  les  hôtels  étaient 
5  à  gauche  et  4  à  droite. 

Au  total,  930  maisons  environ  pour  le  quartier  de  Saint-Merry, 
et  de  ce  chiffre  il  faut  déduire  une  vingtaine  de  maisons  relevantde 
la  paroisse  Saint-Josse,  une  cinquantaine  de  Saint-Nicolas-des- 
Champs.  Pour  la  paroisse  de  Saint-Merry,  860  maisons. 

L'on  peutestimerle  nombre  des  paroissiens,  tout  au  plus,  à  10  000, 
largement  calculé. 

Donc  les  25  000  communions,  portées  au  Pouillé  du  diocèse, 
peuvent  s'entendre  difficilement  de  communions  pascales.  Le  chiffre 
d'environ  10000  se  trouve  d'ailleurs  en  rapport  avec  les  mariages, 
baptêmes  et  décès,  mentionnés  ailleurs. 

Il  faut  reconnaître  que  ce  calcul  n'est  qu'approximatif.  Les 
familles  comptaient  beaucoup  d'enfants;  plusieurs  maisons  étaient 
de  peu  d'importance;  les  hôtels  particuliers  étaient  nombreux... 
Jamais  les  mariages,  en  moyenne,  par  an,  ne  dépassèrent  la  cen- 
taine... 
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APPENDICE    E2 
Lettre   de  l'official  de  Paris  (Sainte- Avoye). 

La  fondation  se  trouve  constatée  par  le  vidimus  d'une  lettre 
de  l'official  de  Paris,  donné  par  Villiers  de  l'Isle-Adam,  garde  de 
la  prévôté,  le  29  septembre  1483.  Il  était  dit  dans  ce  document  : 

Sçavoir  faisons  qu'estably  en  nostre  présence,  Mre  Jean  dict 
Séquence,  chevecier  de  l'églize  de  Sainct  Mederic  à  Paris,  a  affirmé 
que  depuis  peu  il  avoit  acquis  certaine  maison  scise  à  Paris  en  la 
rue  du  Temple,  en  la  censivedu  chapitre  de  Sainct  Mederic  susdict, 
entre  la  maison  d'Estienne  Le  Couvreur  et  celle  de  Richard  Boute- 
villain... 

Pareillement  il  a  affirmé  et  recogneu  que  luy  et  Constance, 
dite  de  Sainct  Jacques,  veufve  d'un  bourgeois  de  Paris,  désirans 
faire  un  ouvrage  pieux  en  vue  de  charité,  ont  d'un  commun  con- 
sentement spécialement  destiné  la  dicte  maison  pour  une  congré- 
gation de  pauvres  femmes  veufves,  aagées  de  cinquante  ans  ou  plus, 
la  faisant  bastir  a  communs  frais  ou  de  leur  propre,  pour  la  demeure 
perpétuelle  des  dictes  pauvres  veufves,  au  nombre  de  quarante. 
C'est  pourquoy  le  dict  sieur  Jean  et  la  dicte  Constance,  après  nous 
avoir  asseuré  que  tout  ce  que  dessus  estait  véritable,  ont  donné 
la  dicte  maison  en  toutes  ses  circonstances  et  dépendances...  pour 
le  dessein  de  la  congrégation  des  dictes  pauvres  veufves...  se  réser- 
vant néantmoins  tant  en  commun  qu'en  particulier  toute  leur  vie 
le  droict  de  pourvoir  a  la  dicte  maison  et  a  la  dicte  congrégation, 
ordonnant  que,  si  la  dicte  Constance  survit  au  dict  chevecier,  elle 
aura  le  soin,  la  garde  et  la  provision  delà  dicte  maison  et  après  elle, 
le  chevecier  de  Sainct  Mederic  qui  sera  pour  lors  et  sa  fille  Isabelle, 
si  elle  en  veut  prendre  la  charge;  mais,  après  le  deceds  de  la  dicte 
Isabelle,  ils  sont  demeurés  d'accord  que  le  soin,  la  garde  et  la  pro- 
vision de  la  dicte  maison  demeurera  au  chevecier  de  Sainct  Mederic, 
quel  qu'il  soit,  et  que  la  dicte  maison  ne  sera  pas  employée  a 
aultre  usage  que  celuy  auquel  elle  a  esté  destinée.  Ce  fut  faictet 
accordé  l'an  de  grâce  1283,  le  samedy  devant  la  teste  de  Noël. 

Arch.  Nat.,  L  1078,  nos  1  et  3. 

«  Assés  près  trouvai  Maudestour 
Et  le  carrefour  de  la  Tour 
Où  l'on  giete  mainte  sentence 
En  la  maison  Adam  Séquence.  » 

(Dit  des  rues  de  Guillot.) 
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APPENDICE    F 

Procès-verbal  d'enlèvement  d'effets  et  titres  de  la  cha- 
pelle Saint-Julien  des  Ménestriers. 

L'an  mil  sept  cent  quatre  vingt  onze,  le  quinzième  jour  de  jan- 
vier, dix  heures  du  matin,  nous  Louis  Guillaume  Pitra,  administra- 
teur des  biens  nationaux  ecclésiastiques,  en  exécution  des  décrets 
de  l'Assemblée  Nationale,  en  date  du  ...,  en  vertu  de  l'arrêté  du 
comité  d'administration,  en  date  du...,  sommes  transporté  en  la 
chapelle  de  Saint-Julien  des  Ménétriers,  sise  à  Paris,  rue  Saint- 
Martin,  où  étant  arrivé  avons  déclaré  à  M.  Pierre  Longuet,  chape- 
lain de  la  d.  chapelle  l'objet  de  notre  mission,  lequel  nous  a  déclaré 
qu'il  avait  demandé  lui-même  à  l'administrateur  des  biens  natio- 
naux les  effets  mobiliers  qui  étaient  dans  la  d.  chapelle,  et  qu'il  était 
à  craindre  qu'ils  n'y  fussent  pas  en  sûreté,  vu  la  vétusté  des  fenêtres. 
Ce  à  quoi  ayant  voulu  procéder,  mon  d.  sieur  chapelain  nous  a 
représenté  et  remis  un  calice  et  patène  d'argent,  renfermés  dans 
leur  étui,  un  missel,  neuf  chandeliers  de  cuivre  argenté  et  la 
croix  pareille,  un  encensoir  et  un  bénitier  de  même  métal,  cinq  cha- 
subles, deux  chapes  de  damas  rouge  avec  deux  tuniques,  deux 
parements  de  l'œuvre,  un  drap  mortuaire  de  satin,  et  une  chape 
noire  de  même  étoffe,  avec  les  deux  tuniques,  deux  couvertures  de 
pupitre. 

Plus  une  liasse  de  papiers,  contenant  cinquante  deux  pièces  qui 
sont  les  titres  concernant  la  d.  chapelle  et  l'administration  de  l'an- 
cienne communauté  des  maîtres  de  danse  et  de  musique,  mémoires 
d'ouvriers  et  quittances  de  décimes»  lesquels  titres  et  pièces  ne 
nous  ont  pas  paru  devoir  mériter  une  description  plus  détaillée, 
lesquelles  pièces  ont  été  cotées  sous  la  lettre  A. 

Plus  une  autre  liasse,  composée  de  4  pièces  qui  sont  les  titres 
d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  20  livres,  affectée  sur  deux 
maisons,  sises  à  Paris,  rue  Beaubourg,  au  coin  delà  rue  des  Petits-' 
Champs,  laquelle  rente  était  due  aux  administrateurs  de  la  cha- 
pelle de  Saint- Julien,  et  dont  les  arrérages  sont  dûs,  depuis  1776, 
ainsi  qu'il  nous  a  été  déclaré  par  mon  d.  s.  chapelain;  lesquelles 
pièces  ont  été  cotées  sous  la  lettre  B;  plus  une  sentence  qui 
ordonne  le  paiement  d'une  rente  perpétuelle  de201iv.,  affectée  sur 
une  maison  faisant  le  coin  de  la  rue  Saint-Martin  et  des  Petits- 
Champs,  la  d.  sentence,  en  date  du  3  août  1650,  laquelle  pièce  cotée 
sous  la  lettre  C;  plus  deux  lettres  de  feu  M.  Bernage,  conseiller 
d'Etat,  relativement  à  une  rente  de  40  liv.,  affectée  sur  une  maison, 
sise  à  Paris,  rue  Saint-Martin,  tenant  à  côté  de  la  chapelle  Saint- 
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Julien.  Le  titre  de  cette  rente,  ainsi  que  nous  l'a  déclaré  mon  d.  s. 
chapelain,  est  au  greffe  delà  commission  du  Conseil  pour  les  affaires 
ecclésiastiques,  à  l'occasion  d'un  procès,  qui  est  au  rapport  de 
M.  Sartine,  fils,  coté  lettre  D. 

Lesquels  effets,  nous  soussigné,  administrateur  des  biens  natio- 
naux, avons  ordonné  être  transférés  à  la  maison  du  Saint-Esprit,  où 
est  établie  la  d.  administration,  pour  être  transportés  ensuite  dans 
le  lieu  qu'elle  ordonnera  ;  et  avons  de  tout  donné  décharge  à  M.  Pierre 
Longuet,  chapelain  de  la  d.  chapelle,  qui  a  signé  avec  nous  le  pré- 
sent procès-verbal,  dont  copie  lui  sera  remise  sur  sa  réquisition, 
pour  lui  servir  de  décharge  des  objets  ci-dessus  désignés. 

Avons  laissé  dans  la  d.  chapelle  un  tableau  de  contre-table  que 
le  d.  s.  chapelain  nous  a  dit  être  de  Le  Brun,  —  comme  aussi  en 
nous  retirant  avons  laissé  les  clefs  de  la  d.  chapelle  à  M.  le  chape- 
lain, —  et  six  autres  tableaux  ne  méritant  aucune  description. 

Avons  chargé  M.  Bernard  Michel  Turgau,  1er  commis  du  bureau 
de  liquidation,  de  faire  faire  le  transport  des  d.  effets,  dont  le  coût 
lui  sera  remboursé  par  l'administration.  Fait  les  jour  et  an  ci-dessus, 
et  ont  signé  Pitra,  Longuet,  ch.  de  Saint-Julien.  (Arch.  Nat., 
S.  462.) 


Enlèvement  des  cloches.  —  Beaubourg.  Préfecture 
de  Police. 

L'an  1791,  1er  septembre,  5  h.  de  relevée,  Gilbert  Lieudon, 
commissaire  de  police  de  la  section  de  la  rue  Beaubourg,  en  consé- 
quence de  la  délibération  de  l'administration  des  biens  nationaux 
de  Paris,  relativement  à  la  descente  et  à  l'enlèvement  des  cloches 
qui  se  trouvent  dans  les  diverses  églises  et  maisons  religieuses,  dont 
le  s.  Boucault,  d*  rue  des  Prêcheurs,  est  chargé,  de  la  lettre  du 
13  août,  signée  Lardin,  commis  à  l'administration  des  biens  natio- 
naux  

.  .  .  dresse  procès- verbal...  des  5  petites  cloches  de  Saint- Julien  des 
Ménétriers,  qui  sont  conduites  sur  un  haquet,  en  la  maison  des  bar- 
nabites,  rue  de  la  Vieille- Draperie  ;  là  on  les  a  pesées,  en  présence  de 
Gilbert  Daumy,  entrepreneur  et  directeur  de  la  fabrique  des  Bar- 
nabites: 

la  première  pèse 313  livres 

la  seconde      — 229      — 

la       3e  — 176      — 

la       4e  _ 138      — 

la       5e  - 59     — 

915  livres,  etc. 
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Procès-verbal,  signé  de  tous,  y  compris  le  commissaire 

LlÉUDON. 

Archives  de  la  Seine.  Sommier  de  la  Réunion.) 
L'église  des   Ménétriers,  estimée   108000  livres,  fut  vendue  le 
25  février  1791,  64  500  livres  à  Jean  Commard. 


APPENDICE    G 

D'après  un  compte  de  1352,  —  extrait  du  Pouillé  de  Sens  par 
Longnon. 

Noms  des  bénéficiers  de  l'église  Saint-Merry  de  Paris  : 

Johannes  de  Ouierris,  capellanus  Sancti  Martini... 

Johannes  de  Villaribus,  cappellanus  ad  majus  altare... 

Unus  vocatus  Ynardus... 

Stephanus  de  Succiaco... 

Duo  matricularii  dicte  ecclesie... 

Unus  al  ter  cujus  nomenignoratur... 

Ajoutés  à  cette  liste,  d'après  un  autre  compte  de  la  même  année  : 

Radulphus  Probi  Hominis,  capellanus  Sancte   Catharine... 
Robertus  Chabrelli,  cap.  Sancti  Johannis... 
Joli.  Comitis,  c.  S'1  Martini... 
Durandus,  sacriste  de  S.  Michel... 

En  1525,  les  bénéfices  étaient: 

Duo  capicerie  et  sex  prébende... 

Due  capellanie  ad  altare  Sancti  Spiritus  et  Su  Martini. 
Très  capellanie  Sancti  Blasii  et  Sancte  Catharine.  . 
Duo  capellanie  ad  altare  Sancti  Michaelis... 

Capellania  ad  altare  deffunctorum... 

Capellania  ad  altare  Sancte  Anne... 

Capellania  ad  altare  omnium  Sanctorum... 

Capellania  ad  altare  sanctorum  Johannis  Evangeliste  et  Andrée. 

Capellania  ad  altare  Sancti  Johannis  Baptiste... 

Capellania,  sive  vicaria  ad  majus  altare,  que  est  revocabilis  ad 
nutum  canonicorum  Sancti  Mederici  qui  ad  ipsam  présentant  capi- 
tulo  et  capitulum  instituit. 

Quae  bénéficia  sunt  ad  collationem  capituli  parisiensis  pleno 
jure. 

Duematricularie  cléricales  adquas  predicti canonici  Sancti  Mede- 
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rici  présentant  capitulo  et  capitulum  recipit  et  in  capitulo  prestant 
juramentum. 

Obituaires  de  la  province  de  Sens,  t.  I,  2e  p.,  Molinier  et  Lon- 
gnon.  (Arch.  Nat.,  LL  848,  f.  150.) 

A  Saint-Merry: 

Les  messe  qui  ce  chante  par  les  jours  de  la  semaine  séparément. 

Et  primo  celles  des  dimanches.  —  La  messe  de  feue  damoiselle 
Jehanne  Boileve,  lorsqu'elle  vivait  femme  de  feu  le  chancelier  Gue- 
nay  (1512), —  de  Ganay,  — chantée  en  sa  chapelle.  La  messe  de 
feue  Marguerite  Berthellemy,  lorsqu'elle  vivait  femme  de  maistre 
Jacques  Charmolue,  en  la  chapelle  de  Sainte- Anne.  —  La  messe  de 
feue  Colette  L'huillier.  —  La  messe  de  feu  Jean  Motain,  chantée  de 
Nostre-Dame,  faite  off rende  à  la  fin,  dire«  de  profundis  »  et  «  Fide- 
lium  »,  en  la  chapelle  Nostre-Dame.  —  La  messe  de  la  confrairie 
Madame  Saincte  Marguerite,  en  sa  chapelle. 

Les  messes  de  lundi.  —  La  messe  de  feue  Ysabeau  de  Ladehors, 
lorsqu'elle  vivait  femme  de  maître  Jehan  Brienval.  —  La  messe  de 
requiem  fondée  par  feu  me  Jacques  Brullé.  — La  messe  de  requiem  fon- 
dée par  feu  me  Guillaume  Grantsire,  en  la  chapelle  de  la  Trinité.  — 
La  messe  fondée  par  feu  chancellier  Guenay,  en  sa  chappelle.  —  La 
messe  de  requiem  fondée  par  feu  Jacques  de  Liebourgàl'hostel  (sic) 
Saint- Michel.  —  La  messe  haulte  de  requiem  fondée  en  la  cave  estre 
dicte  par  le  maistre  et  enffans  du  cœur  de  l'esglize  Saint  Mederic, 
incontinent  matines  dictes. 

Les  messes  du  mardi.  —  La  messe  fondée  par  feu  Léon  Sau- 
geon.  La  messe  fondée  de  requiem  par  feue  Jehanne  Beauclerc  à 
l'hostel  Saint-Michel.  La  messe  fondée  par  feue  Jehanne  d'Apre- 
mont  à  l'hostel  Nostre-Dame. 

Les  messes  du  mercredi.  —  La  messe  de  requiem  fondée  par  feu 
Michel  Gracis  à  l'hostel  de  paroisse.  La  messe  fondée  par  feue 
Denize  Feumichon,  etc.  —  Le  reste  est  beaucoup  plus  moderne. 

Fol.  157.  —  Ung  des  jours  du  mois  de  novembre,  lesmarguilliers 
de  l'euvre  et  fabrique  Saint  Mederic  sont  tenus  faire  chanter  cha- 
cun an  une  messe  basse  de  requiem  en  l'esglize  Sainct  Jacques 
de  la  Boucherie  en  l'intencion  de  feu  Nicolas  Flamel.  Après  la  dite 
messe,  le  chapelain,  vestu  de  l'aube,  doibt  aller  sur  la  fosse  du  dit 
Flamel  dire  «  De  profundis  »  et  «  Fidelium  »,  auquel  chappelain  est 
payé  par  les  dits  marguilliers  III  s.  IIII  d.  tournois  et  au  clerc  de 
l'euvre  de  Sainct  Mederic  pour  le  conduire  et  lui  ayder  à  chanter 
VIII  d.  tournois,  pour  tout  IIII  s. 

Le  jour  de  Sainct-Michel,  à  son  hôtel,  messe  à  diacre  et  sous- 
diacre,  etc.,  fondée  par  feue  Alix  Ripault,  veuve  de  Gilles  Cornu, 
changeur  du  Trésor,  lequel  mourut  en  1482. 
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Chanoines  de  Saint-Merry. 

Nota.  —  La  liste,  aussi  complète  que  possible,  des  bénéficiers 
pourrait  être  dressée,  grâce  aux  Registres  capitulaires  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  etc.;  ce  travail  offrirait  peu  d'intérêt,  nous  l'avons 
déjà  dit. 

Quelques  noms.  D'autres  sont  cités  dans  le  cours  de  notre  récit, 
surtout  au  xvme  siècle. 

1253.  —  Pierre  Latigniac. 

1270.  —  Guillaume  de  Louvechiennes. 

1274.  —  Jacques  des  Colombiers,  Isambard,  Etienne  de  Saint- 
Denis,  Clément. 
1362.  —  Aegidius  de  Meriaco,  de  Chartres, 

Jean  Doillet,  de  Rouen. 
1365.  —  Dionysius  Baudri,  de  Rouen. 

1367.  —  Présents  au  Synode  de  Paris,  les  chanoines  de  Saint- 
Merry  : 

Petrus  de  Burgo,  de  Bourg, 

Jean  Loup, 

Robert  Chéron, 

Henri  de  Moleta, 

Firmin  de  Dury, 

Gilles  Made, 

Guillaume  de  Lorigny.  (Arch.  Nat.,  LL  282.) 

1393.  —  P.  Beauble, 

Jacques  Petit, 
Michel  Picard. 

1417.  —  Regnaud  Kuffi. 

1426.  —  Jacques  de  Cubrey,  chan.  et  lieutenant  du  Maire. 

1431.  —  Clément  de  Faucamberge. 

1432.  —  Henri  Pouchard, 

Jean  Haguenin. 
1453.  —  Th.  Luillier, 

G.  Cottin. 
1600.  —  Fanuel,  Richard  Broquet,  Hugues  Gomain,  Jean  Mon- 
dulot,  Jean  Hardy,  Louis  Uvarre,  Fiacre  de  Saint- 
Simon. 
1609.  —  Thomas  Blouyn,  Marin  Frangel. 
1612.  —  Noël  Le  Camus,  Cyr  Briart, 

Etc.,  etc. 
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Le  vicaire  du  Sauchoy  traduit  devant  l'officialité 
du  Chapitre  de  Paris. 

Anno  1454,  17  febr.  —  De  Promotore  causarum  offîcii  actore 
contra  Joannem  du  Sauchoy,  vicarium  curatorum  S.  Med.  reum 
citatum  ex  officio;  proposito  casu  pro  quo  erat  accusatus,  videlicet 
pro  eo  quod  Dni  qui  nuper  visitaverunt  corpus  Domini  et  sacras 
hostias  et  Unctiones  sacras  et  repererunt  plures  defectus  et  maxime 
in  hostiis  quae  deferuntur  infirmis,  ubi  repererunt  aliquas  hostias 
fraçtas  et  plures  «  mittes  »  gallice,  et  pannum  ubi  erant  multum 
gallice  <t  sale  »,  et  etiam  repositorium  ubi  reponuntur  unctiones 
multum  gallice  «  sale  »j  super  quo  audita  ejus  confessione,  et  ipso 
a  Gapitulo  absente,  Dni  délibéra  ver  unt  habita  conclusione  quod 
ipse  emendet  et  taxata  est  emenda  ad  x  libras  Parisienses,  et 
jejunet  per  très  dies  cum  pane  et  aqua.  Quod  factum  emendavit l. 

Note.  —  Anno  1447,  D.  Joannes  du  Sauchoy,  presbyter  fuit 
commissus  ex  parte  Gapituli  Paris,  ad  regimen  curae  S.  Mederici 
pro  portionne  m1  Joannis  Beaupère,  alterius  capiceriorum  ejusdem 
ecclesiae  S.  M.  (Arch.  Nat.,  L  584.) 

APPENDICE    I 

Anno  1523.  —  Dni  ordinaveruntquodamodo  fiât  pulsatio  matu- 
tinarum  hora  de  4a  de  mane,  tempore  aestivali,  et  in  hieme  inter  4am 
et  5am,  et  quod  capicerii  incipiant  eorum  missam  parochialem  hora 
7a  praecise  et  inhibitum  est  eisdem  capiceriis  et  eorum  vicariis  quod 
non  admittant  aliquos  quaestores  confratriarum  seu  praedicatores 
indulgentiarum  sine  licentia  et  mandato  Capituli. 

Et  quia  dicti  matricularii  laîci  quoestionem  fecerunt  de  aqua 
benedicta  quae  non  fit  per  curatos  seu  eorum  vicarios,  dicentes 
quod  fabrica  ejusdem  ecclesiae  in  hoc  damnum  patitur,  eo  quod 
magna  pars  parochianorum  vadit  ad  capellam  S.  Boniti,  ubi  fit 
aqua  benedicta  de  mane,  et  ibidem  remanet  ad  missam,  et  sic  fabrica 
eleemosynis  multis  defraudatur,  etc. 

APPENDICE  J 

La  gestion  des  intérêts  temporels  de  Saint-Merry  était  confiée 
à  des  marguilliers  laïcs  et  à  des  marguilliers  clercs.  Les  uns  et 

1.  Arch.  Nat.,  L  583. 
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les  autres  prêtaient  serment.  Tous  étaient  nommés  parle  Chapitre 
deParis.  La  charge  de  marguillier  clercétaitun  véritahle  bénéfice 
ecclésiastique.  Les  marguilliers  laïcs  étaient  élus  par  les  mar- 
guilliers  et  notables  paroissiens;  les  marguilliers  clercs  présentés 
par  le  chapitre  de  Saint-Merry. 

Pour  le  13  mars  1403,  nous  trouvons  : 

Nomination  de  laïcs  :  Jean  de  Moucy,  Odon  de  Tournay,  Pierre 
Poquet,  Jacques  Lachieure,  Guy  de  Cosne,  Bernard  Bervaut,  Jean 
du  Chastel,  Jean  de  Fontenay,  Jean  Bontiel,  Jean  du  Ghesne,  Jean 
Cordier,  paroissiens  de  Saint-Merry,  ont  juré;  Jean  Poquet  et 
Jean  de  Moucy  ont  fait  serment  de  conserver  les  biens  de 
l'église  «  pro  posse  »,  —  de  leur  mieux  —  et  d'en  rendre  un  bon 
et  juste  compte,  «  et  reddere  bonum  et  légale  compotum  ». 

Jean  Poquet  et  Jean  de  Moucy  étaient  les  deux  marguilliers  en 
charge;  les  autres,  conseillers. 

Voici  d'autres  noms  : 

1406.  —  Guy  Brocher. 

1412.  —  Jacques  Testart,  Nicolas  Caron,  paroissiens  de  Saint- 
Merry. 

1415.  — Louis  Culdoë  et  Pierre  Satinant. 

1419.  — Louis  Pydoë,  marguillier  laïc,fprésente  au  Chapitre 
trois  nouveaux  marguilliers  élus  paroles  paroissiens,  «  per  ipsos 
parochianos  electos  »  :  Alexandre  des  Mares,  Jean  du  Conseil, 
Jean  de  Dampierre.  Ils  prêtent  serment. 

Lorsque  les  marguilliers  manquaient  à  leurs  devoirs,  le  cha- 
pitre de  Notre-Dame  les  mettait  à  l'amende. 

1404, 11  avril.  —  Aujourd'hui,  Jean  Boillart,  marguillier  de  Saint- 
Merry,  en  son  nom  et  au  nom  de  Jean  Duvelli,  aussi  marguillier 
de  la  d.  église,  a  été  condamné  à  l'amende,  pour  ce  fait  que,  le 
jour  de  jeûne  du  B.  Marc,  évangéliste,  lorsque  la  procession  de 
l'Église  de  Paris  passa  devant  leur  église,  les  dits  marguilliers  ne 
firent  pas  du  tout  sonner  les  cloches,  selon  le  droit   et  l'usage. 
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I.  —   Sentence   du   Chapitre  de   Paris, 
1597,  23  septembre1. 

II.  —  Les  chanoines  revendiquent  leurs  droits 
seigneuriaux,  1606,  àMontreuil,  Vincennes,  etc.2. 

1°  —  Les  chanoines  de  l'église  Sainct  Médéric  soutenaient  qu'ils 
étaient  curés  primitifs  de  la  d.  église...  et  que  les  dits  Quyche  et  de 
Morennes  se  devaient  contenter  de  la  qualité  de  vicaires  perpétuels, 
empêchant  aux  d.  Quyche  et  C.  de  Morennes  la  qualité  de  curé 
absolue... 

Suivent  tous  les  considérants.  Vu,  etc.,  Nous,  Chapitre  de  Paris, 
«  avons  déclaré  et  déclarons  les  ditz  chanoines  Sainct  Mederic  estre 
les  premiers  et  les  plus  anciens  curés  delà  d.  église  et  paroisse  Sainct 
Mederic,  et  qu'à  eux  comme  telz  apartient  de  dire  et  célébrer  le 
service  divin  entièrement  tant  ordinaire  que  extraordinaire  soit  de 
la  cure  ou  des  fondations  particulières  faictes  en  icelle  église  pour 
chacun  an,  es  deux  jours  entiers  à  commencer  depuis  les  premières 
vespres  jusques  au  lendemain  soleil  couché,  assçavoir  au  jour  et 
feste  sainct  Pierre  et  sainct  Paul,  et  au  jour  et  feste  sainct  Léonard 
qui  sont  les  deux  festes  patronnalles  d'icelle  église.  Et  en  icelles  deux 
festes  exercer  et  faire  toutes  functions  curiales  ou  rectoriales, 
comme  baptiser,  célébrer  mariages,  lever  les  corps  mortz,  iceux 
inhumer,  administrer  les  saints  Sacrements  aux  parroisiens  tant 
seins  que  malades,  annoncer  la  parolle  de  Dieu  et  autres  functions 
quelconques  de  curé  et  aussi  à  eux  appartient  de  prendre,  recevoir 
tous  fruitz,  profitz,  esmolumens  tant  ordinaires  que  extraordinaires, 
esdites  deux  festes  que  peut  prendre  licitement  un  curé  soit  cire,  ar- 
gent ou  autres  oblations  quelconques,  le  salaire  du  service  tant  ordi- 
naire que  extraordinaire  qui  se  faict  ou  fera  icy  après  en  la  d.  église 
en  chacune  des  d.  deux  festes  soient  les  messes  et  vespres  parro- 
chialles,  le  service  des  confrairyes  et  autres  services  divins  quelcon- 
ques esquels  esmolumens  les  d.  deux  cheveciers  semiprebendez 
prendront  ensemblement  une  septième  portion  comme  es  autres 
distributions  de  la  communauté  des  d.  chanoines  \  Sainct  Mederic. 
Outre  et  pardessus  les  vingt  quatre  livres  parisis  que  les  d.  cheveciers 
payent  et  sont  tenuz  payer  chacun  an  ausd.  chanoines,  seront  iceux 
cheveciers  tenuz  fournir  et  fourniront  à  commun  fraizet  parmesme 

1.  Àrch.  Nat,  L583. 

2.  Bibl.  Nat.,  f.  fR",  nouv.  acq.,  21  122. 
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ouvrier  au  cœur  de  la  d.  église  Sainct  Mederic  tout  le  pain  à  chanter 
et  communier  et  tout  le  luminaire  nécessaire  et  accoustumé  en  la 
forme  et  manière  qui  ensuit,  assçavoir  le  d.  luminaire  des  jours  de 
Pasques,  Pentecoste,  Assumption  de  la  Vierge  Marie,  Noël,  Sainct 
Pierre  et  Sainct  Paul,  Sainct  Mederic  et  de  la  Dédicace  d'icelle  église 
qui  sont  festes  à  chacune  d'icelles  douze  cierges  neufs  et  entiers  du 
poix  d'une  livre  chacun  et  lesquels  ilz  seront  tenuz  renouveller  à 
chacune  des  dites  festes,  et  quant  aux  festes  de  purification,  Nostre 
Dame  de  l'Anontiation,  de  l'Ascencion  Nostre  Seigneur,  la  Trinité, 
la  feste  Dieu,  la  Nativité  Nostre  Dame,  Sainct  Denys,  jours  de 
Toussaints,  sainct  Léonard,  et  la  Conception  Nostre  Dame  qui  sont 
dix  festes  fourniront  comme  dessus,  à  chacune  d'icelles  huit  cierges 
du  poix  dessusdict,  et  es  festes  doubles  selon  qu'elles  sont  portées 
par  le  bref,  quatre  cierges  es  festes  semy  doubles  et  de  neuf  leçons 
et  féryes,  deux  cierges  de  pareil  poix  d'une  livre  chacun,  lesquels 
cierges  seront  mis  es  lieux  et  places  accoustumez  et  allumez  pour  la 
messe  durant  tierce  et  pour  les  vespres  durant  none,  fourniront 
aussi  deux  torches  à  l'élévation  du  précieux  corps  de  Nostre  Sei- 
gneur, et  les  bougies  nécessaires  pour  les  matines  et  autres  choses 
qu'ils  ont  accoustumé  fournir,  seront  tenuz  les  d.  cheveciers  es  jours 
de  dimanches  et  autres  festes  commencer  leur  messe  à  7  heures  du 
matin  précisément  depuis  le  jour  de  Pasques  jusques  au  jour  de 
Toussaints,  et  peu  après  7  heures  depuis  le  jour  de  Toussaints  jusques 
à  Pasques  et  s'il  y  a  procession  generalle  diront  leur  messe  basse  si 
matin  que  les  chanoines  puissent  avoir  dit  leur  messe  haulte  pour 
eux  se  trouver  d'heure  à  la  d.  procession  generalle,  ne  célébreront 
mariages  les  d.  cheveciers  dans  le  cœur  de  la  d.  église  sans  le  congé 
des  d.  chanoines,  n'y  ne  feront  sonner  l'orgue  durant  le  service  du 
cœur,  pour  quelque  mariage  que  cesoit,  feront  defïences  aux  prestres 
habituez  en  la  d.  église,  et  à  tous  autres  d'eux  promener  en  icelle, 
principallement  durant  les  heures  du  service  divin,  et  si  les  d.  pres- 
tres habituez  ne  se  comportent  modestement  et  n'obéissent  les 
esteront  promptement.  Et  pour  le  regard  ou  différend  d'entre  les 
d.  Quyche  et  Fanuel  avons  déclaré  et  déclarons  le  d.  Quyche  pre- 
mier et  le  plus  ancien  chevecier  de  fondation  et  le  dict  Fanuel 
second  chevecier  de  la  d.  église  Sainct  Mederic,  assçavoir  le  d.  Quyche 
tenant  le  lieu  de  celuy  qui  par  le  statut  de  l'an  mil  deux  cent  dix 
neuf  fut  appelé  «  plebanus».  Et  par  autre  statut  de  l'an  mil  deux 
cens  soixante  onze  est  trouvé  seul  chevecier  qui  lors  prenait  et 
reçepvait  prébende  entière  de  laquelle  la  moitié  a  depuys  esté 
attribuée  au  second  chevecier  et  le  d.  Fanuel  tenant  le  lieu  de 
celui  qui  depuis  aurait  esté  reçeu  second  chevecier  auquel  comme 
coadjuteur  aurait  esté  délaissé  par  le  premier  chevecier  la  moytié 
de  sa  prébende,  conséquemment  — Statuons  et  déclarons  que  le  d. 
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Quyche  comme  premier  chevecier  apartient  et  à  ses  successeurs 
premiers  cheveciers  de  fondation  de  tenir  siège  comme  il  a  accous- 
tume  dans  le  cœur  du  costé  de  la  main  droite,  présider  es  assem- 
blées de  la  communauté  des  d.  chanoines,  cueillir  les  voix  et  con- 
clure d'estre  nommé  le  premier  es  contractzet  autres  actes  de  la 
d.  communauté,  tenir  le  premier  lieu  es  processions  ordinaires  et 
extraordinaires,  es  convois  et  enterrement  des  morts,  habiter  et 
occupper  la  première  et  antienne  maison  prestrale  de  la  d.  église  et 
jouyr  des  autres  prééminences  accoustumées,  même  appartenir  au 
d.  Quyche  et  ses  successeurs  de  lever  les  corps   morts  hors  de  la 
sepmaine  demeurant  néantmoins  le  proffît  des  mortuaires  à  celui  qui 
sera  sepmainier,  défaire  l'office  es  jours  de  Pasques  et  du  Sainct 
Sacrement  iaçoit  possible  qu'il   ne  ses    successeurs  ne  fussent  en 
sepmaine  commençant  aux  premières  vespres  et  finissant  au  lende- 
main soleil  couché,  et  néantmoins  quand  aux  fruitz  et   revenu  de 
lad.  cure  excepté  les  deux  jours  des  d.  festes  patronnalles  ilz  seront 
partiz  et  divisez  esgallement   entre  les  d.  cheveciers  et   pour  ce 
feront-ils  selon  qu'ils  sont  accoustumé  faire  la  charge  et  function  de 
curé  chacun    d'eux  en  sa  sepmaine  alternativement   et  prendra 
chacun  en  sa  sepmaine  tous  les  esmolumens  qui  adviendront  en 
icelle,  soit  d'oblations,  mortuaires,  baptesmes,  mariages,  ou  autre 
administration  des   saints  Sacrements   ce   qu'il   leur   sera  offert; 
toutefois  si  aucun  d'eux  hors  sa  sepmaine  estait  requis  administrer 
les  saints  Sacrements  faire  le  pourra  en  advertissant  au  préalable 
son  collègue  qui  sera  en  sepmaine  auquel  il  rendra  tout  l'émolument 
qu'il  en  recevra,  comme  aussi  en  l'absence  de  l'un  des  cheveciers, 
le  chevecier  présent  pourra  faire  le  service  de  l'absent  demeurant 
néantmoins  les  esmolumens  au  vicaire  du  chevecier  absent,  sera 
le  clerc  de  la  d.  église  mis  du  commun  accord  et  consentement  des 
d.  cheveciers,  et  n'y  en  aura  qu'un,  et  si  commet  quelque  irreve- 
r  ence  ou  autre  faute  sera  destitué,  garderont  au  surplus  les   d. 
cheveciers  les  autres   statuz  et  reglemens  à  eux    ordonnez   par 
les  d.  doyen   et   chapitre   de  la  d.   Église  de  Paris,  spécialement 
celuy  du  vingt  trois  décembre  mil  cinq  cens  soixante  dix  huit,  et 
quand  à  la  célébration  du  service  divin  qui  se  dict  au  chœur  de  la 
d.  église  seront  te nuz  les  d.  cheveciers  et  chanoines  ensemble  les 
autres  chapellains  de  la  d.   église  se  rendre  au  cœur  d'icelle  avant 
le  Gloria  Patri  du  premier  psalme  de  matines,  vespres  et  autres 
heures  canoniales,  et  aussi  à  la  messe  avant  le  Gloria  in  excel- 
sis,   et  y   assister  continuellement   jusques   à   la    fin  du  service, 
autrement  perdront  la  distribution  de  l'heure  et  leur  sont  faictes  à 
chacun  d'eux  inhibitions  et  defences  d'eux  employer  au  confes. 
sions  ny  autres  actes  durant  le  service  divin  qui  se  dict  au  cœur. 
Seront  tenuz  les  d.  bénéficiers  et  autres  prestres  habituez  en  la  d. 
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église,  du  moins  es  festes  annuelles  et  solennelles  et  es  autres  jours 
quand  ilz  officieront  faire  faire  leurs  couronnes  et  ratures,  le  tout 
sauf  à  augmenter,  diminuer  ou  autrement  changer  cy  après  selon 
que  pour  le  temps  il  pourrait  estre  trouvé  salutaire  ou  conve- 
nable par  les  d.  doyen  et  chapitre  de  la  d.  Église  de  Paris  et  faisant 
droict  sur  le  procez  criminel  entre  le  d.  Quyche  demandeur  et  le  d. 
Fanuel  et  autres  informations  cy  dessus  mentionnées  tant  des  d. 
chanoines  en  corps  contre  le  d.  Fanuel,  que  du  d.  Fanuel  contre 
les  d.  Gomain  et  Hardy.  Après  que  le  d.  Fanuel  a  esté  mandé  et 
que  remonstrances  luy  ont  esté  faictes.  Avons  mis  et  mettons  les  d. 
parties  hors  de  cours  et  de  procès,  condamnons  neantmoins  les  d. 
Quyche  et  Fanuel  subrogé  au  lieu  et  place  du  d.  de  Morennes  es 
despens  du  procès  des  d.  chanoines  contre  le  d.  Quyche  et  de 
Morennes  lesquels  nous  avons  taxez  et  modérez  à  la  somme  de  cin- 
quante escus  sol  et  encore  le  d.  Fanuel  subrogé  es  despens  du  pro- 
cès civil  d'entre  le  d.  Quyche  demandeur  et  le  d.  de  Morennes 
défendeur,  la  taxe  d'iceux  par  devers  les  d.  commissaire  réservé, 
ainsi  signe  L.Seguyer  doyen,  Ruelle  chantre,  Dreux  archidiacre  de 
Paris,  Le  Roy  archidiacre  de  Josas,  Cocqueley  archidiacre  de  Brye, 
Brisard,  Faye,  le  Court  et  Loysel. 


2o  —  (Bibl.  Nat.,  f.  fais,  nouv.  acq.,  21122,  f.  65-73.)  Année 
1606. 

Les  chanoinesde  Saint-Merry  revendiquent  leurs  droits  seigneu- 
riaux. —  Lettre  de  Valère  Maheut,  notaire  au  Ghâtelet  de  Paris  • 
Les  chanoines  ont  plusieurs  maisons,  hôtels,  prez,  bois,  jardins,  cens, 
surcens,  avec  justice  moyenne  et  basse,  sur  les  d.  lieux  et  pour 
avoir  certitude  de  leurs  droits  et  contraindre  les  propriétaires  à 
leur  en  faire  déclaration,  ils  ont  obtenu  lettres  royaulx,  en  forme  de 
terrier.  (1er  août.) 

Lettres  du  roi,  5  mai  1606. 

Commission  du  d.  prévôt  de  Paris  au  d.  notaire  pour  faire, 
publier  les  d.  lettres  à  Montreuil,  Vincennes,  Belleville  la  Courtille. 

2  août  1606.  — Procès- verbal  delà  publication  à  Paris,  Montreuil, 
Vincennes,  Belleville  la  Courtille.  Texte  de  la  publication.  — 
Requête  des  chanoines  au  prévôt  de  Paris. 
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I.  —  Conventions  entre  M.  le  curé  de  Saint-Médéric 
et  les  dames  de  Sainte-Avoye. 

Le  46  décembre  1624.  —  Le  Voyer  notaire.  —  Arch.  de  l'anc. 
fabrique. 

Furent  présents  en  leurs  personnes  M.  Guy  Houisier,  docteur 
en  théologie,  curé  de  Saint-Médéric,  au  nom  et  comme  fondateur  et 
supérieur  de  la  maisonet  chappelle de  Sainte-Avoye,  fondée  en ceste 
ville  de  Paris,  paroisse  de  Saint-Médéric;  dame  Anthoinette  Michel, 
mère,  sœurs  Jehanne  Anroux,  Jehanne  Pellier,  Jehanne  de  Vaude- 
mont,  Geneviève  Bastin,  Marguerite  Pouërt,  Michelle  Jumelaye. 
Magdelaine  Dehere  et  Elisabeth  Lemoyne,  toutes  demeurant  en  la 
d.  maison  de  Sainte-Avoye,  d'une  part  ;  —  et  Me  André  Duval,  docteur 
en  théologie,  demeurant  en  ceste  ville  de  Paris,  en  la  maison  de 
Sorbonne,  au  nom  et  comme  soy  faisant  fort  de  MM.  Jacques 
Gallemand  et  Thomas  Gallot,  aussy  docteurs  en  théologie  supérieurs, 
de  la  maison  de  Sain  te- Ursule,  seise  et  fondée  aux  faubourgs  Saint- 
Jacques,  et  sœur  Marie  de  Sainte-Croix,  supérieure,  Marie  de  Saint- 
Dominique,  assistante,  Anne  de  Saint-Benoist,  zélatrice,  Marie  de 
Sainte-Magdelaine,  dépositaire,  Magdelaine  des  Anges,  Marie  de 
Sainte- Ursule,  Marie  de  Sainte- Anne,  Marie  de  Saint- Paul,  Marie- 
Angélique  et  Catherine  de  Saint- Augustin,  toutes  relligieuses  pro- 
fesses de  la  maison  de  Sainte- Ursule,  d'autre  part;  disant  lad.  dame 
Anthoinette  Michel  et  autres  demeurant  en  la  d.  maison  de  Sainte- 
Avoye,  comme  par  cy-devant  tant  par  ses  sainctes  inspirations,  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  leur  envoyer,  comme  par  les  bons  advis  et  salutaires  re- 
monstrancesdeceuxqui  les  ont  eu  en  charge  et  gouvernement,  ayant 
recongnu  combien  la  vye  relligieuse  bien  gardée  et  pratiquée  apporte 
de  consolation  aux  personnes  qui  l'embrassent  pieusement  et  d'édi- 
fication et  utilité  au  public,  elles  se  seraient  senties  meues  et  inci- 
tées d'un  désir  extraordinaire  de  se  perfectionner  de  plus  en  plus  et 
d'embrasser  une  vye  vrayment  relligieuse  et  monastique,  et  ce 
d'autant  plus  qu'elles  ont  considéré  que  l'observance  en  laquelle 
elles  ont  vescu  jusqu'à  présent  et  qui,  de  temps  immémorial,  a  esté 
gardé  en  leur  d.  maison,  a  esté  introduitte  parmy  elles,  plus  par  tra- 
dition que  par  aucune  règle  et  constitution  écriptes  ny  approuvées 
du  Saint-Siège,  ni  auctorisées  par  aucuns  rescripts  apostoliques,  de 
telle  façon  que  pour  mettre  leur  conscience  en  plus  grande  seureté, 
comme  aussy  pour  se  rendre  plus  dignes  des  grâces,  mérites  et  pri- 


APPENDICES.  519 

vilèges.  prérogatives  et  indulgences  dont  jouissent  les  ordres  et  reli- 
gions approuvées  par  le  Saint-Siège,  voulant  vivre  et  mourir  en 
vrayes  et  parfaittes  relligieuses,  autant  que  leur  infirmité  le  peut 
permettre,  d'un  commung  accord  et  consentement,  elles  se  seraient 
addressées  au  d.  Mc  Guy  Houisier,  leur  supérieur,  le  suppliant  avec 
toute  instance  de  leur  procurer  tout  ce  qui  pourrait  être  à  désirer, 
pour  la  plus  grande  perfection  de  vye  vrayment  relligieuse,  afin 
que  plus  parfaitement  et  religieusement  elles  se  puissent  acquitter 
en  conscience  des  vœux  qu'elles  avaient  faicts  à  Dieu  entre  ses 
mains;  à  quoy  led.  Me  Guy  Houisier,  désirant  satisfaire,  jugeant 
qu'une  si  juste  et  si  saincte  demande  ne  pouvait  procéder  que  d'une 
vocation  specialle  de  Dieu,  leur  avait  remonstré  que  la  voye  la 
plus  asseurée  serait  de  se  ranger  en  quelque  ordre  de  celles  qui  fai- 
saient profession  de  la  règle  la  plus  conforme  et  approchant  à  leur 
observance,  et  que,  selon  son  advis,  il  n'y  en  avait  point  de  plus 
convenable  pour  elles  que  celle  des  religieuses  de  Sainte- Ursule,  à 
quoi  elles  se  seraient  incontinent  conformées,  et  en  même  temps 
auraient  faict  entendre  leur  desseing  au  d.  sr  Duval  et  à  Made- 
moiselle de  Sainte-Beuve,  leur  fondatrice,  aux  vénérables  dames  les 
religieuses  Ursulines  demeurans  aux  fauxbourgs  Saint-Jacques  de 
cette  ville,  les  suppliant  de  leur  tendre  les  mains  et  de  favoriser  leur 
droicte  intention  qui  estait  de  se  joindre  à  leur  ordre  et  faire  désor- 
mais profession  de  la  règle  Saint- Augustin,  selon  les  constitutions 
d'icelles  relligieuses  de  Sainte- Ursule,  en  la  forme  et  manière  qui 
est  reçue  et  observée  en  toutes  leurs  maisons;  à  quoi  les  d.  relli- 
gieuses Ursulines,  après  avoir  recommandé  ceste  affaire  en  leurs 
prières  à  Nostre-Seigneur  et  invoqué  la  grâce  du  Saint-Esprit,  se 
seraient  volontairement  inclinées  et  sous  le  bon  plaisir  de  Notre 
Saint-Père  le  Pape,  consentement  de  Monseigneur  l'illustrissime 
cardinal  de  Retz,  evesque  de  Paris,  et  de  leurs  Supérieurs,  leur 
auraient  accordé  l'effect  de  leur  saincte  et  pieuse  supplication. 

Pour  ce  est  dit  que  désirant  les  dictes  parties  prendre  de  part  et 
d'autre  les  sûretés  nécessaires  aux  fins  des  d.  expéditions  et  éviter 
les  contentions  qui  pourraient  cy  après  survenir  sy  leurs  intentions 
n'estaient  amplement  et  solennellement  déclarées,  ils  ont  tous  de 
bonne  foy  et  de  leurs  libres  et  franches  volontés  faict  et  passé  par 
ensemble  et  d'un  commung  accord  le  présent  traicté,  contract  et 
convention  en  la  forme  qui  en  suit  :  c'est  à  sçavoir  que  le  dict  sr 
curé,  au  nom  et  comme  supérieur  et  fondateur  de  la  d.  maison  de 
Sainte-Avoye,  comme  dict  et  promest  consent  et  accorde,  tant  pour 
lui  que  pour  tous  ses  successeurs  à  perpétuité,  que  les  dictes  dames 
de  Sainte-Avoye  puissent  entrer  en  l'ordre  de  Sainte-Ursule  et  de 
ce  obtenir  les  expéditions  nécessaires  aftin  qu'elles  puissent  être  à 
T  advenir  vrayment  relligieuses  et  faire  prof ession  des  vœux  de  relli- 
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gion,  selon  la  règle  de  saint  Augustin  et  les  constitutions  receues  et 
observées  par  les  d.  relligieuses  de  Sainte- Ursule  et  approuvées  par 
Notre  Saint  Père  le  Pape,  de  ce  faire  leur  a  donné  et  donne  par  les 
présentes  tant  en  son  nom  que  de  ses  successeurs  en  la  d.  cure  à 
perpétuité  plain  pouvoir  et  auctorité  specialle,  aux  charges  toute- 
fois et  conditions  qui  en  suivent  :  c'est  à  sçavoir  que  tant  que  le 
d.  s.  Houisier,  que  ses  successeurs  curez  de  Sainct-Médéric  à  per- 
pétuité seront  tenus  et  recognus  pour  vrays  et  légitimes  patrons  et 
fondateurs  de  la  d.  maison  de  Sainte- Avoye,  dont  sera  fait  mention 
dans  les  Bulles  et  autres  expéditions  qui  s'obtiendront  en  cour  de 
Rome  et  ailleurs  et  en  reconnaissance  de  ces  droicts  à  eux  apparte- 
nant, icelles  religieuses  Ursulines  qui  seront  et  demeureront  doré- 
navant en  la  d.  maison  de  Sainte- Avoye  seront  tenus  tous  les  ans 
au  jour  et  feste  de  Sainct  Médéric  faire  présenter  à  l'offrande  un 
cierge  du  poids  d'une  livre  auquel  sera  attaché  ung  escu  d'or,  et 
lorsqu'il  se  présentera  quelque  fille  pour  prendre  l'habit  en  la  d. 
maison  ouestre  admise  à  la  profession,  pourront  les  d.  curez  alter- 
nativement avec  le  supérieur  des  d.  relligieuses  qui  sera  «  pro  tem- 
pore»  donner  l'habit  et  le  voile  aux  d.  filles,  tant  àlavesture  qu'à 
la  profession,  sans  toutefois  que  les  d.  curez  puissent  transférer  ou 
commettre  cest  office  a  ung  autre  quand  ils  ne  pourront  exercer  par 
eux-mesmes.  Quand  aussy  l'on  enterrera  quelques  relligieuses  dans 
la  d.  maison,  les  d.  srs  curez  de  Sainct-Médéric  enverront  advertir 
pour  faire  les  d.  enterremens,  si  bon  leur  semble,  lequel  faisant,  ils 
pourront  amener  avec  eux  quelques  bons  et  modestes  ecclésiastiques 
jusques  au  nombre  de  deux  ou  trois  seulement,  qui  entreront  avec 
lui  rêves  tus  selon  la  coustume;  que  si  quelques  estrangers  choisissent 
leur  sépulture  en  la  d.  maison,  les  d.  curez  auront  pouvoir  de  re- 
cevoir les  corps  et  de  faire  l'office  et  l'enterrement,  et  si  on  faict 
quelques  offrandes,  ils  en  pourront  disposer  comme  bon  leur  sem- 
blera, comme  aussy  de  tout  le  luminaire  du  convoy;  a  esté  aussy 
convenu  et  accordé  que  les  comptes  du  revenu  de  la  d.  maison 
rendus  conjointement  tant  aux  visiteurs  qui  seront  nommés  par 
mon  d.  seigneur  l'évesque  de  Paris,  comme  au  d.  sr  curé  de  Saint- 
Médéric,  que  s'il  n'y  veut  assister,  il  pourra  y  commettre  quelqu'un 
de  sa  part,  et  advenant  que  les  relligieuses  de  la  d.  maison  f eussent 
contraintes  de  vendre,  engager  ou  alliener  en  quelque  façon  que  ce 
soit  aucuns  des  biens  appartenant  à  la  d.  maison,  elles  seront  obligées 
d'envoyer  leurs  contracts  au  dict  sieur  curé  pour  les  veoir  et  ratif- 
fier,si  bon  luy  semble,  et  d'autant  qu'ilyadesobits  jà  fondés  ou  qui 
léseront,  ou  autres  fondations  avec  l'obligation  de  services  complets 
en  la  d.  église  de  Sainte- Avoye,  le  d.  sr  curé  de  Saint-Médéric  et  ses 
successeurs  les  feront  célébrer  parleurs  gens  d' église  ordinaires  es  ta- 
blis  pour  ces teffect,  comme  il  a  toujours  esté  pratiqué  jusques  à  pré- 
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sent,  aux  charges  accoustumées  et  comme  il  est  porté  par  les  contracts 
des  d.  fondations;  et  auront  les  d.  deux  maisons  de  Sainte  Ursule 
et  de  Saincte  Avoye  communication  de  personnes  par  postulation 
qu'elles  en  feront  au  visiteur  qui  en  jugera  le  besoing  et  nécessité 
qu'elles  en  auront,  comme  aussy  des  prières,  mérites  et  suffrages 
principallementpourles  trépassés,  comme  sy  ce  n'estait  qu'une  mai- 
son sans  aucunes  dépendances. 

Et  ce  faisant  le  d.  sieur  Houisier  consent  et  accorde  qu'en  la 
d.  maison  de  Sainte- Avoye  les  règles  et  constitutions  des  Ursulines 
y  soient  receues,  gardées  et  observées  entièrement,  selon  leur  forme 
et  teneur,  comme  en  toutes  les  maisons  du  d.  ordre,  sans  qu'il  y 
puisse  estre  dérogé  en  aucune  manière  que  ce  soit  par  les  d.  sieurs 
curés,  et  sans  que  le  d.  s1'  curé  ou  ses  successeurs  puissent  prétendre 
autres  droicts,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  que  ceux  cy-dessus 
spécifiez  et  exprimez; en  outre  a  esté  accordé  que  toutes  celles  qui 
sont  à  présent  dans  la  d.  maison  de  Sainte-Avoye  y  demeureront, 
sans  qu'elles  puissent  estre  mises  dehors,  soit  pour  laage,  maladie 
ou  autre  infirmité  corporelles.  Et  mesmement  qu'une  nommée 
Nicole  Ganelier,  qui  est  à  présent  dans  la  d.  maison,  y  demeurera 
en  son  habit  suivant  le  contract  cy  devant  faict  avec  elle  et  ses 
parents. 

Toutes  lesquelles  charges  et  conditions  ont  esté  acceptées  par 
les  d.  dames  religieuses  de  Sainte-Ursule  et  par  le  d.  Me  André 
Duval,  docteur  en  théologie,  au  d.  nom  qui  a  promis  faire  le  tout 
agréer,  consentir  et  satisfaire  par  les  d.  sr3  Jacques  Gallemand  et 
Thomas  Gallot,  supérieurs  des  dictes  Ursulines.  A  ce  fait  vint  et  fut 
présente  demoiselle  Magdelaine  Luillier,  veuve  de  feu  monsieur 
Me  Claude  Le  Roux,  vivant  sieur  de  Saincte  Beufve,  conseiller  du 
roy  en  sa  cour  de  Parlement,  à  Paris,  la  d.  damoiselle  demeurant 
au  faubourg  Saint-Jacques,  paroisse  Sainct  Jacques  du  Haut  Pas 
laquelle  a  déclaré  avoir  pour  agréable  le  contrat  cy  dessus,  et  ayant 
de  tout  temps  affectionné  l'ordre  et  grandement  désiré  ladvancement 
de  l'honneur  et  gloire  de  Dieu  en  iceluy,  aurait  cy  devant  et  dès  le 
quinzième  jour  d'avril  mil  six  cent  dix  neuf  par  contract  passé  par 
devant  Richer  et  Lybault,  notaires  au  Chastellet  de  Paris,  donné  à  la 
d.  religion  la  somme  de  mil  livres  tournois  de  rente  mentionnez  au 
dict  contract,  pour  la  fondation  de  la  première  maison  du  d.  ordre 
qui  se  pourrait  establir  en  la  d.  ville  de  Paris,  en  conséquence  duquel 
contract  elle  consent  et  accorde  que  la  d.  fondation  ait  lieu  pour  la 
d.  maison  de  Saincte  Avoye  et  que  les  cinq  filles  qui  seront  choisies 
et  envoyées  a  la  d.  maison  de  Saincte  Avoye  par  les  supérieurs  de  la 
d.  maison  de  Saincte  Ursule  jouissent  du  d.  don  des  dicts  mille  livres 
tournois  de  rente  du  jour  que  les  dictes  filles  entreront  au  d.  monas- 
tère de  Saincte  Avoye,  renonçant  à  l'usufruit  qu'elle  s'en  estait 
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réservé,  à  la  charge  que  les  pensions  qu'y  pourraient  avoir  à  présent 
demeureront  à  la  d.  maison  de  Sainte-Ursule,  comme  sy  elles  y 
estaient  résidentes.  Et  que  sy  les  d.  cinq  filles  qui  seront  choisies  et 
envoyées  n'y  veuillent  demeurer  ains  retourner  au  d.  monastère  de 
Sainte-Ursule,  en  sera  prins  d'autres  de  la  qualité  portée  par  le 
d.  contract  et  que  la  d.  fondation  en  la  d.  maison  de  Sainte- Avoye 
sera  et  demeurera  pour  et  au  bénéfice  de  dame  Gabrielle  Hennequin, 
sa  niepce,  femme  de  Me  Denis  Feydeau,  sieur  de  Brou  et  de  la 
Villeneufve,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d' Estât  privé,  comme 
il  est  porté  par  le  d.  contract  du  dict  quinzième  avril  mil  six  cent 
dix  neuf,  promettant,  obligeant  esdicts  noms,  renonçant  ;  fait  et 
passé,  assavoir  par  le  d.  sr  Houisier  en  la  maison  presbyteralle  du 
d.  Sainct  Mederic,  par  les  d.  relligieuses  Saincte  Avoye,  en  leur 
maison,  par  les  d.  relligieuses  Saincte  Ursule,  aussy  en  leur  maison, 
seize  au  d.  faubourg  Saint- Jacques,  par  le  d.  sr  Duval  au  dict  collège 
de  Sorbonne,  et  par  la  d.  dame  de  Sainte  Beufve,  en  sa  d.  maison. 

L'an  mil  six  cent  vingt  ung,  le  seizième  jour  de  décembre.  La 
d.  Jehanne  Anroux  a  déclaré  ne  pouvoir  signer  pour  la  débilité  de 
sa  veue.  Ainsy  signé  :  tous  les  noms  indiqués  en  tête  de  cet  acte. 

Guyon  et  Levoyer,  notaires,  avec  paraphes. 

Me  Liénard,  successeur  de  Me  Levoyer,  cy  devant  notaire,  déli- 
vra copie  authentique  de  cet  acte  sur  la  minute  conservée  en  son 
étude,  le  13  mars  1778. 
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II.  —  Préfecture  de  police,  section  Beaubourg, 
procès-verbaux  des  commissaires. 

29  octobre  1791.  Sainte-Avoye.  —  Gilbert  Lieudon,  commis- 
saire de  police  de  la  section  Beaubourg. 

Sur  la  réquisition  des  dames  Ursulines  de  Sainte-Avoye, 
Mme  Marie  Catherine  Rollet,  appelée  en  religion  sœur  Augustin e, 
Supérieure  de  la  d.  maison,  accompagnée  de  Mme  Marie  Jeanne 

Sophie  Varnier,  en  religion  sœur  Prosper,  économe 

Nous que,  voulant  user  de  la  faculté  accordée  par  la  loi  cons- 
titutionnelle et  l'arrêté  du  Directoire  du  19  du  présent  mois,  à 
toutes  sociétés,  agrégations  et  communautés  religieuses  d'ouvrir 
leurs  églises,  chapelles,  temples  et  autres  lieux...,  elle  nous  a  requis 
de  lui  remettre  la  clef  de  la  porte  de  la  sacristie  de  leur  chapelle 
qui  communique  dans  la  rue  Geoffroy-Langevin,  dont  la  fermeture 
avait  été  faite  par  nous  le  16  avril  dernier. 
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En  conséquence...,  avons  fait  l'ouverture  de  la  d.  porte  et  remis 
la  clef  d'icelle. 

Note.  —  Le  vrai  nom  des  Ursulines  était  sœur  Marie  Cathe- 
rine Rollet  de  Saint- Augustin,  supérieure;  sœur  Marie  Jeanne 
Sophie  Varnier  de  Saint- Prosper,  économe. 
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Commissaires  des  pauvres. 

1686.  François  Besnard,  procureur  de  la  Cour,  commissaire  du 

Grand  bureau  des  Pauvres  de  Paris. 
1688.  Louis  Auvray,  ancien  notaire  au  Châtelet. 

1704.  Jean  Antoine  Hurel,  notaire  au  Châtelet. 

1705.  Etienne  Laurent,  marchand. 

1707.  Jacques  Molin,  md. 

1708.  Jean  Le  Masle,  notaire  au  Châtelet. 

1709.  Regnault. 

1710.  Charles  Néret,  procureur  au  Châtelet. 

1711.  Etienne  Maigret,  md. 

1712.  Lequeux. 

1713.  Jean  Pasquier,  md  bourgeois  de  Paris. 

1715.  J.  Bte  Lepage,  md. 

1716.  Pierre  Régnard,  procureur  au  Châtelet. 

1718.  Barthélémy  Pallu,  procureur  au  Parlement. 

1719.  Antoine  Duverger,  md  apothic. 

1720.  Péan. 

1721.  Gabriel  Nicolas  Le  Juge,  md. 

1722.  Nicolas  Humblot,  procureur  au  Châtelet. 

1724.  Charles  Couèseau,  procureur  au  Parlement. 

1725.  Louis  Giroust,  md. 

1726.  Simon  François  Langloix,  conseiller  du  roi,  notaire. 

1727.  François  Thomas  Sorin,  md. 

1728.  Nicolas  Fiacre  Duchesne,  procureur  au  Châtelet. 

1729.  Claude  Payen,  md. 
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Liste  des  prédicateurs 
de  l'Avent  et  du  Carême,  a  Saint  Merry1. 

1646.  Avent.    M.  Floriot,  docteur  en  théologie. 

1647.  Carême.  R.  P.  Joseph  de  Morlais,  capucin. 

Avent.    M.  Le  Maistre,  docteur  en  théologie. 

1648.  Carême.  M.  du  Hamel,  docteur  de  Sorbonne,  ouïe  R.  P. 

Joseph  des  Mares,  prêtre  de  l'Oratoire. 
Avent.    M.  Vaillant,  docteur  en  théologie. 

1649.  Carême.  R.  P.  Jean  François  Senault,  supérieur  des  Pères 

de  l'Oratoire. 
Avent.    R.  P.  Léger  Soyer,  cordelier,  docteur  en  théologie, 
et  prédicateur  ordinaire  du  roi. 

1650.  Carême.  R.  P.  Louvet,  jacobin  du  grand  couvent,  docteur 

en  théologie,  et  prédicateur  ordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté. 
Avent.    R.  P.  Pierre  Fleur,  prêtre  de  l'Oratoire. 

1651.  Carême.  M.  Vaillant,  docteur  en  théologie. 

Avent.    M.  Héron,  docteur  en  théologie  et  prédicateur  or- 
dinaire de  Sa  Majesté. 

1652.  Carême.  R.  P.  Pierre  Fleur. 

Avent.    Mgr  l'évêque  de  Grasse. 

1653.  Carême.  R.  P.  Léger  Soyer. 

Avent.    M.  Sachot,  docteur  en  théologie. 

1654.  Carême.  M.  de  Merbes,  docteur  en  théologie. 

Avent.    M.  Sarrazin,  docteur  en  théologie,  chanoine  théo- 
logal de  l'église  cathédrale  de  Chartres. 

1655.  Carême.  R.  P.  Jacques  Nouet,  jésuite. 

Avent.    R.  P.  Léger  Soyer. 

1656.  Carême.  R.  P.  Louis  de   Sainte-Félicité,   augustin   dé- 

chaussé et  prédicateur  ordinaire  du  roi. 
Avent.    M.  Sirou  de  Narbonne,  prêtre,  docteur  en  théo- 
logie, conseiller  et  aumônier  du  roi. 


1.  Bibl.  Nat„  Lk?  6743. 
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1657.  Carême.  R.  P.  Claude  de  Lingendes.  jésuite. 

Avent.  M.  l'abbé  Bizot,  prieur  d'Ancre,  de  l'ordre  de 
Cluny,  conseiller,  aumônier  et  prédicateur  ordi- 
naire du  roi. 

1658.  Carême.  R.  P.  Félix  Cueillans,  cordelier  du  grand  cou- 

vent. 
Avent.  M.  Thévenin,  docteur  en  théologie. 

1659.  Carême.  R.  P.  Senault,  supérieur  des  prêtres  de  l'Oratoire 

du  faubourg  Saint-Jacques. 
Avent.    R.  P.  Nolasque  Thilloge,  docteur  en  théologie, 
ex-provincial  de  l'ordre  de  la  Mercy. 

1660.  Carême.  R.  P.  Bonaventure  Noël,  docteur  en  théologie, 

cordelier  du  grand  couvent. 
Avent.    R.  P.  Félix  Cueillans. 

1661.  Carême.  R.  P.  Bernard  Guyart,  docteur  en  théologie,  pro- 

vincial des  jacobins  de  la  province  de  Paris. 
Avent.    R.  P.  Louis  de  Sainte-Félicité. 

1662.  Carême.  R.  P.  Jean  Damascène  Le  Bret,  religieux  récollet. 
Avent.    R.  P.  Vincent  de  Troyes,  capucin. 

1663.  Carême.  R.  P.  Jean-Baptiste  de  la  Barre,  jésuite. 

Avent.  M.  de  la  Tuillerie  Boylesve,  docteur  en  théo- 
logie, aumônier  et  prédicateur  de  la  reine  mère. 

1664.  Carême.  M.  Sarrazin. 

Avent.    R.  P.  Jean  Damascène. 

1665.  Carême.  M.  l'abbé  Birouat,  de  l'ordre  de  Cluny,  docteur 

en  théologie,  conseiller  et  prédicateur  ordinaire 
du  roi. 
Avent.    R.  P.  Brossemain,  jésuite. 

1666.  Carême.  R.  P.  François  Cossin  de  Paris,  capucin. 
Avent.    R.  P.  Semyn,  jésuite. 

1667.  Carême.  R.  P.  dom  Cosme  de  Saint-Michel,  prédicateur 

ordinaire  du  roi,  général  des  Feuillans. 
Ayent.    R.  P.  Innocent  de  Paris,  capucin. 

1668.  Carême.  M.  Semain,  abbé  de  Saint-Sylvin. 

Avent.  M.  l'abbé  Leclere,  aumônier  de  Monsieur,  frère 
unique  du  roi. 

1669.  Carême.  R.  P.  Jean  Damascène. 

Avent.  M.  l'abbé  Rataouin,  docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris. 
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1670.  Carême.  R.  P.  du  Castel,  prêtre  de  l'Oratoire. 

Avent.    R.  P.  Henri  Pingre,  jésuite. 

1671.  Carême.  R.  P.  Brossemain. 

Avent.    R.  P.  Cosme  du  Boc,  gardien  du  couvent  des  R. 
P.  Récollets  de  Paris. 


1672.  Carême. 

Avent. 

1673.  Carême. 

Avent. 

1674.  Carême. 

Avent. 

1675.  Carême. 


R.  P.  François  Cossin. 
R.  P.  d'Harouïs,  jésuite. 

R. P. Dominiquede  Sainte-Catherine  deSienne, 

assistant  général,  augustin  déchaussé. 
R.  P.  Menestrier,  jésuite. 

M.  l'abbé  Bauyn,  docteur  de  Sorbonne,  conseiller, 

aumônier  et  prédicateur  ordinaire  du  roi. 
R.  P.  do  m  Jean  de  Saint-Laurent,  feuillant. 


M.  Ratouin,  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  de 
l'église  de  Soissons. 
Avent.    M.  l'abbé  Guérant. 

1676.  Carême.  R.  P.  Chaussemer,  docteur  et  professeur  en  théo- 

logie, et  prédicateur  ordinaire  du  roi,  jacobin  du 
grand  couvent. 
Avent.    M.  l'abbé  Galliot,  docteur  en  Sorbonne. 

1677.  Carême.  R.  P.  Giroust,  jésuite. 

Avent.    M.  l'abbé  Guérant. 

1678.  Carême.  R.  P.  Archange  Enguerrant,  récollet. 

Avent.  M.  Feuillet,  chanoine  de  Saint-Cloud,  prêchera 
les  dimanches  et  fêtes;  et  M.  Blampignon,  doc- 
teur de  Sorbonne,  l'un  des  deux  curés  de  la  pa- 
roisse, continuera  de  prêcher  les  dimanches  de 
ses  semaines,  à  9  heures  précises  du  matin,  de- 
puis le  premier  dimanche  de  décembre,  jusqu'à 
Pâques. 

1679.  Carême.  R.  P.  d'Harouïs. 
Avent.    M.  l'abbé  Goblin. 

1680.  Carême.  R.  P.  de  Verville,  jésuite. 
Avent.    R.  P.  Baudran,  jésuite. 

1681.  Carême.  R.  P.  de  Ridelle,  jésuite,  et  le  R.  P.  Agatange, 

de  Bourges,  capucin,  prêchera  les   dimanches 
matin. 
Avent.    R.  P.  Courtot,  docteur  de  Sorbonne,  cordelier  du 
grand  couvent. 
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1682.  Carême.  R.  P.  dom  Jean  de  Saint-Laurent,  prieur  des 

feuillants  du  faubourg  Saint- Michel. 
Avent.    R.  P.  Jérôme  de  Sainte-Marie,  feuillant. 

1683.  Carême.  R.  P.  de  la  Blandinière,  provincial  de  la  Mercy 

de  la  province  de  Tolose. 
Avent.    R.  P.  d'Avril,  jésuite. 

1684.  Carême.  R.  P.  Jérôme  de  Sainte-Marie. 

Avent.    M.  Thiberge,  directeur  du  séminaire  des  missions 
étrangères. 

1685.  Carême.  R.  P.  Menestrier,  jésuite. 

Avent,    R.  P.  Jérôme  de  Sainte-Marie. 

1686.  Carême.  R.  P.  de  Gonnelieu,  jésuite. 
Avent.    R.  P.  d'Orléans,  jésuite. 

1687.  Carême.  R.  P.  Soanen,  prêtre  de  l'Oratoire. 

Avent.    R.  P.  Bellon,  prêtre  de  l'Oratoire. 

1688.  Carême.  R.  P.  Jérôme  de  Sainte-Marie. 
Avent.    R.  P.  Antoine  de  Brest,  capucin. 

1689.  Carême.  R.  P.  Hubet,  prêtre  de  l'Oratoire. 
Avent.    R.  P.  Labbe,  jésuite. 

1690.  Carême.  M.  l'abbé  Pocquelin,  docteur  de  Sorbonne. 
Avent.    R.  P.  Grangeron,  jésuite. 

1691.  Carême.  M.  l'abbé  Boileau. 

Avent.    R.  P.  Séraphin  de  Paris,  capucin. 

1692.  Carême.  R.  P.  de  la  Rue,  jésuite. 

Avent.    R.  P.  de  Gonnelieu. 

1693.  Carême.  R.  P.  du  Guet,  prêtre  de  l'Oratoire. 

Avent.    R.  P.  Olivier  Juvernay,  récollet,  gardien  d'Ar- 
ras. 

1694.  Carême.  R.  P.  d'Avril. 

Avent.    R.  P.  dom  Jérôme,  feuillant. 

1695.  Carême.  R.  P.  Denise,  de  l'Oratoire. 
Avent.    R.  P.  de  la  Poze,  de  l'Oratoire. 

1696.  Carême.  R.  P.  Lédrel,  jésuite. 
Avent.    R.  P.  Denise. 

1697.  Carême.  R.  P.  Bérard,  de  l'Oratoire. 

Avent.    R.  P.  Dominique  Boyot,  récollet,  lecteur  en  théo- 
logie. 


528  ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE   PARIS. 

1698.  Carême.  R.  P.  du  Guet. 

Avent.    R.  P.  Mathias  le  Clere,  récollet,  lecteur  en  théo- 
logie et  définiteur. 

1699.  Carême.  R.  P.  Bonnaud,  jésuite. 
Avent.    R.  P.  de  la  Rue. 

1700.  Carême.  R.  P.  deGonnelieu. 

Avent.    R.  P.  Longueil,  chanoine  régulier  de  Saint- Vic- 
tor, docteur  de  Sorbonne. 

1701.  Carême.  R.  P.  Bauclair,  de  l'Oratoire. 

Avent.    R.  P.  dom  Louis  de  Saint-Bernard,  feuillant. 

1702.  Carême.  R.  P.  Tourné,  jésuite. 

Avent.    R.  P.  Chanot,  chanoine  régulier  de  Saint- Antoine. 

1703.  Carême.  M.  l'abbé  Boileau,  prédicateur  du  roi. 

Avent.    M.  l'abbé  Estot. 

1704.  Carême.  R.  P.  de  Monteuil,  de  l'Oratoire. 

Avent.    R.  P.  Candide  Chalippe,  récollet. 

1705.  Carême. 

Avent.    R.  P.  Quinquet,  théatin. 

1706.  Carême.  R.  P.  dom  Augustin  Feuilleteau,  barnabite. 
Avent.    R.  P.  dom  Charles  Auguste  Capitain,  visiteur 

général  des  barnabites. 

1707.  Carême. 

Avent.    R.  P.  dom  Jérôme,  feuillant. 

1708.  Carême. 

Avent.    M.  l'abbé  de  Paris. 

1709.  Carême.  R.  P.  Rivière,  jésuite. 

Avent.    R.  P.  Etienne  Chamillard,  jésuite. 

1710.  Carême.  R.  P.  Pallu,  jésuite. 
1711. 

1712.  Carême.  R.  P.  Raphaël  de  Paris,  capucin. 

1713.  Carême.  R.  P.  dom  Bernard  Turquois,  feuillant. 
Avent.    R.  P.  Davazé,  de  l'Oratoire. 

1714.  Avent.    R.  P.   de   Saint-Jacques,  chanoine  régulier  de 

Saint- Antoine. 

1715.  Carême.  M.  l'abbé  Couturier. 

Avent.    R.  P.  Drugeon,  jacobin,   docteur  de   Sorbonne, 
prédicateur  du  roi. 
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1716.  Carême.  R.  P.  d'Albizy,  jacobin  du  grand  couvent. 

Avent.    M.  l'abbé  Hérault. 

1717.  Carême.  R.  P.  Dominique  Boyot,  récollet. 

Avent.    R.  P.  Constantin,  de  l'Oratoire. 

1718.  Carême.  R.  P.  Le  Marié,  mathurin,  prieur  de  Saint-Vincent. 

Avent.    M.   de   Belforière,  religieux   de   Saint-Jean   de 
Jérusalem.  » 

1719.  Carême.  M.  l'abbé  Miton,  chanoine  du  Sépulcre,  prédica- 

teur du  roi.  La  prière  du  soir  par  le  P.  Chaus- 
sac,  doctrinaire. 

1720. 

1721.  Carême.  R.  P.  Arnaud,  de  l'Oratoire.  Les  prières  du  soir 

par  M.  Gourland  et  M.  Bumont. 

1722.  Carême.  M.  l'abbé  Le  Prévost,  chanoine  de  Chartres. 

Avent.    R.  P.  Mathieu,  prieur  des  Carmes  des  Billettes. 

1723.  Carême.  M.  l'abbé  de  Courchetet,  chanoine  de  Besançon. 

Avent.    M.  l'abbé  Le  Brun  des  Roghettes. 

1724.  Carême.  R.  P.  de  Saint-Hilaire,  doctrinaire.  La  prière  à 

5  heures  du  soir  par  M.  Gourland. 
Avent.    R.  P.  François  de  Paris,  capucin. 

1725.  Carême.  R.  P.  Gachiès,  de  l'Oratoire. 

Avent.    M.  l'abbé  de  Courchetet. 

1726.  Carême.  M.  l'abbé  Charaud. 

Avent.    R.  P.  de  Saint- Hilaire,  doctrinaire  de  Saint- Ju- 
lien des  Ménétriers. 

1727.  Carême.   M.  l'abbé    Chéret,   docteur   en   théologie  de  la 

faculté  de  Paris,  chanoine  de  Chartres. 
Avent.    R.  P.  André,  carme  des  Billettes. 

1728.  Carême.  R.  P.  Codolet,  supérieur  de  Saint-Magloire. 

Avent.    R.  P.  Alissan,  jacobin,  docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris. 

1729.  Carême.  R.  P.  Le  Marié. 

Avent.    R.  P.  de  Saint-Genis,  doctrinaire. 

1730.  Carême.  R.  P.  Cannapville,  jésuite. 

Avent.    R.  P.  Pérusseau,  jésuite. 

1731.  Carême.  R.  P.  Le  Fèvre,  jésuite. 

Avent.    R.  P.  Ségaud,  jésuite. 
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1732.  Carême.  R.  P.  Rivière. 

Avent.    R.  P.  Teinturier,  jésuite. 

1733.  Carême.  R.  P.  Pérusseau. 

Avent.    R.  P.  de  Saint-Malon,  jésuite. 

1734.  Carême.  R.  P.  Ségaud. 

Avent.    R.  P.  Guillaume,  augustin  déchaussé. 

1735.  Carême.  R.  P.  de  Couvrigny,  jésuite. 

Avent.    R.  P.  Mercier,  jacobin  de  Saint-Honoré. 

1736.  Carême.  M.  Charaud. 

Avent.    M.  l'abbé  de  Ciceri,  prédicateur  ordinaire  de  la 
reine. 

1737.  Carême.  R.  P.  Tatou,  de  l'Oratoire. 
Avent.    R.  P.  de  Couvrigny. 

1738.  Carême.  R.  P.  Renaud,  jacobin,  docteur  en  théologie  de  la 

faculté  de  Paris. 
Avent.    R.  P.  Ségaud. 

1739.  Carême.  R.  P.  dom  Charles  Meney,  bénédictin  de  l'an- 

cienne observance. 
Avent.    R.  P.  du  Payïs,  jésuite. 

1740.  Carême.  R.  P.  Pons,  jésuite. 

Avent.    M.  de  Villeneuve,  directeur  des  Cordelières  de 
la  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 

1741.  Carême.  M.  Causse. 

Avent.    R.  P.  Saint-Genis,  doctrinaire. 

1742.  Carême.  R.  P.  Léon  de  Saint-Joseph,  carme  déchaussé. 
Avent.    M.  l'abbé  Josset,  chanoine  de  Metz. 

1743.  Carême.  R.  P.  Perrin,  jésuite. 
Avent.    M.  l'abbé  Ferrand. 

1744.  Carême.  R.  P.  Couvrigny. 
Avent. 

1745.  Carême.  R.  P.  Hyacinthe  de  Paris,  capucin. 
Avent.    R.  P.  Bernard,  chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève. 

1746.  Carême.  R.  P.  Beauvais,  jésuite. 
Avent.    R.  P.  Racolis,  doctrinaire. 

1747.  Carême.  R.  P.  Grisset,  jésuite. 
Avent.    M.  Reynal. 
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1748.  Carême.  R.  P.  Renaud. 
Avent.    R.  P.  Ingoult,  jésuite. 

1749.  Carême.  R.  P.  Ra colis. 

Avent.    R.  P.  Chatillon,  jésuite. 

1750.  Carême.  R.  P.  Emmanuel  Hermant,  feuillant. 

Avent.    R.  P.  Clément  d'Asquin,  capucin  de  Saint-Ho- 
noré. 

1751.  Carême.  R.  P.  de  Saint-Genis,  doctrinaire. 
Avent.    M.  l'abbé  Clément. 

1752.  Carême.  R.  P.  Thomas  d'Aquin. 
Avent. 

1753.  Carême.  R.  P.  Perrin,  jésuite  de  la  maison  professe. 
Avent.    R.  P.  de  Saint-Genis. 

1754.  Carême.  R.  P.  Dumas,  jésuite. 
Avent. 

1755.  Carême.  M.  Bridaine. 

Avent.    R.  P.  Imbert,  de  la  Doctrine  chrétienne. 

1756.  Carême.  R.  P.  Racolis. 
Avent.    R.  P.  Gâche,  mathurin. 

1757.  Carême.  M.  l'abbé  Clément,  aumônier  du  roi  de  Pologne. 

Avent.    R.  P.  Thomassin,  de  la  Doctrine  chrétienne. 

1758.  Carême.  R.  P.  Rambure,  jésuite. 
Avent.    R.  P.  Imbert,  théatin. 

1759.  Carême    M.  de  Leyris,  licencié  en  droit. 
Avent. 

1760.  Carême.  R.  P.  Bergeret,  jacobin  de  Saint-Jacques. 
Avent. 

1761.  Carême.  R.  P.  Mari  us,  chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 

viève. 
Avent. 

1762.  Carême.  M.  Fontaine  de  Varanville. 
Avent.    M.  Gérard,  habitué  à  Saint-Séverin. 

1763.  Carême. 
Avent. 

1764.  Avent.    R.  P.   Théodore,  augustin  de  la  place  des  Vic- 

toires. 
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1765.  Carême.  R.  P.  Pronier,  jacobin  de  Saint-Honoré. 

1766.  Carême.  R.  P.  Navarre,  barnabite. 

Avent.    R.  P.  Gâche. 

1767.  Carême.  R.  P.  Villars,  carme  de  la  place  Maubert. 

Avent.    R.  P.  Toussaint,  antonin. 

1768.  Carême.  R.  P.  Saint-Pierre,  jacobin  de  la  rue  Saint- Jac- 

ques. 

1769.  Carême.  R.  P.  Jérôme,  augustin  de  la  place  des  Victoires. 

Avent.    R.  P.  Simon,  de  l'Oratoire. 

1770.  Carême.  R.  P.  Proneir. 

Avent.    R.  P.  Saint-Pierre. 

1771.  Carême.  R.  P.  Simon. 

1772.  Carême.  M.  Crespin,  prédicateur  ordinaire  du  roi. 

Avent.    R.  P.  Jérothée  de  Coutances,  capucin  de  Saint  - 
Honoré. 

1773.  Carême.  R.  P.  de  Vèze,  prêtre  de  la  Doctrine  chrétienne. 

Avent.    R.  P.  Elisée,  carme  déchaussé,  prédicateur  du  roi. 

1774.  Carême.  R.  P.  Théodore  d'Astres,  augustin  de  la  place 

des  Victoires. 
Avent.    R.  P.  Maurel,  de  la  Doctrine  chrétienne. 

1775.  Carême.  R.  P.  de  la  Quintinie,  cordelier  du  grand  cou- 

vent. 
Avent.    R.  P.  Suart,  prêtre  de  la  Doctrine  chrétienne. 

1776.  Carême.  M.  l'abbé  de   la  Fage,  chanoine  de  l'Église  de 

Paris. 
Avent.    R.  P.  Jean-Baptiste   de  Bouillon,  ex-provin- 
cial des  capucins. 

1777.  Carême.  R.  P.  Sauveur  Tournier,  augustin  de  la  place  des 

Victoires. 
Avent.    R.  P.  Raoul,  prêtre  de  la  Doctrine  chrétienne. 

1778.  Carême.  R.  P.  Maurel. 

1779.  Carême.  R.  P.  Raphaël  de   Paris,  gardien  des   capucins 

de  Montfort. 
Avent.    R.  P.  Devèze,  doctrinaire. 

1780.  Carême.  R.  P.  do  m  Terrier,  ancien  prieur  des  feuillants 

de  la  rue  Saint-Honoré. 
Avent.    R.  P.  Dugravier,  doctrinaire. 


APPENDICES.  5?3 

1781.  Carême.  R.  P.  Raoulx,  doctrinaire. 
A  vent. 

1782.  Carême.  R.  P.  Pichard,  jacobin  de  la  rue  Saint- Jacques. 
Avent.    M.  l'abbé  Gayet  de  Sansale,  docteur  de  la  mai- 
son  et   société   de   Sorbonne,  prédicateur  ordi- 
naire du  roi. 

1783.  Carême.  R.  P.  Dugravier. 

Avent.    M.  l'abbé  Mahieu,  chanoine  de  Crépy-en- Valois. 

1784.  Carême.  M.   l'abbé  Joubert,  prédicateur  du  roi,  chanoine 

honoraire  d'Avignon. 
Avent.    R.  P.  Gabriel  de   Metz,  gardien  des  capucins  de 
Verdun. 

1785.  Carême.  R.  P.  Devèze. 

Avent.    R.  P.  de  Géry,  ancien  abbé  de  Sainte-Geneviève. 

1786.  Carême.  R.  P.  de  la  Garde,  barnabite. 
Avent. 

1787. 

1788.  Carême.  R.  P.  Jean  Thomas  Coq,  récollet. 

Nota.  —  Pour  le  xixe  siècle,  au  hasard,  voici  quelques  noms. 
Rien  de  plus  facile  que  de  compléter  la  liste: 

1825.  Avent.    M.  l'abbé  Ducoudray. 

1826.  Carême.  MM.  Savornin  et  Krief. 

1830.  Carême.  M.  l'abbé  Guigon,  aumônier  du  5e  de  ligne. 

1832.  Avent.    M.  Autrand. 

Carême.  M.  l'abbé  le  Filleul  des  Guerots. 

1833.  Carême.  M.  Thibault. 
Avent.    M.  l'abbé  Combalot. 

1835.    Avent.    M.  l'abbé  Peyrol. 

1841.    Avent.    M.  Bruyère. 

1850.    Avent.    M.  Ratisbonne. 

1853.  Carême.  MM.  Ozanam  et  Oudart,  vicaires. 

1855.    Avent.    M.  Bœuf. 

1859.  Carême.  M.  Martin,  ancien  vicaire  général  de  Cahors. 

1861.  Carême.  R.  P.  Ludovic,  capucin. 

1864.  Carême.  M.  l'abbé  Roche. 
Avent.    M.  Tilloy. 
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1865.  Carême.  L'abbé  Moigno. 

1868.  Avent.    M.  Sibilot. 
Carême.  R.  P.  Dufour,  jésuite. 

1869.  Carême.  R.  P.  Constant. 

1870.  Carême.  R.  P.  Dubroga. 

1871.  Avent.    M.  l'abbé  Gallet. 

1873.  Carême.  M.  Baron. 

Avent.    R.  P.  Molliard. 

1874.  Avent.    M.  Outhenin-Chalandre. 

1875.  Carême.  R.  P.  Le  Moigne,  jésuite.  etc.,  etc. 
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Famille  Potier:  de  Novion.  de  Blancmesnil 
et  de  Tresmes. 

Une  vieille  et  importante  famille.  Quelques  notes  sur  plusieurs 
de  ses  membres  : 

Loys  Potier,  sieur  et  baron  de  Gesvres  (12  août  1602),  conseiller 
du  roi  en  son  conseil  d'État  et  secrétaire  de  ses  commandements, 
était  le  second  fils  de  Jacques  Potier,  seigneur  de  Blancmesnil,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  et  de  Françoise  Cueillette,  dame  de 
Gesvres.  Il  avait  la  confiance  de  Henri  III  qui  le  fit  secrétaire 
d'État,  le  22  février  1589.  Henri  IV  lui  accorda  la  même  faveur  et 
réunit  à  son  profit  plusieurs  châtellenies,  fiefs,  seigneuries,  sous  le 
titre  de  comté  de  Tresmes,  janvier  1608.  Il  mourut,  le  25  mars 
1630,  ayant  eu  de  Charlotte  Baillet  3  fils:  René,  duc  de  Tresmes, 
conseiller  d'État,  qui  décéda  en  1670;  Bernard,  seigneur  de  Bléran- 
court,  lieutenant  général;  Antoine,  seigneur  de  Sceaux,  secrétaire 
d'État.  —  Armes  à  la  cathédrale  d'Évreux. 

Bernard  Potier,  seigneur  de  Silly,  fut  conseiller  de  la  ville  de 
Paris,  vers  1603,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Bretagne,  10  septembre  1609,  mourut  à  Paris, 
âgé  de  32  ans,  30  janvier  1610.  Il  était  le  second  fils  de  Nicolas  Po- 
tier, seigneur  de  Blancmesnil,  président  au  Parlement  de  Paris  et 
qui  devint  chancelier  de  France.  Sa  mère  était  Isabeau  Baillet. 
—  Famille  des  Baillet,  Chapitre  XLI,  4e  chapelle. 

Ce  Nicolas  Potier,  seigneur  de  Blancmesnil,  Nicolas  III  Potier, 
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décéda  le  1er  juin  1635,  à  l'âge  de  94  ans,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  des  Saints-Innocents. 

Il  avait  été  conseiller  au  Parlement,  1564,  à  23  ans,  président  à 
mortier  1578.  Il  résigna  cet  office  à  André  Potier,  seigneur  de 
Novion,  président  au  parlement  de  Bretagne.  André  Potier  mourut 
en  1645;  obsèques  à  Saint-Merry,  inhumation  aux  Innocents. 

Nicolas  III  Potier,  le  père,  compta  parmi  ses  enfants  deux  évo- 
ques, comtes  et  pairs  de  France1,  trois  présidents  de  cours  souve- 
raines, un  secrétaire  des  commandements  du  roi.  Nicolas  Potier 
resta  fidèle  à  Henri  IV,  durant  la  Ligue,  il  servit  plusieurs  rois,  et, 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  sous  la  régence  de  Marie  de 
Médicis,  devint  chancelier  de  France. 

Armes  des  Potier:  d'azur  à  deux  mains  dextres  d'or  au  franc 
quartier  eschiqueté  d'argent  et  d'azur. 

Nicolas  Potier  de  Novion,  premier  président  au  Parlement, 
mourut  an  1693.  Ses  armes:  timbrées  d'une  couronne  de  marquis  et 
d'un  mortier  de  président:  deux  paumes  au  franc  quartier  échi- 
queté. 

Vis-à-vis  le  grand  autel  de  l'abbaye  des  religieuses,  à  Issy,  une 
tombe  de  marbre  recouvrait  les  restes  de  Potier  de  Novion  : 

CY    GIST 
HAUT   ET    PUISSANT 

SEIGNEUR 

MRE   NICOLAS    POTIER 

DE    NOVION, 

CONSER    DU   ROY    ORDINRE 

EN    SON   CONSEIL   D'ESTAT 

COMMANDEUR   DE    SES    ORDRES 

ET    PREMIER    PRÉSIDENT 

DU    PARLEMENT   DE    PARIS 

QUI    EST   DÉCÉDÉ 

LE    1er    SEPTEMBRE    1693 

AU    COMMENCEMENT   DE    SA   75e    ANNÉE. 

PRIEZ   DIEU    POUR   SON    AME. 

(Collect.  Gaignières,  Pe  5,  f.  25.) 

Un  hôtel  des  Potier  était  rue  du  Renard,  où  se  trouve  l'école  de 
garçons  de  la  Ville,  n0B  23,  25, 27.  Le  petit- fils  de  Nicolas  Potier  de 

i.  René  Potier  de  Blancmesnil,  évêque  de  Beauvais,  21  mars  1595  à 
octobre  1616.  Son  frère  Augustin  lui  succéda. 
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Blancmesnil,  René  de  Marillac,  en  hérita  en  1681;  il  passa  ensuite 
aux  de  la  Trémoïlle,  etc.,  etc. 

Sanguin. 

La  famille  Sanguin  descendait  de  Simon  Sanguin, drapier,  bour- 
geois de  Paris,  qui,  en  1489,  acheta  des  terres  à  Livry.  Son  fils 
Simon,  receveur  des  tailles  en  l'élection  de  Paris,  fît  en  1499  l'acqui- 
sition de  la  seigneurie  de  Livry1.  Telle  est  l'origine  de  la  famille 
Sanguin,  d'après  M.  Genty,  quant  à  la  seigneurie  de  Livry,  mais 
dans  Y  Histoire  générale  de  Paris  *,  nous  voyons  un  Guillaume 
Sanguin,  du  parti  de  Philippe  le  Bon.  Il  soutint  l'assaut  de  Jeanne 
d'Arc  contre  Paris,  le  8  septembre  1429. 

Guillaume  Sanguin  était  encore  en  charge  de  prévôt  des  mar- 
chands, lorsqu'il  prêta  serment  de  fidélité  à  Henri  VI,  d'Angleterre. 
Il  disparut  alors  de  la  vie  publique,  et  ses  affaires  privées  ne  firent 
que  prospérer. 

De  la  même  famille  i 

Jacques  Sanguin,  seigneur  de  Livry,  échevin  en  1567,  sous  la 
prévôté  de  Nicolas  Legendre,  conseiller  de  ville,  1571  et  années 
suivantes. 

Un  autre  Jacques  Sanguin,  conseiller  en  la  grand'chambre  du 
Parlement,  conseiller  de  ville,  1581,  fut  prévôt  des  marchands  de 
1606  à  1611.  Il  épousa  Barbe  de  Thou,  fille  d'Augustin  Ier,  seigneur 
de  Bonneuil,  et  devint  le  beau-frère  du  premier  président  du  Parle- 
ment, Christophe  de  Thou. 

1614.  Pierre,  fils  de  Camus  de  Pontcarré  et  de  Jeanne  Sanguin, 
fut  évêque  de  Sées. 

Christophe,  conseiller  d'État,  président  aux  requêtes  du  Parle- 
ment, prévôt  des  marchands,  de  1628  à  1631,  fut  inhumé  à  Saint- 
Merry,  29  septembre  1641. 

Armes  des  Sanguin:  d'azur  à  une  bande  d'argent,  accompagnée 
en  chef  de  trois  glands  d'or  posés  deux  et  un,  et  en  pointe  de 
deux  pattes  de  griffon  d'or,  posées  en  bande. 

Leur  hôtel  était  rue  Bar-du-Bec. 

Le  plus  connu:  Antoine  Sanguin,  dit  «le  cardinal  de  Meudon  , 
évêque  d'Orléans,  archevêque  de  Toulouse,  grand  aumônier  de 
France,  parvint  aux  plus  hautes  dignités,  grâce  surtout  à  sa  nièce, 
la  duchegse  d'Etampes,  sous  François  Ier. 

1.  Abbé  Genty,  Livry  et  son  abbaye,  1898. 

2.  Le  Roux  de  Lincy  et  Tisserand,  1863. 
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Les  Arnauld, 


Antoine  Arnauld  était  fils  de  La  Mothe-Arnauld,  procureur 
général  de  la  reine  Catherine  de  Médicis.  La  Mothe-Arnauld,  hugue- 
not tolérant,  éleva  son  fils  dans  la  religion  réformée.  Le  père 
d'abord,  le  fils  ensuite,  revinrent  à  la  religion  catholique. 

Antoine  Arnauld  épousa,  en  1585,  la  fille  unique  de  Simon 
Marion,  avocat  du  roi,  «  accort,  fin,  subtil,  déguisé,  un  des  pre- 
miers hommes  du  Palais,  des  plus  habiles  et  des  mieux  disant,  plus 
éloquent  que  pieux».  (Journal  de  P.  de  l'Estoile,  fév.  1605.) 

Simon  Marion  était  né,  1540,  à  Nevers.  Catherine  de  Médicis  en 
fit  son  avocat  général  au  Parlement.  Chargé  par  Henri  III  de  négo- 
ciations avec  les  délégués  du  roi  d'Espagne,  il  fut  anobli  et  créé 
baron  de  Druy.  Il  rendit  aussi  d'importants  services  à  Henri  IV.  Il 
mourut  le  15  février  1605,  âgé  de  64  ans,  et  fut  inhumé  à  Saint- 
Merry. 

Le  cardinal  du  Perron  a  dit  de  lui:  «  C'est  le  premier  homme  du 
Palais  qui  ait  bien  écrit,  et  depuis  Cicéron,  il  n'y  a  pas  eu  d'avocat 
tel  que  lui.»  Le  même  cardinal  composa  pour  l'auteur  et  l'avocat 
cette  épitaphe  : 

Sous  ce  tombeau,  paré  de  mainte  sorte 
D'honneurs  muets,  gît  l'éloquence  morte; 
Car  Marion,  du  Sénat  l'ornement, 
De  notre  Barreau  l'oracle  suprême, 
N'est  pas  le  nom  d'un  homme  seulement, 
Mais  c'est  le  nom  de  l'éloquence  môme. 

Antoine  Arnauld  et  Catherine  Marion  eurent  20  enfants,  14  fils 
et  6  filles.  La  première  des  filles  épousa  Isaac  Lemaître.  Les  autres 
devinrent  religieuses.  Jacqueline,  née  en  1591,  changea  son  nom  à 
la  confirmation  et  prit  celui  d'Angélique.  La  Mère  Angélique,  nom 
à  jamais  célèbre  !... 

A  8  ans,  Angélique  Arnauld  fut  dotée  par  Henri  IV  de  l'abbaye 
de  Port-Royal-des-Champs,  avec  le  titre  de  coadjutrice.  On  trompa 
Rome  pour  avoir  les  bulles,  et  le  5  juillet  1602,  à  10  ans  et  demi, 
elle  fut  installée  abbesse.  Après  cette  installation,  l'abbessedePort- 
Royal  fit  sa  première  communion.  Plus  tard,  la  situation  fut  régu- 
larisée avec  Rome,  et  Mère  Angélique  devint  religieuse  très  austère. 
Pendant  son  séjour  à  l'abbaye  de  Maubuisson,  au  diocèse  d'Amiens, 
elle  connut  François  de  Sales;  plusieurs  lettres  lui  furent  adressées 
par  le  saint  évêque  de  Genève  . 

Le  frère  de  Mère  Angélique,  le  fils  aîné  d'Antoine  Arnauld, 
Robert  Arnauld  d'Andilly,  le  premier  de  la  famille,  se  lia  avec  Du- 
vergier  de   Hauranne,  abbé  de  Saint-Gyran.  Le  jansénisme  entra, 
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par  lui,  dans  la  famille  des  Arnauld.  Robert  se  retira  à  Port-Royal, 
1644,  pour  mieux  vivre  dans  la  solitude  et  la  prière;  il  mourut  en 
1674.  Sub  sole  vanitas,  supra  solemverilas. 

Antoine  Arnauld  était  le  dernier  des  20  enfants,  il  fut  l'âme  de 
Port- Royal,  le  plus  illustre  des  Arnauld,  l'auteur  de  «la  Fréquente 
Communion»,  théologien,  philosophe,  même  poète.  «  C'était  un 
esprit  vif,  avec  une  légère  pointe  de  vanité,  ami  dévoué,  cœur  d'or, 
parleur  agréable,  écrivain  abondant,  facile  et  parfois  élégant,  poète 
à  ses  heures,  d'une  irréprochable  intégrité,  d'une  piété  sincère 
mais  non  farouche,  très  influent  à  la  Cour...  »  (P.  de  l'Estoile.)  1612- 
1694. 

Le  père  de  tous  ces  enfants,  l'époux  de  Catherine  Marion, 
Antoine  Arnauld,  avocat  en  Parlement,  l'un  des  25  conseillers  de 
ville,  1603  et  les  années  suivantes,  était  très  apprécié  de  Henri  IV. 
Le  roi  lui  offrit  même  le  secrétariat  d'État.  Arnauld  n'accepta 
point...  Il  mourut  le  29  décembre  1619  et  fut  inhumé  à  Saint- 
Merry. 

Passant,  du  grand  Arnauld  révère  la  mémoire. . . 

Nota.  —  Il  fut  le  grand  Arnauld...  mais  l'histoire  a  surtout 
donné  ce  nom  à  son  fils  Antoine,  le  janséniste  fameux. 

Le  fils  de  Robert  Arnauld  et  de  Catherine  de  la  Boderie  fut 
Simon  Arnauld,  marquis  de  Pomponne,  nom  d'une  terre,  près  de 
Lagny,  qui  était  à  sa  mère. 

Arnauld  de  Pomponne  épousa  Catherine  Ladvocat,  fut  ambas- 
sadeur dans  les  pays  Scandinaves,  sous-secrétaire  d'État?pour  les 
affaires  étrangères;  disgracié  en  1679,  alors  que  Colbert  était  tout- 
puissant,  rappelé  par  Louis  XIV  lui-même,  à  la  mort  de  Louvois; 
ministre  d'État;  il  mourut  le  26  septembre  1699,  à  Fontainebleau, 
à  l'âge  de  81  ans,  et  fut  inhumé  à  Saint-Merry.  On  lui  éleva  un 
monument  en  marbre,  d'apparence  fastueuse.  Chapitre  XLI. 

L'hôtel  de  Pomponne,  situé  presque  à  l'angle  de  la  rue  du 
Renard  et  de  la  Verrerie,  était  la  plus  belle  propriété  du  quartier 
Saint-Merry.  Une  étude  remarquable  a  été  publiée  sur  l'hôtel  de 
Pomponne,  par  G.  Hartmann,  dans  la  Cité,  revue  historique  et 
archéologique  du  4e  arrondissement.  (Janvier  et  avril  1907.) 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  hôtel,  Appendice  E. 

Le  frère  de  Catherine  Marion,  la  femme  de  Antoine  Arnauld, 
hérita  de  la  maison  d'angle,  l'hôtel  Pinon.  La  mère  du  fils  Marion  et 
de  Catherine  était  la  fille  du  notaire,  Pinon,  seigne  ur  de  Mancy,  etc. 
Le  fils  Marion  devint  contrôleur  général  des  Finances,  et,  —  pour 
agrandir  sa  maison,  —  obtint  du  roi  l'autorisation  de  construire 
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deux  étages  en  arcade  sur  la  rue  du  Renard,  1627,  pour  y  mettre 
ses  papiers  et  registres. 

Sous  cette  arcade,  passaient  facilement  «gens  de  pied  et  gens  de 
cheval».  La  rue  du  Renard  était  très  étroite.  Avant  1786,  dans  un 
nouvel  élargissement  de  la  rue  de  la  Verrerie,  l'arcade  disparut. 

L'hôtel  Pinon  avait  600  mètres  de  superficie.  Derrière,  était 
l'hôtel  de  Pomponne. 

L'élargissement  des  rues  du  Renard  et  de  la  Verrerie,  depuis 
longtemps,  a  pris  la  plus  large  partie  de  l'hôtel  Pinon,  etc. 

État  en  1910.  Le  n°  32  a  été  bâti  sur  l'extrémité  de  l'hôtel 
de  Pomponne;  le  reste,  ce  sont  terrains  à  bâtir  qui  s'étendent,  des 
rues  du  Renard  et  de  la  Verrerie,  jusqu'au  n°  34,  rue  du  Renard. 
Subsiste  encore  une  partie  des  communs  et  dépendances. 

Sur  les  Arnauld,  consulter  tous  les  livres  connus.  Sous  forme 
de  roman,  «  Journal  d'une  élève  de  Port-Royal.  Charlotte  de  Pom- 
ponne à  Madeleine  de  Louvois.  »  (Octobre  1678  à  mai  1679.)  Paris, 
1896.  C'est  l'histoire  de  Port-Royal  et  des  Arnauld,  en  style  léger. 

M.  Delavaud,  ministre  de  France  en  Norvège,  fera  paraître 
Le  Marquis  de  Pomponne,  —  1911,  — chez  Plon-Nourrit. 

M.  Delavaud  a  réuni  dans  cet  ouvrage  des  documents  du  plus 
haut  intérêt  sur  le  marquis  de  Pomponne.  Il  a  écrit  de  belles  pages 
sur  la  vie  familiale  de  tous  ces  personnages,  paroissiens  de  Saint- 
Merry,  etc. 

Armes  des  Pomponne,  sur  l'écu  de  gauche:  d'azur  à  trois  crois- 
sants d'argent;  sur  l'écu  de  droite:  d'azur  à  trois  croissants  d'ar- 
gent, écartelé  de  gueules  au  chef  d'argent. 

De  Sainte-Marthe, 

La  famille  de  Sainte-Marthe  était  alliée  à  toutes  les  princi- 
pales familles  de  Saint-Merry,  aux  Potier:  Blancmesnil,  Novion  et 
Tresmes;  aux  Camus  de  Pontcarré,  aux  Marillac,  Sallo  et  vingt 
autres. 

Bibl.  de  l'Institut.  —  Épitaphier  du  vieux  Paris.  —  530  in-fol.) 

Armes  :  porte  d'argent  à  trois  fusées  et  deux  demies  de  sable 
posées  en  pal,  rangées  en  fasce,  au  chef  de  mesme. 

Les  supports  ou  tenans,  deux  lions  d'argent.     f 

Le  cimier  ou  timbre,  un  demy  aigle  de  sable. 

La  devise  :«  FusosdoctaMinerva  dédit,»  ou«  Patriae  foelicia  tem- 
pora  nebunt».  —  Cry:  Sainte-Marthe. 

Claude  de  Sainte-Marthe,  né  à  Paris,  1620,  fils  d'un  avocat  en 
Parlement,  de  cette  illustre  famille,  prêtre,  fut  ami  tout  dévoué  de 
Port-Royal. 
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Aubery.  —  Vastan. 

Armes  des  Aubery:  d'or  à  cinq  fasces  de  gueules.  Dans  la  col- 
lection Gaignières:  Armes  des  Aubery:  d'argent  à  trois  merlettes 
de  sable. 

Chapitre  XLI,  chapelle  Saint-Joseph,  sépulture  des  Aubery. 

En  1603  et  les  années  suivantes,  Me  Aubery,  maître  des  comptes, 
fut  conseiller  de  ville. 

Un  autre  fut  prévôt  des  marchands,  de  1740  à  1741. 

La  famille  était  très  ancienne,  elle  remontait  jusqu'à  Frédéric 
Paul  Auberi,  Anglais  de  nation,  qui  vint  s'établir  à  Paris,  1439, 
avec  sa  femme  et  ses  fils. 

Un  Aubery  fut  lieutenant  civil  au  Châtelet  de  Paris,  vers  1560. 
Sa  fille  épousa  Pierre  de  Pincé,  seigneur  du  Bois  du  Coudrai,  en 
Anjou. 

Vastan,  prévôt  des  marchands,  succéda  à  Turgot. 

Messire  Jean  de  Ganay. 

Jean  de  Ganay,  ou  Gannay,  était  chevalier,  seigneur  de  Persan; 
il  fut  premier  président  en  la  cour  du  Parlement  de  Paris,  et 
chancelier  de  France. 

Il  conseilla  Charles  VIII  pour  la  conquête  de  Naples.  En  1494, 
le  pape  envoya  au  roi,  qui  était  à  Florence,  les  évêquesde  Concorde 
et  de  Terny,  comme  ambassadeurs  pour  trouver  un  arrangement 
avec  Alphonse  d'Aragon,  roi  de  Naples.  Charles  VIII  députa  à  Sa 
Sainteté  de  Ganay  et  de  la  Trémoïlle,  son  chambellan.  L'affaire  ne 
fut  pas  conclue.  Dans  une  seconde  ambassade,  le  roi  adressa  au 
pape  le  même  président  de  Ganay  avec  deux  autres  seigneurs.  Le 
roi  fut  bientôt  à  Rome  et  à  Naples.  De  Ganay  fut  chargé  de  négo- 
cier le  traité  de  paix  avec  le  duc  de  Milan  et  les  princes  d'Italie. 

Louis  XII,  1505,  nomma  de  Ganay  premier  président,  et  deux 
ans  après,  chancelier  de  France,  1507. 

De  Ganay  mourut  à  Blois,  1512;  son  corps,  rapporté  à  Paris, 
fut  accompagné  par  la  cour  de  Parlement  à  l'église  Saint-Merry. — 
Chapitre  XLI. 

Olivier  Lefebvre  d'Ormesson. 

André  d'Ormesson  était  petit-neveu  de  saint  François  de  Paule 
par  son  aïeule,  Anne  d'Alesso. 

Armes  :  d'azur  à  trois  lis  de  jardin  d'argent. 
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Famille  de  magistrats. 

Plusieurs  membres  de  cette  famille,  à  diverses  époques,  furent 
marguilliers  de  Saint-Merry. 


Familles  Hennequin  et  Brulart. 

Les  Hennequin  étaient  originaires  de  Troyes  et  primitivement 
de  la  Flandre.  Durant  plus  de  deux  cents  ans,  ils  occupèrent  les 
principales  charges  de  la  robe  et  des  finances.  La  famille  Hennequin 
donna  à  l'église  des  prêtres,  des  moines,  des  évêques,  etc. 

Les  Hennequin  étaient  alliés  à  une  quinzaine  de  très  illustres 
familles1. 

1560,  Louis  Hennequin  épousa  delle  Alligret,  fille  d'Alligret, 
seigneur  de  Charentonneau. 

(Extrait  des  Délibérations  du  bureau  de  la  Ville,  t.  VIII, 
p.  126.) 

«  Lundy  xxne  jour  de  juillet  1577.  Résignation  de  Me  Pierre 
Hennequin  de  son  estât  de  conseiller  de  ville. 

«Lettre  de  convocation.  Monsieur  Marcel,  plaise  vous  trouver 
ce  jour  d'huy,  douze  attendant  une  heure  de  relevée,  en  l'Hostel 
de  ceste  ville,  pour  adviser  sur  la  résignation  que  Me  Pierre  Henne- 
quin, présidant  en  Parlement  entend  faire  de  son  estât  de  conseiller 
de  ville,  au  profïict  de  M8  Jean  Hennequin,  sieur  de  Cury,  son 
frère,  conseiller  du  roy  et  secrétaire  de  ses  finances.  Vous  priant 
n'y  voulloir  faillyr. 

Faict  au  bureau,  ce  lundy  22  juillet  1577. 

Le  Prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  Ville  de  Paris  tous 
vostres.  » 

La  résignation  fut  acceptée.  Le  président  ne  put  la  signer,  il 
était  mourant.  Les  obsèques  eurent  lieu  à  Saint-Merry,  le  26  juil- 
let 1577. 

P.  de  l'Estoile  a  écrit  de  lui:  «Ce  président  fut  homme  d'esprit 
et  de  menée,  grandement  riche,  mais  avaricieux  et  ambitieux  outre 
mesure,  accort,  desguisé  et  un  fin  renart,  comme  on  dit  communé- 
ment, duquel  il  portait  la  vraie  trogne.  Au  reste,  grand  catholique, 
mais  turbulent  et  factieux,  créature  de  Messieurs  de  Guise  et  ung 
des  principaux  piliers  et  conducteurs  de  leur  Ligue,  estant  parvenu 
à  cest  estât  par  leur  moien  et  par  de  l'argent,  ayant  preste  à  cest 
effect  au  roy  Charles  IX,  l'an  1568,  soixante  mil  francs  dont  il 
trouva  moien  depuis  de  se  faire  rembourser,  n'ayant  aucune  doc- 

i.  Le  comte  Paul  de  Villermont  est  un  descendant  des  Hennequin  (1910). 
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trine  ni  vertu  en  lui  qui  le  pust  rendre  recommandable  et  digne 
d'une  telle  charge.  » 

La  critique  est  mordante.  Ne  pas  oublier  que  P.  de  l'Estoile  était 
huguenot. 

Pierre  Hennequin,  fils  de  Oudart,  avait  épousé  Marie  Brulart, 
baronne  de  Hez,  fille  du  conseiller  Jacques  Brulart  et  de  Isabelle 
Le  Picard.  De  ce  mariage  naquirent  Oudart  Hennequin,  sieur  de 
Boinville,  qui  épousa  Renée  Potier,  fille  de  Nicolas,  —  il  devint 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel;  —  Renée  Hennequin,  dame  du 
Perray,  et  Marie  Hennequin,  dame  d'Eaubonne. 

Marie  Brulart,  leur  mère,  décéda  le  11  août  1577,  quelques  jours 
après  son  mari,  rue  Pecquet,  où  elle  s'était  retirée,  près  la  rue  des 
Blancs-Manteaux. 

Le  frère  de  Pierre,  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Cury  Geni- 
court,  et  baron  de  Villepinte,  maître  ordinaire  en  la  Chambre  des 
Comptes,  se  maria  avec  Charlotte,  fille  de  Benoît  Le  Grand,  sr  du 
Plessis,  maître  des  requêtes,  et  de  Charlotte  de  Boudeville. 

Vers  1600,  Nicolas  Hennequin,  sr  du  Fay,  maître  d'hôtel  du  roi, 
aida  Henri  IV,  lors  de  son  entrée  à  Paris;  il  reçut  12000  liv.  et  la 
provision  de  l'office  de  maître  d'hôtel.  Il  était  le  cinquième  fils  de 
Dreux  Hennequin,  sr  d'Assy,  président  de  la  Chambre  des  Comptes, 
et  de  Renée  Nicolaï;  il  avait  été  secrétaire  des  finances  de  Fran- 
çois, duc  d'Anjou. 

Une  famille  qui  contracta  de  nombreuses  alliances  avec  les 
Hennequin  fut  la  famille  Brulart.  Nous  venons  de  citer  Marie  Bru- 
lart, femme  du  président  Hennequin. 

A  la  même  époque,  nous  avons  Nicolas  Brulart,  marquis  de 
Sillery,  seigneur  de  Puisieux,  conseiller  au  Parlement  de  Paris, 
1573,  maître  des  requêtes  sous  Henri  III,  président  à  mortier,  en 
remplacement  de  Jean  Le  Maistre,  1593,  trois  fois  ambassadeur  en 
Suisse,  1589,  1595  et  1602,  garde  des  sceaux,  1604,  chancelier  de 
France,  1607,  décédé  à  Sillery  (Marne),  1er  octobre  1624. 

(Bibl.  Nat.,  Estampes,  Pc  18,  f.  76,  Collect.  Gaignières.) 

Tapisserie  à  fond  jaune  semé  de  flammes  rouges. 

Au  milieu  une  salamandre  sur  une  console  avec  la  date  de  1583. 

La  devise  est  :  «  Animis  illabere  nostris.  » 

Armes  du  mari  :  de  gueules  à  la  bande  d'or,  chargée  d'une  traî- 
née de  barillets  de  sable;  elles  sont  timbrées  d'un  casque  de  cheva- 
lier avec  une  toque  de  premier  président  pour  cimier. 

Les  armes  de  la  femme  sont:  vairé  d'or  et  d'azur  au  chef  de 
gueules  chargé  d'un  lion  passant  d'argent. 
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Les  initiales  sont  D  B  et  M  H.  Aquarelles  D  B. 
Tapisserie  pour  Denis  Brulart,  premier  président  à  Dijon,  mort 
1610,  et  Madeleine  Hennequin,  sa  femme. 

Charles  Brulart,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  fils  de  Pierre 
Brulart,  secrétaire  d'Etat,  abbé  de  Joyenval  (Chambourcy,  Seine- 
et-Oise).  Joyenval  était  une  abbaye  de  Prémontrés,  1599. 

Du  Drac. 

Les  du  Drac,  encore  une  illustre  famille  de  Saint-  Merry,  alliés  à 
plusieurs  familles  déjà  mentionnées. 

Jean  du  Drac  fut  président  à  mortier  en  la  cour  de  Parlement, 
et  décéda  en  1403.  Jacqueline,  sa  femme,  originaire  de  Picardie, 
vicomtesse  d'Ay,  morte  en  1404. 

Pierre  tombale  à  Saint-Merry,  sur  laquelle  étaient  gravées  des 
armoiries  et  une  inscription.  Armes  du  mari  :  un  dragon  ailé,  celles 
de  la  femme  :  un  lion  naissant  accompagné  de  trois  quintefeuilles. 
(Collect.  Gaign.  Pe  l1  fol.  15.) 

Armes  exactes  des  du  Drac  :  d'or  au  dragon  desinople  couronné 
et  lampassé  de  gueules. 

Jean  du  Drac,  petit-fils  du  précédent,  reçu  conseiller,  1400,  fut 
président  à  mortier,  1410. 

Adrien  II,  fils  d'Adrien  Ier  et  de  Nicole  Arbaleste,  dame  delà  Ri- 
vière, fut,  après  son  père,  vicomte  d'Ay,  seigneur  de  Beaulieu  et  de 
Mareuil,  conseiller  au  Parlement,  1535,  épousa  Charlotte  Rapouël. 

Adrien  du  Drac,  conseiller  de  ville,  échevin  de  Paris,  1569. 

Marie  du  Drac,  née  1584,  fut  mariée  à  Jacques  Avrillot,  con- 
seiller en  la  cour,  16  août  1603,  président  aux  requêtes  du  Palais, 
conseiller  de  ville,  etc. 

Chapitre  x,  p.  174,  Jean  du  Drac,  1er  chefcier  curé  de  Saint- 
Merry. 

Avrillot. 

Les  Avrillot  ou  Aurillot  étaient  «de  l'une  des  bonnes  maisons 
de  Paris»,  dit  l'Estoile  en  rapportant  l'assassinat  de  Jean  Avrillot, 
sr  de  Fresnes,  tué  d'un  coup  de  pistolet,  rue  Jean-Pain-Mollet,  à  la 
fin  de  décembre  1607.  A  cette  famille  de  robe  appartenaient  Raoul, 
sr  de  Champlâtreux,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  et  un  autre 
Avrillot,  conseiller  maître  à  la  Chambre  des  Comptes. 

Chapitre  xn,  Barbe  Avrillot,  la  B.  M.  de  l'Incarnation. 
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De  Mesmes. 

Henri  de  Mesmes,  seigneur  de  Roissy,  second  président  en  la 
cour  du  Parlement  de  Paris. 

Sa  maison  avait  des  siècles,  elle  remontait  au  moins  jusqu'à 
1279.  Un  de  Mesmes,  Guillaume,  avait  été  premier  chapelain  du 
roi  Louis  IX. 

Henri  de  Mesmes,  conseiller  d'Etat,  avait  acquis  des  descen- 
dants du  connétable  de  Montmorency  un  hôtel  qui  avait  été  donné 
à  celui-ci,  en  1534,  par  François  Ier,  et  provenait  de  la  confiscation 
des  biens  de  Lambert  Meigret,  trésorier  de  l'extraordinaire  des 
guerres.  L'hôtel  était  situé  passage  Sainte-Avoye,  —  rue  du  Tem- 
ple, —  et  attenant  à  l'hôtel  de  Montmorency;  il  s'étendait  de  la 
rue  du  Chaume  à  celle  de  Braque.  Les  de  Mesmes  l'occupèrent 
jusqu'en  1712.  Avant  d'être  installée  rue  Quincampoix,  la  banque 
de  Law  y  établit  ses  bureaux. 

L'hôtel  de  Beauvillier  lui  faisait  face.  Paul  de  Beauvillier,  duc 
de  Saint-Aignan,  pair  de  France,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  mort  en  1714,  etc.,  etc. 

Jean-Jacques  de  Mesmes,  chev.,  sr  de  Roissy,  fils  de  Henri,  fut 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  le  12  août  1583,  maître  des 
requêtes,  11  nov.  1594,  conseiller  au  conseil  d'État,  1600,  et  en 
mourut  le  doyen,  1642. 

Armes  des  de  Mesmes  :  écartelé  au  premier  |d'or  au  croissant 
montant  de  sable,  au  2e  et  3e  d'argent  à  deux  lions  passant  de 
gueules,  au  4e  d'or  à  une  étoile  de  sable  et  la  pointe  de  l'écu  ondée 
d'azur. 

Camus  de  Pontcarré. 

Geoffroy  Camus,  sr  de  Pontcarré  et  de  Torcy,  originaire  d' Auxon- 
ne,  fut  le  premier  de  sa  famille  qui  vint  s'établir  à  Paris;  maître 
des  requêtes,  1573,  premier  président  du  Parlement  de  Provence, 
1588,  il  ne  fut  pas  reçu  par  les  membres  de  ce  parlement,  et  devint 
conseiller  d'État.  Il  avait  épousé  Jeanne,  fille  de  Jacques  Sanguin, 
seigneur  de  Livry,  lieutenant  des  eaux  et  forêts,  et  conseiller  de  la 
ville  de  Paris. 

Armes  des  Camus  de  Pontcarré  :  de  gueules  au  pélican  d'argent 
dans  son  aire  au  chef  d'azur  chargé  d'une  fleur  de  lys  d'or. 
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Luillier. 


Jean  Luillier, sr  de  Boulancourt,  Saint-Mesmin,  Angerville,  etc., 
Bis  aine  d'Eustache  et  de  Marie  Cœur,  conseiller  maître,  président 
à  la  Chambre  des  Comptes,  f  1582. 

D'Anne  Hennequin,  sa  première  femme,  il  eut  Nicolas,  sr  de 
Boulancourt.  De  Renée  Nicolaï,  sa  seconde  femme,  il  eut  trois 
filles. 

Madeleine,  Tune  d'elles,  épousa  Claude  Le  Roux,  s1  de  Sainte- 
Beuve,  conseiller  au  Parlement,  dont  elle  n'eut  point  d'enfants.  Elle 
se  retira  et  fit  profession  chez  les  Ursulines.  Elle  mourut  le  16  août 
1  30,  et  fut  enterrée  dans  le  couvent  des  Ursulines,  au  faubourg 
Saint-Jacques.  —  Chapitre  xiv,  Sainte-Avoye,  etc. 

Jean  II  Nicolaï,  fils  d'Antoine  et  de  Jeanne  Luillier,  né  à  Paris 
vers  1553,  chevalier  sr  de  Goussainville,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  1577,  maître  des  requêtes,  1582,  fut  premier  président,  1587, 
à  la  place  de  son  père,  conseiller  aux  conseils  d'État  et  privé,  et 
mourut,  30  mai  1624. 

La  famille  Luillier  était  très  ancienne  :  elle  remontait  jusqu'à 
Jean  Luillier,  conseiller  du  Parlement,  1357. 


Benoîse. 

Famille  de  robe.    1626,    Charles  Benoîse,  conseiller  au   Parle- 
ment. 


De    Creil. 

Famille  bourgeoise  de  Paris. 

1564.  Nicolas  de  Creil,  fournisseur  du  grenier  à  sel  d*e  Paris. 


Nicolaii,  Nicolay. 

Armes  :  d'azur  à  une  levrette  d'argent  au  collier  de  gueules,  bordé 
d'or,  et  l'anneau  de  même. 

Jean  Aimar  Nicolay,  marquis  de  Goussainville,  premier  président 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  1687. 

Aimar  Jean  Nicolay,  né  1709,  après  avoir  été  mestre  de  camp 
d'un  régiment  de  dragons,  devient,  1731,  premier  président  de  la 
Chambre  des  Comptes. 
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La  charge  de  premier  président  de  la  Chambre  des  Comptes  avait 
déjà  été  occupée,  en  1506,  par  Jean  Nicolay,  1er  du  nom,  seigneur 
de  Saint-Marcel;  par  Aimar  Nicolay,  1518,  qui  épousa  Anne  Baillet, 
dame  de  Goussainville;  par  Antoine  Nicolay,  leur  fils,  1551;  par 
Jean  Nicolay,  2e  du  nom,  seigneur  de  Goussainville  et  de  Presles 
etc.,  etc. 

La  charge  resta  dans  la  famille  plus  de  deux  cent  cinquante 
ans. 

Le  d'Hozier  a  des  pages  sur  les  Nicolaî. 
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Lettre  du  curé  Blampignon  au  cardinal  archevêque, 
au  sujet  de  la  nomination  d'un  organiste. 

Si  les  vêtements  et  les  vases  qui  servaient  aux  anciens  sacrifices 
devaient  être  sanctifiés  «  vestes  sanctas  »,  etc.,  «  vasa  sancta»,  etc., 
à  bien  plus  forte  raison,  non  seulement  les  prêtres,  mais  tous  les 
ministres  de  l'autel  sur  lequel  on  offre  le  plus  redoutable  des  sacri- 
fices qui  est  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  doivent 
être  saints. 

Or  les  ministres  les  plus  éloignez  de  l'autel,  étant  obligez  d'être 
saints,quelle  doit  être  la  sainteté  d'un  organiste,  qui  alternativement 
avec  les  prêtres  chante  presque  la  moitié  de  l'office  divin,  qui 
immédiatement  avant  la  consécration  applaudit,  pour  ainsi  dire,  à 
la  sainteté  de  Dieu,  et  demande  pour  tous  les  fidèles  qui  sont  présens, 
que  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  les  sauve  d'en  haut,«  Sanc- 
tus,  Sanctus»,  etc.,  «  Benedictus...  »,  etc.,  «  Hosanna  in  excelsis»,  et 
qui,  après  la  consécration  s'adresse  à  l'Agneau  de  Dieu  même,  et  le 
sollicite  en  faveur  des  fidèles  d'effacer  les  péchés  du  monde,  «  Agnus 
Dei  qui  tollis  »,  etc. 

Le  sr  Marchant  qui  veut  envahir  l'orgue  de  Saint-Merry  est  bien 
éloigné  de  la  sainteté  du  ministère  qu'il  exerce.  Tout  Paris  connaît 
ses  mœurs  :  quoique,  par  ses  sollicitations,  il  ait  arraché  au  sr  curé 
de  Saint-Benoist,  son  pasteur,  un  certificat  qui  marque  qu'il  ne 
connaît  rien  en  lui  qui  ne  soit  d'un  homme  de  probité,  il  n'a  pu^ 
jusqu'ici,  obtenir  de  lui  de  marquer  qu'il  fréquente  les  sacrements 
et  qu'il  a  satisfait  au  devoir  pascal;  or,  s'il  ne  satisfait  à  son  devoir 
pascal,  il  doit  être  regardé  comme  un  excommunié,  et,  en  cette 
qualité,  bien  loin  de  servir  à  l'église,  il  doit  en  être  chassé;  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'il  est  chassé  de  sa  famille  même,  par 
sentence  de  M.  le  lieutenant  civil,  qui  ayant  eu  preuve  de  sa  mau- 
vaise conduite  et  de  ses  emportements,  jusqu'à  excéder  de  coups 
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sa  propre  femme,,  trois  jours  après  ses  couches,  qui  la  mirent  à 
telle  extrémité  qu'elle  reçut  l'extrême-onction,  ordonna  le  5e  août 
1701  que  la  femme  du  sieur  Marchant  demeurerait  séparée  de  biens 
et  d'habitation  d'avec  son  mary. 

Le  sr  Marchant  ayant  appelé  de  cette  sentence,  et  voulant  diffé- 
rer son  jugement,  a  accusé  sa  femme  d'adultère,  le  20  juin  1702. 

Mais  la  cour,  sans  avoir  égard  à  cette  accusation,  a  confirmé  la 
sentence  du  Châtelet  avec  amende  et  dépens,  par  arrêt  du  13  juillet 
de  cette  même  année.  * 

Si  le  s.  Marchant  avait  un  reste  d'honneur,  il  ne  s'occuperait 
pas  à  soulever  contre  le  curé  de  Saint-Merry  des  personnes  de  qua- 
lité dont  les  enfants,  qui  veulent  jouer  du  clavecin,  prennent  les 
leçons  d'un  tel  maître. 

Il  l'aurait  remercié  des  charitables  avis  qu'il  lui  a  fait  donner  en 
secret,  le  8e  jour  de  juillet,  veille  du  jour  de  l'assemblée,  où  il  fut 
proposé  pour  la  première  fois,  et  il  aurait  suivi  son  conseil,  qui 
était  de  réparer  sa  réputation  par  une  vie  sage,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
pu  lui  rendre  services,  dans  les  occasions,  parce  qu'il  connaît  l'ha- 
bileté du  s.  Marchant  dans  l'art  qu'il  professe;  mais,  au  lieu  de 
profiter  de  ces  avis,  il  veut  absolument  se  rendre  maître  de  l'orgue 
de  Saint-Merry,  en  foulant  aux  pieds,  à  son  ordinaire,  toutes  les 
lois  de  l'honneur  et  de  la  justice. 

En  l'année  1691,  il  voulut  envahir  l'orgue  de  Saint-Barthélémy, 
sachant  qu'elle  était  entre  les  mains  d'un  très  honnête  homme,  qui 
est  le  sieur  Dandrieu,  prêtre,  et  qu'on  ne  peut,  sans  une  injustice 
criante,  chasser  un  homme  d'un  poste  où  il  est  établi,  quand  il  le 
remplit  dignement,  il  aposta  une  fille  de  mauvaise  vie  pour  accu- 
ser le  s.  Dandrieu  de  lui  avoir  fait  un  enfant,  et  écrivit  de  sa 
propre  main,  au  nom  de  cette  fille,  une  lettre  au  marguillier  de 
cette  paroisse  pour  chasser  le  s.  Dandrieu,  de  laquelle  diffamation 
le  s.  Marchant  a  demandé  pardon  par  acte  qu'il  a  signé  lui-même, 
le  22  mars  1691. 

Peu  après  ou  avant  ce  temps,  il  fit  faire  les  dernières  ins- 
tances au  s.  curé  de  Saint-Merry,  par  une  personne  de  qualité  de 
souffrir  qu'elle  obtint  des  sieurs  marguilliers,  alors  en  charge,  la 
survivance  du  s.  Le  Bègue  à  son  insu  en  faveur  du  s.  Marchant; 
mais  comme  le  s.  curé  de  Saint-Merry  avait  beaucoup  de  considé- 
ration pour  la  probité  et  les  services  du  s.  Le  Bègue,  il  ne  voulut 
jamais  consentir  à  cette  proposition,  et  fut  indigné  de  l'avidité  du 
s.  Marchant. 

Il  en  est  aujourd'hui  bien  plus  indigné,  quand  il  voit  le  s.  Mar- 
chant vouloir  envahir  l'orgue  de  Saint-Merry,  que  le  s.  Mayeux, 
cousin  du  s.  Le  Bègue,  possède  depuis  près  de  3  ans  par  la  survi- 
vance que  MM.  de  Ribeyre,  conseiller  d'État,  Gousinet,  secrétaire 
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du  roi,  Jullien,  marchand,  et  Auvray,  notaire,  lui  ont  accordée  par 
acte  signé  d'eux  le  12  septembre  1699,  et  en  possession  de  qui  il  est 
jusqu'à  cejourd'huy. 

Le  s.  Marchant  qui  n'a  aucun  titre,  aucune  concession,  ni  des 
sieurs  marguilliers  en  charge,  ni  des  sieurs  anciens  marguilliers, 
soutient  qu'il  est  en  droit  d'envahir  l'orgue  de  Saint-Merry  : 

1°  Parce  que  la  survivance  de  cette  orgue  obtenue  par  les. 
Mayeux  est  contre  les  règles,  et  qu'on  ne  doit  point  souffrir  qu'une 
orgue  ait  été  donnée  en  survivance; 

2°  Parce  que  les  d.  sieurs  de  Ribeyre,  Cousinet,  Jullien  et  Au- 
vray se  sont  désistés  de  cet  acte  de  survivance; 

3°  Parce  que  le  s.  Mayeux  est  mal  habile,  et  indigne  de  succé- 
der au  s.  Le  Bègue. 

1°  Le  s.  curé  de  Saint-Merry  répond  que  les  survivances  sont 
conformes  à  la  règle.  La  règle  en  pareilles  occasions  est,  ou  une 
loi  du  prince,  ou  un  usage  des  particuliers.  Nulle  loi  du  prince  jus- 
qu'ici n'a  parlé  de  telles  survivances,  il  faut  donc  s'en  rapporter  à 
l'usage  des  particuliers;  or  l'usage  des  particuliers,  c'est-à-dire  de 
toutes  les  paroisses  de  Paris,  aussi  bien  que  de  celle  de  Saint-Merry, 
est  d'accorder  des  survivances  aux  organistes. 

Le  s.  Nivert,  organiste  du  roi,  a  obtenu  la  survivance  de  l'orgue 
de  Saint- Sulpice  en  faveur  de  son  neveu;  le  s.  Fouquet,  en  faveur 
de  son  fils  à  Saint- Eustache;  le  s.  delà  Brune,  en  faveur  du  s.  Gar- 
nier,  son  ami,  à  Saint- Roch;  le  s.  Couperin,  organiste  du  roi,  est 
en  survivance  de  son  père  à  Saint- Gervais;  le  s.  organiste  de  Saint- 
Jean  avait  obtenu  la  survivance,  en  faveur  de  son  fils,  qui  depuis 
peu  est  mort;  le  s.  de  La  Guerre  est  organiste  de  la  Sainte-Chapelle 
du  Palais  par  la  survivance  qu'on  lui  a  donnée. 

2°  Quand  même  MM.  de  Ribeyre,  Cousinet,  Jullien  et  Auvray 
se  seraient  désistés  delà  survivance  qu'ils  ont  donnée  au  s.  Mayeux, 
le  s.  Mayeux  n'aurait  pas  moins  de  droit  de  la  soutenir,  il  a  son 
titre  entre  ses  mains,  il  est  en  possession  actuelle,  il  n'a  rien  fait 
qui  le  rende  indigne  de  la  place  qu'on  lui  a  donnée.  Si  ces  quatre 
messieurs  voulaient  se  désister  des  concessions  de  banos,  des  baux, 
des  marchez  qu'ils  ont  faits,  quand  ils  étaient  marguilliers,  leurs 
désistements  ne  seraient  d'aucune  valeur.  Mais  le  curé  de  Saint- 
Merry  soutient  que  c'est  contre  la  vérité  qu'on  avance  que  ces  Mes- 
sieurs se  soient  désistés,  etc. 

3°  Le  s.  Mayeux  est  habile  homme  et  digne  de  succéder  au  s.  Le 
Bègue.  Le  choix  du  s.  Le  Bègue  en  fait  la  preuve.  Il  était  trop 
habile  homme  pour  ne  pas  savoir  si  le  s.  Mayeux  était  digne  de  lui 
succéder,  et  il  était  trop  honnête  homme  pour  avoir  sollicité  la 
survivance  de  son  orgue  en  faveur  du  s.  Mayeux,  quoique  son 
cousin,  s'il  ne  l'en  avait  pas  jugé  digne.  Aussi  le  s.  Marchant  s'étant 
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vanté  que,  le  samedi  '20  juillet  1701,  il  devait  toucher  l'orgue  de 
Saint-Merry,  beaucoup  desavants  organistes,  même  de  ses  amis, 
s'y  trouvèrent,  et  voyant  à  la  fin  du  salut  sortir  de  l'orgue  le  s. 
Mayeux  qui  l'avait  touchée,  ils  ne  purent  tous  s'empescher  de  lui 
donner  les  applaudissements  qu'il  méritait. 

Toutes  ces  considérations  engagent  le  s.  curé  de  Saint-Merry  à 
supplier  très  humblement  Son  Eminence  de  dire  à  MM.  les  marguil- 
liers  en  charge  de  sa  paroisse  que,  sans  avoir  égard  aux  sollicita- 
tions importunes  du  s.  Marchant,  le  S.  Mayeux  continuera  d'être 
organiste  de  la  d.  église,  et  d'en  faire  les  fonctions  aux  clauses  et 
conditions  portées  par  l'acte  de  survivance  à  lui  accordée,  en  faveur 
des  services  du  d.  s.  Le  Bègue  son  cousin.  Et  le  curé  de  Saint-Merry 
continuera  ses  vœux  et  ses  prières  pour  la  prospérité  de  Son  Emi- 
nence1. 

Ce  31  juillet  1702 

APPENDICE    P' 

Certificat  pour  un  prêtre,  délivré  par  Blampignon. 
L'autorité  curiale  est  affirmée. 

Toussaint  Aubergeon,  prêtre  de  Paris.  (Arch.  Nat.,  L  584.) 
Magistrum  Tussanum  Aubergeon,  presbyterum  Parisinum,  in 
parochia  nostra  ab  incunabulis  commorantem,  in  ecclesia  nostra 
ex  quo  sacerdos  inunctus,  nulla  haereseos  aut  schismatis  nota  inus- 
tum,  nullis  censuris  inodatum;  sed  contra  pietatis  et  religionis 
operibus  deditum,  eumque  sacerdotalia  munia,  missas  celebrando, 
rudes  instruendo,  et  pueros  primum  communicaturos  catechesibus 
suis  disponendo  rite  et  laudabiliter  exhibuisse.  Testor  infra  scriptus 
Su  Mederici  capicerius  et  Pastor. 

Parisiis,  die  28  maii  1701. 

Blampignon. 
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Procès-verbal  «  in  extenso  »  de  la  visite  du  chapitre  de 
Notre-Dame,  après  la  suppression  du  jubé  et  des 
stalles. 

L'an  mil  sept  cent  neuf,  le  vendredi,  quatrième  jour  de  janvier, 
nous,  Michel  de  la  Roche,   archidiacre  de  Brie,  Louis  Legendre, 

1.  Bibl.  Nat.,    \  F3.  23  90c  —  23  923. 
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François  André  Bombe,  Claude  Antoine  Chevalier,  chanoines  de 
l'église  de  Paris,  en  vertu  de  la  conclusion  capitulaire  du  mercredi, 
deux  du  présent  mois,  portant  que  nous  nous  transporterions  en 
l'église  de  Saint-Merry,  immédiatement  soumise  au  Chapitre,  pour 
connaître  des  changements  et  innovation  faite  dans  le  chœur  de 
la  d.  église,  sans  le  consentement  et  permission  du  Chapitre  de 
Paris,  entendre  les  sieurs  chefcier  et  chanoines  de  cette  église,  rece- 
voir leur  dire  et  leur  déclaration,  et  dresser  procès- verbal  pour,  ce 
fait,  être  rapporté  au  Chapitre  et  y  être  statué,  ce  que  de  raison, 
nous  nous  sommes  transportés  en  la  dite  église  de  Saint-Merry,  où 
étant  arrivés  sur  les  deux  heures  de  relevée,  accompagnés  et  assistés 
de  Me  Georges  Angot,  greffier  secrétaire  du  Chapitre,  où  après 
avoir  fait  notre  prière,  ayant  fait  avertir  les  dits  sieurs  chefcier  et 
chanoines  de  notre  arrivée  dans  le  chœur  de  la  dite  église,  et  à 
l'instant,  ont  comparu  Me  Nicolas  Blampignon,  chefcier  curé  et 
chanoine,  Mes  Claude  Moussinot,  Jacques  Deschamps,  Antoine  Cla- 
vel,  Jean  Augustin  Socart,  Louis  Desvernaeys,  tous  chanoines  de 
la  dite  église,  et  en  leur  présence,  avons  visité  le  chœur  d'icelle 
église,  et  avons  trouvé  que  l'on  avait  abattu  le  Jubé  et  supprimé 
quatorze  stalles,  savoir  quatre  de  chaque  côté  en  haut,  qui  étaient 
adossées  contre  la  clôture  de  bois  qui  était  au-dessous  du  jubé,  et 
trois  de  chaque  côté,  au-dessous  des  dites  stalles  supérieures;  à  la 
place  duquel  jubé  et  clôture  de  bois  qui  était  au-dessous  avons 
trouvé  posée  une  grille  en  fer  ouvragé  à  jour,  servant  de  clôture 
au  chœur. 

Nous  avons  demandé  aux  sieurs  chefcier  et  chanoines  les  rai- 
sons de  ce  changement,  et  pourquoi  on  avait  entrepris  de  le  faire, 
sans  en  avoir  obtenu  la  permission,  comme  aussi,  s'ils  entendaient 
remettre  les  quatorze  stalles  qui  étaient  auparavant  et  qui  ser- 
vaient pour  placer  Messieurs  les  chanoines  de  l'église  de  Paris, 
lorsqu'ils  souhaitaient  assister  à  l'office  canonial  de  la  dite  église 
de  Saint-Merry. 

Le  sieur  Blampignon  a  répondu  que,  depuis  plus  de  quarante 
ans  qu'il  a  l'honneur  d'être  chefcier  de  cette  église,  il  ne  s'est 
jamais  écarté  de  la  dépendance  qu'il  doit  avoir  pour  Messieurs  du 
Chapitre  de  l'église  de  Paris:  il  fait  gloire  de  les  reconnaître  pour 
ses  supérieurs;  s'il  a  laissé  abattre  la  fermeture  de  menuiserie,  le 
jubé  et  les  stalles  qui  étaient  dans  le  chœur  de  cette  église,  cette 
«  abatisse»  contribue  beaucoup  à  l'embellissement  de  l'église  Saint- 
Merry  et  donne  aux  paroissiens  ia  satisfaction  qu'ils  désirent, 
depuis  longtemps,  de  voir  de  toute  la  nef,  la  célébration  des  saints 
mystères  qui  se  fait  dans  le  chœur.  Il  a  cru  pouvoir  laisser  faire  cet 
abatis  sans  blesser  personne;  néanmoins,  apprenant  de  MM.  du 
Chapitre  de  Paris  que  l'abatis  des  fermetures,  jubé  et  stalles,  qui 
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étaient  dans  les  églises  de  Saint-Étienne-des-Grès  et  Saint-Benoît 
n'a  été  fait  que  par  la  permission  du  Chapitre  de  Paris,  il  déclare 
par  le  présent  acte  et  reconnaît  qu'il  devait,  comme  ont  fait  les 
sieurs  chanoines  des  dites  deux  églises,  avoir  demandé  cette  per- 
mission, et  qu'il  est  fâché  de  ne  l'avoir  pas  fait,  n'ayant  jamais  eu 
dessein  de  leur  déplaire.  A  l'égard  des  stalles  supprimées,  le  sieur 
chefcier  a  dit:  il  croit  que  MM.  les  chanoines  de  Paris  auront  les 
mêmes  bontés  pour  les  paroissiens  de  Saint-Merry,  qu'ils  ont  eues 
pour  ceux  de  Saint-Benoît,  et  qu'en  conséquence  ils  voudront  bien 
consentir  que  les  dites  quatorze  stalles  soient  et  demeurent  suppri- 
mées, et  ce  aux  clauses  et  conditions  portées  dans  la  permission 
accordée  pour  l'église  de  Saint-Benoît,  et  a  enfin  ajouté  que  les 
sieurs  chanoines  de  Saint-Merry  n'ont  pas  raison  d'avoir  annoncé 
à  MM.  du  Chapitre  de  Paris  que  le  changement,  fait  dans  cette 
église  de  Saint-Merry,  a  été  fait  sans  leur  participation,  puisqu'il 
leur  a  communiqué  tout  ce  qu'il  a  fait;  rien  n'a  été  fait  qu'en  leurs 
vues  et  à  leur  sens;  la  quête,  faite  pour  la  grille  de  fer  qui  est  dans 
le  chœur,  a  été  annoncée  au  prône  de  la  messe  de  paroisse,  le  jour 
de  la  fête  de  Pâques  dernier;  au  mois  de  juin  et  juillet  suivant,  il  a 
attaché  un  tronc,  attenant  la  porte  du  chœur  par  où  les  sieurs 
chanoines  entrent  et  sortent;  au-dessus  de  ce  tronc  était  écrit  en 
gros  caractères  ces  paroles:  «Tronc  pour  la  grille  de  fer  de  l'église 
Saint-Merry.»  Quand  il  a  fallu  travailler  dans  le  chœur  de  l'église, 
pour  placer  la  grille,  il  a  demandé  aux  sieurs  chanoines  lequel  ils 
aimeraient  mieux,  de  chanter  l'office  canonial  à  la  chapelle  de  la 
paroisse,  ou  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge.  Ils  ont  choisi  la 
chapelle  de  la  Sainte- Vierge  où  ils  ont  chanté  l'office  canonial,  tant 
que  les  ouvriers  ont  travaillé  dans  le  chœur;  enfin,  le  15  du  mois 
dernier,  ils  ont  prié  le  sieur  Blampignon  de  dresser  un  acte  qui 
marquât  que  tout  s'était  fait  de  concert,  lequel  acte  serait  mis  dans 
les  registres  des  délibérations  de  la  compagnie;  l'ayant  dressé,  il  l'a 
mis  es  mains  du  greffier  de  la  compagnie,  pour  le  leur  communiquer, 
et,  au  lieu  de  le  signer,  ils  ont  été  se  plaindre  à  Messieurs  du  Chapitre 
de  Paris,  et  dire  contre  leur  conscience  et  contre  la  vérité,  que  le 
s.  Blampignon  avait  abattu  les  dites  fermetures,  jubé  et  stalles, 
sans  leur  participation.  C'est  tout  ce  qu'il  avait  à  répondre  et  a 

signé  : 

Signé:  De  Blampignon1. 

Ensuite  Me  Claude  Moussinot,  chanoine  de  la  dite  église,  a  dit 

1 .  La  signature  est  «  de  Blampignon  ».  L'acte  lui-môme  porte  de  Blampi- 
gnon. Cet  acte  a  été  recopié  par  le  greffier.  Partout  ailleurs,  actes  et  registres 
de  la  fabrique,  le  chefcier  signe  toujours  «  Blampignon  ». 
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adhérer  à  la  déclaration  faite  par  le  sieur  Blampignon,  chefcier,  et 
être  dans  les  mêmes  sentiments,  et  a  signé  :  Moussinot. 

Me  Jacques  Deschamps,  aussi  chanoine  de  la  d.  église,  a  dit 
être  dans  les  mêmes  sentiments  de  respect  et  de  soumission  pour 
MM.  du  Chapitre  de  l'église  de  Paris,  qu'il  reconnaît  pour  ses  supé- 
rieurs, et,  quant  au  changement  en  question,  attendu  qu'il  va  à  la 
décoration  de  l'église  et  à  la  commodité  du  peuple,  il  adhère  à  la 
déclaration  et  à  la  prière  faite  par  le  sieur  chefcier  et  requiert  qu'à 
la  place  du  jubé,  où  les  sieurs  chanoines  se  plaçaient  pour  entendre 
la  prédication,  il  leur  soit  donné  un  banc  ou  place  distinguée.  A 
l'égard  delà  manière  dont  ce  changement  s'est  fait,  il  a  dit  qu'à  la 
vérité  le  sieur  chefcier  leur  en  avait  parlé  dans  leurs  assemblées  et 
leur  avait  communiqué  même  les  devis  et  dessin  de  la  grille  de  fer; 
il  était  encore  vrai  que  le  quinze  du  mois  de  décembre  dernier,  dans 
leur  assemblée,  il  avait  été  convenu  de  dresser  un  acte  de  consen- 
tement pour  être  inséré  dans  le  registre,  mais  que  le  mandement 
du  Chapitre  de  Paris  du  vingt-neuf  du  mois  dernier  en  avait  fait 
surseoir  l'exécution.  C'est  tout  ce  qu'il  a  dit  avoir  à  répondre,  et  a 
signé:  Deschamps. 

Mre  Antoine  Clavel,  aussi  chanoine  de  la  même  église,  a  dit  adhé- 
rer aux  mêmes  sentiments  de  respect  et  de  soumission  envers  MM.  du 
Chapitre  de  l'église  de  Paris,  leurs  supérieurs,  et  être  vrai  que  le 
sieur  chefcier  leur  a  communiqué,  en  assemblée,  le  dessin  de  ia 
grille  de  fer,  mais  d'une  manière  vague,  sans  leur  spécifier  le  temps 
auquel  la  chose  serait  exécutée;  il  ne  se  souvient  point  que  le  dit 
sieur  Blampignon  leur  ait  proposé  de  dresser  un  acte  de  consente- 
ment; le  changement  en  question  leur  est  désavantageux  attendu 
l'incommodité  du  froid  qui  en  résultera,  leur  chœur  étant  trop 
ouvert;  néanmoins  si  MM.  du  Chapitre  de  l'église  de  Paris  jugent 
à  propos  de  permettre  ce  changement,  il  adhère  à  la  réquisition 
faite  par  le  s.  Deschamps;  au  surplus,  jusqu'à  présent  il  n'a  point 
encore  consenti  au  changement,  attendu  qu'il  savait  ne  pouvoir  le 
faire,  sans  la  permission  de  MM.  du  Chapitre,  supérieurs;  il  reconnaît 
que  les  actes  de  délibération  qui  auraient  pu  être  faits,  dans  leurs 
assemblées,  n'auraient  été  d'aucune  valeur,  sans  la  d.  permission  et 
a  dit  n'avoir  rien  à  ajouter  et  a  signé.  Signé  :  Clavel. 

Mre  Jean  Augustin  Socquard,  aussi  chanoine  de  la  dite  église, 
a  dit  qu'il  adhère  aux  sentiments,  déclaration  et  prière  des  sieurs 
Blampignon,  Moussinot  et  Deschamps;  au  surplus  s'il  a  comparu 
au  Chapitre  de  Paris,  ce  n'a  été  que  pour  obéir  au  commandement 
du  dit  Chapitre  et  non  pour  se  plaindre.  C'est  tout  ce  qu'il  a  dit 
avoir  à  répondre  et  a  signé.  Signé  :  Socquard. 

Mre  Louis  Desvernaeys,  aussi  chanoine  de  l'église  de  Saint-Merry, 
a  dit  entrer  dans  les  mêmes  sentiments  envers  MM.  du  Chapitre  de 
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Paris,  ses  supérieurs,  que  ses  confrères  ;  quand  il  a  dit,  devant 
MM.  du  Chapitre,  que  le  changement  s'était  fait  sans  sa  participation, 
il  avait  entendu  seulement  qu'il  n'y  avait  eu  là-dessus  aucune 
délibération,  ni  aucun  consentement,  dans  leurs  assemblées,  mais 
il  avait  ouï  parler  du  dessein  qu'on  avait;  au  surplus,  il  adhère  à  ce 
changement,  pourvu  qu'il  soit  approuvé  par  MM.  du  Chapitre  de 
Paris,  et  aux  clauses  et  conditions  qu'il  leur  plaira.  A  dit  n'avoir 
autre  chose  à  ajouter,  et  a  signé.  Signé  :  Desvernaeys. 

Et,  après  avoir  entendu  les  sieurs  chefcier  et  chanoines  qui  sont 
les  seuls  ayant  voix  dans  leurs  assemblées,  le  sieur  Veillard,  septième 
chanoine  absent,  et  «  in  minoribus»,  nous  leur  avons  donné  acte  de 
leurs  dires,  déclarations  et  acquisitions,  chacun  à  leur  égard,  et 
avons  signé  le  présent  procès-verbal  pour  être  reporté  au  Chapitre  : 
Signé  :  Legendre,  de  La  Roche,  Bombe  et  Chevalier. 

Fait  et  passé  par  MM.  les  dits  sieurs  députés  en  la  d.  église  de 
Saint-Merry,  le  jour  et  an  que  dessus. 

Signé  :  Angot, 

Secrétaire  du  Chapitre. 
(Arch.  Nat,  L    583.) 
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Règlement  des  serviteurs  de  l'église  ». 

...MM.  les  curés  et  marguilliers  de  Saint-Merry  ont  tou- 
jours considéré  que  tout  ce  qui  se  fait,  dans  l'ordre  et  la  bonne 
règle,  se  soutient  et  conduit  à  Dieu.  Dieu  en  effet  a  institué  l'ordre 
et  la  règle  de  la  création  du  monde  ;  tout  ce  qui  n'est  pas  conduit 
avec  règle  et  bonne  discipline  tombe  en  décadence,  comme  le 
prouve  l'expérience  de  tous  les  temps. 

Aussi  MM.  les  curés  et  marguilliers  firent  des  règlements  et  des 
délibérations,  souvent,  afin  de  mieux  assurer  le  service  de  l'église, 
la  conservation  de  ses  ornements,  de  ses  biens  et  de  ses  revenus. 

Le  présent  règlement  composé  d'après  les  autres  règlements  et 
les  usages  des  autres  églises,  concerne  les  serviteurs  d'église.  Il  y 
en  eut  toujours  de  peu  zélés. 

Suisse. 

Il  ouvre  et  ferme  l'église.  Il  fait  par  conséquent  la  première  et  la 
dernière  fonction,  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  est  placé  le  pre- 
mier. 

1.  Arch.  Nat.,  LL 
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Il  ouvre,  toute  l'année,  à  5  heures  précises;  et  toutes  les  fois 
qu'il  en  sera  requis,  pour  l'administration  de  quelque  sacrement, 
ou  autre  chose  nécessaire. 

Il  sonne  l'angélus  et  la  messe  de  5  heures.  Il  ouvre  et  ferme 
les  portes  du  chœur,  avant  et  après  les  offices. 

Il  ferme  les  portes  des  ailes  du  chœur,  dès  que  les  messes 
sont  finies,  les  jours  ouvrables,  c'est-à-dire  à  midi  et  demi; 
même  toutes  les  portes  de  l'église  jusqu'à  l'heure  des  vêpres,  et 
après  les  vêpres  pareillement,  à  moins  d'ordres  contraires. 

Il  fait  la  ronde,  de  temps  en  temps,  dans  l'église,  pendant  les 
offices  et  autres  temps,  et  il  en  fait  sortir  tous  ceux  qui  la  désho- 
norent, et  les  chiens  et  autres  animaux. 

Avant  de  fermer  le  soir,  il  examine  dans  tous  les  bancs  et 
coins  de  l'église,  s'il  n'y  a  personne  ou  animaux  enfermés;  deux 
donneurs  d'eau  bénite  l'accompagnent. 

Il  a  soin  des  lampes  et  des  chandelles. 

Il  avertit  les  marguilliers,  dimanches  et  fêtes,  de  l'heure  de  la 
messe  paroissiale. 

Il  se  tient  à  la  porte  du  chœur. 

Il  précède  M.  le  curé  et  les  marguilliers. 

Il  précède  M.  le  curé  pour  l'administration  des  sacrements  et 
pour  toutes  les  cérémonies,  processions,  etc. 


Il  est  de  plus  obligé  de  rapporter  les  chandeliers  du  cimetière  à 
la  sacristie,  et  des  transports  et  convois. 

Il  prépare  les  cuves  pour  la  bénédiction  des  fonts,  la  veille  de 
Pâques  et  delà  Pentecôte,  etc.,  etc. 

Il  lui  est  défendu  de  faire  aucune  plainte,  reproche,  ni  murmure, 
contre  ceux  qui  ne  lui  donneraient  même  rien,  aux  baptêmes  et  ma- 
riages, et  autres  administrations  de  sacrements. 

Il  lui  est  recommandé,  même  enjoint,  de  faire  toutes  ses  fonc- 
tions avec  toute  l'honnêteté  et  la  modestie  possibles,  de  ne  point 
parler  dans  l'église  sans  nécessité,  de  porter  tout  le  respect  dû  à 
MM.  les  curé,  ecclésiastiques,  marguilliers  et  paroissiens,  et  à  toutes 
les  autres  personnes  en  général;  de  se  rendre  serviable  à  aider  les 
sacristains  et  autres,  à  l'occasion,  pour  le  service  de  l'église, 
d'avertir  M.  le  curé  et  les  marguilliers  de  tout  ce  qui  pourrait  s'y 
passer  de  nouveau  et  d'extraordinaire,  et  d'éviter  toutes  contes- 
tations et  disputes  avec  les  bedeaux  et  autres;  au  contraire  d'en, 
tretenir  avec  tous  la  paix  et  l'union. 

—  Jean  Hamus  était  suisse,  lors  de  ce  règlement. 
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Bedeaux. 

Depuis  1G60,  il  y  a  trois  bedeaux.  Auparavant,  il  n'y  en  avait 
que  deux.  Ils  ont  robes,  verges  et  bonnets. 

Antoine  Isoire,  père,  est  le  premier. 

Pierre  Presle,  le  deuxième. 

Antoine  Isoire,  fils,  est  le  troisième. 

Guy  Demerse  est  reçu  pour  la  première  place,  vacante  depuis 
1708. 

Le  premier  bedeau,  avec  ses  aides,  est  chargé  de  toute  la  son- 
nerie, des  fosses,  bières,  etc.  Il  est  le  «commissaire»  pour  les  sépul- 
tures, transports,  etc. 

Tous  les  dimanches  et  fêtes,  on  sonne  matines  à  4  heures  et  même 
plus  tôt,  si  c'est  une  fête  annuelle;  la  première  grand'messe,  à  6  h.  3/4 
«  pendant  un  temps  assez  considérable  que  le  son  puisse  parvenir 
aux  extrémités  de  la  paroisse  pour  avertir  les  paroissiens»,  et  ensuite 
on  sonne  la  grosse  cloche;  à  7  h.  1/2,  le  second  coup  de  la  messe  de 
8  heures,  puis  le  dernier  coup. 

On  sonne  les  vêpres,  etc. 

Sonner  et  carillonner  à  6  h.  3/4  la  messe  de  7  heures  des  lundis 
et  samedis;  aussi  les  messes  et  saluts  du  Saint-Sacrement. 

Le  premier  bedeau  prépare  l'autel  de  paroisse,  la  chaire,  l'Œuvre, 
la  nappe  et  les  deux  chandeliers;  il  tend  les  deux  rideaux,  depuis 
la  Toussaint  jusqu'à  Pâques,  le  tout  doit  être  fait  avant  la  messe 
de  7  heures. 

Il  conduit...,  etc.  —  Le  règlement  entre  dans  les  détails  les  plus 
minutieux.  —  Il  fait  tenir  ceux  qui  peuvent  gâter  les  ornements  par 
leur  souillure,  ceux  qui  sont  à  genoux  sur  des  chaises,  ou  sur  les 
marches  de  l'autel  de  paroisse,  du  côté  du  passage;  de  même  quand 
il  s'agit  du  chœur. 

Deux  bedeaux  précèdent  et  suivent  le  célébrant  pour  les  asper- 
sions, etc. 

Le  premier  bedeau  toujours  pare  l'autel  du  chœur  pour  8  heures. 

Il  veille  aux  pains  bénits  :  à  lui  d'avertir  et  de  porter  aux  familles 
désignées,  le  dimanche  précédent,  les  chanteaux  accoutumés. 

Il  met  le  quatrième  marguillier  au  courant  de  tout  ce  qui  concerne 
les  pains  bénits,  personnes,  etc.,  d'un  mois  pour  l'autre.  Il  prend 
garde  d'omettre  aucunes  personnes,  soit  propriétaires  de  maisons 
et  boutiques,  principaux  locataires  ou  sous-locataires,  en  état  de 
le  rendre. 

Le  pain  bénit  doit  être  coupé  en  présence  du  sacristain. 

Quand  les  marguilliers  sont  à  l'Œuvre,deux  bedeaux  doivent  s'y 
tenir  aux  portes,  à  moins  d'être  pris  ailleurs. 
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Aux  grandes  fêtes,  ils  découvrent  la  châsse  de  saint  Merry,  la 
veille  au  matin,  et  la  recouvrent  dès  le  lendemain,  excepté  Pâques, 
Pentecôte,  octave  du  Saint-Sacrement  et  de  saint  Merry,  encore  les 
40  heures  de  la  Quinquagésime. 

Ils  préparent  les  tables  de  la  Communion  des  charniers.  Service 
extrêmement  pénible  aux  grandes  fêtes. 

Ils  conduisent  les  quêteuses. 

Ils  ouvrent  toutes  les  fenêtres  de  l'église,  surtout  lorsqu'il  y  a  des 
fosses  ouvertes,  quand  il  y  a  nettoyage  et  qu'on  détend  les  tapis- 
series. A  l'été,  les  fenêtres  doivent  toujours  être  ouvertes,  excepté 
quand  il  tonne  et  durant  les  orages.  Ils  mettent  à  temps  les  rideaux 
dans  la  nef,  aux  fenêtres  du  midi,  pour  cacher  le  soleil  à  la  chaire 
du  prédicateur. 

Les  employés  et  ecclésiastiques,  logés  aux  voûtes, doivent  veiller 
à  ouvrir  et  fermer  les  fenêtres,  «  le  tout  dans  un  esprit  de  piété  et 
pour  le  bien  de  l'église  ». 

Tous  les  mardis  et  samedis,  ou,  s'il  est  fête,  le  jour  précédent, 
les  messes  finies,  chaque  bedeau,  après  avoir  suffisamment  arrosé, 
doit  ratisser  et  balayer,  ou  faire  balayer  sa  place  des  chaises  qu'il 
loue,  etc. 

Les  bedeaux  doivent  frotter  ou  faire  frotter,  laver  les  marche- 
pieds des  autels  du  chœur,  de  la  chapelle  de  la  Communion  et  de  la 
paroisse;  laver  les  boiseries,  tripolir  les  cuivres,  essuyer  les  stalles, 
housser  la  grille  du  chœur,  etc. 

Ils  doivent  aider  les  sacristains,  se  mettre  à  la  disposition  des 
Dames  de  Charité,  etc. 

(Suivent  des  pages  entières  :  le  moindre  détail  est  prévu.) 

Ils  doivent  toujours  être  en  robe,  etc.,  excepté  pour  le  balayage 
et  le  nettoyage,  et  alors,  en  habits  décents. 

Lécha  pitre  des  bedeaux  se  termine  par  des  recommandations  sur 
a  tenue,  l'ordre,  l'esprit  de  religion  qu'ils  doivent  apporter  dans 
leur  service.  S'ils  ont  des  difficultés,  ils  doivent  les  soumettre  aux 
marguilliers.  Il  ne  doit  jamais  leur  échapper  de  jurements,  paroles 
ou  discours  contre  l'honnêteté. 

Ils  doivent  éviter  de  se  prendre  de  vin,  et  partager  les  pourboires 
entre  eux,  ainsi  qu'il  fut  arrêté  en  1615. 


Loueuses  de  chaises. 

Ce  règlement  est  de  1713. 

Les  chaises  doivent  être  enlevées  de  l'église.  Un  grand  grenier, 
avec  une  lucarne,  potence  et  poulie  de  fer,  au-dessus  des  chapelles, 
du  côté  du  Cloître,  est  destiné  à  y  mettre  et  serrer  les  chaises.  Les 
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loueuses  les  descendent  le  samedi  après  midi  et  la  veille  des  fêtes. 
Files  les  remontent  au  grenier,  le  lundi  matin. 

Elles  prennent  <:arde  de  faire  tort  aux  murs  de  l'église,  et  aux 
vitres. 

Les  chaises  ont  de  18  à  24  pouces  de  hauteur.  C'est  la  règle 
dans  la  plupart  des  églises  de  Paris.  Les  plus  basses  sont  placées 
par  devant. 

Il  est  défendu  aux  loueuses  de  parler  haut,  dans  l'église,  sans 
nécessité  et  avec  scandale,  de  causer  entre  elles,  encore  moins  de 
se  quereller. 

Les  chaises  laissées  pour  les  messes,  en  semaine,  seront  rangées 
aussitôt  après  les  offices  et  messes. 

Balayage,  deux  fois  la  semaine,  comme  c'est  dit  au  chapitre  des 
bedeaux.  Les  loueuses  étaient  d'ordinaire  les  femmes  des  bedeaux 

Bien  jeter  de  l'eau  avant  de  balayer,  pour  ne  point  faire  de 
poussière. 

Donneurs  d'eau  bénite. 

En  1717,  Jean  Masselin  était  donneur  d'eau  bénite  au  grand 
portail,  Charles  Olry,  Simon  Rochefort,  Gervais  Dorgebray,  etc. 
aux  autres  portes. 

Les  dons  des  paroissiens  sont  leurs  profits. 

Costume:  une  casaque  à  corps  de  serge  violette,  avec  brodés 
dessus  S-M. 

Leurs  bénitiers  doivent  être  tenus  propres. 

Ils  balayent,  dehors,  tous  les  matins,  aux  heures  des  règlements  de 
police,  et  aussi  dedans,  deux  fois  par  semaine.  Jeter  de  l'eau,  afin 
d'éviter  la  poussière. 

A  leur  place,  dans  une  sorte  de  stalle,  il  ont  un  fouet,  pour  empê- 
cher les  chiens  d'entrer  dans  l'église. 

Ils  doivent  chasser,  comme  le  suisse,  tous  les  chiens  et  les  per- 
sonnes quicausentdans  l'église  et  qui  la  déshonorent  parles  rendez- 
vous  et  autrement. 

Ils  vont  deux  à  deux  à  la  Communion  des  malades,  portant  des 
flambeaux. 

Les  jours  ouvrables,  ils  sont  toujours  deux  au  grand  portail,  dehors 
ou  dedans. 

—  Mêmes  recommandations  qu'aux  bedeaux  et  chaisières. 


Les  housseurs  de  l'église. 

L'église  est  houssée,  deux  fois  par  an,  depuis  le  haut  de  la  voûte 
jusqu'en  bas.  Les  hommes  sont  dans  des  paniers. 
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Tout  est  ouvert  pendant  ce  travail. 

Doivent  être  housses  aussi  deux  fois  l'année,  le  grand  portail  et 
les  autres  portes,  les  treillages  des  fenêtres  à  l'extérieur,  pour  don- 
ner satisfaction  aux  paroissiens. 

Ce  règlement  —  modèle  du  genre  —  est  daté  du  1er  décembre 

1714. 

Vu  et  examiné  par  M*  Henry  François  de  Paule  Le  Feuvre 
d'Ormesson,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  son  hôtel,  seigneur  d'Ormesson,  d'Amboille,  Laqueue, 
Noizeau,  Desbordes,  Montlauct  et  autres  lieux  ; 

Me  Pierre  Lequeux,  procureur  au  Parlement; 

Sr  Jean  Pasquier,  md  bourgeois  de  Paris,  marguillier  en  charge , 

en  1714. 

(Assemblée  générale.) 
Les  signatures. 
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Délibération  de  la  fabrique  contre  les  chanoines. 

24  novembre  1743,  à  l'issue  de  la  messe  de  paroisse,  assem- 
blée des  marguilliers  et  anciens  marguilliers. 

Depuis  longtemps,  les  paroissiens  se  plaignent  qu'étant  pro- 
priétaires du  chœur,  auquel  MM.  les  chanoines  n'ont  d'autre  droit 
que  celui  d'y  faire  leur  office  canonial,  on  ait  fait  ailleurs  que  dans 
le  chœur  différents  offices  de  paroisse,  ce  qui  cause  du  scandale 
et  une  grande  incommodité  aux  paroissiens;  cette  conduite  qui  est 
un  véritable  abus  n'a  subsisté  jusqu'à  présent  que  par  la  complai- 
sance de  MM.  les  curés  qui,  comme  chefciers,  étant  à  la  tête  du 
chapitre,  ont  voulu  éviter  des  contestations  avec  MM.  les  cha- 
noines. 

Mais  les  plaintes  renouvelées  par  toute  la  paroisse,  à  l'occasion 
desbâtiments  qui  se  font  actuellement,  M.  le  curé,  parla  mêmecom- 
plaisance  pour  MM.  les  chanoines,  célébrant  et  faisant  célébrer  les 
messes  et  saluts  à  la  chapelle  de  Saint-Michel,  qui  est  dans  un  des 
coins  de  l'église,  encore  plus  incommode  pour  les  paroissiens  qui  y 
assistent  en  grand  nombre  que  l'autel  où  il  les  faisait  célébrer 
ci-devant,  il  est  absolument  nécessaire  de  remédier  à  ces  abus,  éga- 
lement contraires  à  la  décence  du  service  divin  et  à  la  commo- 
dité des  paroissiens;  d'autant  plus  que  les  bâtiments  finis,  on 
pourra  profiter  de  l'autel  dit  de  la  paroisse  pour  y  dire  tous  les 
jours  et  continuellement  des  messes  et  donner  la  sainte  commu- 
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nion  à  chacune  des  messes  qui  s'y  célébraient  successivement,  ce 
qui  manque  à  l'église  de  Saint-Merry,  et  ce  dont  les  paroissiens 
murmurent  et  se  plaignent  depuis  longtemps. 

La  compagnie  a  unanimement  remercié  MM.  les  marguilliers  de 
leur  attention,  elle  a  prié  M.  le  curé  de  ne  plus  s'opposer  aux  vœux 
des  paroissiens  et  aux  intentions  de  la  compagnie,  en  conséquence, 
de  commencer,  demain  lundi,  25  du  présent  mois,  à  faire  dire  et 
célébrer  au  chœur  la  messe  ordinaire  du  Saint-Esprit  et  con- 
tinuer à  célébrer  les  autres  offices,  obits,  saluts  et  enterrements, 
sans  néanmoins  déranger  l'office  canonial,  ainsi  qu'il  a  coutume  de 
se  faire  aux  heures  ordinaires. 

En  cas  de  contestation  ou  d'opposition  de  la  part  de  MM.  les 
chanoines,  M.  Maillard,  procureur  au  Parlement  et  ancien  marguil- 
lier,  est  autorisé  de  présenter  requête  au  Parlement  pour  obtenir 
arrêt  afin  d'y  faire  assigner  les  sieurs  chanoines  sur  l'opposition, 
et  faire  ordonner  par  provision  que  les  d.  offices  se  diront  au  chœur 
et  prendre  au  surplus  telles  autres  conclusions  qu'il  appartiendra. 

Mettra,  Thiroux  d'Arconville,  Maillard, 

Symonnet,        Hachette,   notaire,  Maillet, 

Menard,  Boursier,  Maigret, 

Le  Juge,  Bocquet,  Gobert, 

Bugnet,  etc.,  etc. 
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Produit  de  la  quête,  faite  en  1752,  dans  les  principales 
maisons  de  la  paroisse  de  Saint-Merry,  à  Paris,  par 
M.  Artaud,  curé,  avec  MM.  Charbonnier,  Serpe, 
Thionville,  vicaires,  et  Cholet,  prêtre,  accompagnés 
de  Mansard  l'aîné,  premier  bedot. 

1°  Le  lundi,  6  mars  1752,  on  parcourut  la  rue  de  la  Verrerie. 
La  quête  y  est  montée  à  onze  cent  quatre  vingt  deux  livres,  dix 
huit  sols,  six  deniers 1182  liv.  18  s.  6  d. 

Et  il  a  été  apporté  de  différents  habitants  de  cette  rue,  quatre 
cent  quatorze  livres 414  liv. 

2°  Le  mardi,  7  maia,  l'on  a  parcouru  les  rues  Quinquempois  et 
Saint-Denis;  la  quête  y  est  montée  à  onze  cent  soixante  cinq  livres, 
quatre  sols,  six  deniers 1165  liv.  4  s.  6  d. 

Et  il  a  été  apporté  des  habitants  des  mêmes  rues  neuf  livres  . 

9  liv. 
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3°  Le  mercredi,  8  mars,  on  a  parcouru  les  rues  Saint-Bon,  La 
Lanterne,  Jean-Pain- Mole,  de  la  Poterie;  la  quête  y  est  montée  à 

six  cent  cinquante  quatre  livres,  cinq  sols,  trois  deniers 

654  liv.  5  s.  3  d. 

Et  il  a  été  apporté  des  habitants  des  mêmes  rues  cinq  cent 
trois  livres 503   liv. 

Le  jeudi,  on  se  reposa,  parce  qu'il  y  avait  apparemment  dans 
l'église  des  fonctions  qui  l'exigeaient. 

4°  Le  vendredi,  10  mars,  l'on  a  parcouru  les  rues  des  Arcis, 
Haute- Vanerie,  Coutellerie  et  Tâcherie.  La  quête  y  est  montée  à 
cinq  cent  six  livres,  dix  neuf  sols,  neuf  deniers.  506  liv.  19  s.  9  d. 

Et  il  a  été  apporté 174  liv. 

5°  Le  samedi,  11  mars,  le  Cloître  Saint-Merry  et  les  rue  Brise- 
Miche  et  Taille-pain;  la  quête 601  li'v.  11  s. 

Il  a  été  apporté 301  liv.    4  s. 

Le  dimanche,  il  n'était  pas  possible  de  continuer,  attendu  le 
service  de  la  paroisse,  et  le  lundi  il  y  eut  sans  doute  des  fonctions 
qui  en  empêchèrent. 

6°  Le  mardi,  14  mars,  Saint-Martin,  de  Venise,  cul-de-sac  Clair- 
vaux;  quête 827  liv.  15  s.  9  d. 

Il  a  été  apporté 505  liv. 

7°  Le  mercredi  15,   rue   Neuve-Saint-Merry,  du  côté  droit,  en 

entrant  par  la  rue  Saint-Martin,  et  la  rue   Bar-du-Bec;  quête  .    . 

827  liv.  2  s.  9  d. 

Il  a  été  apporté 448  liv. 

8°  Le  jeudi,  16  mars,  rue  Neuve-Saint-Merry,  côté  gauche,  en 
en  entrant  par  la  rue  Saint- Martin,  rue  Sainte- Croix-de-la-Bre- 
tonnerie;la  quête 712  liv.  12  sols  6  d. 

Apporté 970  liv. 

9°  Le  vendredi,  17  mars,  rue  Sainte- Avoye,  en  partie,  et  rue  du 
Plâtre;  quête 638  liv.  9  s.  6  d. 

Apporté »     516  liv. 

Le  samedi  et  le  dimanche,  —  on  n'a  pu  continuer  à  cause  des 
fonctions  paroissiales. 

10°  Le  lundi,  20  mars,  le  reste  de  la  rue  Sainte- Avoye,  les  rues 
Simon-le-Franc  et  du  Renard;  quête 608  liv.  19  s.  3  d. 

Apporté 192  liv 

Et  il  fut  promis,  par  M*  de  la  Trémoïlle,  quatre  mille  livres, 
avec  demande  qu'on  lui  arrangerait  un  banc  dedans  ou  à  côté  de 
l'Œuvre,  ce  qui  a  été  fait.  Ces  4000  livres,  qui  ne  furent  alors  que 
promises  et  non  payées,  et  que  M.  le  curé  mettait  néanmoins  en 
ligne  de  compte  du  montant  de  la  quête,  parce  qu'elles  étaient 
bien  sûres,  ont  été  depuis  payées,  en  deux  fois,  dont  M.  le  curé 
donna   quittance 4  000  liv. 
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[11°  Le  mardi  21  mars,  l'on  a  parcouru  les  rues  du  Poirier,  Mau- 
buée,  Beaubourg  en  partie;  quête 601   liv.  16  s. 

Apporté 25   liv.  10  s. 

Le  mercredi,  interruption  de  la  quête. 

12°  Le  jeudi,  23  mars,  le  reste  de  Beaubourg,  cul-de-sac  Ber- 
thaud  et  la  rue  des  Petits-Champs-Saint- Martin. 

Quête 338  liv.  8  s. 

Apporté 162  liv. 

13°  Le  vendredi,  24  mars,  rue  et  cul-de-sac  des  Blancs-Manteaux, 
rue  Geofïroy-Langevin;  comme  ils  donnèrent  six  cent  livres  chacun, 
cette  quête  monte  à 1884  liv.  9  s. 

Apporté 300  liv. 

Le  projet  avait  été  examiné  de  faire  une  quête  supplémentaire 
dans  les  maisons  de  ceux  qu'on  n'avait  point  trouvés,  ou  qui 
n'avaient  rien  apporté,  et  ils  étaient  très  nombreux,  même  parmi 
les  paroissiens  aisés  en  état  d'y  contribuer.  On  ne  crut  pas  devoir 
aller  fatiguer  personne,  ni  s'exposer  à  des  refus,  car  si  d'un  côté 
on  était  consolé  du  zèle  de  bien  des  paroissiens,  on  ne  recevait 
souvent  que  des  «  vésanies  »  de  bien  d'autres,  des  réflexions  déso- 
bligeantes. Ces  sortes  de  dons  volontaires  ne  demandent  pas  qu'on 
importune  mal  à  propos  quiconque  ne  serait  ni  en  état  ni  en  dis- 
position de  les  faire. 

14°  Le  dimanche  des  Rameaux  1752,  à  la  quête  pour  les  pau- 
vres qu'on  fait  dans  l'église,  il  a  été  remis  pour  la  décoration^ 
5  liv.  14  sols,  et  il  a  été  apporté  par  des  étrangers  à  la  paroisse 
87  livres,  indépendamment  des  dons  de  ceux  qui  s'étaient  trouvés 
dans  les  maisons  qu'on  parcourait,  et  enfermés  dans  les  sommes 
ci-dessus. 

M.  Hutrel  a  remis  12  livres  d'une  paroissienne. 

Il  fut  aussi  promis  par  M.  de  Montmorion,  —  cette  somme  don- 
née, -   1200  livres. 

Chez  M.  de  Montmorion,  des  personnes  présentes  promirent 
4  000  livres;  elle  n'ont  pas  été  données...,  etc. 

Ainsi,  non  compris  les  1200  livres,  promises  par  M.  de  Mont- 
morion, l'argent  de  la  quête,  tout  compris,  montait  à  environ 
20  000  livres. 

15°  Divers  autres  dons,  etc. 

Total  :  20  622  liv.  19  s.  6  d. 
La  quête  dépassa  toute  espérance. 
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Réflexions  du  marguillier  de  1759. 

Il  est  à  remarquer  que  :  1°  quand  il  s'agit  de  pareille  opération, 
il  ne  faut  l'entreprendre  que  dans  des  besoins  pressants,  parce  que 
quelques  précautions  qu'on  prenne  pour  qu'elle  n'altère  point  les  se- 
cours qu'on  destinait  aux  pauvres,  ils  s'en  ressentent  toujours  at- 
tendu que  bien  des  gens  ne  peuvent  donner  des  deux  côtés;  2°  ne 
prendre  pour  cela  que  des  temps  opportuns  comme  l'avent,  le  ca- 
rême, où  la  dévotion  se  réveille  et  dans  des  circonstances  où  les 
fidèles  soient  en  état  de  faire  ces  efforts;  car  si  on  avait  retardé  celle- 
ci,  on  l'aurait  sans  doute  vainement  entreprise;  les  temps  sont  deve- 
nus, par  différentes  circonstances,  trop  mauvais;  3°  donner  soi- 
même  l'exemple  par  ses  libéralités. 

Note.  — -  Dans  le  manuscrit,  suit  un  état  des  dépenses. 

C'est  une  rubrique  détaillée  des  dépenses  sous  14  chefs. 

Plusieurs  sont  de  ce  genre  : 

«  Tant  de  mille  livres  remises  par  M.  le  curé  à  M.  Hutrel,  suivant 
sa  reconnaissance  du...  »;  ces  détails  sont  sans  intérêt  pour  nous. 

8°  Quatre  vingt  seize  livres  fournies  et  payées  par  M.  le  curé 
pour  bois  et  charbons,  à  l'occasion  du  placement  des  stucs,  etc. 

10°  Douze  cents  livres  au  moins  pour  étrennes  et  autres  frais, 
durant  le  cours  de  l'ouvrage,  car  quoique  M.  Hutrel  en  donnât,  les 
ouvriers  de  toutes  les  espèces  étaient  toujours  après  M.  ie  curé,  et 
soit  pour  leur  faire  accélérer  l'ouvrage,  soit  pour  l'honneur  d'y 
mettre  la  première  main,  et  autres  dépenses  inséparables  de  tout 
commencement,  il  eut  bientôt  tari  un  sac  de  1  200  livres,  qu'il  avait 
destiné  à  cet  effet  pour  être  débarrassé  d'un  détail  fatigant;  il  lui 
en  a  ensuite  bien  coûté  encore,  mais  il  se  modéra  beaucoup,  parce 
qu'il  s'aperçut  que  les  ouvriers  n'en  allaient  pas  plus  vite. 

11°  718  livres,  payées  pour  le  cartouche  en  marbre  noir,  au  milieu 
de  la  croisée  et  le  premier  polissage  des  carreaux  du  chœur,  que 
M.  Oudoy  avait  fait  faire  selon  la  lettre  de  M.  Hutrel,  qui  lui  envoya 
Adam  pour  en  être  payé,  en  ayant  réglé  et  soldé  le  compte,  ce 
que  M.  le  curé  paya,  quoique  ce  cartouche  ne  lui  plût  point  et 
qu'il  le  regardât  comme  unecapucinade. 

Le  produit  de  la  quête,  faite  en  1752,  et  des  dons  apportés  et 
promis,  et  ensuite  payés,  qui  a  passé  par  les  mains  de  M.  Artaud 
curé,  ne  forment  pas  les  seuls  dons  qui  ont  été  faits  à  l'église  de 
Saint-Merry,  pour  sa  dernière  décoration.  Il  en  est  d'autres  qu'il  n'a 
point  touchés,  mais  dont  il  est  bon  de  faire  ici  mention,  parce  qu'ils 
ont  contribué  aux  embellissements  de  cette  église  en  général  et  qui 
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lui  ont  été  procurés  la  plupart  par  les  exhortations  de  M.  Artaud. 

Autres  dons  : 

1°  1  200  livres  promises,  lors  delà  quête,  par  M.  de  Montmorion, 
lesquelles  ont  été  comptées  aux  marguilliers,  depuis  que  M.  Artaud 
D'est  plus  curé 1200  1iv. 

Item.  —  2  000  livres  payées  à  M.  Carlo  Van-loo,  pour  les  deux 
tableaux  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Charles,  dont  1  600  livres 
pour  le  prix  convenu,  dès  que  les  tableaux  furent  faits,  et  400  livres 
le  lendemain,  attendu  que  M.  Van-loo  ne  lui  parut  pas  content  la 
veille,  et  qu'il  avait  dit  qu'il  s'attendait  à  2  000  livres,  ce  qu'il  ne 
crut  pas  devoir  lui  refuser,  tant  on  était  content  de  ces  deux  beaux 
morceaux. 

L'intention  de  M.  le  curé  était  de  les  employer  pour  le  projet 
de  M.  Van-loo,  des  trois  arcades  de  la  chapelle  delà  Communion. 

L'idée  était  de  faire  peindre  les  trois  arcades.  C'est  alors  que 
M.  le  curé  résolut  de  placer  le  tableau  de  M.  Coypel  à  côté  de  l'un 
des  tambours  de  la  croisée;  et  comme,  dans  ce  cas,  il  fallait  un  vis- 
à-vis,  il  crut  devoir  profiter  du  désir  qu'avait  Bel,  ou  Belle,  de  l'Aca- 
démie royale,  de  mettre  un  morceau  de  sa  façon  dans  l'église 
Saint-Merry. 

Le  tableau  de  Belle  fut  exposé  au  salon  du  Louvre,  1759.  C'est 
la  Réparation.  M.  le  curé  donna  au  peintre  600  livres. 

2°  1  200  livres  promises  par  M.  Guesnon,  marguillier,  et  depuis 
données  par  lui,  à  la  fabrique,  selon  son  compte,  à  ce  qu'on  dit. 


1  200  liv. 

3°  Carrelage  du  chœur 860 

4°  Chandelier  pascal 600 

5o  Par  M.  Branlard 300 

6°  Par  M.  Patou  pour  l'aigle  nouvelle 800 

7°  Par  M.  Perraud,  pour  les  grilles  des  trois  arcades 

du  chœur  qu'il  fit  faire  lui-même 1  800 

8°  Remis  par  M.  de  Benoîse  à  M.  Hutrel,  ou  à  la  fa- 
brique, pour  la  continuation  de  concession  et  embellis- 
sement de  sa  chapelle 2  400 

9°  Par  M.  Grassin,  pour  le  même  motif 4  000 

10°  Par  M.  de  Crouy,  pour  la  grille  de  sa  chapelle  .   .  700 

11°  Par  M.  de  Pleurre,                     item 700 

12o  Par  M.  de  Pontcarré 600 

13°  Par  M.   et   Mlle  de   Gorberon,   l'ornement   pour 

mettre  au  bas  du  grand  soleil,  payé 800 

14°  Figure  en  pierre  de  la  Vierge 60 
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15°  Retable  en  bois  de  l'autel  de  sainte  Agathe.   .   .         96  liv. 

16°  Grande  et  ancienne  grille  du  chœur  vendue  .   .   .       800 

1 7°  Christ  en  bronze  de  l'ancienne  grille  du  chœur  cédé 
à  MM.  de  Saint-Eustache 600 

18°  Prix  des  cuivres  du  sanctuaire  et  du  chœur  an- 
cien  1  950 

19°  1 

20°  J  Divers 179 

22°  Concession  d'une  chapelle  à  M.  de  Vins 1  800 

23°  Le  consentement  que  donna  M.  Artaud,  lors  dû 
projet  des  embellissements,  à  ce  que  la  fabrique  pût 
percevoir  une  rétribution  des  chaises  au  2e  prône,  pro- 
duisit une  augmentation  de  chaises  de  1  500  livres  par 
an;  ce  qui  mit  la  fabrique  en  état  de  faire  un  emprunt 
de  30  000  livres  qui  ne  lui  sont  point  à  charge ,  et  qu'on 
peut  regarder  comme  un  nouveau  don  des  paroissiens 
toujours    subsistant 30  000 

Total:  51  435  liv. 

Les  vieilles  stalles  furent  données  à  l'église  de  Belleville,  ainsi 
que  quatre  grands  tableaux. 

Sans  parler  de  l'augmentation  du  bail  des  chaises  de  4  000  livres 
à  6  000,  où  ils  étaient,  quand  M.  Artaud  fut  nommé  curé  de 
Saint-Merry,  il  est  certain  que  les  instructions  de  ce  pasteur,  le 
renversement  des  bancs  pour  lequel  il  calma  tous  les  intéressés,  et 
la  propreté  et  embellissements  de  l'église  l'ont  porté,  ce  bail,  à  en- 
viron 5000  livres  en  sus. 


L'église  de  Saint-Merry  est  beaucoup  plus  fréquentée  depuis  que, 
par  les  réparations  et  embellissements,  elle  est  devenue  plus  claire, 
plus  propre,  et  n'est  plus  sujette  à  l'odeur  de  corruption  qu'on  y 
respirait  autrefois,  et  le  bail  des  chaises  a  encore  augmenté  de 
3  500  livres,  au  moins  de  3  000  livres,  ce  qui  forme,  selon  cette  der- 
nière augmentation,  un  fonds  au  denier  20  de  soixante  mille  livres. 

60  000  liv. 


Total  :  90  000  liv. 

L'on  voit  que  si  on  a  fait  bien  des  dépenses  dans  l'église  de  Saint- 
Merry,  dans  l'espace  de  50  ans,  et  surtout  dans  ces  dernières  années, 
on  y  a  reçu  de  grands  secours  et  une  augmentation  considérable  de 
revenus. 
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Récapitulation  des  dépenses,  sans  qu'il  en  ait  rien  coûté  à  la  fa- 
brique  270  094  liv.  10  sols. 

La  fabrique,  de  son  côté,  a  prodigieusement  dépensé  : 

l0Pourl'entretienconsidérableetcontinuel  d'une  église  dont  tous 
les  ornements  et  argenteries  étaient  en  très  mauvais  état; 

2°  Pour  la  reconstruction  de  la  maison  où  loge  M.  Vivien,  no- 
taire, la  maison  du  coin  de  la  rue  de  la  Verrerie  et  rue  Saint-Mar- 
tin; 

3°  Pour  la  reconstruction  du  presbytère; 

4°  Pour  la  construction  de  la  petite  sacristie  et  le  rétablissement 
de  la  grande. 

Toutes  ces  dépenses  étaient  entièrement  liquidées  quand  il  fut 
question  de  la  construction  de  la  nouvelle  chapelle  de  la  Commu- 
nion, quoiqu'elles  eussent  été  faites  presque  dans  le  même  temps 
les  unes  et  les  autres. 

La  fabrique  a  encore  beaucoup  dépensé  pour  la  construction  de 
la  nouvelle  chapelle  de  la  Communion,  décoration  et  embellisse- 
ment de  l'église,  et  réparations. 

Il  est  à  espérer  que  la  fabrique  pourra  s'acquitter  dans  peu 
d'années,  et  qu'elle  se  relèvera  de  ce  qu'elle  doit,  surtout  si,  comme 
il  faut  le  présumer,  MM.  les  curés  sont  toujours  animés  du  même 
zèle  et  qu'on  use  d'une  sage  économie. 

Ce  qu'il  y  a  d'important  à  remarquer,  c'est  qu'avant  M.  Blampi- 
gnon,  la  fabrique  ne  retirait  rien  des  bancs  et  des  chaises,  et  que  le 
produit  de  celles-ci  s'est  établi  et  insensiblement  accru,  au  moins 
jusqu'à  10  000  livres  de  rente  par  an.  C'est  une  ère  de  prospérité 
qui  commence  pour  cette  fabrique,  car  une  église,  dans  le  centre 
de  Paris,  magnifiquement  décorée  comme  elle  l'est,  entièrement 
purgée  de  ses  infections,  dès  que  les  eaux  de  la  rue  n'y  entrent  plus 
et  qu'il  y  a  des  caveaux  suffisants  pour  ensevelir  les  morts,  ne 
pourra  qu'attirer  un  concours  de  monde  qui  entretiendra  et  même 
augmentera  le  produit  des  chaises  et  ranimera  dans  les  occasions  le 
zèle  des  paroissiens. 

—  Le  manuscrit  du  marguillier  de  1759  est  intarissable.  Voici 
d'autres  réflexions  toujours  puisées  à  la  même  source  : 

Elles  expliquent  et  corroborent  le  récit,  déjà  présenté,  d'après  le 
même  manuscrit,  des  travaux  et  embellissements  de  l'église. 

1°  On  a  vu  que  le  maître-autel  du  sanctuaire  tombait  en  ruine, 
et  qu'il  fallait  nécessairement  en  faire  un  nouveau.  Il  aurait 
été  ridicule  de  le  refaire  dans  la  même  forme:  c'eût  été  perpétuer 
les  dépenses  et  l'entretien  d'ornements  de  toutes  les  couleurs.  1\ 
n'y  avait  que  l'expédient  de  faire  un  autel  à  la  romaine. 

2°  Avec  un  autel  à   la  romaine,  il  fallait  arranger  le    fond  du 


566  ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS. 

sanctuaire;  il  était  nécessaire  d'y  placer  la  châsse  de  saint  Merry, 
que  le  peuple  était   accoutumé  de  voir  en  élévation. 

Il  y  avait  eu,  de  tous  temps,  une  suspension,  qu'il  n'était  pas 
possible  de  supprimer  sans  choquer  la  dévotion  des  paroissiens. 
Cette  suspension,  qu'on  ne  pouvait  raisonnablement  placer  sur 
l'autel  à  la  romaine,  ne  pouvait  être  que  dans  le  fond  du 
sanctuaire,  suivant  les  bonnes  règles,  elle  devait  être  supérieure  à 
la  châsse;  à  cette  place  pouvait-on  se  dispenser  de  l'accompagner 
d'une  gloire?  La  décence  et  le  biais  de  l'église,  qu'on  sauvait  ainsi, 
l'exigeaient  également. 

Il  est  également  certain  qu'on  ne  pouvait  éviter  d'ouvrir  l'ar- 
cade du  milieu,  dans  le  fond  du  sanctuaire;  cette  ouverture  était 
nécessaire  pour  prendre  le  saint  Viatique,  derrière  l'autel:  ne  point 
le  placer  là,  c'eût  été  ravir  à  la  paroisse  un  droit  dont  le  cha- 
pitre aurait  triomphé.  L'y  laisser,  comme  on  l'a  fait,  et  comme 
on  pouvait  se  dispenser  de  le  faire,  c'était  se  mettre  dans  l'im- 
possibilité, —  vu  l'autel  isolé  à  la  romaine,  — |d'y  arriver  par  les 
côtés:  le  chapitre, dans  le  temps  de  ses  offices,  s'en  serait  plaint, 
le   passage   par  derrière  s'imposait. 

Mais  l'ouverture  de  l'arcade  du  fond  ne  permettait  pas  de  sou- 
tenir en  l'air  la  châsse  de  saint  Merry,  sur  des  colonnes  :  outre 
qu'elle  aurait  bouché  le  passage,  on  n'aurait  rien  gagné  à  suivre 
ce  goût  gothique. 

Il  fallait  la  faire  soutenir,  comme  elle  l'est,  par  des  anges.  Tout 
cela  fît  naître  l'idée  delà  décoration  du  fond. 

Vu  la  grande  élévation,  elle  ne  pouvait  simplement  comprendre 
l'arcade  du  milieu,  rien  n'aurait  été  plus  difforme.   Il    fallait,  en 
outre,  accompagner  les  deux  anges  par  deux  autres  dont  les  attri- 
buts pussent  représenter  les  anciennes  figures   de  saint  Pierre    et 
de  saint  Merry,  auxquelles    le  peuple  était  fort  attaché. 

Voilà  ce  qui  inspira  le  projet  de  décoration  de  tout  le  sanc- 
tuaire. Chacun  y  applaudit,  et  l'on  comptait  si  bien  alors  s'en 
tenir  là  que,  pour  donner  un  peu  plus  de  propreté  au  choeur,  M.  Ou- 
doy  le  fit  paver  en  carreau  blanc  et  noir. 

gg  3°  A  mesure  qu'on  plaçait  les  marbres  et  les  stucs  du  sanc- 
tuaire, on  s'aperçut  que  la  décoration  ne  formait  qu'un  colifichet 
relativement  à  la  longueur  de  l'église;  que  la  grande  grille  de 
l'entrée  du  chœur  formait  des  lignes  qui  faisaient  paraître  le  chœur 
tout  de  travers,  depuis  que  l'ancien  autel  n'y  était  plus;  que  les 
stalles  extrêmement  vieilles  n'étaient  plus  assorties  aux  embellis- 
sements du  sanctuaire,  et  que,  jusqu'à  l'aigle,  tout  avait  besoin  de 
réforme.  La  grande  envie  que  l'entrepreneur  des  stucs  avait  de 
continuer  le  porta  à  accepter  ce  nouveau  projet  pour  un  prix  très 
médiocre.  On  en  conféra  beaucoup;  il  y  eut  même  des  altercations 
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avec  la  fabrique;  enfin,  tout  bien  considéré,  on  se  décida  à  conti- 
nuer, pour  n'être  pas  obligé  d'y  revenir  dans  la  suite. 

49  L'embellissement  entier  du  chœur  fut  donc  résolu.  Il  devait 
se  terminer  par  les  autels  de  la  croisée.  Les  anciens  étaient  petits 
et  étroits,  d'ailleurs  on  était  induit,  pour  bien  des  raisons,  à  sup- 
primer les  quatre  colonnes,  en  marbre  noir  de  l'autel  de  la  paroisse. 
Ces  autels  terminaient  naturellement  l'ouvrage  :  les  arcades  du  reste 
de  l'église  étant  beaucoup  plus  basses  que  celles  du  chœur,  on 
n'aurait  jamais  eu  l'idée  de  poursuivre  plus  avant. 

5°  Quoiqu'il  paraisse  qu'on  eût  pu  se  passer  des  grilles  des  quatre 
autels,  et  de  celle  qui  est  à  peu  de  distance  de  l'entrée  du  chœur, 
elles  étaient  cependant  bien  désirables  :  rien  n'était  plus  indécent 
que  de  voir,  du  temps  des  anciens  autels,  des  fidèles  de  différent 
sexe  environner  le  prêtre  et  s'accouder  jusque  sur  l'autel.  On  avait 
été  si  frappé  de  cette  inconvenance  que  M.  de  Beauchamp,  mort 
avant  le  projet  des  décorations,  avait  légué  300  livres  pour  aider  à 
faire  ces  petites  grilles,  —  ce  qui  avait  été  différé,  —  ces  300  livres  ne 
pouvant,  à  beaucoup  près,  suffire  pour  cela. 

6°I1  est  évident  que  ces  décorations  en  marbre,  stuc  et  dorures  du 
sanctuaire  et  du  chœur  demandaient  que  leurs  voûtes  fussent 
regrattées  ou  reblanchies,  et  une  partie  des  vitraux  mise  en  blanc  : 
le  noir  des  murs  et  de  la  voûte  et  les  peintures  en  totalité  des 
vitres,  ne  laissaient  presque  aucun  jour,  et  par  les  temps  nébuleux, 
on  était  obligé  d'avoir  de  la  lumière  aux  vêpres;  elle  était  presque 
toujours  nécessaire  pour  les  saluts. 

D'ailleurs,  plusieurs  montants  en  pierre  de  ces  fenêtres  ne  valaient 
rien,  il  en  tombait  des  morceaux,  dont  une  personne,  un  jour,  fut 
grièvement  blessée.  On  ne  pouvait  se  dispenser  d'y  remédier  ;  il  fallait 
en  même  temps  reblanchir  les  murs  et  la  voûte.  Ce  fut  par  là 
qu'on  commença. 

7°  Tandis  qu'on  s'occupait  de  ce  soin,  plusieurs  culs-de-lampe 
de  la  croisée  se  détachèrent,  et  le  bruit  se  répandit  que  le  bâtiment 
de  l'église  menaçait  ruine. 

Bien  des  gens  n'osaient  plus  entrer;  il  fallut  faire  une  visite 
générale,  au  moins  pour  faire  cesser  la  terreur  qu'avaient  causée  ces 
différentes  chutes  de  pierres.  On  dressa  des  échafaudages;  la  plu- 
part des  culs-de-lampe  ne  tenaient  pas  :  ils  furent  supprimés;  et 
comme  du  neuf  avec  du  vieux  faisait  tache,  on  se  détermina  à  gratter 
en  partie  et   à  reblanchir. 

L'irrégularité  des  vitres  des  panneaux  de  la  nef  inspira  de  les 
mettre  dans  l'état  où  ils  sont  :  depuis  bien  des  années,  on  avait 
supprimé  un  rang,  par  en  bas,  des  vitraux  peints,  dans  toute  la 
largeur,  pour  en  mettre  des  blancs. 

Cela  paraissait  si  ridicule  que,  plusieurs  années  avant  les  travaux, 
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M.  le  curé  avait  fait  un  dessin,  pour  les  réduire  dans  la  symétrie  où 
ils  sont  actuellement. 

8°  Le  blanchissage  de  l'église  entraîna  la  suppression  des  épi- 
taphes,  dont  tous  les  piliers  de  la  nef  étaient  couverts.  On  avait 
fait  la  même  opération  du  temps  de  M.  Blampignon,  pour  celles  du 
chœur  et  du  sanctuaire.  On  crut  devoir  les  retirer  et  les  mettre 
dans  le  passage  de  la  rue  delà  Verrerie.  Quoiqu'il  y  en  eût  plusieurs 
d'assez  bon  goût,  la  plupart  étaient  informes  :  par  leur  grosseur  et 
leur  irrégularité,  elles  contribuaient  à  former  un  ensemble  ridicule. 
Il  aurait  fallu  les  regratter,  pour  les  assortir  au  reste  de  l'église;  le 
plus  court  était  de  les  ôter. 

9°  Quant  au  pavé,  pouvait-on  se  dispenser  de  le  refaire?  Depuis 
qu'on  avait  fait  des  caveaux  sous  la  chapelle  de  la  Communion  et 
dans  toute  l'étendue  de  la  nef  de  l'autel  de  la  paroisse,  le  pavé  tout 
neuf  qui  était  dessus  se  trouvait  plus  élevé  que  celui  du  reste  de 
l'église,  ce  qui  formait,  tout  le  long,  des  casse-cou  et  un  aspect 
fort  peu  agréable. 

l^  On  l'avait  ainsi  élevé  lors  de  la  construction  des  caveaux,  parce 
qu'on  voulait  se  mettre  à  l'abri  des  eaux  de  la  rue,  et  dans  la  pensée 
qu'on  ne  pourrait  se  dispenser,  plus  tard,  de  mettre  à  même  niveau 
tout  le  reste  de  l'église. 

Il  y  avait  aussi  nécessité  de  paver  tout  le  dessous  des  bancs  qui 
ne  l'était  pas.  On  se  détermina  donc  à  le  refaire  entièrement,  et  à  le 
mettre  à  niveau  de  la  nef  de  paroisse,  qui  se  trouva  être  à  peu  près  celui 
de  la  rue.  Mais  pour  ôter  l'envie  d'inhumer  les  morts  immédiate- 
ment dans  la  terre,  on  eut  la  précaution  d'y  faire  un  massif,  qui 
rendait  en  même  temps  l'église  plus  saine  et  le  pavé  moins  vacillant. 

M.  Hutrel  imagina  de  mettre,  sous  la  voûte  du  milieu  de  la  croisée, 
un  cartouche  en  marbre  noir  avec  cette  inscription  :  «  Sancte  Mede- 
rice,  ora  pro  nobis  »,  pour  désigner  le  tombeau  de  saint  Merry, 
qui  se  trouve  dans  la  chapelle  ancienne  et  souterraine  de  cette  église, 
à  la  place  de  laquelle  cet  anachorète  avait  été  enseveli. 

10°  Pour  ce  qui  concerne  la  porte  dans  la  croisée  du  côté  du 
cloître,  elle  avait  souvent  été  projetée;  la  fabrique  en  sentait  le  besoin 
et  n'avait  été  retenue  que  par  les  difficultés  que  M.  Richard  y 
trouvait.  M.  Hutrel  en  ayant  fait  faire  à  bon  compte  un  devis  à 
un  autre  architecte,  M.  Richard  la  fit  ouvrir  dans  la  forme  où  elle 
est.  Elle  est  en  effet  bien  nécessaire,  surtout  pour  les  jours  de 
solennités.  Il  n'y  avait  d'ailleurs  que  ce  moyen  de  rendre  la  chapelle 
de  M.  de  Benoîse  plus  régulière  qu'elle  n'était,  quand  il  se  trouvait 
dans  le  coin  une  petite  porte  pour  Messieurs  du  chapitre.  Il  y  avait 
anciennement,  dans  le  fond  de  la  croisée  de  ce  côté,  une  chapelle 
de  saint  Michel,  fermée  par  une  grosse  et  vieille  grille  de  bois  et 
dont  l'autel  n'était  décoré  que  par  un  mauvais  tableau. 
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11°  A  cette. porte,  et  à  celle  qui  était  dans  la  croisée  du  côté  de 
la  rue  de  la  Verrerie,  il  fallait  des  tambours  :  personne  n'aurait  pu 
résister  au  courant  d'air,  et  il  aurait  été  impossible  de  célébrer  des 
messes  sur  les  quatre  autels  de  la  croisée.  Le  bon  sens  tout  seul 
inspirait  de  faire  ces  tambours,  et  ils  ont  été  faits. 

12°  Quant  au  pavé  qu'on  a  refait  dans  la  nef  qui  forme  le  con- 
tour du  chœur  et  du  sanctuaire,  on  aurait  pu,  à  la  rigueur,  s'en  passer- 
Mais,  dès  qu'on  eut  fait  un  massif  dans  le  reste  de  l'église  pour 
rendre  le  pavé  plus  solide,  les  paroissiens  témoignèrent  le  désir  qu'il 
y  eût  des  endroits  destinés  à  enterrer  les  corps,  non  dans  les  caveaux 
communs,  mais  en  terre  et  dans  l'église. 

Il  était  de  l'intérêt  de  la  fabrique  de  se  prêter  à  ce  désir,  attendu 
que  ses  droits,  dans  ces  occasions,  sont  plus  considérables.  Il  ne 
restait  plus  pour  cela  que  les  environs  du  chœur  et  du  sanctuaire, 
dont  le  pavé  était  mauvais  et  fort  irrégulier. 

Comme  on  voulait  conserver  partout  le  même  niveau,  et  qu'il 
n'est  pas  possible  de  le  conserver  dans  un  endroit  où,  à  chaque 
sépulture,  il  se  forme  sur  la  simple  terre  des  creux  ou  des  bosses, 
on  résolut  de  construire,  dans  tout  le  pourtour,  de  petites  murailles 
propres  à  soutenir  les  grandes  dalles,  sous  lesquelles  les  morts 
seraient  ensevelis.  Ainsi  le  pavé  ne  varie  point,  et  forme  un  plein 
pied  sur  lequel  on  ne  risque  pas  de  faire  des  chutes  dangereuses. 

13°  Pour  ce  qui  est  de  l'arcade  où  se  trouvait  l'autel  de  la 
paroisse,  tous  Messieurs  les  marguilliers  ont  applaudi  au  projet  de 
son  ouverture:  c'est  une  suite  de  la  prétention  qu'ils  ont  de  ne 
reconnaître  d'autre  autel  de  paroisse  que  celui  du  chœur;  rien  ne 
pouvait  mieux  conduire  à  la  constater. 

D'ailleurs,  cette  ouverture  ôte  à  ce  recoin  une  obscurité  dange- 
reuse; l'église  paraît  plus  vaste  et  sa  construction  moins  mas- 
sive. En  outre,  cet  autel  de  paroisse  offusquait  prodigieusement, 
avec  ses  grandes  marches,  la  chapelle  voisine,  et  prenait  une  éten- 
due de  terrain  qui  se  trouve  avantageusement  occupée  par  des 
chaises. 

14°  Bien  des  raisons  ont  déterminé  à  former  la  nouvelle  cha- 
pelle des  Fonts  baptismaux:  1°  l'ancienne  était  trop  obscure;  on  y 
était  forcé  d'écrire  sur  l'autel;  2°  il  s'agissait  d'interrompre,  à  l'en- 
droit où  se  trouve  à  présent  la  nouvelle  chapelle,  la  longueur  de  la 
nef  laquelle  déborde  dans  la  rue  Saint-Martin;  3°  pour  ôter  aux 
gens  oisifs  et  aux  vagabonds  la  facilité  de  faire  de  ce  bout  retiré  de 
la  nef,  un  lieu  de  colloques,  et  peut-être  aussi  de  dissolution;  pour 
permettre,  les  veilles  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  de  s'y  arranger 
plus  commodément. 

Ce  changement  du  reste  a  été  peu  dispendieux,  puisqu'on  s'est 
servi  des  grandes  grilles  de  la  chapelle  de  la  Vierge  et  de  celle  de 
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M.  le  curé.  La  fabrique  se  trouve  par  là  en  état  de  concéder,  ou  de 
louer,  l'ancienne  chapelle  des  Fonts. 

On  pourrait  ajouter  que  l'armoire,  où  l'on  tient  les  tapisseries, 
s'y  trouve  plus  en  sûreté,  par  le  moyen  de  ces  grilles,  qui  en  éloi- 
gnent les  passants. 

15°  Quant  à  la  chaire  et  à  l'ancienne  œuvre,  elles  ne  pouvaient 
rester  telles,  et  il  aurait  fallu  nécessairement  les  refaire;  aussi  cet 
objet  ne  souffrit-il  aucune  difficulté. 

Toute  la  question  était  de  savoir  où  l'une  et  l'autre  seraient 
placées.  L'église  étant  peu  large,  il  parut  nécessaire  de  placer  la 
chaire  dans  une  travée,  pour  qu'elle  ne  débordât  pas  trop  sur  la 
nef. 

Quant  à  l'œuvre,  tous  Messieurs  les  marguilliers  la  souhai- 
taient vis-à-vis  de  la  chaire.  Ces  deux  objets,  en  effet  l'un  à  côté 
de  l'autre,  coupaient  tout  le  côté  gauche  de  la  nef,  et  privaient 
Messieurs  de  la  fabrique  de  voir  les  prédicateurs.  Cette  nouvelle 
œuvre  paraissait  si  intéressante  qu'on  la  fit  plusieurs  fois  déplacer, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  on  se  fût  convaincu,  par  expérience,  qu'il  la 
fallait  à  l'endroit  où  elle  est  aujourd'hui:  d'abord,  pour  ne  pas 
embarrasser  le  passage  de  la  chapelle  de  la  Communion;  pour  rap- 
procher ensuite  Messieurs  les  marguilliers  du  chœur;  puis,  pour 
qu'elle  se  trouvât  vis-à-vis  de  la  chaire,  et  formât  avec  elle  une 
décoration,  ce  qui  n'aurait  pu  ainsi  s'ajuster,  si  elle  n'avait  été 
placée  dans  la  première  arcade  de  la  nef.  D'autre  part,  on  ne  pou- 
vait reculer  la  chaire  plus  loin  vers  la  grande  porte  de  l'église, 
attendu  que  les  fidèles,  se  rapprochant  le  plus  qu'ils  peuvent  du 
chœur,  occuperont  volontiers  toute  la  croisée  qui  se  trouve  à  portée 
et  du  chœur  et  de  la  chaire. 

16°  Pour  ce  qui  est  de  l'argenterie,  on  pouvait  absolument  se 
passer  de  la  refondre,  mais  : 

1°  Les  grands  chandeliers  de  bronze,  qu'il  fallait  placer  à  demeure 
sur  le  maître-autel,  rendaient  inutiles  les  petits,  dont  on  décorait 
l'ancien  autel  aux  grandes  fêtes; 

2°  La  châsse  de  saint  Merry  avait  grand  besoin  d'être  réparée, 
et  tous  les  petits  reliquaires  exigeaient  souvent  des  dépenses  con- 
sidérables; 

3°  Eu  égard  aux  proportions,  un  petit  soleil  ne  pouvait  aller 
seul  sur  un  autel  à  la  romaine; 

4°  Enfin,  l'ancienne  argenterie  a  payé,  en  grande  partie,  la 
dépense  de  la  nouvelle. 

17°  Les  mêmes  motifs  militaient  en  faveur  des  ornements.  Le 
premier  blanc,  d'une  riche  étoffe,  était  dans  un  état  pitoyable  et 
ne  faisait  pas  tant  d'effet  que  le  second.  Le  dais  était  dans  le  même 
cas:  malgré  la  répugnance  de  M.  le  curé,  on  crut  devoir  le  refondre, 
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pour  en  faire  un  autre  conforme  au  nouvel  ornement.  Ce  qu'on  a 
tiré  de  la  refonte  de  ces  vieilleries  a  presque  égalé,  surtout  pour  les 
ornements,  la  dépense  faite. 

On  a  complété  ces  ornements  de  manière  à  répondre  à  tout  ce 
qu'exige  l'Église  de  Paris  dans  les  paroisses  principales;  puisque 
chaque  ornement  a  de  quoi  revêtir  six  induts. 

Il  est  vrai  qu'on  a  ajouté  beaucoup  d'autres  choses,  pour  la 
procession  de  la  Fête-Dieu,  qui  paraîtraient  superflues,  si  elles 
n'avaient  été  inspirées  par  le  désir  de  ne  faire  porter  le  dais  que 
par  des  prêtres,  ce  qui  est  bien  plus  convenable  que  le  cortège 
bizarre  d'hommes  vêtus  de  noir  qui  le  portaient  auparavant. 

De  tout  ce  que  dessus,  il  faut  conclure  qu'une  grande  partie  des 
choses  qui  ont  été  faites  étaient  absolument  indispensables;  les 
autres  délivrèrent  la  fabrique  de  continuelles  réparations  d'entre- 
tien, faites  en  pure  perte,  le  tout  rend  l'église  de  Saint-Merry  l'une 
des  plus  belles  et  des  mieux  fournies  qui  soient  à  Paris. 

18°  Au  surplus,  ceux  qui  se  sont  principalement  occupés  de 
tous  ces  travaux  ont  joint,  à  des  soins  infinis  et  des  peines  éton- 
nantes, beaucoup  de  dépenses  personnelles  dont  ils  ignorent  les 
détails:  ils  ont  toujours  agi  avec  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour 
la  consolation  et  l'édification  des  fidèles  :  rien,  en  effet,  ne  contribue 
davantage  à  exciter  la  dévotion  des  fidèles. 

Les  choses  resteront  longtemps  en  cet  état,  sans  qu'on  soit 
obligé  d'y  faire  de  nouvelles  dépenses;  l'essentiel  est  de  les  entre- 
tenir avec  soin  et  d'user  d'une  sage  économie  pour  acquitter  les 
dettes. 

19°  Dans  le  même  temps,  il  a  été  fait  par  la  fabrique  des  répara- 
tions au  presbytère,  voici  ce  qui  les  a  successivement  occasionnées  : 

1°  La  chambre  de  M.  le  curé,  sur  le  passage  de  l'église,  du  côté  de 
la  rue  de  la  Verrerie,  était  si  malsaine  et  si  humide  qu'il  était  sou- 
vent incommodé  par  des  coliques,  et  que  ce  séjour  eût  enfin  abouti 
à  quelque  rhumatisme  qui  l'eût  mis  hors  d'état  de  faire  ses  fonc- 
tions. 

Le  curé  d'ailleurs  n'avait  point  d'endroit  à  portée  pour  un  domes- 
tique. Celui-ci  était  obligé  de  dresser  tous  les  soirs  son  lit  dans 
l'antichambre. 

Cette  mutation  d'appartement  du  premier  au  second  exigea  des 
changements  de  cloisons  nécessaires  à  l'appartement  du  premier,  et 
à  mettre,  dans  le  second,  M.  le  curé  à  l'abri  du  bruit  continuel  de  la 
rue. 

Dès  qu'on  voulut  visiter  le  plancher  de  cette  chambre  et  en  recu- 
ler la  cloison,  on  les  trouva  en  mauvais  état,  et  la  poutre  qui  le 
soutenait  pourrie  dans  les  deux  bouts  de  manière  que  tout  ce  plan- 
cher aurait  croulé,  ce  qui  eût  pu  occasionner  et  la  chute  du  curé 
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et  l'écrasement  de  tous  ceux  qui  se  seraient  alors  trouvés  dans  le 
passage  de  l'église  ;  il  fallait  donc  y  pourvoir,  remanier  la  cheminée 
et  faire  un  parquet  pour  se  mettre  à  l'abri  de  l'humidité. 

2°  De  la  nécessité  où  fut  M.  le  curé  de  se  camper  au  second,  il  en 
résulta  une  seconde,  qui  était  que  la  chambre  se  trouva  également 
séparée  et  du  mur  de  la  rue,  à  cause  du  bruit  continuel,  et  de  celui 
de  l'église  contre  lequel  était  un  passage  couvert  de  plomb 
pour  aller  aux  voûtes,  lequel,  dans  les  temps  surtout  de  pluies,  cau- 
sait dans  ce  fond  une  pareille  humidité  à  l'appartement  du  premier. 
On  fit  donc  d'un  côté  une  alcôve,  et  de  l'autre  un  petit  cabinet  de 
4  à  5  pieds  de  largeur,  dans  lequel  il  fut  aussi  essentiel  de  boucher 
une  porte  qui  communiquait  à  cette  petite  terrasse  et  qui  attirait 
dans  la  chambre  un  vent  excessif. 

2°  Cette  porte  bouchée,  il  fallait  pourvoir  à  une  autre  pour 
communiquer  sur  la  chapelle  de  la  Communion,  sur  laquelle  il  est 
gracieux  et  nécessaire  aux  curés  d'aller  respirer,  de  temps  en  temps, 
un  meilleur  air  que  celui  d'un  presbytère  qui  se  trouve  offusqué  de 
toute  part  par  des  maisons  fort  élevées;  pratiquer  une  descente  de 
cette  chambre,  pour  descendre  dans  le  cabinet  d'en  bas,  et  arranger 
dans  le  fond  de  l'appartement  du  2e  une  chambre  de  domestique, 
—  toutes  choses  absolument  nécessaires,  —  c'est  ce  qui  a  occasionné 
le  petit  escalier  en  bois,  l'arrangement  de  la  petite  chambre  de 
domestique  et  un  petit  cabinet  sur  le  retour  du  côté  de  l'église,  bien 
essentiel  pour  tous  les  papiers  de  la  cure  et  ceux  du  curé.  —  Ces 
arrangements  qui  n'ont  point  augmenté  le  volume  du  presbytère 
ont  procuré  aux  curés  un  appartement  sain,  un  peu  plus  commode 
et  absolument  essentiel  dans  une  maison  assez  grande,  et  dans 
laquelle  néanmoins  ils  n'avaient  point  d'endroit  pour  se  loger  com- 
modément et  sainement,  ce  qui  est  pourtant  bien  nécessaire  à  un 
homme  en  place,  dont  l'habitation  décente  est  encore  plus  pour  le 
public  que  pour  lui. 

Tout  cela  n'a  rien  ajouté  au  revenu  de  la  cure,  et  le  curé  dans 
le  temps  duquel  il  s'est  fait  n'en  a  guère  joui,  s'est  vu  par  là  entraîné 
à  des  dépenses  personnelles  dans  une  maison  qui  appartient  à  la 
fabrique  et  dont  les  curés  ne  sont  que  les  usufruitiers.  Elle  est  à 
présent  dans  l'état  où  elle  doit  être,  grâce  au  zèle  et  à  la  clairvoyance 
de  MM.  les  marguilliers  en  charge. 

20°  Quant  à  la  chapelle  de  la  Communion,  construite  du  temps 
de  M.  Mettra,  il  est  évident  qu'on  ne  pouvait  s'en  passer,  surtout 
pendant  le  temps  pascal. 

On  aurait  peut-être  mieux  fait  d'agrandir  celle  de  la  Vierge,  et 
de  faire  l'acquisition  de  la  maison  qui  est  derrière  l'église,  vis-à" 
vis  la  juridiction  de  Messieurs  les  consuls  :  ce  terrain  aurait  permis 
d'agrandir  la  chapelle  de  la  Vierge,  d'arranger  des  charniers  pour 
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faire  les  catéchismes,  de  pratiquer  des  appartements  pour  MM.  les 
vicaires,  etc.  Mais  la  chose  n'ayant  point  été  faite,  M.  Mettra 
ne  cessa  de  désirer  une  chapelle  de  la  Communion  qui  pût  suffire  au 
nombre  des  paroissiens  qui  se  présentaient  à  la  sainte  Table. 

M.  l'évêque  de  Paros,  son  oncle,  lui  ayant  laissé  30  000  livres, 
pour  les  employer,  à  ce  qu'on  dit,  en  bonnes  œuvres,  il  voulut  les 
appliquer  à  cette  construction,  tant  elle  lui  paraissait  nécessaire; 
et  si  la  fabrique  n'en  a  tiré  que  17  000  livres,  ce  ne  fut  point  la  faute 
de  ce  curé,  qui  mourut  sans  testament,  avant  d'avoir  compté  le 
surplus,  mais  de  ses  héritiers  qui  le  contestèrent,  et  peut-être  aussi 
de  la  négligence  de  la  fabrique,  qui  aurait  dû,  lors  de  la  promesse, 
la  faire  consolider  par  un  acte  bien  authentique. 

21°  Pour  ce  qui  regarde  l'embellissement  de  la  chapelle  du  curé 
et  celui  de  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  il  n'en  a  rien  coûté  à  la 
fabrique  :  M.  le  curé  n'a  usé  que  du  droit  d'appliquer  à  ces  opéra- 
tions ses  propres  deniers,  ou  ceux  qui  lui  étaient  remis  à  cet  effet 
par  les  fidèles. 

22°  Quant  à  la  suppression  du  jubé,  faite  par  M.  Blampignon, 
et  aux  grilles  construites  en  conséquence,  plusieurs  motifs  l'avaient 
déterminé  : 

1°  Ce  grand  jubé  partageait  l'église  en  deux,  et  empêchait  les 
paroissiens  de  s'unir  à  la  célébration  des  saints  Mystères; 

2°  Il  n'était  que  de  bois  et  menaçait  ruine;  il  en  eût  coûté 
beaucoup  à  la  fabrique  pour  le  reconstruire; 

3°  Ce  changement  ne  coûta  rien  à  la  fabrique,  et  lui  permit 
de  louer  plus  avantageusement  les  chaises,  soit  sur  le  devant  du 
chœur,  soit  dans  ses  contours. 
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MÉMOIRE1 

C'est  une  consultation  en  droit  (19  juin  1756). 

Les  chanoines  de  Notre-Dame  demandent  : 

1°  S'ils  peuvent  passer  sous  silence  un  acte  de  juridiction  qui 
a  été  fait  par  Mgr  l'archevêque,  au  mois  de  juillet  de  l'année  der- 
nière, dans  l'église  de  Saint-Merry,  à  la  réquisition  des  curé  et 
marguilliers  de  cette  paroisse; 

2°  Comment,  et  dans  quelle  forme,  leurs  protestations  ou  récla- 

l.   Arcii.  NaU,  L  583. 
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mation  contre  cette  acte  de  juridiction  doivent  être  faites,  pour 
la  conservation  de  leurs  droits. 

Suit  l'historique  de  la  paroisse,  jusqu'en  1745. 

L'office  canonial  s'est  toujours  fait  dans  la  partie  principale  de 
l'église  qui  en  est  le  chœur  et  le  maître-autel,  pendant  que  l'office 
de  la  paroisse  se  faisait  dans  une  chapelle  particulière. 

Il  est  vrai  qu'en  l'année  1745,  les  doyen,  chanoines,  et  cha- 
pitre de  l'Église  de  Paris,  en  qualité  de  supérieurs  immédiats,  et 
les  chanoines  de  Saint- Merry,  ont  consenti  que,  pour  la  plus 
grande  décence  de  l'office  paroissial,  il  fût  fait  dans  les  fêtes 
solennelles  et  les  dimanches  et  fêtes  seulement,  dans  le  chœur,  et 
à  l'autel  des  chanoines,  mais  à  condition  que  ce  ne  serait  qu'à 
des  heures  qui  ne  dérangeraient  point  l'office  canonial,  et  que  le 
surplus  de  l'office  paroissial  continuerait  d'être  fait  en  la  chapelle 
et  à  l'autel  particulier  de  la  paroisse. 

Et  c'est  sur  leurs  consentements  qu'est  intervenu  l'arrêt  du 
Parlement,  du  26  août  1745,  qui  l'a  ainsi  réglé  et  qui  a  été  exé- 
cuté, jusqu'en  l'année  1753,  ou  1754. 

Pour  lors,  les  curés  et  marguilliers  de  cette  paroisse  étant 
intéressés,  au  moyen  de  ce  nouvel  arrangement,  à  la  décoration 
du  chœur  et  du  maître-autel,  et  ayant  trouvé  apparemment  dans 
les  revenus  de  la  fabrique,  ou  dans  les  libéralités  des  paroissiens, 
des  fonds  suffisants  pour  pouvoir  y  travailler,  ils  s'adressèrent 
d'abord  à  Mgr  l'archevêque,  sans  informer  ni  le  Chapitre  de 
l'église  de  Paris,  ni  les  chanoines  de  Saint-Merry,  de  leur  projet, 
pour  le  prier  de  commettre  un  de  ses  grands  vicaires  pour  faire 
la  translation  des  châsses  qui  étaient  sur  le  maître-autel  du 
chœur,  et  pour  avoir  la  permission  de  le  démolir. 

Mgr  l'archevêque,  ignorant,  ce  qu'il  a  dit  depuis,  les  droits 
que  le  Chapitre  de  l'église  de  Paris  pouvait  avoir,  et  croyant 
user  de  ceux  qu'il  avait,  en  sa  qualité  d'archevêque,  commit  à 
cet  effet  M.  Urvoy,  chantre  de  l'église  de  Paris,  et  son  grand 
vicaire,  à  l'effet  de  faire  la  translation  des  châsses,  et  accorda  la 
permission  de  démolir  le  maître-autel  du  chœur. 

M.  Urvoy  se  transporta  en  conséquence  à  Saint-Merry  où  il 
fit,  en  vertu  de  la  commission  de  Mgr  l'archevêque,  la  transla- 
tion des  châsses  qui  étaient  sur  le  maître-autel  du  chœur  dans  la 
sacristie,  où  elles  sont  restées  en  dépôt,  pendant  tout  le  temps 
qu'on  a  travaillé  aux  réparations  du  chœur  et  du  maître- autel, 
ce  qui  a  duré  plus  de  deux  ans. 

Les  réparations  étant  finies,  vers  le  mois  de  juin  de  l'année 
dernière,  les  curé  et  marguilliers  qui  avaient  fait  faire  en  même 
temps  de  nouvelles  châsses,  pour  y  mettre  les  reliques  qui  étaient 
dans  les  anciennes,  prièrent  de  nouveau   Mgr  l'archevêque  d'en- 
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voyer  M.   Urvoy  pour  y  faire  l'ouverture  des  anciennes  châsses, 
transporter  les  reliques  dans  les  nouvelles. 

M.  Urvoy  se  rendit  en  conséquence,  le  24  ou  le  25  du  mois 
de  juillet  dernier,  à  Saint-Merry,  en  vertu  de  la  même  commis- 
sion que  lui  avait  donnée  Mgr  l'archevêque,  où  en  présence  des 
curé  et  marguilliers  seulement,  —  les  chanoines  de  Saint-Merry 
qui  n'avaient  été  ni  avertis,  ni  consultés,  sur  tout  ce  qui  avait  été 
fait  précédemment,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  s'y  trouver, 
quoique  le  curé  les  en  eût  avertis  cette  fois-ci,  —  il  fît,  dans  la 
sacristie,  l'ouverture  des  châsses,  rompit  même  pour  cela  les 
sceaux  du  Chapitre  de  l'église  de  Paris,  dont  celle  qui  contient 
le  corps  de  saint  Merry  était  scellée,  lut  les  procès-verbaux  faits 
par  le  Chapitre,  lors  des  précédentes  ouvertures  de  la  dite 
châsse,  les  mit  avec  les  reliques  dans  les  nouvelles  châsses,  dont 
il  dressa  son  procès- verbal,  et  les  scella  des  sceaux  de  Mgr  l'ar- 
chevêque. 

Cette  translation  des  reliques  dans  les  nouvelles  châsses  étant 
faite,  on  a  fait  le  29  août,  jour  de  la  fête  de  saint  Merry,  la  trans- 
lation des  châsses  sur  le  maître-autel  du  chœur,  et  les  chanoines 
ont  recommencé  le  même  jour  de  faire  leur  office  canonial,  et  les 
curé,  vicaires  et  autres  prêtres  de  la  paroisse,  l'office  paroissial, 
sans  qu'il  y  ait  eu  de  nouvelle  consécration,  ni  même  bénédic- 
tion de  l'église,  ni  du  chœur  et  maître-autel,  auquel  on  s'est  con- 
tenté de  mettre  une  pierre  bénite  en  la  manière  accoutumée. 

On  prétend  même  que  depuis,  les  curé  et  marguilliers  ont 
démoli  et  supprimé  l'ancien  autel  paroissial,  et  qu'ils  font  actuel- 
lement tous  leurs  offices  au  chœur  et  maître-autel,  même  les 
jours  ouvriers,  à  l'exception  de  quelques  petits  enterrements  qui 
se  font  à  la  chapelle  de  la  Communion. 

Après  le  simple  exposé  de  l'état  de  l'église  de  Saint-Merry, 
du  droit  incontestable  de  juridiction  que  le  Chapitre  de  l'église 
de  Paris  a  sur  la  totalité  de  cette  église,  et  dont  il  a  exercé  des 
actes  de  toute  espèce  et  dans  tous  les  temps,  non  seulement  sur 
le  chœur  et  maître-autel,  destiné  pour  l'office  canonial,  mais 
même  sur  la  chapelle  et  à  l'autel  paroissial,  ainsi  qu'il  sera  jus- 
tifié par  l'extrait  de  ses  actes,  joint  au  présent  mémoire,  avec 
l'arrêt  du  26  août  1745,  et  les  requêtes  sur  lesquelles  il  est  inter- 
venu, comme  aussi  de  l'acte  de  juridiction  exercé  en  dernier  lieu 
par  Mgr  l'archevêque,  par  le  ministère  de  M.  Urvoy,  il  est  aisé 
de  prévoir  les  questions  sur  lesquelles  le  Chapitre  de  l'église  de 
Paris  désire  avoir  l'avis  de  son  conseil;  il  en  est  de  relatives  à 
Mgr  l'archevêque  et  de  personnelles  à  M.  Urvoy. 

La  première  est  de  savoir  en  général,  si  l'article  15  de  l'édit 
de    1695    qui    paraît  donner   aux  évêques  le  droit  de  faire  des 
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visites,  même  dans  les  églises  paroissiales  exemptes  de  leur  juri- 
diction et  soumises  à  celles  des  chapitres  ou  communautés  reli- 
gieuses, leur  donne  par  là  le  droit  de  faire,  dans  cette  visite,  les 
mêmes  opérations  et  actes  de  juridiction  qu'ils  ont  le  droit  de 
faire  dans  la  visite  des  églises  soumises  à  leur  juridiction,  et  s'ils 
peuvent  les  faire,  sans  y  appeler  les  supérieurs  qui  y  ont  la  juri- 
diction directe  et  immédiate,  —  elle  leur  est  concédée  par  ie 
même  édit,  —  et  comment  peut-on  concilier  ces  deux  juri- 
dictions? ;  >..      ' 

La  seconde  question,  lorsqu'il  y  a,  dans  une  même  église 
exempte  de  la  juridiction  épiscopale,  un  chœur  et  un  autel  distincts 
et  séparés  où  se  célèbre  l'office  canonial,  et  une  chapelle  et  un 
autel  particulier  où  se  fait  l'office  paroissial,  l'évêque,  en  vertu 
de  l'édit  de  1695,  a-t-il  le  droit  de  visite  dans  le  chœur  et  au 
maître-autel  des  chanoines,  comme  de  la  chapelle  et  de  l'autel  de 
la  paroisse,  ou  s'il  a  seulement  le  droit  de  visiter  cette  chapelle 
et  autel  paroissial  et  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  l'administra- 
tion des  sacrements  ? 

La  troisième,  en  supposant  que  l'évêque  n'ait  que  le  droit  de 
visite  dans  la  chapelle  et  à  l'autel  paroissial,  Mgr  l'archevêque 
peut-il  dans  ce  cas  particulier,  en  vertu  de  la  translation  de  partie 
de  -  l'office  paroissial  au  chœur  et  maître-autel  des  chanoines, 
ordonnée  du  consentement  du  Chapitre  de  l'église  de  Paris  et  des 
chanoines  de  Saint-Merry,  par  arrêt  du  26  août  1745,  peut-il 
prétendre  avoir  droit  de  faire  aussi  la  visite,  et  par  conséquent 
des  châsses  qui  y  étaient  déposées  ? 

La  quatrième:  les  curé  et  marguilliers,  ayant  fait  des  répara- 
tions et  embellissements  considérables  au  chœur  et  sanctuaire, 
qu'ils  prétendent  même  avoir  agrandis,  en  plaçant  l'autel  plus 
loin  qu'il  n'était,  et  sur  un  terrain  qui  anciennement  n'en  faisait 
point  partie,  et  qu'ils  disent  leur  appartenir,  sans  aucune  récla- 
mation du  Chapitre  de  l'église  de  Paris,  ni  des  chanoines  de 
Saint-Merry,  et  sans  qu'ils  y  aient  contribué  en  rien,  peuvent-ils, 
le  curé  et  les  marguilliers,  à  titre  de  restauration,  prétendre  que 
le  chœur,  sanctuaire  et  maître-autel  leur  appartiennent,  au  moins 
en  partie,  et  en  conséquence,  Mgr  l'archevêque  prétendre  avoir  le 
droit  d'en  faire  la  visite  et  de  tout  ce  qui  peut  y  être  contenu  ? 

La  cinquième  question  concerne  M.  Urvoy  seulement.  En 
supposant  même  qu'il  fût  suffisamment  autorisé  par  Mgr  l'arche- 
vêque à  faire  la  visite  de  l'autel  du  chœur,  la  translation  des 
châsses  et  ouverture  d'icelles,  a-t-il  pu,  voyant  les  sceaux  du  Cha- 
pitre, les  rompre,  sans  y  appeler  auparavant  le  Chapitre,  pour  les 
reconnaître,  et  y  apposer  ceux  de  Mgr  l'archevêque? 

Enfin,  la  sixième  et  dernière  question  est  de  savoir  comment, 
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et  dans  quelle  forme,  la  réclamation  du  Chapitre  de  l'église  de 
Paris,  si  on  la  juge  nécessaire  pour  la  conservation  de  sa  juridic- 
tion, doit  être  faite,  pour  pouvoir  concilier  l'obligation  où  il  est  de 
n'y  point  laisser  donner  d'atteinte,  et  l'envie  qu'il  a  de  maintenir, 
autant  qu'il  est  en  lui,  la  paix  et  l'union  du  Chapitre  avec 
Mgr  l'archevêque. 


REPONSE    AUX   QUESTIONS 

1°  M.  l'archevêque  a  usé  de  son  droit,  aux  termes  de  redit  de 
1695,  ayant  été  requis  parles  curé  et  marguilliers,  et  s'il  y  a  des 
coupables,  ce  sont  les  curé  et  marguilliers. 

2°  Il  n'y  a  pas  lieu  d'intenter  l'action  en  complainte,  —  A) 
par  ce  qu'il  y  a  plus  de  trois  ans  du  premier  acte;  —  B)  la  ma- 
tière n'est  pas  susceptible  d'action  en  complainte,  parce  qu'on  ne 
peut  la  former  que  pour  des  droits  qu'on  peut  acquérir  par  pres- 
cription. 

3°  L'action  ne  peut  être  engagée  qu'au  fond  et  contre  les  mar- 
guilliers seulement. 

4°  Il  faut  les  faire  assigner  pour  voir  dire  que  les  embellisse- 
ments qu'ils  ont  faits,  et  tout  ce  qui  a  suivi,  ne  pourra  nuire  ni 
préjudicier  aux  droits  et  juridiction  du  Chapitre. 

5°  Mr  le  chantre  n'a  fait  de  faute  qu'en  rompant  les  sceaux  du 
Chapitre,  sans  l'appeler;  jusque-là  il  était  en  règle. 

6°  Il  a  pu,  si  la  relique  était  anciennement  dans  une  châsse 
séparée,  consentir  qu'elle  fût  donnée  à  Belleville,  sans  appeler  le 
Chapitre,  mais  si  la  distraction  en  a  été  faite  du  corps  de  saint 
Merry,  déposé  dans  une  châsse,  sous  les  sceaux  du  Chapitre,  il  ne 
l'a  pu  faire  sans  le  consentement  du  Chapitre. 

C'est  l'avis  de  MM"  de  Moutenoy,  Bigot  et  Doulcet,  avocats 
donné  en  présence  de  MMrs  les  délégués  du  Chapitre. 

Les  avocats  ci-dessus  ont  aussi  pensé: 

1  °  Qu'il  n'est  pas  à  propos  de  faire  dans  le  moment-ci  une  visite 
à  Saint-Merry. 

2°  Qu'il  ne  faut  même  faire  de  délibération  à  ce  sujet  au  Cha- 
pitre. 

3°  Qu'il  faut  examiner  encore  les  titres  du  Chapitre. 

Ce  qui  a  été  exécuté,  après  avoir  informé  plusieurs  de  MMrsde 
l'avis  des  avocats,  avant  le  chapitre  général  delà  Saint-Jean. 
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APPENDICE    V 

Règlement  concernant  les  différents  offices  qui  se  font 
dans  ladite  église,  et  les  heures  de  les  célébrer. 

1.  Tous  les  jours  ouvrables,  on  chante  matines  et  laudes  à  six 
heures  du  matin.  A  huit  heures  et  demie  les  jours  ordinaires,  prime 
tierce,  la  grande  messe  et  sexte;  et  les  jours  de  jeûnes,  on  com- 
mence cet  office  à  neuf  heures,  et  none  après  la  messe.  A  deux 
heures,  none,  vêpres  et  compiles.  En  carême,  vêpres  après  la 
messe,  et  compiles  à  trois  heures. 

2.  Tous  les  lundis  de  l'année,  grande  messe  du  Saint-Esprit  à 
sept  heures.  Fondation  de  la  famille  de  Creil. 

3.  Tous  les  premiers  jeudis  de  chaque  mois  (s'il  n'est  fête 
chommée),  grande  messe  votive,  avec  exposition  du  Saint-Sacre- 
ment, à  dix  heures.  Fondation  de  Messieurs  Hennequin,  grands 
bienfaiteurs  de  cette  église. 

4.  Tous  les  autres  jeudis  de  l'année,  à  dix  heures  grande  messe 
votive,  avec  exposition  du  Saint-Sacrement;  et  à  sept  heures,  s'il 
est  fête  chommée,  ou  qu'il  y  ait  sermon  le  matin.  L'après-midi, 
salut  avec  exposition  du  Saint-Sacrement,  à  quatre  heures  depuis 
le  premier  octobre  jusqu'à  Pâques,  et  à  cinq  heures  depuis  Pâques 
jusqu'au  premier  octobre.  Ces  saluts  sont  composés  du  capitule 
«  Fratres,  ego  accepi  »,  hymne  «  Pange  lingua  »,  le  «  Magnificat  », 
l'antienne  et  l'oraison  du  Saint-Sacrement,  Tant,  et  oraison  delà 
sainte  Vierge  selon  le  tems,  antienne  et  oraison  pour  la  paix,  qu'on 
obmet  les  premiers  jeudis  du  mois,  et  en  place,  on  dit  :  «  Domine, 
salvum  fac  regem.  »  Le  verset  et  Noraison  pour  le  roy.  Les  premiers 
jeudis  de  chaque  mois,  on  fait  après  le  salut  une  procession  au- 
dedans  de  l'église.  Ces  messes  et  saluts  sont  de  dévotion. 

5.  Tous  les  samedis  de  l'année  à  sept  heures,  grande  messe  vo- 
tive de  la  sainte  Vierge.  A  quatre  heures  en  hyver,  et  à  cinq  en 
été,  vêpres  de  la  sainte  Vierge,  et  procession  en  chantant  les  lita- 
nies. Fondation  de  la  famille  de  Creil. 

6.  Tous  les  dimanches  de  l'année,  matines,  laudes  et  prime  à 
cinq  heures  du  matin.  Première  grande  messe  à  sept  heures,  suivie 
d'un  prône;  à  huit  heures,  seconde  grande  messe,  après  laquelle  on 
chante  le  pseaume  «  Exaudiat  »,  verset  et  oraison  pour  le  roy, 
suivie  d'un  second  prône;  après  lequel  tierce,  la  procession,  messe 
canoniale  et  sexte.  Ces  trois  messes  sont  précédées  de  la  bénédiction 
et  aspersion  de  l'eau.  A  deux  heures,  sermon,  none,  vêpres  et  com- 
piles, et  salut  quand  il  y  en  a  de  fondé. 
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7.  Toutes  les  fêles  chommées,  matines  à  cinq  heures  du  matin. 
Trois  grandes  messes  aux  mêmes  heures  que  ci-dessus,  sans  prône 
ni  procession,  qui  ne  se  fait  que  les  fêtes  solennelles  majeures  et 
au-dessus.  A  deux  heures,  sermon,  none;  vêpres  et  compiles;  salut 
s'il  y  en  a  de  fondé. 

8.  Tous  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois,  ou  le  dimanche 
suivant,  s'ils  se  trouvent  empêchés,  salut  avec  exposition  du  Saint- 
Sacrement,  capitule  «  Fratres,  ego  accepi  a  Domino  »,  hymne 
■  Pange  lingua  »,  V.  «  Magnificat  »,  ant.  et  oraison,  antienne  à  la 
sainte  Vierge  selon  le  tems,  avec  le  verset  et  oraison.  «  Ave  verum», 
pendant  qu'on  donne  la  bénédiction,  R.  «  Libéra,  et  «  De  profun- 
dis  »  à  l'aigle.  Fondation  de  Messieurs  Hennequin. 

9.  Ces  premiers  dimanches  de  chaque  mois,  à  la  seconde  grande 
messe,  se  fait  la  rénovation  de  la  Sainte  Hostie  dans  la  suspen- 
sion, dont  on  donne  la  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe. 

10.  Les  premiers  lundis  de  chaque  quartier,  à  dix  heures,  haute 
messe  votive  du  Saint-Sacrement,  avec  exposition.  Fondation  de 
Demoiselle  Jeanne  Bellot. 

11.  Les  premiers  mardis  de  chaque  quartier,  à  dix  heures,  haute 
messe  votive  des  Saints  Anges  Gardiens,  avec  exposition  du  Saint- 
Sacrement.  Fondation  de  Madame  Rivière  et  de  Mademoiselle 
Troussillon. 

INSTRUCTIONS     CHRÉTIENNES 

1.  Tous  les  dimanches  et  la  plus  grande  partie  des  fêtes  de 
l'année,  à  l'exception  des  vacances,  à  une  heure  de  relevée,  on  fait 
dans  cette  église  six  catéchismes,  dont  trois  pour  les  garçons,  et 
trois  pour  les  filles,  qu'on  récompense  selon  leur  mérite  le  jour  de 
la  saint  Louis.  On  fait  en  outre  des  catéchismes  quatre  fois  la 
semaine,  depuis  la  septuagésime  jusqu'à  Pâques,  aux  enfans  qui 
se  présentent  pour  la  première  communion,  à  laquelle  on  les  dis- 
pose par  une  retraite  qui  commence  le  jeudi  saint,  et  finit  le  mardi 
de  Pâques  inclusivement.  Dans  ces  retraites,  on  les  entretient  du 
chant  des  psaumes,  cantiques  spirituels,  discours,  lectures,  médi- 
tations et  autres  exercices. 

2.  Dans  l'église  de  Saint-Bon,  dépendante  de  Saint-Merry,  deux 
fois  la  semaine,  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  l'Ascension,  on  y  fait 
des  cathéchismes  aux  jeunes  Savoyards  qui  se  présentent  pour  les 
sacrements  de  confirmation  et  eucharistie;  à  qui  on  donne,  selon 
le  contentement  qu'on  en  reçoit,  des  bas,  souliers,  chemises,  etc. 

3.  Deux  fois  l'année,  on  fait  dans  la  nef  de  l'église  des  retraites 
pour  les  ouvriers.  La  première  commence  le  28  octobre,  jour  de  saint 
Simon  saint  Jude,  et  finit  le  jour  de  saint  Marcel.  La  seconde  com- 
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mence  le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion,  et  finit  le  vendredi 
de  la  semaine  sainte.  Pour  la  commodité  de  ceux  qui  sont  obligés  de 
travailler,  on  commence  ces  exercices  à  la  fin  du  jour.  On  y  fait  des 
lectures  spirituelles,  conférences  et  sermons  qui  sont  terminés  par 
la  prière  du  soir  et  la  bénédiction  du  saint  Ciboire. 

4°  Tous  les  dimanches  de  l'année,  à  l'exception  des  vacances, 
après  compiles,  s'il  n'y  a  point  de  salut,  on  fait  en  chaire  une  ins- 
truction familière. 

Les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  sur  la  fin  du  jour,  pendant 
l'Avent  et  le  Carême,  on  fait  en  chaire  la  prière  du  soir,  suivie  d'une 
instruction  familière,  et  la  bénédiction  du  saint  Ciboire,  s'il  n'y  a 
point  eu  de  salut  qui  ait  précédé. 

Cinq  fois  l'année,  on  porte  le  Saint-Sacrement  aux  infirmes, 
sçavoir  à  Pâques,  la  Pentecôte,  l'Assomption,  la  Toussaint  et  Noël; 
ce  qui  est  annoncé  aux  prônes  précédents. 


ASSEMBLÉES  DE  CHARITÉ 

1.  Les  dimanches,  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  depuis  le 
premier  dimanche  de  l'Avent  jusqu'à  l'Assomption,  il  se  tient 
après  l'office  du  soir  dans  la  salle  de  M.  le  curé,  une  assemblée  des 
MM.  de  la  Charité,  à  laquelle  se  trouvent  M.  le  curé,  MM.  les 
ecclésiastiques,  marguilliers  et  autres  notables  de  la  paroisse. 
On  y  expose  les  différents  besoins  des  pauvres  de  la  paroisse  qui  ont 
été  visités,   et  de  la  conduite  desquels  on  s'est  informé. 

2.  Les  premiers  jeudis  de  chaque  mois,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre jusque  y  compris  celui  de  septembre,  à  onze  heures  du 
matin,  après  la  messe  du  Saint-Sacrement,  il  se  tient  pour  le 
même  sujet  dans  la  salle  de  M.  le  curé,  une  assemblée  des  dames 
de  Charité.  Et  pendant  le  Carême,  cette  même  assemblée  se  tient 
les  jours  qui  sont  indiqués  aux  prônes  précédents. 


FESTES  MOBILES 

1.  Le  dimanche  de  la  Quinquagésime,  à  sept  heures  du  matin, 
après  tierce,  le  chapitre  fait  la  bénédiction  et  aspersion  de  l'eau, 
chante  la  messe  et  sexte,  suivies  des  annonces  du  prône.  Ensuite 
procession  à  Notre-Dame,  pour  demander  la  permission  d'user  de 
laitage  pendant  le  Carême  et,  au  retour,  haute  messe  votive  du 
Saint-Sacrement,  qui  reste  exposé  jusqu'après  le  salut,  a  ins 
que  les  deux  jours  suivans.  A  deux  heures,  none,  vêpres  et  com- 
piles; ensuite  sermon  et  salut,  comme  aux  premiers  dimanches  de 
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chaque  mois. Procession  et  station  à  la  chapelle  de  la  Communion. 

2.  Les  lundi  et  mardi  suivans,  l'exposition  du  Saint-Sacrement 
se  fait  après  matines  qu'on  chante  à  six  heures  du  matin.  A  huit 
heures  et  demie,  prime,  tierce,  la  messe  du  jour  et  sexte,  ensuite 
lamess'3  votive  du  Saint-Sacrement.  L'après-midi,  mêmes  offices  et 
aux  mêmes  heures  que  le  dimanche  précédent.  Après  chaque  salut,  le 
R.  «  Libéra»,  et  le  pseaume  «  De  profundis  »,  pour  Madame  Hubert 
qui  a  fondé  ces  prières  des  quarante  heures. 

3.  Le  mercredi  des  Cendres  à  neuf  heures,  prime,  tierce  et 
sexte,  les  sept  pseaumes  de  la  pénitence,  l'absoute,  bénédiction  et 
distribution  des  cendres,  et  sermon;  après  lequel  on  chante  none, 
la  messe  et  les  vêpres. 

4.  Tous  les  dimanches  de  Carême,  après  complies,  salut  avec 
exposition  du  Saint-Sacrement,  comme  aux  premiers  dimanches  du 
mois,  dont  quatre  sont  fondés  par  la  demoiselle  Nicolle  Le  Merle. 
Au  premier  de  ces  saluts  R.  «  Libéra  »  et  le  pseaume  «  De  pro- 
fundis »  à  la  représentation. 

5.  Le  dimanche  de  la  Passion,  après  complies,  salut  avec 
exposition  du  Saint-Sacrement,  fondé  par  le  Sieur  Edme  Le  Roy, 
comme  au  premier  dimanche  du  mois.  R.  «  Libéra  »  et  le  pseaume 
«  De  profundis  »,  vis-à-vis  la  chapelle  de  Saint-Martin. 

6.  Le  dimanche  des  Rameaux,  après  prime,  le  chapitre  fait  la 
bénédiction  de  l'eau  et  des  rameaux,  à  sept  heures  haute  messe  et 
prône.  Ensuite  tierce  et  la  procession  au  dehors  de  l'église  par  les 
rues  Saint- Martin,  Saint-Merry,  Bardubec  et  la  Verrerie.  On  fait  la 
station  au  grand  portail,  ensuite  la  messe  du  chapitre  et  sexte. 

7.  Le  mercredi  saint  et  les  deux  jours  suivans,  complies  et 
ténèbres  à  quatre  heures. 

8.  Le  jeudi  saint,  l'office  du  matin  à  neuf  heures:  l'après-midi  à 
deux  heures,  se  fait  le  lavement  des  autels,  ensuite  sermon  et  ab- 
soute. 

9.  Le  vendredi  saint,  sermon  de  la  Passion,  à  sept  heures  du 
matin;  suivi  de  l'office  du  jour. 

10.  Le  samedi  saint,  l'office  commence  à  huit  heures  du  matin. 
Sermon  à  deux  heures,  après  lequel  l'absoute  et  complies. 

11.  Tous  les  vendredis  de  Carême,  pendant  la  matinée,  la  vraie 
Croix  est  exposée  à  la  vénération  des  fidèles. 

12.  Le  saint  jour  de  Pâques,  matines  à  quatre  heures  du  matin, 
première  grande  messe  à  six  heures,  la  seconde  à  sept  heures,  et 
la  troisième  à  huit  heures.  Ces  trois  messes  sont  suivies  d'un  prône 
et  de  l'absoute.  Ensuite  l'office  du  chapitre.  A  six  heures  du  soir, 
salut  du  jour  sans  exposition.  ^.  «  Ego  sum  primus  ».  —  «  Haec 
dies  »,«  O  Filii  »  et  «  Domine,  salvum  fac  regem  »,  avec  les  oraisons 
convenables.  Fondation  de  M.  Fanûel,  ancien  chefcier  curé. 
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13.  Le  lundi  de  Pâques,  première  messe  de  paroisse  à  sept 
heures,  à  la  chapelle  de  la  Communion,  à  cause  de  celle  des  en- 
fans  de  la  première  communion,  qui  se  chante  au  chœur  à  sept 
heures  et  demie,  et  qui  commence  par  le  «  Veni  Creator».  Après 
complies,  procession  aux  Dames  religieuses  de  Saint-Magloire,  rue 
Saint-Denis.  A  cette  procession,  ainsi  qu'aux  deux  suivantes,  les 
enfans  de  la  première  communion  y  assistent  avec  un  cierge  à  la 
main;  et  au  retour,  salut,  comme  le  jour  de  Pâques,  avec  exposi- 
tion du  Saint-Sacrement,  fondation  de  M.  Pomier,  ancien  marguil- 
lier.  ^.  «  Libéra  »  et  pseaume  «  De  profundis  »,  à  la  représentation 
qui  est  posée  dans  la  nef. 

14.  Le  mardi  de  Pâques,  vêpres  à  deux  heures,  ensuite  proces- 
sion aux  Dames  religieuses  de  Sainte-Avoye.  Au  retour,  salut 
comme  la  veille,  fondé  par  Madame  de  la  Fontaine.  ^.  «  Libéra»  et 
le  pseaume  «  De  profundis  »,à  la  représentation,  à  côté  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  derrière  le  chœur. 

15.  Le  jeudi  dans  la  semaine  de  Pâques,  messe  du  jour  à  dix 
heures,  avec  exposition  du  Saint-Sacrement.  Salut  à  cinq  heures, 
les  trois  pseaumes  de  vêpres  de  Pâques  sous  la  dernière  antienne, 
^.  «  Haec  dies  »,  etc.,  verset,  an  t.  et  oraison  du  jour,  ant.  de  la 
Sainte  Vierge,  «  Regina  »,  v.  et  oraison. 

16.  Le  dimanche  de  Quasimodo,  après  complies,  procession  à 
Saint-Denis-de-la-Chartre.  Au  retour,  exposition  du  Saint-Sacre- 
ment.» Te  Deum  »,  v.  «  Benedicamus  Patrem  et  Filium  cum  sancto 
Spiritu  »,  avec  oraison  en  actions  de  grâces. 

17.  Le  second  dimanche  après  Pâques,  fête  de  la  Réparation 
des  injures  faites  à  J.-C.  au  Très  Saint-Sacrement  de  l'autel,  fon- 
dation de  M.  Mettra,  ancien  chefcier  curé  de  cette  église.  La  veille, 
à  six  heures,  les  premières  vêpres  précédées  de  l'exposition  du 
Saint- Sacrement.  Après  vêpres,  procession,  station  où  l'on  chante 
«  Ave  verum  »,  v.  et  oraison.  Et  en  rentrant  au  chœur,  «Domine  non 
secundum»,etc,  avec  le  v.  et  oraisons  pour  la  rémission  des  péchés- 

Pendant  la  dernière  bénédiction,  «  Tantum  ergo  ».  Le  jour,  ma- 
tines à  six  heures.  Après  prime,  le  chapitre  fait  la  bénédiction  et 
aspersion  de  l'eau,  chante  la  messe  du  dimanche,  après  laquelle  le 
premier  prône.  A  huit  heures,  après  la  bénédiction  et  aspersion  de 
l'eau,  le  célébrant  expose  le  Saint-Sacrement  pour  toute  la  journée. 
Messe  solennelle  de  la  fête,  second  prône  avec  réparation  ou 
amende  honorable  à  N. -S.  J.-C.  qui  est  suivie  d'une  seconde 
messe  solennelle  de  la  fête,  chantée  par  le  chapitre.  A  deux  heures 
et  demie,  sermon  suivi  de  vêpres  et  complies  du  dimanche.  A  six 
heures,  les  secondes  vêpres  de  la  fête  comme  la  veille,  après  les- 
quelles, «  Libéra»  et  «  De  profundis  »,  pour  le  fondateur.  L'office 
est  propre. 
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18.  Le  jour  de  l'Ascension,  après  complies,  salut  de  dévotion. 
3  et  hymne  des  premières  vêpres,  v.  «  Magnificat  »  et  ant.  des 
secondes  vêpres,  ant.  à  la  Vierge  et  oraison,  procession  et  station. 

19.  La  veille  de  la  Pentecôte,  l'office  du  matin  commence  à  neuf 
heures.  Vêpres  à  deux  heures.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  salut  à  six 
heures  avec  exposition,  fondé  par  M.  Jacques  de  Salo.  $  et  hymne 
des  premières  vêpres,  v.  «  Magnificat  »  et  ant.  des  secondes  vêpres, 
ant.  à  la  Vierge  et  oraison,  procession  et  station.  ^  «  Libéra  »,  et 
pseaume  «  De  profundis»,   à  la  chapelle  de  Sainte-Geneviève. 

20.  Le  lundi  de  la  Pentecôte,  après  complies,  salut  avec  expo- 
sition du  Saint-Sacrement,  fondé  par  Madame  Rivière.  Hymne 
«  Veni  Creator  »,  v.  ant.  de  «  Magnificat  »  et  l'oraison  du  jour.  «  Re- 
gina  »,  «Libéra  »,  et  le  pseaume  «  De  profundis»,  vis-à-vis  la  cha- 
pelle de  Saint-Martin. 

21.  Le  mardi  de  la  Pentecôte,  vêpres  à  deux  heures. 

22.  La  veille  de  la  Trinité,  premières  vêpres  à  trois  heures,  suivies 
de  matines  et  laudes.  Le  jour,  salut  après  complies  avec  expo- 
sition, fondée  par  M.  Richard,  comme  au  premier  dimanche  du 
mois;  procession  et  station. 

FÊTE  DU  SAINT-SACREMENT    ET   SON  OCTAVE 

1.  La  veille,  les  premières  vêpres  à  trois  heures,  suivies 
de  matines  et  laudes.  Le  jour,  messe  de  paroisse  à  sept  heures 
et  demie  à  la  fin  de  laquelle  on  expose  le  Saint-Sacrement,  et 
quelque  tems  après,  on  fait  la  procession  solennelle,  qui,  le  jour 
de  la  fête,  en  sortant  de  l'église,  passe  par  les  rues  Saint-Martin, 
Aubry-le-Boucher,  Quinquempoix,  aux  Ours,  Grenier-Saint-Lazare, 
Beaubourg,  Geoffroy-Langevin,  Sainte-Avoye,  Bardubec,  et  rentre 
à  l'église. 

2.  Le  jour  de  l'octave,  la  procession,  en  sortant  de  l'église, 
passe  par  les  rues  Saint-Martin,  Maubuée,  Simon-le-Franc, 
Sainte-Avoye,  Saint-Merry,  Saint-Martin,  le  Cloître,  les  rues  de  la 
Verrerie,  la  Poterie,  de  la  Coutellerie,  Haute-Vannerie,  des  Arcis, 
et  rentre  à  l'église. 

3.  Le  dimanche  dans  l'octave  et  le  jour  de  l'octave,  on  expose 
le  Saint-Sacrement,  à  cinq  heures  du  matin,  et  les  autres  jours  à 
six  heures.  Tous  les  jours  de  l'octave,  salut  à  six  heures  qui  com- 
mence par  un  des  répons  des  matines  et  change  suivant  la  férié. 
Hymne  «  Verbum  supernum  »,  à  «  Magnificat  »,  ant.  et  oraison  du 
jour  de  la  fête.  «  Salve  Regina  »,  procession  avec  station,  et  en 
retournant  au  chœur,  pseaume  «  Exaudiat  »  avec  le  verset  et  orai- 
son pour  le  roy.  Le  tout  terminé  par  la  dernière  bénédiction. 
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Janvier. 

1.  La  Circoncision  de  Notre-Seigneur.  Salut  après  complies, 
fondé  par  M.  Thomas  Dandreau.  Après  l'exposition,  hymne  «Veni 
Creator»,  et  de  suite  le  capitule  du  Saint-Sacrement,  «  Fratres  ego 
accepi»,  hymne  «  Pange  lingua  »,  à  «  Magnificat  »,  ant.  v.  et  oraison 
du  Saint-Sacrement,  ant.  à  la  Vierge,  procession  et  station,  ^.  «  Li- 
béra» et  «De  profundis»  à  la  représentation  qui  est  dans  la  nef. 

3.  Sainte  Geneviève.  Après  la  station  que  l'on  fait  dans  la  nef, 
on  va  à  la  chapelle  de  Sainte-Geneviève  en  chantant  le  ^.  de  la 
procession,  ensuite  Tant,  de  «  Magnificat  »,  v.  et  oraison  des  secondes 
vêpres.  ^.  «Libéra»  et  «  De  profundis»,  pour  Jacques  de  Salo,  fon- 
dateur. Après  complies,  salut  avec  exposition,  qui  commence  par 
le  capitule  du  Saint-Sacrement,  comme  au  premier  janvier.  «  Ave 
verum  »,  pendant  la  dernière  bénédiction.  Fondation  de  Demoiselle 
Geneviève  Yvoire. 

6.  L'Epiphanie.  Après  complies,  salut  avec  exposition,  fondé 
par  Madame  Rivière.  ^.  et  hymne  des  premières  vêpres,  à  «  Magni- 
ficat», ant.  et  oraison  des  secondes  vêpres,  ant.  à  la  Vierge,  pro- 
cession. ^.  «  Libéra  »,  etc.,  à  côté  de  la  chapelle  de  Saint- Martin. 

18.  La  chaire  de  saint  Pierre  à  Antioche  et  à  Rome,  double 
majeur,  comme  dans  le  propre. 

Février. 

2.  Purification  de  la  sainte;  Vierge.  Après  complies,  salut  et 
exposition,  fondé  par  M.  Thomas  Dandreau.  ^.  et  hymne  des  pre- 
mières vêpres;  verset,  ant.  de  «Magnificat»  et  oraison  des  secondes 
vêpres.  Ant.  à  la  Vierge,  selon  le  tems.  Procession,  station  et  ^. 
«  Libéra  »,  à  la  représentation  dans  la  nef. 

5.  Sainte  Agathe,  vierge  et  martyre,  double  mineur,  comme 
dans  le  propre.  On  possède  dans  cette  église  une  relique  authen- 
tique de  cette  sainte.  Haute  messe  à  dix  heures. 

Mars. 

25.  Feste  de  l'Annonciation.  Après  complies,  salut  avec  expo- 
sition, fondé  par  M.  François  Sénéchal.  Après  Pâques,  on  dit  le  ^. 
et  l'hymne  des  premières  vêpres.  V.  ant.  de  «  Magnificat»,  et  oraison 
des  secondes  vêpres.  Ant.  à  la  Vierge,  selon  le  tems.  Procession, 
station  et  ^.  «  Libéra  »,  etc.,  dans  la  nef,  et  dans  le  carême,  les  cinq 
pseaumes  sous  la  dernière  antienne  des  secondes  vêpres,  le  capitule 
et  hymne  des  secondes  vêpres.  Le  reste  comme  ci-dessus. 
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Avril. 


22.  Saint  Frou,  solitaire,  tenu  sur  les  fonts  sacrés  du  baptême 
par  saint  Merry,  dont  il  était  le  compagnon;  double  majeur.  On 
possède  en  cette  église  la  plus  grande  partie  de  son  corps.  L'office 
est  propre. 

25.  Fête  de  saint  Marc.  Le  chapitre,  après  matines  et  les  petites 
heures,  chante  la  messe  du  jour;  à  huit  heures  et  demie,  va  proces- 
sionnellement  à  l'église  de  Saint-Paul,  où  se  trouve  le  chapitre  de 
Notre-Dame,  qui  vient  à  Saint-Merry  chanter  la  messe  de  la  sta- 
tion. 

Juin. 

24.  Saint  Jean-Baptiste.  La  veille,  les  premières  vêpres  à  trois 
heures,  ensuite  matines  et  laudes.  Le  jour  après  complies,  salut  avec 
exposition,  fondé  par  M.  Richard,  comme  aux  premiers  dimanches 
du  mois.  C'est  la  fête  titulaire  de  Belleville  proche  de  Paris,  annexe 
de  Saint-Merry. 

26.  Saint  Babolein,  abbé  de  Saint-Maur,  semi-double.  On  pos- 
sède en  cette  église  une  de  ses  reliques. 

27.  Saint  Irénée  et  ses  compagnons  martyrs,  qu'on  anticipe,  à 
cause  de  la  Vigile  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul. 

28.  Vigile  des  Bienheureux  Apôtres  Pierre  et  Paul,  comme  dans 
le  propre. 

29.  Saint  Pierre,  premier  patron  et  titulaire  de  cette  église.  Fête 
annuelle,  avec  octave  semi-double.  Les  premières  vêpres  à  trois 
heures,  suivies  de  matines  et  laudes.  Le  jour,  prose  à  la  messe.  A 
six  heures,  salut  du  jour  sans  exposition.  Fondation  de  M.  Fanuel. 
ancien  chefcier  curé.  ^.  et  hymne  des  premières  vêpres,  verset,  an- 
tienne de  «  Magnificat»,  et  oraison  des  secondes  vêpres. 

30.  Commémoration  de  saint  Paul,  double  mineur;  mémoire  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Thibault. 

Juillet. 

1.  De  l'octave  des  saints  Apôtres,  mémoire  de  saint  Martial. 

2.  La  Visitation  de  la  sainte  Vierge,  double  majeur;  mémoire 
des  saints  Apôtres. 

3.  De  l'octave  des  saints  Apôtres. 

4.  De  l'octave;  mémoire  de  la  translation  de  saint  Martin. 

5.  De  l'octave  des  saints  Apôtres. 

6.  L'octave  des  saints  Apôtres,  double  majeur.  Salut  à  six 
heures,  fondé  par  M.  Etienne  de  la  Chambre.  Le  répons,  l'hymne 
des  premières  vêpres.  V.  et  ant.  de  «Magnificat»,  et  oraison  des 


586  ÉGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS. 

secondes  vêpres,  ant.  à  la  Vierge.  «Miserere  »  et  «  De  profundis  », 
à  l'aigle. 

19.  Saint  Vincent  de  Paul,  dont  on  possède  une  relique.  Haute 
messe  du  saint  avec  exposition  du  Saint-Sacrement,  à  dix  heures. 

25.  Saint  Jacques,  saint  Christophe.  Après  complies,  salut  avec 
exposition,  fondé  par  le  sieur  Jacques  Yvoire,  comme  au  3  janvier. 
^.  «  Libéra»,  etc.,  dans  la  nef. 

Le  second  dimanche  de  juillet,  après  complies,  salut  avec  expo- 
sition, comme  au  3  janvier.  Fondation  du  sieur  Etienne  de  la 
Chambre. 

Aousl. 

}.  Saint  Pierre-ès-Liens,  double  majeur.  A  six  heures,  salut 
avec  exposition,  fondé  par  le  sieur  Etienne  de  la  Chambre.  ^.  et 
hymne  des  premières  vêpres.  V.  ant.  de  «Magnificat»,  et  oraison 
des  secondes  vêpres,  ant.  «  Salve  Regina». 

10.  Saint  Laurent.  Après  complies,  salut  avec  exposition,  comme 
au  3  janvier.  Fondation  du  sieur  Etienne  de  la  Chambre. 

15.  Assomption  de  la  sainte  Vierge.  Les  premières  vêpres  à  trois 
heures,  suivies  de  matines  et  laudes.  Le  jour  après  complies,  pro- 
cession à  Notre-Dame,  et  au  retour,  salut  avec  exposition,  fondé 
par  Mme  de  Marsilly. 

29.  Saint  Merry,  patron  titulaire  de  cette  église,  annuel  avec  octave 
semi-double.  Cette  solennité  commence  la  veille  par  les  premières 
vêpres  à  trois  heures,  suivies  de  matines  et  de  laudes.  Le  jour, 
après  prime,  que  l'on  chante  à  six  heures,  exposition  du  Saint- 
Sacrement  pour  toute  la  journée.  Messe  de  paroisse  à  sept  heures 
et  demie  précises,  à  cause  du  chapitre  de  Notre-Dame,  qui  vient 
processionnellement  sur  les  neuf  heures  chanter  tierce,  faire  la 
procession,  dire  la  grande  messe  et  sexte.  On  le  reçoit  au  grand 
portail  avec  la  croix,  les  acolytes  et  l'encens.  A  deux  heures  et 
demie  sermon  et  vêpres;  à  six  heures  salut  fondé  par  M.  Lambert. 
i^,«  Libéra»,  etc.,  àla chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  au  bas  du  chœur. 
Cet  office  est  propre. 

De  tems  immémorial,  a  été  érigée  en  cette  église  une  confrairie 
des  porte-châsse  de  Saint-Merry,  dont  les  premières  vêpres  se 
disent  à  deux  heures.  Le  jour,  la  grande  messe  après  celle  du  cha- 
pitre de  Notre-Dame  et  les  secondes  vêpres  après  celles  du  chœur. 
Le  lendemain  de  la  fête,  ou  autre  jour  non  empêché,  service  pour 
les  confrères,  à  neuf  heures  et  demie. 

Le  dimanche  dans  l'octave.  Fête  de  la  translation  des  reliques 
de  Saint-Merry,  solennel  mineur.  Après  complies,  salut  avec  expo- 
sition comme  au  jour  de  la  fête,  fondé  par  M.  Merry  Hébert,  prêtre 
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habitué  en  cette  église;  procession,  station  et  «Libéra»  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Charles. 

30.  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  double  majeur,  mémoire 
de  saint  Merry  et  de  saint  Fiacre. 

31.  De  l'octave  de  saint  Merry. 

Septembre. 

1.  De  l'octave  de  saint  Merry,  mémoire  de  saint  Leu,  évêque, 
et  de  saint  Gilles,  abbé. 

2.  Saint  Lazare  et  ses  sœurs,  double  mineur,  mémoire  de  saint 
Merry  et  de  saint  Antonin. 

3.  Saint  Grégoire,  pape  et  docteur  de  l'Église,  double  mineur, 
mémoire  de  saint  Merry. 

4.  De  l'octave  de  saint  Merry,  mémoire  de  saint  Marcel,  martyr. 

5.  De  l'octave  de  saint  Merry. 

6.  Octave  de  saint  Merry,  comme  au  jour  de  la  fête. 

8.  La  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Après  complies,  salut  avec 
exposition,  fondé  par  Delle  Magdelaine  Delaistre,  ^,  et  l'hymne  des 
premières  vêpres,  ant.  de  «  Magnificat  »,  et  oraison  des  secondes 
vêpres,  «  Salve»,  procession, station  et  «Libéra  »,  à  côté  de  la  chaire. 

21.  Saint  Mathieu.  Après  complies,  salut  avec  exposition,  fondé 
par  le  sieur  Mathieu  Espiart,  comme  au  3  janvier. 

Le  dimanche  après  le  17  septembre.  Fête  de  l'anniversaire  de  la 
dédicace  de  l'église,  solennel  majeur,  avec  octave  semi-double. 
Après  complies,  salut  avec  exposition,  fondé  par  M.Richard,  ^  et 
l'hymme  des  premières  vêpres,  ant.  de  «Magnificat»  et  oraison  des 
secondes  vêpres,  procession  et  station. 

Octobre. 

9.  Saint  Denis,  apôtre.  Après  complies,  salut  avec  exposition, 
fondé  par  M.  Denis  Domino,  chanoine  de  cette  église.  ^  et  l'hymne 
des  premières  vêpres,  verset,  antienne  de  «  Magnificat  »,  et  oraison 
des  secondes  vêpres.  ^  «  Libéra  »,  etc.,  à  l'aigle. 

Le  dimanche  dans  l'octave  de  saint  Denis,  après  complies,  salut 
avec  exposition,  fondé  par  M.  Richard,  comme  au  troisième  janvier. 

Novembre. 

3.  On  continue  l'octave  des  Morts,  fondée  par  M.  Guy  Simon? 
ancien  marguillier.  Tous  les  jours,  jusqu'au  neuf  inclusivement,  on 
dit  une  grande  messe  des  morts,  à  dix  heures,  suivie  d'un  sermon 
par  différents  prédicateurs.  Le  jour  des  Morts,  sermon  par  le  prédi- 
cateur de  l'Avent,  à  onze  heures. 

Le  dimanche  dans  l'octave  des  Morts,  messe  de  fondation,  à  sept 
heures,  suivie  du  sermon. 
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Le  dimanche  après  le  trois  novembre,  feste  de  saint  Charles  Bor- 
romée,  patron  de  MM.  les  prêtres  et  ecclésiastiques  de  Saint-Merry. 
La  veille,  les  premières  vêpres,  à  quatre  heures,  avec  exposition 
du  Saint  Sacrement,  procession  et  station.  Le  jour,  à  huit  heures, 
après  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  exposition  du  Saint-Sacrement 
pour  toute  la  journée;  ensuite,  messe  solennelle  du  saint;  sermon 
à  deux  heures,  suivi  des  vêpres  du  dimanche,  et  après  compiles, 
secondes  vêpres  de  saint  Charles,  procession,  station,  et  après  la 
dernière  bénédiction,  le  ^  «  Libéra  »,  et  le  pseaume  «  De  profundis  »> 
pour  Mgr  Pierre  Joseph  Artaud,  évêque  de  Cavaillon,  ci-devant 
chefcier  curé  de  Saint-Merry,  et  instituteur  delà  dite  fête. 

Saint  Léonard,  solitaire,  et  second  patron  de  cette  église, 
solennel  mineur,  comme  dans  le  propre.  On  conserve  une  relique  de 
ce  saint. 

Le  premier  dimanche  de  l'Avent,  après  complies,  salut  avec 
exposition,  fondé  par  M.  de  la  Chambre,  pareil  à  celui  du  trois 
janvier. 

Décembre. 

8.  Conception  de  la  sainte  Vierge.  Après  complies,  salut  avec 
exposition,  fondé  par  M.  Pirot  Bonnière.  ^.  et  l'hymne  des 
premières  vêpres,  v.  ant.  de  «  Magnificat  »,  et  oraison  des  secondes 
vêpres,  «  Aima  »,  procession  et  station.  «  Miserere  »  et  «  De  pro- 
fundis »,  à  l'aigle. 

15.  «  O  Sapientia  ».  Salut  à  cinq  heures,  avec  exposition,  fondé 
par  M.  Le  Bègue,  ancien  organiste  de  cette  église,  comme  au  propre. 
«  Miserere  »  et  «  De  profundis  »,  à  l'aigle. 

Voyez  dans  le  propre  au  quinze  décembre. 

22.  «  O  Emmanuel  ».  Salut  à  quatre  heures,  avec  exposition, 
fondé  par  Damoiselle  Thiboust,  pareil  à  celui  du  quinze  de  ce  mois. 
«  Libéra  »,  etc.,  dans  un  des  bas-côté  de  l'église. 

23.  «  O  Pastor  ».  Salut  à  quatre  heures,  avec  exposition,  pareil 
au  précédent,  fondé  par  Mme  Hubert.  «  Libéra  »,  etc.,  dans  un 
des  bas-côtés  de  l'église. 

25.  Feste  de  Noël.  Les  premières  vêpres  à  deux  heures,  matines 
à  neuf  heures  du  soir,  suivies  des  messes  de  minuit  et  de  l'aurore. 

26.  Saint  Etienne.  Messe  de  paroisse  à  huit  heures  et  demie.  Après 
complies,  salut  avec  exposition,  fondé  par  M.  Etienne  de  la 
Chambre,  répons  et  hymne  des  premières  vêpres  de  Noël.  V.  ant- 
de  «  Magnificat  »  et  oraison  des  secondes  vêpres  de  Noël.  Ant.  à  la 
Vierge,  «  Miserere  »  et  «  De  profundis  »,  à  l'aigle. 

31.  Salut  à  quatre  heures,  avec  exposition,  fondé  par  M.  Guy 
Simon,  ancien  marguillier,  qui  commence  par  le  capitule  «  Fratres 
ego  accepi  a  Domino  »,  et  le  (reste  comme  au  trois  janvier,  après 
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l'oraison  de  i  Magnificat  ».  Le  célébrant  entonne  le  «  Te  Deum  ». 
V.  «  Sit  nomen  Domini  benedictum  ».  L'oraison  en  action  de  grâces, 
procession,  station.  Après  la  dernière  bénédiction.  ^.  «  Libéra  »  et 
«  De  profundis  »,  à  côté  de  la  chapelle  de  Saint-Martin. 


APPENDICE   X 

1°  —  Procès-verbal  d'apposition  des  scellés  sur  le 
mobilier  de  l'église  collégiale  de  Saint-Merry  et  sup- 
pression du  chapitre. 

Ce  fut  le  6  décembre  1790. 

La  proclamation  du  Roi  sur  les  décrets  de  l'Assemblée  Natio- 
nale pour  la  constitution  du  clergé  était  du  24  août  1790. 

L'an  mil  sept  cent  quatre  vingt  dix,  le  lundi,  sixième  jour  de 
décembre,  dix  heures  du  matin,  nous  Cyr  Jacques  Viguer,  offi- 
cier municipal  et  l'un  des  commissaires  nommés  par  le  Comité  des 
Biens  nationaux  ecclésiastiques  du  département  de  Paris,  pour 
mettre  à  exécution  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  concer- 
nant l'extinction  et  suppression  totale  des  églises  cathédrales  et 
collégiales,  ainsi  que  de  toutes  dignités,  sous  telle  dénomination 
quelconque,  établies  dans  les  d.  églises,  et  spécialement  pour  pro- 
céder à  la  d.  opération  vis-à-vis  le  chapitre  de  Saint-Merry,  nous 
sommes  assisté  de  M.  Jean  Caron,  avocat  et  sous-chef  de  la  pre- 
mière division  du  bureau  de  la  liquidation  des  biens  nationaux 
ecclésiastiques  du  département,  transportés  en  l'église  collégiale 
et  paroissiale  de  Saint-Merry,  sise  rue  Saint-Martin,  où  étant  nous 
nous  sommes  fait  conduire  par  un  des  bedeaux  de  l'église,  en  la 
sacristie  des  messes,  où  avons  requis  M.  Rolin,  sacristain,  de  nous 
dire  où  était  la  salle  capitulaire  dans  laquelle  MM.  les  chefcier  et 
chanoines  devaient  se  trouver  réunis.  Sur  notre  réquisition,  mon 
d.  sieur  Rolin  nous  a  conduit  chez  M.  Louis  Esprit  Viennet,  chef- 
cier curé,  dont  l'appartement  donne  d'un  côté,  rue  de  la  Verrerie, 
et  de  l'autre,  sur  la  cour  conduisant  aux  sacristies. 

Nous  avons  été  introduit  dans  une  pièce,  au  premier  étage,  ser- 
vant de  salon  de  compagnie  à  mon  d.  sieur  curé,  dans  laquelle 
nous  avons  trouvé  assemblés  avec  mon  d.  sieur  Viennet,  chefcier 
curé,  MM.  Louis  Nicolas  Dumont,  Louis  Jean  Nicolas  Pingot,  Fir- 
min  Caboche,  Augustin  Emmanuel  Bottée,  François  Nicolas  Ber- 
nier,  tous  prêtres  et  chanoines,  formant  le  chapitre  de  la  d.  église 
avec  M.  Louis  Philbert  de  la  Grive  des  Assises,  que  chefcier  et 
chanoines  nous  ont  déclaré  absent  de  cette  ville,  depuis  plusieurs 
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mois;  dans  le  d.  salon  nous  avons  aussi  trouvé  M.  Charles  Pau- 
quereau,  huissier  commissaire-priseur  nommé,  pour  procéder  avec 
nous  à  la  description  des  effets  mobiliers  appartenants  et  dépen- 
dants du  d.  chapitre. 

Nous  avons  à  l'instant,  parlant  à  mes  d.  sieurs  chefcier  et  cha- 
noines présents,  donné  communication  et  fait  lecture  de  la  signi- 
fication faite  au  d.  chapitre  en  la  personne  de  M.  le  chefcier,  à 
fin  de  convocation  du  d.  chapitre  ce  jourd'huy,  dix  heures  du 
matin,  la  d.  signification  faite  le  3  du  présent  mois,  à  la  requête  de 
M.  le  procureur  de  la  commune  de  la  Ville  de  Paris,  par  Rathery, 
huissier  commissaire  de  police  de  la  d.  ville,  de  l'article  20  du  titre 
premier  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  concernant  la 
constitution  civile  du  clergé,  le  d.  décret  en  date  du  12  juillet  der- 
nier, sanctionné  par  le  roy,  le  4  août  suivant,  l'article  3  de  l'ins- 
truction, envoyée  le  19  octobre  dernier  par  les  comités  réunis 
d'aliénation  de  sbiens  nationaux  et  des  affaires  ecclésiastiques. 

Lecture  faite  des  articles  ci-dessus  énoncés,  nous  avons  requis 
nos  dits  sieurs  chefcier  et  chanoines  de  nous  déclarer  à  l'instant 
s'ils  entendaient  obéir  aux  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  et 
consentir,  dès  ce  moment,  la  suppression  de  leur  chapitre  et  la 
cessation  par  conséquent  de  tout  office  canonial  et  d'assemblée 
capitulaire.  A  quoi  mon  d.  s.  chefcier  nous  ayant  répondu  que 
la  d.  église  de  Saint-Merry,  étant  en  même  temps  collégiale  et 
paroissiale,  il  allait  manifester  ses  sentiments  sous  les  deux  rap- 
ports dé  chefcier,  et  comme  tel  membre  et  premier  du  d.  chapitre, 
et  comme  curé  de  la  d.  église.  En  conséquence  mon  dit  s.  Viennet 
a  dit  : 

Qu'étant  en  même  temps  chefcier  et  curé  de  Saint-Merry,  et 
étant,  à  raison  de  son  titre  de  curé,  conservé  dans  le  libre  exer- 
cice de  ses  fonctions,  il  croyait  devoir  se  borner  dans  ce  moment 
pour  ce  qui  le  concerne  personnellement  aux  témoignages  de  dou- 
leur et  de  regret  que  lui  causait  sa  séparation  d'avec  ses  confrères, 
dignes  de  toute  son  affection  et  de  toute  son  estime. 

Qu'en  sa  qualité  de  curé,  il  avait  l'honneur  d'observer  à 
MM.  les  officiers  municipaux  : 

1°  Que  les  chanoines  ayant  été  fondés  et  dotés,  tant  pour  célé- 
brer journellement  l'office  public  que  pour  le  service  spirituel 
des  paroissiens,  et  s'étant  déchargé  en  1219,  par  acte  du  mois 
dernier,  sur  un  d'entre  eux  du  soin  des  âmes  et  de  l'administra- 
tion des  sacrements,  lequel  depuis  cette  époque  y  a  vaqué  jusqu'à 
ce  jour,  sans  aucune  immixtion  quelconque  de  la  part  du  cha- 
pitre, il  en  résultait  que  les  biens  dont  les  chanoines  ont  joui 
sont  des  biens  donnés  à  la  paroisse,  chargés  par  conséquent  de 
tous  les  frais  nécessaires  pour  la  décence  et  la  majesté  du  culte 
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et  de  la  prière  publique,  à  laquelle  ont  vaqué  les  chanoines, 
nécessaires  pour  le  paiement  des  ministres,  employés  aux  secours 
spirituels  des  âmes,  dont  les  chanoines  se  sont  déchargés;  néces- 
saires enfin  pour  le  logement  de  ces  mêmes  ministres,  pour  celui 
des  officiers  du  chœur,  des  enfants  de  chœur  et  de  leur  maître, 
laquelle  observation  est  faite  par  le  d.  s.  curé,  sans  préjudice  des 
représentations  que  la  fabrique  de  la  paroisse  de  Saint-Merry 
pourrait  avoir  à  faire  à  cet  égard  à  la  municipalité; 

2°  Que  le  chapitre  est  chargé  de  plusieurs  obits  et  annuels 
dont  la  somme  totale  s'élève  jusqu'à  mille  six  livres  ou  environ, 
qu'à  cet  égard,  il  prie  MM.  les  officiers  municipaux  de  se  faire 
remettre  les  titres  des  d.  fondations  qui  sont  dans  les  archives  du 
d.  chapitre,  à  ce  qu'il  croit,  pour  ensuite  en  charger  la  d.  fabrique 
paroissiale,  qui,  au  moyen  de  la  perception  des  fonds  des  d.  obits 
et  annuels,  se  chargerait  de  continuer  à  faire  acquitter  les  d.  fon- 
dations dans  leur  église,  conformément  aux  vœux  et  dispositions 
des  dernières  volontés  des  fondateurs.  Dans  le  cas  où  il  serait 
difficile  de  se  procurer  les  originaux  ou  expéditions  de  ces  titres, 
dans  les  archives,  les  comptes  rendus  au  chapitre  serviront  de 
pièces  indicatives  et  justificatives.  Et  a  mon  dit  sieur  curé  signé  : 

Viennet,  curé  de  Saint-Merri. 

Et  à  l'instant  M.  Pingot,  chanoine,  ayant  demandé  la  parole 
au  nom  du  corps  des  chanoines,  nous,  du  consentement  de  mes 
d.  chefcier  et  chanoines,  avons  prié  mon  dit  s.  Pingot  de  vouloir 
bien  s'expliquer,  et  de  suite  il  nous  a  dit  : 

Monsieur,  quelqu'affligeants  que  soient  pour  nous  les  ordres 
suprêmes,  que  vous  nous  intimez,  nous  ne  perdrons  jamais  de 
vue  que  les  ministres  des  saints  autels  doivent  fléchir  sous  le 
poids  de  l'autorité,  non  seulement  sans  résistance  active,  mais  avec 
résignation. 

Nous  avons  des  devoirs  sacrés  à  remplir  dans  l'église  de  Saint- 
Merry,  pour  que  les  pieuses  intentions  de  nos  fondateurs  ne  soient 
pas  frustrées. 

L'impossibilité  la  plus  absolue  d'y  satisfaire  pourra  seule  sou- 
lager notre  conscience. 

Nos  principes  nous  la  montrent,  Monsieur,  cette  impossibilité 
dans  la  défense  que  vous  nous  faites,  en  ce  moment. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  vous  manifester  toute  l'amertume  de  nos 
regrets,  moins  sur  la  perte  de  notre  état,  que  sur  la  privation  d'un 
saint  ministère  que  l'Église  nous  a  confié,  et  que  nous  perdons 
aujourd'hui,  sans  le  concours  de  son  autorité. 

Notre  douleur  ne  pourra  être  tempérée  que  par  le  souvenir  qui 
nous  restera  de  n'avoir  cédé  qu'à  une  loi  formelle  de  la  nation, 
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sanctionnée  par  notre  auguste  monarque,  et  d'avoir  donné  à  nos 
concitoyens  l'exemple  de  l'obéissance  la  plus  prompte,  au  prix 
du  sacrifice  le  plus  sensible,  et  mon  dit  s.  Pingot  a  signé  : 

Pingot. 

VlGUER. 

Et  de  suite,  avons  requis  nos  d.  srs  chefcier  et  chanoines  de 
nous  déclarer  s'ils  avaient  en  leur  possession  des  effets  mobiliers, 
appartenant  au  d.  chapitre,  et  à  l'instant  mon  d.  s.  Pingot  nous 
a  déclaré  qu'en  vertu  de  l'acte  du  mois  de  mai  1219,  tout  le 
mobilier  de  l'église  de  Saint-Merry  appartenait  à  la  fabrique 
paroissiale  de  Saint-Merry,  qui  était  tenue  de  leur  fournir  tous  les 
ornements,  vases  et  objets  nécessaires  pour  la  célébration  de 
l'office,  qu'ils  n'avaient  d'autre  mobilier  en  leur  disposition  que 
les  meubles  et  effets  qui  sont,  tant  dans  la  salle  capitulaire,  que 
dans  les  chambres  des  enfants  de  chœur. 

Pingot. 

On  se  transporte,  rue  du  Cloître,  — rez-de-chaussée. 

Suit  la  description.  Un  bureau  de  six  pieds  en  bois  noirci  à 
trois  tiroirs  fermant  à  clef,  garni  d'entrées  de  serrure  et  cadenas 
de  cuivre,  une  vieille  armoire  de  chêne  carrée  à  deux  battants,  ser- 
vant à  renfermer  les  archives  et  papiers,  un  coffre  avec  lambris, 
servant  de  dossier,  de  bois  de  chêne  en  deux  parties,  formant 
équerre,  deux  chaises  de  canne,  la  tenture  au-dessus  des  lambris 
en  vieille  toile  cirée,  un  tableau  représentant  un  Christ,  peint  sur 
toile  dans  son  cadre  doré,  un  plan  de  la  censive  du  chapitre  de 
Saint-Merry,  collé  sur  toile,  monté  à  gorge  et  rouleau,  un  encrier 
de  faïence. 

Fut  aussi  trouvé  deux  bréviaires  de  Paris  in-quarto,  servant 
pour  le  chœur  de  la  paroisse,  qui  ont  été  remis  à  M.  Viennet,  chef- 
cier curé,  à  sa  réquisition,  et  de  suite  M.  Viennet  et  M.  Bottée 
nous  ont  remis  les  deux  clefs  de  l'armoire  des  archives  et  les  trois 
clefs  de  la  porte  d'entrée  de  la  salle  où  nous  sommes,  et  sur  les 
portes  de  l'armoire  des  archives  nous  avons  opposé  nos  scellés / 
par  deux  rubans  cachetés  de  chacun  trois  cachets  dont  l'empreinte 
ci-contre,  à  la  garde  des  dits  scellés  avons  établi  Denis  Wilmeze, 
l'un  des  huissiers  du  chapitre,  pour  en  demeurer  chargé,  ainsi 
que  d'une  clef  de  la  porte  d'entrée  de  la  d.  salle  pour  en  faire  la 
représentation  à  toute  réquisition,  ainsi  qu'il  s'y  soumet  et  a  signé, 

Vilmez. 

1.  Cachet  rouge,  avec  les  armes  de  la  Ville  de  Paris. 
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On  se  transporte  chambre  des  enfants  de  chœur,  au  5*  étage  de 
Ja  même  maison,  où  :  2  très  vieux  lits  de  sangle,  2  petits  matelas 
de  laine  commune,  couverts  de  toile  à  carreaux,  2  paillasses  de 
grosse  toile,  2  traversins  de  gros  couty  et  plumes,  3  petites  cou- 
vertures de  laine  blanche,  2  vieux  rideaux,  l'un  de  serge  verte, 
l'autre  d'ama déco  ;  1  vieux  bas  d'armoire  à  2  battants,  3  tabourets 
de  bois,  1  pot  à  l'eau,  2  gobelets  d'étain,  4  paires  de  draps  et  2  tor- 
chons. 

A  l'égard  de  4  soutanes, 4  camails,  30  aubes,  30amicts,  12  cein- 
tures à  glands,  12  cordons  et  8  antiphoniers  —  étant  à  l'usage  jour- 
nalier des  enfants  de  chœur  de  la  dite  paroisse  de  Saint  Merry,—  ils 
ont  été  laissés  en  la  possession  des  enfants  de  chœur,  pour  continuer 
de    s'en  servir  aux  offices. 

Tous  lesquels  objets,  ci-dessus  décrits  dans  la  chambre  sus-dési- 
gnée,  ont  été  laissés  en  la  garde  de  s.  Antoine  Claude  Harelle, 
prêtre,  maître  des  enfants  de  chœur  du  chapitre,  qui  s'en  charge  pour 
en  faire  la  représentation  à  toute  réquisition  et  a  signé  : 

Harelle,  prêtre. 

Et  ne  s'étant    plus  rien  trouvé  à  décrire,  comme    nous   allions 
clore  le   présent   procès-verbal,  M.  l'abbé  Bottée  nous  a    déclaré 
qu'il  avait  entre  les  mains  toutes   les  grosses   des  baux  des  mai- 
sons, appartenant  au  ci-devant  chapitre  de   Saint-Merry,  et   que 
les  grosses  des  contrats  de  rentes  avaient  été  remises  et  existaient 
entre  les  mains  du  s.  Veillet,  receveur  à  la  ville,  demeurant  rue  des 
Blancs-Manteaux,  à  l'exception  de  celle  d'un  contrat  d'une  rente  fon- 
cière appartenant  au  chapitre,  sur  des  terrains  et  maisons  faisant 
dépendance  de   l'hôtel  de  Boynes,  sis  faubourg  Saint-Martin,   en 
face  de  l'église  de  Saint-Laurent,  nous  a  en  outre  déclaré  le  d.  abbé 
qu'il  avait  confié,  d'après  une  conclusion  capitulaire  de  Saint-Merry 
au  s.  Junié,  commissaire  à  terrier,  six   liasses   de  titres   qui   sont 
déclaration,   cueillerets,  etc.,  concernant   la  censive  du  ci-devant 
chapitre,  au  territoire  de  Belleville  et  Montreuil,  la  première   des 
d.  liasses  composée  de  12  pièces,  la  seconde  de  13,  la  troisième  de  3 
la  4e  de  20,  la  5ede  14,  la  6ede7,  et  deux  cahiers  en  forme  de  cueil- 
lerets, plus  un censier  delà  censive  du  chapitre,  commencé  enl557et 
fini  en  1566,  plus  un  autre  terrier  de  la  d.  censive,  commencé  en  1606 
et  fini  en  1607,  plus  un  autre  terrier  de  la  même  censive,  commencé 
en  1667,   suivant  trois  reconnaissances  du  d.  sieur  Junié,  en  date 
des  17  août  1785,  10  et  15  juillet  1787. 

Nous  a  enfin  déclaré  mon  d.  s.  Bottée,  qu'il  se  soumettait  de 
nous  remettre  les  grosses  des  baux  des  loyers,  à  notre  réquisition, 
que  celle  de  la  rente  foncière,  énoncée  en  l'autre  part,  est  entre  les 
mains  deMe  Barré  de  Saint-Marc, procureurau  Ghâtelet,  à  cause  de 
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l'instance  pendante  entre  le  chapitre  et  le  débiteur  de  lad.  rente,  que, 
quanta  cette  dernière  pièce  et  les  titresconfiés  au  srJunié,  ils'offrait 
et  s'engageait  même  de  les  retirer  des  mains  des  srs  Barré  et  Junié, 
pour  ensuite  nous  les  représenter  et  remettre,  lors  de  la  reddition  de 
son  compte  à  la  municipalité,  aux  termes  des  décrets  et  à  mon  d.  s. 
Bottée.  Signé:  Bottée. 

(Arch.   Nat.,  S  910.) 

Le  22  décembre  1790,  le  s.  Cyr  Jacques  Viguer,  officier  muni- 
cipal, etc.,  revient  «  à  la  réquisition  de  M.  Jacques  Joseph  Hardy, 
aussi  officier  municipal  et  pareillement  commissaire  de  la  d.  admi- 
nistration, au  département  de  la  féodalité,  à  l'effet  de  reconnaître 

les  scellés  par  nous  apposés 

...«  les  scellés  sont  reconnus  sains  et  entiers  ».  Ce  fait,  nous  nous 
sommes  retirés. 

2o  —  procès-verbal  d'enlèvement  des  titres  du  chapitre 
de  Saint-Merry,  22  décembre  1790,  et  de  transport  des 
titres  du  d.  chapitre  au  bureau  de  fédoalité  '. 

«  Aujourd'hui  mercredi  vingt  deux  décembre  mil  sept  cent 
quatre  vingt  dix,  4  h.  de  relevée,  nous  Jacques  Joseph  Hardy, 
commissaire  pour  la  régie  et  administration  des  biens  nationaux 
ci-devant  ecclésiastiques  pour  la  municipalité  de  Paris,  assisté  de 
Me  François  Girard  de  Buzy,  l'un  des  chefs  du  Bureau  de  féodalité 
établi  au  Saint-Esprit,  près  de  l'Hôtel  de  Ville...  » 

...Hardy  trouve  Augustin  Emmanuel  Bottée.  Bottée,  le  syndic 
receveur,  remettra  tous  les  baux  courants,  registres,  etc.  ;  il  perce- 
vra les  loyers  et  droits  casuels  et  les  remettra  en  janvier  1791. 
Bottée  s'exécute  de  très  bonne  grâce. 

On  lève  donc  les  scellés;  ils  sont  sains  et  entiers,  et  le  commis- 
saire Hardy  et  de  Buzy  emportent  : 

«  1°  Les  titres  relatifs  aux  droits  et  propriétés  du  chapitre  sur 
les  rues  suivantes,  savoir  : 

Rues  des  Arcis  et  de  Marivaux,  rue  de  la  Verrerie,  rue  des 
Petits-Champs,  rues  de  la  Tannerie,  du  Temple  et  du  Coq,  rue 
Saint-Merry,  rue  Bar-du-Becq,  rue  Beaubourg,  cul-de-sac  de  la  d. 
rue  et  rue  du  Maure,  rues  Saint-Julien-des-Ménétriers,  Simon-le- 
Franc  et  Sainte-Avoye,  cloître  Saint-Merry,  rues  Maubuée,  du 
Poirier,  Pierre-au-Lard,  Geo ffroy-L angevin,  rues  Saint-Jacques- 
de-la-Boucherie,   du  Crucifix,   Planche-Mibrai,   des  Truies,  de   la 

1.  Arch.  Nat.,  M  703. 
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Place  aux  veaux,  rue  Saint-Gervais  ou  de  Thorigni,  rues  Aubry- 
le-Boueher,  Saint -Martin,  de  Venise,  Quincampoix. 

'2°  les  titres  particuliers  des  maisons  et  héritages  suivants: 

De  la  maison  et  des  héritages  de  Drancy,  du  fief  de  Marly,  de 
a  maison  rue  Beaubourg,  de  la  maison  rue  du  Poirier,  de  deux 
maisons  rue  de  Bièvre  et  des  Bernardins,  de  la  maison  rue  Mau- 
buée,  de  la  maison  de  la  rue  Pierre-au-Lard,  de  la  maison  rue 
Simon-le-Franc,  de  la  maison  et  héritages  de  Villiers-Adam,  pour 
une  fondation,  des  biens  et  revenus  qui  étaient  autrefois  affectés 
aux  enfants  de  chœur  du  chapitre,  d'une  rente  de  7  liv.  10  s.,  due 
par  le  chapitre  de  Saint-Marcel; 

3°  Les  pièces  justificatives; 

4°  Les  registres,  etc. 

5°  Les  comptes  des  rentes;  6°,  7°,  etc.,  jusqu'à  15°  et  plus, 
registres... 

Le  jeudi  13  janvier  1791,  M.  Jean  Juiné,  chargé  du  Terrier, 
nous  a  remis  les  pièces  restées  entre  ses  mains: 

2  feuilles  de  la  censive  de  Saint-Merry,  dans  Paris. 

1  feuille    de  la  censive  de   Saint-Merry,  à    Belleville,    1   plan 
de  Montreuil.  » 

Archives  de  la  Seine.  (Sommiers  de  la  Réunion.) 

La  maison  de  la  rue  Beaubourg,  n°  538,  valeur  10  800  livres,  fut 
vendue  le  19  avril  1791,  moyennant  18  100  livres  au  citoyen  F013 
Gilles,   dl  rue   de  Berry,  au  Marais  (maison  du  parfumeur  n°  38), 

La  maison  de  la  rue  du  Poirier,  vendue  le  16  août  1791. 
10  600  livres  au  C.  Antoine  Mion,  md  de  tabatières,  rue  Bourg- 
Abbé. 

La  maison  de  la  rue  de  Bièvre.  —  La  maison  de  la  rue  des 
Bernardins.  — Maisons  portées  dans  l'inventaire,  comme  propriétés 
du  chapitre.  En  1725  (Archiv.  Nat.,  S  921),  le  chapitre  possédait 
7  maisons. 

Nota.  — Dans  les  Sommiers  des  Domaines,  aucune  trace  de  ces 
deux  maisons. 

Peut-être  avaient-elles  été  vendues  avant  1791?...  Maisons  de 
minime  valeur. 

La  maison  de  la  rue  Maubuée,  estimée  10  800  livres,  vendue  le 
19  avril  1791,  au   prix  de  13100  livres. 

Rue  Simon-le-Franc,  n°  368,  valeur 54  000  livres,  venduele21  avril 
1791,  59  700  livres  à  Bénigne  Bernier. 

Maisons  canoniales  du  Cloître  :  venant  de  la  rue  Saint-Martin,  à 
droite  de  l'ancienne  rue  Taillepain,  une  maison,  la  maison  delà  com- 
munauté estimée  32  400  livres,  vendue  le  21  décembre  1791,  50600 
livres  au  citoyen  Sagot,  d*  à  Paris,  rue  des  Mauvaises-Paroles,  au 
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coin  de  la  rue  des  Déchargeurs;  l'autre,  estimée  32  400  livres, 
vendue  le  18  juin  1791,  moyennant  50  100  livres  au  citoyen 
Bidault,  pour  le  citoyen  Gabriel,  d*  rue  des  Blancs-Manteaux1. 

La  ferme  de  Drancy,  maison,  dépendances  et  soixante  arpents 
de  terre,  la  maison  «  size  à  Drancy  grande  rue  »,  et  presque  tout 
le  terrain  situé  sur  le  chemin  duBourget,  près  de  l'église,  furent 
estimés  21300  livres.  Un  bail  de  location  pour  9  années  qui 
commenceraient  à  la  Saint-Martin  1787,  au  prix  de  1200  livres, 
et  à  la  charge  de  2  poules  et  une  mine  d'avoine,  estimée  9  livres 
10  sols  et  encore  40  sous  à  payer  à  la  fabrique,  avait  été  consenti, 
le  15  février  1786,  à  Jean  Fols  Pontus,  laboureur  à  Drancy,  et  à 
Rosalie  Cretté,  son  épouse. 

Nota.  — Pour  les  maisons  du  chapitre,  rue  Maubuée,  «à  la  Li- 
corne »,  16  pièces;  rue  Beaubourg,  18  pièces;  rue  du  Poirier, 
23pièces;  rue  Simon-le-Franc,  etc.,  consulter  Arch.  Nat.,  S  910-912 
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Lettres  de  Moufle  à  son  curé,  au  maire  de  Paris 
et  aux  paroissiens. 

LETTRE   DE  MOUFLE  A   SON   CURÉ 

De  Paris,  ce  9  décembre  1791. 
Monsieur, 

Quelqu' affligeant  qu'il  soit  pour  moi  de  vous  avertir  de  ma  sépa- 
ration d'avec  vous,  je  croirais  manquer  à  mon  devoir,  en  ne  vous 
prévenant  pas  de  mon  départ.  Depuis  longtemps,  accablé  sous  le 
poids  du  remords,  je  sens  qu'il  n'est  plus  permis  de  tergiverser  avec 
ma  conscience.  Plus  mon  sacrifice  est  pénible,  plus  j'espère  qu'il 
sera  méritoire  devant  Dieu.  Toujours,  je  me  rappellerai  que  vous 
avez  été  mon  premier  conducteur  dans  l'exercice  de  mon  ministère, 
et  que  j'y  aurais  peut-être  commis  de  plus  grandes  fautes,  si  je 
ne  vous  avais  pas  eu  pour  modèle.  Mais  puissé-je  aujourd'hui 
devenir  le  vôtre,  et  avoir  la  consolation  d'apprendre  que  la  lettre 
que  je  viens  d'écrire  à  M.  le  Maire  de  Paris  a  fait  quelque  impres- 
sion sur  vous  I...  11  vient  un  temps  où  toutes  nos  illusions  se  dis- 
sipent et  nous  plongent  dans  le  plus  terrible  désespo 

Vous  avez  des  vertus  et  toutes  les  qualités  pastorales;  mais 
pouvez-vous    servir   à  précipiter,    vous-même,   vos   ouailles  dans 

1.  Celle-ci,  le  numéro  22,  rue  du  Cloître,  existe  toujours;  l'autre,  l'ancien 
numéro  16,  a  été  démolie  en  1910.  (Note  de  1910.) 
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l'abîme  de  l'erreur,  et  voua  y  plonger  avec  elles?...  C'est  avec  les 
larmes  aux  yeux  que  je  vous  écris  :  puissiez-vous  un  jour  servir  à 
les  essuyer. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Moufle,  premier  vicaire  de  Saint-Méry. 

P.  S.  —  Voici  la  copie  de  la  lettre  que  j'adresse  à  M.  le  Maire 
de  Paris1: 

De  Paris,  ce  décembre  1791. 
Monsieur  le  Maire, 

Il  est  temps  que  je  rompe  enfin  le  silence. 

J'avais  jusqu'à  présent  tellement  paru  électrisé  par  le  feu  de 
l'actuel  patriotisme,  que  je  devais  être  presque  insensible  à  de  vains 
scrupules. 

Mais,  je  vous  l'avoue,  je  sens  que  tous  les  remparts  de  la  moderne 
philosophie  sont  incapables  de  servir  d'abri  à  une  âme  vraiment 
chrétienne. 

Vous  commencez,  peut-être,  à  rire  de  ma  simplicité.  En  jetant 
un  regard  dédaigneux  sur  la  signature  apposée  à  la  fin  de  cette 
lettre,  il  est  probable  que  vous  me  dévouerez  à  la  pitié;  mais 
j'ai  donné  un  tel  scandale  à  l'Église,  que  je  ne  connais  pas  d'humi- 
liation propre  à  réparer  ma  faute;  et,  dussé-je  être  exposé  à  l'in- 
dignation publique,  je  me  réjouirai,  en  pensant,  comme  les  apôtres» 
que  j'ai  été  trouvé  digne  de  souffrir  quelque  chose  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ. 

Je  rétracte,  quoi  qu'en  pensent  tous  les  amateurs  de  nouveautés, 
ou  plutôt  je  ne  rétracte  pas  (car  je  n'ai  jamais  prétendu  m'asser- 
menter  dans  le  sens  général  donné  par  l'Assemblée  nationale);  mais 
j'explique  le  serment  que  les  circonstances  impérieuses  du  9  jan- 
vier dernier  m'ont  arraché  :  Je  croyais  alors,  pour  le  bien  de  la 
paix,  pour  la  tranquillité  publique,  pour  souscrire  aux  vœux 
d'une  multitude  de  mes  concitoyens,  pouvoir,  —  non  cependant 
sans  quelque  répugnance,  —  adopter  un  décret  que  nos  législa 
teurs  semblaient  avoir  mitigé  par  une  instruction,  propre,  en  appa- 
rence, à  calmer  les  remords. 

Mais  depuis  que,  par  de  mûres  réflexions,  par  la  lecture  même  des 
décrets  de  la  présente  législation  qui  ne  sont  qu'un  nouveau  piège, 
j'ai  aperçu  qu'on  n'avait  fait  qu'en  imposer  au  peuple,  que  l'Église 
entière  réclame  ses  véritables  droits;  qu'on  attaque  dans  ses  fon- 
dements cette  discipline  générale,  sur  laquelle  l'Église  est  aussi 
infaillible  que  sur  les  points  les  plus  formels  du  dogme;  que,  sous 

1.  Bibl.  Nat,  Ld*  3674,  3178. 
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le  nom  de  lois  civiles  du  clergé,  on  porte  atteinte  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacré  et  de  plus  spirituel;  qu'au  lieu  d'écouter  ceux  qui  ont 
été  établis  pour  enseigner,  on  érige  en  docteurs  de  simples  laïques, 
faits,  eux-mêmes,  pour  écouter;  qu'on  confond  les  deux  puissances; 
qu'on  place  à  la  tête  du  troupeau  des  mercenaires  à  qui  les  brebis 
ne  peuvent  appartenir,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  entrés  par  la  vraie 
porte,  qui  est  Jésus-Christ;  depuis  que  des  papiers  scandaleux  et 
incendiaires  se  propagent  dans  toutes  les  parties  du  royaume;  que 
des  caricatures,  plus  infâmes  qu'insolentes,  sont  exposées  à  tous 
les  regards;  que  des  lettres,  soi-disant  pastorales,  abusent  de  l'igno- 
rance d'un  peuple  trop  crédule  et  trompé;  que  de  faux  pasteurs, 
cachés  sous  la  peau  de  brebis,  empruntent  un  langage  séducteur 
et  font  de  vains  efforts  pour  se  tromper  eux-mêmes  et  entraîner 
les  autres;  qu'appuyés  sur  les  sophismes  d'une  insidieuse  érudition, 
ils  portent  l'erreur  et  l'hérésie  dans  des  âmes  trop  confiantes,  qu'ils 
égarent;  et  qu'ils  n'ont  pour  fauteurs  ou  satellites  que  des  hommes 
systématiques,  sans  principes,  corrompus  ou  vendus  à  l'incrédulité; 
enfin,  depuis  que  la  véritable  religion  n'est  plus  distinguée  des 
autres  cultes  que  par  la  persécution  qu'on  suscite  contre  elle,  en 
avilissant  ses  ministres;  qu'elle  n'est  regardée  que  comme  une 
opinion,  tout  à  fait  indifférente  au  bonheur  social;  que  le  nom 
même  de  prêtre  est  devenu  en  horreur,  et  celui  de  Pape  un  objet 
de  risée,  jusqu'au  milieu  des  représentations  d'un  peuple  qui  se 
dit  catholique;  il  m'est  impossible  de  résister  plus  longtemps  aux 
cris  de  ma  conscience,  et  de  ne  pas  déclarer  hautement  que  je 
n'adhérerai  jamais  à  cette  partie  des  lois  si  contraire  aux  principes 
de  la  tradition  apostolique  et  à  la  vraie  foi,  pour  laquelle  j'ai  été 
et  je  serai  toujours  prêt  à  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
mon  sang. 

Je  vais,  je  le  sais,  perdre  une  place  dans  laquelle,  depuis 
plus  de  treize  ans,  j'aimais  me  montrer  le  fidèle  ministre  de  Celui 
au  nom  duquel  j'agissais  ;  je  vais  abandonner  une  paroisse  qui 
m'a  vu  naître,  au  sein  de  laquelle  j'ai  été  élevé,  et  pour  le  salut 
de  laquelle  je  me  serais  entièrement  dévoué;  je  vais  être  arraché 
à  un  troupeau  dont  je  connais  l'attachement,  qui,  dans  tous  les 
temps,  m'a  prodigué  les  marques  de  la  plus  grande  confiance,  et, 
le  jour  même  de  la  prestation  de  ce  fatal  serment,  m'a  tellement 
fait  manifester  sa  tendresse,  qu'il  m'a  fait  éprouver  la  plus  douce 
jouissance,  celle  de  m'être  rendu  digne  de  l'estime  publique. 

Il  ne  me  reste,  pour  perspective,  que  la  misère  et  l'indigence, 
mais  j'aurai  toujours  pour  consolation  Dieu  et  ma  conscience, 
et  quand  je  serais  obligé  de  sacrifier  ma  vie,  je  la  donnerais 
volontiers  pour  sceller  de  mon  sang  les  vérités  que  je  professe. 
Heureux,   si  je  pouvais    ainsi  affirmer  la  vivacité  de  ma  foi,  la 


APPENDICES.  599 

noblesse  de  mes  espérances,  et  servir  de  guide  à  ceux  que  mon 
exemple  aurait  pu  précipiter  dans  l'abîme  et  du  schisme  et  de  l'héré- 
sie. 

En  vain,  le  peuple  égaré  voudra-t-il  me  couvrir  d'outrages,  me 
ranger  dans  la  classe  des  ennemis  de  l'État,  croire  le  conte  fabu- 
leux avec  lequel  on  l'endort,  que  la  religion  que  je  fais  gloire  de 
professer,  avec  tous  ceux  qui  suivent  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  est  une  religion  sanguinaire,  propre  à  former 
des  émeutes  et  à  allumer  une  guerre  civile,  dans  l'empire  français, 
ou  qui  cache  des  vues  politiques  d'ambition  ou  d'intérêt.  Pour 
moi,  je  déclare  et  je  jure  (on  peut  se  fier  à  mon  serment)  que  je 
demeurerai  fidèle  à  Dieu,  aux  lois  politiques  de  l'État,  exceptant 
formellement  les  droits  essentiellement  départis  par  Jésus-Christ  à 
son  Église. 

Tels  sont  les  sentiments   avec  lesquels   j'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur  le  Maire,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

MOUFLE, 

Premier  vicaire  de  Saint-Méry. 


LETTRE  DE   MOUFLE  AUX  PAROISSIENS  : 

Mes  très  chers  frères, 

Je  ne  doute  pas  de  l'impression  qu'ont  dû  faire  sur  vous  et  mon 
départ  précipité  et  l'apparence  d'abandon  personnel,  dans  lequel 
je  vous  ai  tout  à  coup  laissés.  D'après  les  marques  de  confiance, 
d'estime  et  de  tendresse  que,  depuis  treize  ans,  vous  m'aviez 
constamment  montrées,  il  vous  semble,  à  vous  qui  condamnez 
légèrement  ma  démarche,  que  vous  deviez  attendre  de  moi  plus 
d'attachement  et  une  affection  plus  persévérante.  Le  reproche 
serait  mérité,  si  le  caprice,  l'inconstance  ou  l'intérêt  avaient 
déterminé  ma  conduite. 

Mais,  hélas  !  que  ne  m'est-il  permis  de  vous  dévoiler  mon  âme 
tout  entière?  A  la  vue  des  grands  efforts  qu'il  m'a  fallu  faire 
pour  m'arracher,  quelques  instants,  du  milieu  de  vous,  vous 
connaîtriez  quel  est  mon  attachement  pour  vous.  Mon  salut  et  le 
vôtre  ont  seuls  dicté  ma  détermination.  Ce  n'est  que  pour  me  déro- 
ber au  schisme  dans  lequel  des  circonstances  impérieuses  m'avaient 
d'abord  précipité,  et  pour  vous  en  arracher,  vous  que  mon  exemple 
y  avait  entraînés,  que  j'ai  pris  le  parti,  cher  à  ma  foi,  de  condamner, 
par  une  rétractation  publique  et  authentique,  un  serment  que  ma 
conduite  extérieure  approuvait,  mais  que  (je  l'avoue)  mon  cœur  a 
toujours  rejeté. 
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Je  ne  vous  rappellerai  pas  les  répugnances  que  j'avais  d'abord 
éprouvées  à  prêter  le  fatal  serment,  que  j'ai  toujours  regardé  comme 
contraire  à  la  foi  de  F  Église  catholique;  je  vous  dirai  seulement 
que,  depuis  cette  époque  malheureuse,  ma  vie  n'a  été  qu'un 
continuel  reproche.  Ce  n'était  pas  uniquement  sur  moi  que  je 
versais  des  larmes;  vous  étiez  vous-mêmes  la  source  de  mes  solli- 
citudes; et,  quoique  je  me  fisse  un  devoir  de  ne  vous  annoncer  que 
les  vérités  saintes  que  je  vous  avais  toujours  enseignées,  je  rougis- 
sais en  pensant  que  je  vous  faisais  accroire,  par  mon  exemple 
que  vous  pouviez  également  parvenir  au  'salut,  en  marchant  dans 
la  voie  du  schisme,  auquel  je  paraissais  adhérer  moi-même. 

S'il  m'eût  été  libre  de  conserver  ma  place  et  de  vous  instruire 
en  même  temps  de  toutes  les  erreurs  qu'introduisent  dans 
l'Église  de  Jésus-Christ  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  de  la 
perfidie  avec  laquelle  les  loups  ravissants,  cachés  sous  la  peau  de 
brebis,  s'insinuent  dans  la  bergerie  du  Seigneur,  pour  y  produire 
les  plus  grands  ravages,  Dieu  m'est  témoin  du  zèle  et  de  la  vigi- 
lance que  j'aurais  mis  pour  vous  préserver  de  la  contagion  et  du 
mensonge. 

Mais,  vous  le  savez,  une  loi  impérieuse  était  prononcée  :  ou 
il  fallait  abdiquer  sa  place,  ou  se  résoudre  à  demeurer  muet,  en 
conservant  des  fonctions  auxquelles  son  existence  physique  était 
attachée.  Ce  fut,  je  vous  l'avoue,  cette  affreuse  perspective  d'un 
défaut  de  subsistance  qui  m'effraya  davantage.  Je  me  représen- 
tais vivement  le  sort  d'un  jeune  homme  de  trente-sept  ans,  appar- 
tenant à  un  père  chargé  de  onze  enfants,  qu'il  n'avait  élevés  que 
par  ses  travaux  et  par  ses  sueurs,  réduit  tout  à  coup  à  mener 
une  vie  misérable  et  sans  espoir.  Je  ne  pus  résister  à  cette  acca- 
blante idée.  Mais,  hélas  !  combien  l'esprit  de  ténèbres  m'avait 
aveuglé  sur  la  confiance  entière  que  nous  devons  mettre  en  la 
Providence  de  Dieu,  qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  se  reposent 
sur  Elle  ! 

Je  conviens  que,  si  je  n'avais  pas  su  en  imposer  à  ma  conscience, 
jamais  je  ne  me  serais  décidé  à  adopter  les  décrets  qui  l'eussent 
formellement  alarmée;  mais,  comme  bien  d'autres,  je  cherchais 
des  prétextes,  et  je  trouvais  mille  illusions  qui  devaient  me  servir 
d'égide.  Je  voulais  allier  la  conservation  de  ma  place  avec  la  sûreté 
de  la  foi,  dont  mon  cœur  a  toujours  été  jaloux. 

Je  me  figurai  d'abord  qu'il  ne  s'agissait,  dans  le  nouvel  arran- 
gement, que  d'une  affaire  de  pure  démarcation  de  territoire,  et 
que  toute  la  dispute  ne  roulait  que  sur  des  points  de  géométrie 
ou  de  géographie;  2°  j'avais  lu  l'instruction  de  l'Assemblé  natio- 
nale, et  j'y  avais  remarqué  une  apparence  de  respect  pour  les 
dogmes  de  notre  religion;  3°  je  me  figurais  qu'on  avait  réservé 
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au  Saint-Siège  une  prééminence  que  je  croyais  suffisante;  4°  je 
pensais  voir  l'extérieur  du  culte  dans  son  entier,  les  mêmes  offices, 
la  même  messe,  les  mêmes  sacrements;  5°  j'avais  découvert  des 
abus  dans  le  clergé,  et  j'en  désirais  la  réforme;  6°  je  ne  voyais, 
dans  les  nouvelles  élections,  que  les  anciennes  élections,  ap- 
prouvées autrefois,  dans  l'Église;  je  reconnaissais  des  abus  dans 
le  corps  épiscopal,  et  je  ne  croyais  voir  dans  les  décrets  qu'un 
redressement  juste  et  légitime  de  ces  mêmes  abus;  7°  je  cher- 
chais à  me  persuader  que  cette  forte  résistance  des  évêques  et 
des  prêtres  pouvait  bien  être  une  coalition,  inspirée  par  le  désir 
de  rester  dans  leurs  anciennes  possessions  et  de  faire  échouer 
la  nouvelle  Constitution;  8°  j'envisageais  l'union  et  la  tranquillité 
de  mes  concitoyens;  la  crainte  de  voir  retomber  sur  l'Église  les 
horreurs  d'une  guerre  civile  venait  se  peindre  à  mon  esprit,  sous 
les  plus  noires  couleurs.  Telles  furent  les  voiles  que  je  jetai 
sur  ma  conscience,  et,  les  yeux  enveloppés  de  ce  funeste  ban- 
deau, je  me  fis  un  honneur  de  franchir  le  pas,  et  je  ne  voyais  pas 
qu'en  frappant  des  coups  mortels  sur  l'Église  de  Jésus-Christ,  je 
me  précipitais  dans  les  horreurs  du  schisme  et  de  l'hérésie. 

Mais,  hélas  !  il  fut  terrible  le  coup  dont  je  me  sentis  frappé, 
lorsque  la  religion,  m'environnant  de  toutes  ses  lumières,  me 
montra  la  profondeur  de  l'abîme  où  je  m'étais  plongé,  et  de  toute 
la  honte  de  mon  malheureux  écart.  En  vain  je  voulus  m'étourdir, 
en  vain  je  cherchai  des  raisons  et  des  excuses  :  bientôt  je  reconnus 
la  futilité  de  mes  raisonnements,  je  vis  fondre  comme  l'eau  cet 
amas  de  prétextes,  qui  ne  m'avaient  servi  que  de  palliatifs  ;  je  m'em- 
pressai de  rompre  mes  chaînes,  dont  je  ne  pouvais  plus  suppor- 
ter l'énorme  pesanteur. 

C'est  donc  en  homme  libre  et  dégagé  de  toute  entrave  que  je 
vous  adresse  aujourd'hui  la  parole.  Tant  que  les  fers  de  l'escla- 
vage me  retenaient  captif  au  milieu  de  vous,  il  me  fallait  dissi- 
muler et  imposer  silence  à  ma  conscience,  et  quand  je  vous  aurais 
dit  alors  que  vous  n'étiez  point  dans  le  sein  de  l'Église  catholique, 
que  vous  étiez  sortis  du  bercail,  en  vous  soumettant  à  la  houlette 
d'un  nouveau  pasteur  qui  n'était  pas  le  vôtre,  que  vous  aviez  rompu 
l'unité  en  vous  séparant  des  pasteurs  légitimes  dont  Jésus-Christ 
est  le  chef,  que  vous  aviez  cessé  de  reconnaître  l'autorité  de 
l'Église,  en  remettant  son  régime  entre  les  mains  d'une  assem- 
blée purement  civile  que  vous  regardiez  comme  juge  compétent 
en  cette  partie;  comment  auriez- vous  pu  ajouter  foi  à  ma  doctrine, 
lorsque  moi-même  j'avais  paru  consentir  à  ce  nouveau  plan  d'en- 
seignement et  de  réforme,  par  le  malheureux  serment  que  j'avais 
fait  de  le  maintenir?  C'est  aujourd'hui  que,  dégagé  de  tout  respect 
humain  et  bien  décidé  à  donner  même  mon  sang,  s'il  le  faut,  pour 
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sceller  ces  augustes  vérités  qui  sont  le  fondement  de  ma  foi,  qu'il 
m'appartient  de  vous  dessiller  les  yeux  et  de  vous  arracher  à  l'em- 
pire du  démon,  qui  s'est  changé  en  ange  de  lumière,  pour  vous 
surprendre  et  pour  vous  perdre. 

C'est  au  milieu  de  vous  que  j'ai  commencé  les  fonctions  de  mon 
ministère,  je  suis  devenu  votre  second  pasteur,  je  le  suis  encore. 
Je  reconnais  toujours  pour  mes  collègues,  dans  le  saint  ministère 
que  j'exerçais  auprès  de  vous,  ces  vertueux  confrères  que  la  force, 
la  violence  et  le  besoin  pressant  d'obéir  au  cri  de  leur  conscience, 
ont  séparés  de  vous  et  de  moi,  le  9  du  mois  de  janvier  1791. 
Cette  qualité  me  donne  sans  doute  le  droit  de  vous  éclairer  et  de 
vous  instruire.  Fasse  le  ciel  que  mes  paroles  deviennent  le  germe 
de  cette  précieuse  charité  qui,  nous  unissant  ensemble,  nous 
maintiendra  sous  l'empire  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  sans 
laquelle  nous  n'aurions  plus  d'espérance  pour  la  vie  future. 

Note.  —  Ensuite,  c'est  la  réfutation  des  dix  chefs  d'erreur  énon- 
cés précédemment.  Plusieurs  pages. 

Dans  cet  écrit  adressé  aux  fidèles,  il  n'est  fait  aucune  allusion 
à  la  chute  du  pasteur  et  à  l'influence  que  ce  funeste  exemple 
avait  exercée  sur  le  malheureux  vicaire. 

La  lettre  se  termine  ainsi  : 

«  Tels  sont  les  sentiments  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être, 
dans  l'union  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église,  Mes  très  chers 
Frères, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Moufle,  votre  premier  vicaire. 
Du  lieu  de  ma  retraite,  le  20  décembre  1791.  » 


APPENDICE   Z* 
État  des  titres  appartenant  à  la  fabrique. 

1793,  3  avril,  mercredi,  10  heures,  an  2me  de  la  République. 

«  Jean  Nicolas  Janson,  archiviste  de  l'administration  des  biens 
nationaux  de  la  commune  de  Paris,  accompagné  de  Jean  François 
Léonard  Fleury...  sur  l'avis  donné  par  le  citoyen  Michel  Antoine 
Vitry,  principal  commis  à  la  liquidation  des  biens  nationaux  et 
fabriques...  s'est  transporté  à  l'église  de  Saint-Merry,  à  l'effet  d'y 
procéder  à  l'inventaire  et  description  des  titres  de  propriété,  con- 
tracts, papiers  et  renseignements,  généralement  quelconques,  appar- 
tenant à  la  fabriqne  de  la  dite  paroisse...  pour  les  transporter  au 
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dépôt  des  archives  de  lad.  administration  sis  au  Saint-Esprit, 
près  la  maison  commune...  » 

Les  deux  armoires,  dans  la  salle  du  trésor,  aux  deux  côtés  de 
la  cheminée,  sont  ouvertes,  —  «  la  pièce  servant  de  bureau  à 
l'Œuvre  ».  — Les  curé  et  marguilliers  étaient  présents. 

Suivent  plusieurs  procès-verbaux  d'enlèvement,  car  l'opération 
ne  se  fit  pas  le  même  jour. 

Nous  citons  seulement  les  titres  de  rentes  avec  les  numéros, 
noms  des  donateurs,  etc.,  et  des  notaires. 
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Propriétés  foncières  : 

Maison  du  Cerf  Volant,  «  la  Belle  Armée». 

du  Bras  d'Or,  où  demeure  Vivien,  notaire. 

—  Coin  du  Cloître,  Jouannet,  miroitier. 

—  la  Couronne  d'Or,  Le  Court,  notaire. 
(Coin  de  la  Verrerie  et  de  la  rue  Saint-Martin.) 


Diverses  petites  locations  ; 
Les  fondations; 
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Divers  titres  se  rapportant  à  un  inventaire  général  que  le  com- 
missaire ne  peut  vérifier  1.. 


APPENDICE   Zb 
Vente  des  immeubles  de  la  fabrique. 

(Archives   de  la  Seine.  —  Sommiers  des  Arcis  et  de  la  Réunion.) 

La  maison  de  la  rue  des  Arcis,  «  la  Belle  Armée  »,  estimée,  prix 
de  l'immeuble,  12  600  livres,  valeur  locative,  700  livres,  vendue 
le  4  déc.  1792,  moyennant  21  000  livres  au  citoyen  Monteau,  pour 
le  c.  Thibaut,  tabletier,  y  demeurant. 

La  maison  «  la  Couronne  d'Or  »,  rue  delà  Verrerie,  n°  78  actuel, 
et  Saint-Martin,  valeur,  27  000  livres,  vendue  le  4  thermidor  an  III, 
22  juillet  1795,  moyennant  400  000  livres  à  Jacques  Vallade,  demeu- 
rant rue  Caumartin  (Valeur  en  assignats.) 

L'église  avec  grande  et  petite  sacristies,  passage,  chambre,  etc., 
valeur,  360  000  livres,  abandonnée  pour  l'exercice  du  culte  ca- 
tholique. 

Un  bâtiment  attenant  à  l'église  et  formant  la  partie  gauche  de 
l'ancien  presbytère,  rue  de  la  Verrerie,  a  été  vendu  le  5  fructidor 
an  VII,  22  août  1799,  moyennant  1  231  000  francs,  en  vertu  de  la 
loi  du  27  brumaire  an  VII,  17  novembre  1798,  au  c.  Louis  Esprit 
Viennet,  d*  Cloître  Saint-Médéric. —  M.  Viennetneput  s'acquitter, 
il  fut  déclaré  déchu  de  son  adjudication,  mais  un  arrêté  du  préfet 
mit  la  maison  à  la  disposition  de  l'archevêque  de  Paris. 

L'autre  partie  de  la  maison  presbytérale,  voisine  du  «  Bras  d'Or  », 
avait  été  vendue,  le  28  fructidor  an  IV,  14  sept.  1796,  18  000  livres 
au  citoyen  Dominique  Duchauffour,  d*  99,  rue  de  la  Verrerie. 

La  maison  de  la  rue  de  la  Verrerie,  n°  74  actuel,  «  le  Bras 
d'Or  »,  valeur  45  000  livres,  fut  vendue  45  000  livres,  le  13  messi- 
dor an  IV,  1er  juillet  1796,  au  citoyen  Boucher,  tapissier,  y  demeu- 
rant. 

Enfin,  chambres,  logements  et  boutiques,  coin,  du  Cloître  et 
rue  Saint-Martin,  valeur  9  900  francs,  loués  au  c.  Loichot,  furent 
vendus,  d'après  la  loi  du  9  germinal  an  V,  29  mars  1797,  34  800  li- 
vres, le  8  thermidor  an  V,  26  juillet  suivant,  au  c.  Doche,  limona- 
dier, Vieille-du-Temple,  au  coin  de  la  rue  de  Paradis. 

L'hospice  du  Cloître  fut  mis  à  la  disposition  du  ministre  de 
l'Intérieur. 

1.  Arch.  Nat,  M  703. 
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APPENDICE    Z 
Lettre  d'adieux  du  curé  Vienuet  à  ses  paroissiens. 

Forcé,  mes  chers  paroissiens,  d'abandonner  mon  troupeau  pour 
fuir  la  captivité  et  la  mort,  je  viens  vous  adresser  ici  peut-être 
mes  derniers  adieux.  Le  Seigneur  a  châtié  rudement  son  peuple 
et  le  bras  du  Tout-Puissant  s'est  appesanti  sur  nous.  Mais  si  la 
sévérité  de  Dieu  est  grande,  sa  miséricorde  ne  l'est  pas  moins,  et, 
tout  à  la  fois  notre  Juge  et  notre  Père,  il  sait,  quand  il  lui  plaît,  arrê- 
ter le  cours  de  sa  terrible  Justice.  Espérons  donc,  mes  chers  parois- 
siens, espérons  des  jours  meilleurs.  Ne  nous  lassons  pas  d'élever 
nos  cœurs  vers  Celui  qui  gouverne  toutes  choses,  et,  à  défaut  du 
sanctuaire,  dont  les  méchants,  pour  me  servir  de  l'expression  du 
prophète  Isaïe,  ont  interdit  l'entrée  aux  tribus  d'Israël,  bâtissons 
en  dedans  de  nous-mêmes  un  tabernacle  impénétrable  aux  traits 
et  aux  profanations  des  impies.  Ne  cessons  pas  de  prier  :  ne  ces- 
sons pas  d'invoquer  la  bonté  et  la  miséricorde  de  Celui  qui  est 
mort  pour  nous  sur  la  croix.  Il  entend  nos  cris  et  nos  gémisse- 
ments, il  désarmera  la  colère  de  son  Père,  et  il  nous  donnera 
l'ineffable  bonheur  de  relever  nos  temples,  nos  autels  et  cette  croix, 
gage  consolateur  du  salut  des  hommes. 

Mes  chers  paroissiens,  je  vous  quitte;  car  selon  la  parole  de 
l'Apôtre,  il  ne  faut  point  chercher  à  lutter  contre  les  tempêtes, 
puisqu'elles  viennent  de  Dieu.  Je  vous  quitte  et  j'adresse  à  ceux 
qui  sont  à  la  tête  du  gouvernement  de  la  France  ces  sages  paroles 
que  le  pape  Cymmarque  adressait  à  l'empereur  Anastase.  — 
(  Viennet  cite  le  latin,  dont  voici  la  traduction  insérée  par  lui-même  :) 
Il  est  écrit  que  nous  devons  être  soumis  aux  puissances,  en  ce  qui 
est  de  leur  ressort;  ainsi  nous  serons  soumis  aux  puissances,  en  ce 
qui  est  de  leur  ressort,  tant  qu'elles  ne  s'élèvent  pas  contre  Dieu. 
Mais  si  toute  puissance  vient  de  Dieu,  bien  plus  encore  la  puis- 
sance préposée  aux  choses  divines.  Obéissez  à  Dieu  en  nous,  et 
nous  lui  obéirons  en  vous.  Que  si  vous  refusez  d'obéir  à  Dieu,  vous 
ne  pouvez  user  du  privilège  de  Celui  dont  vous  méprisez  les  com- 
mandements. 

Mes  chers  paroissiens,  c'est  en  vertu  de  cette  doctrine  qui  est 
celle  de  l'Église  catholique,  que  je  vais  attendre  loin  de  cette 
malheureuse  cité  qui  renferme  tant  de  gens  qui  ont,  suivant  l'ex- 
pression du  psalmiste,  des  yeux  pour  ne  point  voir,  des  oreilles 
pour  ne  pas  entendre,  des  mains  pour  ne  point  toucher,  que  je 
vais  attendre,  dis-je,  la  manifestation  nouvelle  de  la  promesse  de 
J.-C.  à   saint  Pierre  :  «Tu  es  Petrus,  et  super  hanc   petram  aedi- 
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ficabo  Ecclesiam  meam.  »  Le  Fils  de  Dieu  a  dit  aussi  que  l'enfer  ne 
prévaudrait  jamais  contre  cette  Église.  Résignons-nous  donc  avec 
patience,  avec  douceur,  mes  chers  paroissiens,  à  ces  cruelles 
épreuves.  Prions  le  Seigneur  de  les  abréger,  et  bientôt,  oui  bien- 
tôt, j'en  emporte  avec  moi  le  pressentiment,  nous  nous  retrouve- 
rons tous  alors,  comme  les  tribus  dispersées  et  réunies  par  Zoro- 
babel  sur  le  parvis  du  temple  restauré,  et  de  retour  parmi  vous, 
le  cœur  inondé  des  bienfaits  et  des  miséricordes  du  Seigneur,  je 
m'écrierai  avec  le  vieillard  Siméon,  dans  la  plénitude  de  ma  recon- 
naissance :  «  Nunc  dimittis  servum  tuum,  Domine,  secundum  ver- 
bum  tuum  in  pace.  » 

—  Lettre  parue  dans  le  journal  royaliste  connu  alors  sous  le  nom 
d'Actes  des  Apôtres.  La  lettre  fit  grand  bruit,  elle  fut  lue  à  la 
Société  des  Jacobins,  parce  qu'elle  montrait  les  espérances  et  la 
conduite  du  Clergé  français  assermenté  et  non  assermenté. 
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Suite  du  procès-verbal  du  17  brumaire  an  II  de  la 
République.  —  État  des  fondations   d'obits,  saints,  etc. 

A  2  heures  du  matin,  après  la  saisie,  chez  le  citoyen  curé,  à 
son  domicile,  de  tous  les  objets  du  culte,  d'or  et  d'argent,  les 
commissaires  se  rendirent  à  la  sacristie  : 

...Et  ensuite,  avons  invité  le  citoyen  Duperron,  sacris- 
tain de  l'église  Saint-Merry,  de  nous  conduire  à  la  sacristie,  et  de 
nous  déclarer  dans  son  âme  et  conscience,  et  même  de  nous  livrer 
toutes  les  pièces  d'or  et  d'argenterie  à  lui  confiées,  servant  au 
culte,  lequel  citoyen  Duperron  nous  ayant  demandé  nos  pouvoirs, 
et  lui  ayant  exhibé,  lui  avons  demandé  les  siens,  qui  à  son  tour 
nous  les  exhiba.  De  suite,  avons  procédé  à  la  quantité  et  à  la 
nature  des  dits  effets  contenant,  savoir  :  une  croix  d'argent,  et  le 
bâton  couvert  d'une  feuille  aussi  d'argent,  pesant  dix-huit  marcs; 
quatre  pantes  fonte  ou  jet  à  fleur  d'or  d'environ  un  pied  de  haut; 
les  molets  et  franges  à  graine  fond  d'or  fin;  un  moyen  soleil  en 
vermeil,  dont  le  pied  est  carré,  pesant  neuf  marcs,  une  once,  la 
lunette  est  entourée  de  perles  fines,  au-dessus  de  laquelle  est  une 
croix  et  une  petite  couronne  de  diamants  fins;  une  croix  antique 
de  vermeil,  au  milieu  de  laquelle  est  un  morceau  de  la  vraie  croix 
couvert  d'un  cristal,  sur  les  trois  bouts  il  y  a  des  doublets  et  rubis 
de  peu  de  valeur,  elle  pèse  deux  marcs,  quatre  onces,  six  gros, 
laquelle  croix  le   citoyen  Duperron  nous  a  déclaré  être   chez    le 
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citoyen  Gallien,  marchand  argenteur  doreur,  rue  de  la  Verrerie, 
au  coin  de  la  rue  Saint-Bon,  à  l'effet  d'en  retirer  les  fleurs  de  lys; 
un  calice  d'argent  et  la  patène  pareille,  et  trois  autres  calices, 
lesquels  quatre  calices  d'argent,  avec  leurs  patènes  gaudronnées 
pesant  ensemble  seize  marcs,  deux  gros;  deux  ciboires  d'argent, 
l'un  petit,  l'autre  moyen,  pesant,  le  moyen  trois  marcs,  six  onces, 
et  le  petit  pesant  trois  marcs,  une  once,  quatre  gros;  un  ciboire 
de  vermeil,  a  l'usage  des  malades,  contenant  une  petite  boîte  de 
vermeil,  où  l'on  met  les  hosties,  et  un  petit  vase  rond  attaché 
au  pied,  aussi  de  vermeil,  où  l'on  met  les  sacrées  huiles,  le  tout 
pèse  ensemble  trois  marcs,  quatre  onces,  six  gros,  il  y  a  aussi  une 
petite  aiguille  de  vermeil  attachée,  pour  faire  les  onctions,  une 
suspensoire  en  cristal  de  roche  garnie  en  dehors  de  feuillage  de 
vermeil,  et  le  cristal  est  cassé,  dans  le  fond  deux  instruments  de 
paix  de  vermeil,  sur  l'un  est  gravé  la  résurrection,  et  sur  l'autre 
saint  Merry  et  saint  Pierre  pesant  trois  marcs,  trois  onces,  deux 
gros  ;  une  petite  cuillière  pour  le  prédicateur  pesant  six  gros  et  demy, 
et  en  cet  endroit  du  procès- verbal  le  citoyen  Gallien  est  intervenu, 
lequel  a  rapporté  la  croix  ci-dessus  désignée;  une  petite  boîte 
d'argent  carrée  servant  à  mettre  une  éponge  imbibée;  une  couver- 
ture de  velours  garnie  d'or  fin,  un  calice  d'argent  avec  sa  patène 
qui  se  trouve  dans  le  nouvel  inventaire  du  citoyen  Rolin;  un  vase 
d'argent,  en  forme  de  nef  contenant  deux  petits  vases  avec  leurs 
aiguilles  pour  les  huiles  du  baptême,  le  tout,  pesant  huit  marcs, 
quatre  onces,  six  gros;  une  coquille  d'argent  pour  les  baptêmes; 
une  boîte  d'argent  avec  son  aiguille  pour  l'extrême-onction,  dont 
le  poids  est  constaté  avec  le  vase  pour  les  baptêmes,  ainsi  qu'une 
bourse  de  calice  très  ancienne  de  velours  couvert  d'or  fin; 
étant  prêt  de  clore  notre  procès-verbal  de  l'argenterie  et  objets 
cy-dessus  désignés,  les  citoyens  Duperron  et  Rolin,  prêtres  de 
Saint- Merry,  nous  ont  requis,  pour  le  service  du  culte,  de  leur 
accorder,  pour  trois  jours  seulement,  deux  calices,  un  petit  vase 
de  vermeil  rond  pour  les  saintes  huiles,  et  un  ciboire,  le  petit. 
Pourquoi  les  commissaires  ont  adhéré  à  la  demande  des  citoyens 
prêtres,  surtout  en  se  conformant  à  nous  les  remettre  dans  les 
trois  jours  pour  tout  délai,  et  les  dits  citoyens  Duperron  et  Rolin 
ont  signé  avec  nous,  les  jour  et  an  que  de  l'autre  part  ainsy  signé  : 
Duperron,  Rolin,  Didot,  Baroyer,  Léger,  Pages,  Tard, 
Humbert,  Rançon,  Favereau  et  Dolizy. 

Pour  copie  conforme.  Signé  :  Dolizy,  sécréta  ire- greffier. 

Le  citoyen  Duperron  a  rapporté  à  notre  comité  les  objets  que 
les  commissaires  lui  avaient  prêtés  jusqu'à  ce  qu'ils  s'en  fussent 
procuré  d'autres. 

Signé  :  Dolizy,  secrétaire- greffier. 
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Ce  jourd'hui,  vingt  un  brumaire  de  l'an  deuxième  de  la 
République  française  une  et  indivisible. 

Nous,  président,  secrétaire  greffier  et  commissaires  du  dit 
comité,  nous  sommes  présentés  à  la  sacristie  de  l'église  Saint- 
Merry,  pour  procéder  en  présence  du  citoyen  Duperron,  sacristain 
de  la  dite  église,  à  tous  les  ornements  dépendant  du  culte  catho- 
lique, et  le  citoyen  Duperron  nous  a  exhibé  les  pièces  cy-après, 
savoir  : 

Article  premier. 

Ornement  Hennequin,  rouge  composé  de  quatre  chappes,  une 
chasuble,  deux  tuniques  à  glands  d'or  et  soye,  deux  étoiles,  trois 
manipules,  une  bourse,  une  patène,  le  tout  parsemé  de  fleurs 
d'or,  un  voile  de  satin  rouge  brodé,  enflammé  d'or,  un  Saint- 
Esprit  au  milieu  brodé  en  argent,  et  d'une  dentelle  en  or  et  argent 
antique. 

Plus,  six  tuniques  de  velours  cramoisy  parsemé  aussi  de 
flammes  d'or  pareils  à  ceux  ci-dessus,  plus  une  chasuble,  l'étoile 
et  le  manipule  assorti  aux  six  tuniques  cy-dessus. 

Art.  2. 

Un  ornement  des  cloches,  fond  rouge  broché  en  fleurs  d'or,  et 
en  soye  de  différentes  couleurs,  orfroi  et  étoffe  d'or,  huit  chappes, 
huit  tuniques,  dont  deux  à  glands  d'or,  une  chasuble  et  dépen- 
dances, galon  fin,  c'est-à-dire  l'étoile,  le  manipule,  plus  une  étoile, 
deux  manipules,  et  une  bourse  et  le  voile  du  calice. 

Art.  3. 

Ornement  fond  damas  rouge,  orfroi  velours  cizelé,  foncé  en 
clinquant  d'or,  composé  de  quatre  chappes,  six  tuniques,  galon 
fin,  excepté  aux  quatre  tuniques  des  induts,  une  chasuble  et 
dépendances,  c'est-à-dire  deux  étoiles,  trois  manipules,  une  bourse 
et  un  voile. 

Art.  4. 

Ornement  fond  en  damas  rouge,  orfroi  en  dauphine  mélangé  de 
quelques  fleurs  en  or,  composé  de  cinq  chappes,  deux  tuniques, 
une  chasuble,  deux  étoiles,  trois  manipules,  la  bourse  et  le  voile. 

Art.   5. 
Ornement  damas  rouge,  le  tout  étant  faux,  nous  l'avons  laissé. 

Art.  6. 
Ornement  fond  camelot  en  laine  cramoisy,  orfroi  en  tapisserie 
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composé  de  cinq  chappes,  deux  tuniques,  une  chasuble  et  dépen- 
dances que  nous  laissons. 

Art.   7. 

Ornement  fond  blanc  en  soye  de  damas,  parsemé  de  fleurs  d'or, 
orfroi  en  étoffe  d'or  composé  de  huit  chappes,  huit  tuniques  à 
glands  d'or,  une  chasuble  et  dépendances,  les  galons  fins,  c'est-à- 
dire  deux  étoiles,  trois  manipules,  la  bourse  et  le  voile. 

Art.  8. 

^  Ornement  fond  blanc  broché  en  fleurs  d'or  et  de  couleur,  orfroi 
d'étoffe  d'or,  composé  de  quatre  chappes,  huit  tuniques  dont  deux 
à  glands  d'or,  deux  chasubles  et  dépendances,  c'est-à-dire  trois 
étoiles,  quatre  manipules,  deux  voiles  et  deux  bourses. 

Art.  9. 

Ornement  blanc  en  soye  brochée  en  fleurs  de  couleur,  orfroi 
d'étoffe  d'or  un  peu  ancien,  composé  de  cinq  chappes,  six  tuniques 
avec  leurs  glands,  une  chasuble  et  dépendances,  c'est-à-dire  deux 
étoiles,  trois  manipules,  une  bourse  et  un  voile. 

Art.  10. 
Ornement  fond  blanc,  les  galons  étant  faux,  nous  l'avons  laissé. 

Art.  11. 

Ornement  fond  blanc  en  soye  mêlé  d'un  peu  d'or  et  bien  passé 
en  tapisserie,  composé  de  quatre  chappes,  deux  tuniques,  une  cha- 
suble et  dépendances,  c'est-à-dire  deux  étoiles,  trois  manipules 
un  voile  et  une  bourse.  ' 

Art.  12. 

Ornement  fond  blanc,  en  soye;  les  galons  étant  faux,  nous 
1  avons  laissé,  ainsy  qu'un  ornement  de  quatre  couleurs  dont  les 
galons  faux,  et  un  autre  ornement,  dit  «  de  Beata  »,  en  tapisserie 
n  y  ayant  aucuns  galons. 

Art.  13. 

Ornement  fond  velours  violet  uni,  orfroi  en  étoffe  d'or  composé 
de  huit  chappes,  huit  tuniques,  dont  deux  à  glands,  une  chasuble  et 
dépendances,  c'est-à-dire  deux  étoiles,  trois  manipules,  un  voile  et 
une  bourse. 

TOME    II.  oq 
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Art.  14. 

Ornement  fond  violet  dont  les  galons  sont  faux  ;  nous  l'avons 
laissé. 

Art.  15. 

Un  ornement  en  velours  violet  parsemé  d'étoiles,  brodé  en  or, 
composé  de  quatre  chappes,  deux  tuniques,  une  chasuble  et  dépen- 
dances, c'est-à-dire  deux  étoiles,  trois  manipules,  un  voile  et  une 
bourse. 

Art.  16. 

D'une  chape  en  soye  violette  en  petits  points,  représentant 
divers  personnages. 

Art.  17. 

Ornement  violet,  en  camelot,  les  galons  de  soye,  nous  l'avons 
laissé. 

Art.  18. 

Deux  expositoires,  l'un  neuf,  étoffe  fond  rouge  en  or,  l'autre  en 
velours  rouge,  ciselé  mêlé  de  clinquant  d'or. 

Art.  19. 

Ornement  fond  velours  noir  orfroi  en  étoffe  blanc,  en  clinquant 
d'argent,  composé  de  quatre  chappes,  deux  tuniques,  avec  leurs 
glands,  une  chasuble,  deux  étoiles,  trois  manipules,  une  bourse, 
un  voile,  le  tout  neuf  et  à  galons. 

Art.  20. 

Ornement  fond  jaune  noir,  orfroi  en  satin  blanc,  galons  d'ar- 
gent, l'on  ne  sait  s'il  est  fin,  composé  de  quatre  chappes,  deux 
tuniques,  avec  leurs  glands,  une  chasuble,  deux  étoiles,  trois  mani- 
pules, une  bourse  et  un  voile. 

Art.  21. 

Quatre  pentes  du  petit  dais  et  une  couverture  d'un  autre  dais, 
avec  ses  quatre  pentes,  deux  petites  boîtes,  et  une  petite   bourse. 

Art.  22. 

Un  grand  parement  d'autel  de  velours  noir  galonné  et  ayant 
des  têtes  de  morts  et  une  croix,  le  tout  d'étoffe  d'argent. 
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Art.  23. 

Un  autre  en  panne  et  galons  d'argent. 

Un  autre  en  larmes  et  galons  d'argent,  servant  de  poil, 
(sic). 

Un  autre  parement  de  la  chapelle  de  la  Vierge  en  galons  d'ar- 
gent. 

Un  poêle  de  velours  noir  à  têtes  de  morts  et  galons  d'argent  et 
trophée  mortuaire. 

Art.  24. 

Un  poêle  de  damas  blanc  et  galons  d'argent  et  têtes  de  morts 
brodé  en  argent. 

Art.  25. 

Un  poêle  de  panne  noire,  la  croix  en  satin  blanc  avec  galons 
d'argent,  un  devant  d'autel  de  velours  noir  avec  une  croix  d'étoffe 
d'argent  et  galons  d'argent. 

Art.  26. 

Deux  étoiles  pastorales  de  brocard  à  fleurs  d'or,  d'argent  bordé 
d'un  galon  d'or  fin  ancien;  une  étoile  pareille  à  l'ornement  des 
cloches,  fond  rouge,  brochée  en  or,  deux  étoiles  neuves  d'une  étoffe 
d'or  en  plein,  l'autre  fond  blanc  mêlée  d'or;  une  étoile  ancienne 
de  soie  avec  des  bordures  d'argent;  huit  étoiles  de  brocard  d'or, 
bordées  d'un  galon  à  franges  d'or;  huit  écharpes  de  brocard  à  fleurs 
d'or. 

Art.  27. 

Une  étoile  de  velours  violette  à  flamme  d'or;  une  étoile  fond 
velours  noir  à  larmes  d'argent;  une  autre  étoile  fond  velours  noir 
à  petit  galon  d'argent;  une  étoile  fond  rouge  brochée  en  or;  une 
autre  fond  blanc  et  argent;  une  étoile  fond  rouge  ancienne  brochée 
à  fleurs  d'or. 

Art.  28. 

Un  tapis  fond  blanc  d'étoffe  de  soie  broché  à  fleurs  d'or;  un 
autre  tapis  aussy  fond  blanc,  broché  en  fleurs  d'or,  un  tapis  fond 
blanc  à  franges  d'or  et  une  croix  brochée  en  argent;  un  tapis  à 
flammes  d'or,  fond  velours  rouge,  un  voile  en  satin  rouge  parsemé 
de  flammes  d'or  et  un  pigeon  au  milieu  broché  en  bosses  d'argent; 
une  étoffe  à  fond  violet  de  taffetas  garnie  de  fleurs  d'or;  un  voile 
pour  l'usage  de  l'extrême-onction;  un  tapis  de  velours  noir,  bordé 
d'un  petit  galon  d'argent;  deux  bannières  fond  rouge  dont  l'une 
avec  deux  figures,  l'autre  avec  des  attributs;  la  garniture,  pentes 
et  franges  du  grand  dais;  la  couverture  du    tombeau,  orfroi,  le 
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galon  faux;  un  petit  coffre  en  forme  de  tombeau,  revêtu  en-dessus 
de  brochures  d'or  ancien;  une  coupe  et  une  patène  de  calice  d'ar- 
gent provenant  d'une  chapelle  de  l'église;  et  six  ceintures  bleues  à 
frange  que  l'on  croit  d'argent. 

Art.  29. 
De  la  petite  sacristie. 

Trois  chasubles  fond  damas  blanc  à  fleurs  de  couleur  de  soye 
mêlées  d'or;  trois  étoiles  et  trois  manipules  pareils;  trois  autres 
chasubles  fond  damas  rouge  broché  en  soye  et  or;  trois  étoiles  et 
trois  manipules  pareils;  plus  une  chasuble  fond  damas  rouge  à 
fleurs  d'or,  et  le  manipule  pareil;  une  autre  chasuble  fond  damas 
blanc  à  fleurs  d'or,  l'étoile  et  le  manipule  pareils;  trois  chasubles 
fond  damas  violet,  orfroi  à  fleurs  d'or;  trois  étoiles  et  trois  mani- 
pules pareils;  deux  chasubles  dont  l'une  fond  satin  rouge  avec  un 
petit  bouquet  en  or  dans  le  milieu,  et  l'autre  fond  damas  rouge 
orfroi,  à  petits  personnages,  mêlé  d'or;  les  deux  étoiles  et  les  deux 
manipules  pareils.  Deux  étoiles  particulières,  l'une  en  damas  rouge 
broché  en  fleurs  d'or,  l'autre  en  damas  blanc,  broché  en  fleurs 
d'or,  avec  toutes  les  bourses  et  voiles  des  dites  chasubles,  cela 
remis  par  le  citoyen  Rolin,  prêtre  de  la  petite  sacristie. 

Et  ensuite  le  citoyen  Duperron  nous  a  remis  une  superbe  cha- 
suble à  deux  côtés,  dont  l'un  fond  rouge  brodé  en  or,  et  l'autre 
fond  blanc,  étoffe  d'argent  brodée  en  or,  l'étoile,  le  manipule,  la 
bourse  et  le  voile  pareils,  et  ces  pièces  n'étaient  point  portées  sur 
l'état  de  la  sacristie,  ainsi  que  nous  l'avons  reconnu;  c'est  pour- 
quoi nous  voyons  le  patriotisme  du  citoyen  Duperron  qui  aurait  pu 
s'en  approprier,  et  après  lecture  faite  du  contenu,  le  citoyen 
Duperron  nous  a  encore  remis  un  petit  coffre  en  carré  couvert  et 
entouré  d'étoffe  d'or,  avec  quatre  pièces  d'étoffe  d'or  représentant 
des  armoiries  de  quelques  despotes,  en  cet  endroit,  avons  clos  notre 
procès-verbal,  que  nous  avons  signé  ainsy. 

Duperron,  sacristain,  Bagey  commissaire,  Rolin,  Humbert,  Gui- 
damour,  Favereau,  président,  et  Dolizy,  secrétaire  greffier. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  déposé  en  nos  archives,  ce 
vingt  huit  brumaire  de  l'an  troisième  de  la  République  française 
une  et  indivisible. 

Lebelle,  Maillet, 

président.  secrétaire. 
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Fondations  d'Obits,  Saluts,  etc.,  acquittées  dans  la  pa- 
roisse Saint-Merry  et  payées  par  la  fabrique  de  la 
dite  parroisse  '. 

A  la  veille  de  la  Révolution  : 

FONDATIONS  DE  JANVIER 

La  fabrique  paye  à  M.  le  curé  : 

1er.  Obit  pour  M.  Kerpatri 8  liv. 

1er.  Salut  fondé  par  M.  Dandreau 19 

Nota.  — M,  le  curé,  à  ce  salut,  doit  fournir  8  cierges  à 
l'autel,  2  au  Saint-Sacrement,  2  aux  acolytes,  4  à  la  repré- 
sentation, et  20  cierges  de  main  à  20  ecclésiastiques, 
auxquels  la  fabrique  donne  en  total  5  liv.  10  s. 

3.  Obit  pour  M.  Leblanc 5 

3.  Salut  fondé   par  Mme  Rivière,  je  dis  Geneviève 

Yvoire 11 

Nota.  —  A  ce  salut,  6  cierges  à  l'autel,  2  aux  acolytes, 
fournis  par  la  fabrique;  à  18  ecclésiastiques,  la  fabrique 
donne  5  livres. 

6.  Obit  pour  M.  Leblanc 4 

6.  Salut  fondé  par  Mme  Rivière 18 

Nota:  A  ce  salut,  20  ecclésiastiques,  la  fabrique  paye 
5  liv.  10  s. 

13.  Obit  pour  M.  René  Baudart 6 

14.  Obit  pour  Michel  La  Croix 10 

28.  Obit  pour  Denis  Feydeau  de  Brou 10 

31.  Obit  pour  le  sieur  Fanuel 9 

Nota.  —  Il  est  annoncé  un  obit  simple  pour  Henry 

Bazin.  On  ne  croit  pas  que  cette  fondation  soit  encore 
acquittée,  la  fabrique  doit  payer  pour  cet  objet 10 

Le  1er  lundi  du  mois,  messe  du  Saint-Sacrement  de 
quartier 19 

Nota.  —  A  cette  messe,  M.  le  curé  fournit  6  cierges  à 
l'autel,  2  au  Saint-Sacrement,  2  aux  acolytes,  et  paye  10  s. 
aux 4  vicaires,  à2  clercs  de  sacrements,  maître  des  enfants, 
et  5  s. à  13  ecclésiastiques,  ce  quifaitla  somme  de  6  liv.  15  s. 

Le  1er  mardi,  messe  des  Anges,  de  quartier 12 

Nota.  —  A  cette  messe,  M.  le  curé  fournit  le  même 
luminaire,  paye  10  s.  au  maître  des  enfants  de  chœur,  et 
5  s.  à  18  ecclésiastiques  


Pour  le  mois  de  janvier,  total 142  liv. 

1.  Arch.  de  l'ancienne  fabrique. 
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FÉVRIER 

La  fabrique  paye  : 

2.  Messe  de  la  Purification,  à  7  heures 1  liv.  12  s. 

2.  Salut  fondé  par  Thomas  Dandreau  .....  19 

5.  Obit  pour  Claude  Berout 6 

5.  Obit  complet  pour  Anne  Gaudrier 15 

14.  Obit  pour  Madeleine  Delaistre 6 

15.  Obit  pour  Guillaume  Pèlerin 6 

15.  Obit,  avec  nocturne,  pour  Mathieu  Espiaut  .  10 

18.  Obit  pour  Jacques  de  Creil 6 

22.  Obit,  avec  nocturne  et  laudes,   10  ecclésias- 
tiques et  le  maître  des  enfants  de  chœur 15 

23.  Obit  pour  Jean  Haronard 9 

24.  Messe,  à  7  heures,  pour  M.  Le  Blanc 5 

27.  Obit  pour  Guy  Houisier 9 

27.  Obit  complet  pour  M.  Richard 20 


Pour  ce  mois,  total 127  liv.  12  s. 

MARS 

La  fabrique  paye  : 

12.  Obit  pour  M.  Oudart  Hennequin 6  liv 

13.  Obit  pour  Claude  Lelièvre 6 

13.  Obit  pour  le  Président  Hennequin 6 

1 8.  Obit  pour  Nicolas  Richer 8 

21.  Obit  pour  Jean  Paquier 6 

Nota. — A  cet  obit  la  fabrique  payait  au  Chapitre  121iv. 

10s. 

25.  Messe  fondée  par  Isabelle  Aubri 8 

25.  Salut  par  François  Sénéchal 19 

Le  dimanche  de  la  Passion.  Salut 20 

Pour  ce  mois,  total 79  liv. 

AVRIL 

La  fabrique  paye  : 

Le  premier  lundi,  messe  de  quartier 19 

Le  premier  mardi,  messe  des  Anges 12 

Le  lendemain  de  Quasimodo,  Obit  pour  Jacques 

Sanguin 7  liv.  10  s. 

A  reporter.  38  liv.  10  s. 
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Report.  38  liv.  10  s. 
Le  lendemain  de  Quasimodo,  Obit  complet  pour 

M.  Aubri 15 

13.  Obit  pour  Geneviève  Levieux 10 

14.  Obit  pour  M.  Faguier 10 

15.  Obit  pour  M.  Nicolas  de  Gaulnes 8 

27.  Obit  complet  pour  Marie  Herbin 12 


Pour  ce  mois,  total 93  liv.  10  s. 

MAI 

La  fabrique  paye  : 

lor  Obit  pour  M.  Kerpatri 8  liv. 

9.  Obit,  avec  nocturne  et  laudes,  pour  Marie  Torpin  .  15 

10.  Obit  pour  Nicolas  du  Creil 6 

11.  Obit  pour  Lucas  Coffinier 6 

14.  Obit  pour  Charlotte  Hinault 7 

24.  Obit  pour  Jeanne  Chaberée .  6 

27.  Obit  pour  Louise  Favée 10 

Pour  may,  total 58  liv. 

JUIN 

La  fabrique  paye  i 

2.  Obit  pour  Jacques  de  Pleure 6  liv. 

5.  Obit  pour  Lefèvre  de  Caumartin 9 

7.  Obit  complet  pour  M.  Le  Blanc 10 

9.  Obit,  avec  nocturne  et  laudes,  pour  Jean  Ginestre  .  15 

12.  Obit  pour  Nicolas  de  Creil 6 

24.  Obit  pour  M.  Le  Blanc 5 

24.  Salut,  fondation  de  M.  Richard 20 

26.  Obit,  fondation  pour  M.  Rosai 10 

Pour  ce  mois,  total 81  liv. 

JUILLET 

La  fabrique  paye  : 

Le  2e  dimanche,  salut  fondé  par  M.  de  la  Chambre.    .  20  liv. 

Le  premier  lundi,  messe  de  quartier 19 

Le  premier  mardi,  messe  de  quartier 12 

1er.  Obit  pour  Antoine  de  la  Chambre 15 


A  reporter.       66  liv. 
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Report.  66  liv. 

6.  Octave  de  saint  Pierre.  Salut  fondé  par  M.  de  la 
Chambre 20 

10.  Obit  pour  Antoinette  Rousselet 6 

18.  Obit  pour  Nicolas  Richer "...  8 

25.  Salut  fondé  par  M.  et  Mme  Yvoire 11 

25.  Obit  pour  M.  Kerpatri 8 

26.  Obit  pour  Jacques  Pinat 6 

26.  Obit  pour  Louis  Potel 15 

29.  Obit  pour  Pierre  de  Pleure 6 

Pour  ce  mois,  total 146  liv. 

AOUT 

La  fabrique  paye  : 

1er.  Salut  fondé  par  M.  de  la  Chambre 20  liv. 

2.  Obit  pour  M.  Feydeau  de  Brou 10 

4.  Obit  pour  M.  Houisier 9 

7.  Obit  pour  M.  Jean  Barins 6 

8.  Obit  complet  pour  Angélique  Cous  tel 10 

10.  Salut  fondé  par  M.  de  la  Chambre 20 

15.  Messe  fondée  pour  Anne  Aubri 8 

16.  Obit,  précédé  de  vigiles,  pour  René  Garanger  ...        9 
24.  Obit  pour  Mlle  de  Villepescle 6 

30.  Obit  pour  Guillaume  Pèlerin 6 

30.  Obit  pour  Oudart  Hennequin 6 

Pour  ce  mois,  total.   . 109  liv. 

SEPTEMBRE 

La  fabrique  paye  : 

3.  Obit  pour  Thomas  Arranger 6  liv. 

3.  Obit  pour  Denis  Barthélemi 6 

8.  Obit  pour  Isabelle  Aubri 8 

8.  Salut  fondé  par  Marie  Délai tre 13 

Ces  13  livres  pour  la  cire,  la  fabrique  paye ....  28 

9.  Obit  pour  Jean  Harronard 9 

21.  Salut  fondé  par  M.  Espiaut 20 

22.  Obit  pour  Jacques  de  Creil 6 

26.  Obit  pour  Denis  Barthélemi 6 

26.  Obit  complet  pour  Marie  Herbin 12 

29.  Messe  de  7  heures  pour  Alexis  Ripault  ...  1  liv.  12  s. 
Le  dimanche  de  la   Dédicace,  salut  fondé  par 

M.    Richard _20 

Pour  ce  mois,  total 135  liv.  12s 
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OCTOBRE 

La  fabrique  paye  : 

Le  premier  lundi,  messe  de  quartier 191iv. 

Le  premier  mardi,  messe  de  quartier 12 

1er.  Obit  pour  Jacques  Pinal 6 

3.  Obit  pour  Jacques  Bavins 6 

4.  Obit  complet  pour  Jacques  Loriou 10 

6.  Obit  pour  Marguerite  Lecuyer 6 

9.  Obit  pour  M.  Kerpatri 8 

Le  dimanche  dans  l'octave  de  saint  Denis,  salut  fondé 

par  M.  Richard 20 

13.  Obit  pour  Geneviève  Levieux 10 

14.  Obit  complet  pour  Nicolas  Dubuisson 10 

21.  Obit  pour  le  Président  Hennequin 6 

24.  Obit  complet  pour  Marie  Louise  de  Rotrou   ....  15 

27.  Obit  pour  Oudart  Hennequin 6 

Le  dernier  vendredi  d'octobre,  obit  pour  Oudart  Hen- 

nequ  n g 


Pour  ce  mois,  total 140  liv. 

NOVEMBRE 

La  fabrique  paye  : 

1er.  Obit  pour  Antoinette  Rousselet 6  liv. 

12.  Obit  pour  Jacques  Sanguin 7  liv.  10  s. 

18.  Obit  pour  Nicolas  Richer 8 

21.  Obit  pour  Antoine  Aubert 10 

27.  Obit  pour  Jean  Oudeau 7 

27.  Obit  complet  pour  M.  Talon 12 

30.  Obit  pour  Marguerite  Blanquet G 

Le  1er  dimanche  de  l'Avent,  salut  pourM.de  la 

Chambre ^2 

Pour  ce  mois,  total 76  liv.  10  s. 

DÉCEMBRE 

La  fabrique  paye  : 

3.  Obit  pour  Anne  Barthélemi 10  liv. 

7.  Obit  pour  Marie  Turpin 15 

8.  Messe  pour  Isabelle  Aubri 8 

A  reporter.  33  liv. 
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Report.  33  liv. 

8.  Salut  fondé  par  M.  Pirot 12  liv.  10  s. 

10.  Obit  pour  Nicolas  Pierre  de  Pontcarré.   ...  15 

15.  Salut  du  premier  0 6 

16.  Obit  pour  Marie  Meteil 8 

18.  Obit  pour  Philippe  Gallois 6 

22.  Salut  du  second  O 10 

23.  Salut  du  troisième  0 8 

26.  Messe  pour  Henry  Rosai 10 

26.  Salut  fondé  par  M.  de  la  Chambre 20 

29.  Obit  complet  pour  Jacques  Joli 19 

31.  Salut,  pour  lequel,  avec  l'octave  des  Morts,  la 

fabrique  paye 100 

Pour  ce  mois,  total 247  liv.  10  s. 

Total  de  la  recette  pour  l'année 1  436  liv.    4  s. 

FÊTES    MOBILES 

Pour  quatre  saluts,  pour  les  4  dimanches  de  Carême, 

fondés  par  M.  Le  Merle 68  liv. 

Le  lundi  de  Pâques,  salut  fondé  par  M.  Fournier.    .    .  25 

Le  mardi  de  Pâques,  salut  fondé  par  Claude  Philippe.  18 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  salut  fondé  par  M.  de  Sallo.    .  18 

Le  lundi  de  la  Pentecôte,  salut  fondé  par  Mme  Rivière.  20 

Le  jour  de  la  Trinité,  salut  fondé  par  M.  Richard.    .   .  20 
De  plus,  la  fabrique  pour  fournir  la   cire  à  plusieurs 

saluts 400 


Total 569  liv. 

APPENDICE    II 
État  des  titres  appartenant  aux  pauvres  de  Saint-Merry. 

g  1  °  Trois  créances  sur  les  États  de  Bretagne,  au  profit  des  pauvres 
malades  de  la  d.  paroisse,  déposées  suivant  le  bordereau  du  4  jan- 
vier 1793.  No  10154. 

2°  Autres  trois  créances  sur  les  États  de  Bourgogne,  déposées  le 
même  jour.  N°  10155. 

3°  Bulletin  d'intérêts  du  27  décembre  1790,  ancienne  compagnie 
des  Indes  avec  neuf  coupons,  de  14  liv.  1  s.  3  d.,  principal 
312  liv.  10.  No  11979. 

4°  Huitième  d'action  de  la  compagnie  des  Indes  au  capital  de 
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312  liv.  10,  conformément  aux  lettres  patentes  du  22  avril  1770, 
avec  un  coupon  de  25  liv.  N°2399. 

5°  Quittanc  e  de  finance  de  1 250  de  principal  produisant  62  liv.  1 0 
d'intérêt,  de  redit  de  décembre  1782.  N°  19125. 

6°  Billet  d'emprunt  compagnie  des  Indes  de  500  livres- 
No  18287. 

7°  Huitième  d'action  de  l'ancienne  compagnie  des  Indes. 
No  133  de  312,10  produisant  15  liv.  12  s.  6  d. 

8°  Contrat  de  rente  perpétuelle  de  61  liv.  4  constituée  le 
6  mai  1766,  au  profit  de  la  Charité  de  la  paroisse.  N°  22132. 

9°  Contrat  de  rente  perpétuelle  de  150  livres  constituée  au 
profit  des  pauvres  delà  paroisse  le  1er  février  1771.  N°  3183. 

10°  Contrat  de  rente  perpétuelle  de  50  livres  constituée  au 
profit  des  pauvres  de  la  paroisse,  le  28  septembre  1771.   N°  991. 

11°  Contrat  de  rente  perpétuelle  de  80  livres  constituée  au 
profit  des  pauvres,  le  28  septembre  1771.  N°  1114. 

12°  Contrat  idem  de  400  livres  reconstituée  idem,  le  7  août  1788. 
No  795. 

13°  Idem  de  600  livres  constituée  le  4  mars  1788.  N°  166. 

14°  Idem  de  50  livres  léguée  par  Dlle  Angélique  Elisabeth  Bour- 
sier. No  103427. 

15°  Idem  de  1  200  livres  léguée  par  M.  de  Chailly.  N°  1197. 

L'énumération  se  continue  ainsi  jusqu'à  61,  inclusivement.  Le 
total  s'élève  à  plus  de  10  000  livres  de  rente. 

«  Je  soussigné  reconnais  que  le  citoyen  Viennet  m'a  remis  tous 
les  titres  des  contrats  de  l'état  ci-dessus  et  ci-derrière,  dont  recon- 
naissance. Je  me  soumets  aies  remettre  au  citoyen  de  Villeneuve, 
trésorier  de  la  Commission  centrale  de  Bienfaisance. 

Fait  à  Paris,  ce  22  frimaire,  l'an  deuxième  de  la  République 
française  une  indivisible. 

Delaunay.  » 

APPENDICE   IIIa 

Enlèvement  des  objets  garnissant  la  chambre 
du  prédicateur  et  la  salle  du  trésor. 

Ce  vingt-six  nivôse  de  l'an  deuxième  de  la  République  française 
une  et  indivisible.  Nous,  commissaires  du  dit  comité,  en  vertu  d'un 
arrêté  du  comité,  nous  sommes  transportés  chez  le  citoyen  Viennet, 
ancien  curé  de  Saint-Merry,  à  l'effet  d'extraire  de  la  salle  de 
l'ancienne  fabrique  les  objets  nécessaires  pour  ledit  comité,  nous 
avons  requis  le  citoyen  Duperron,  gardien  des  dits  objets,  de  nous 
conduire  dans  la  dite  salle,  et  étant  entré  nous  avons  enlevé  de 


620  ÉGLISE    SAINT-MERRY   DE    PARIS. 

suite  les  objets  ci-dessous  désignés,  savoir  dans  la  chambre  du 
ci-devant  prédicateur,  six  chaises  de  paille  neuves,  un  lit  de 
repos,  un  feu  composé  de  deux  chenets,  pelle  et  pincette,  une  table 
carée. 

Dans  la  chambre  des  ci-devant  marguilliers,  nous  avons  enlevé, 
savoir  un  feu  composé  de  deux  chenets,  pelle  et  pincette,  vingt- 
deux  chaises  garnies  de  velours  cramoisy,  un  bureau  ouvert  de 
maroquin  noir,  ses  alonges,  ses  serrures  et  toile  pour  le  couvrir,  six 
chandeliers  de  cuivre  argenté,  douze  petits  tableaux  représentant 
les  empereurs  romains,  un  lustre  de  cuivre  à  huit  branches,  un  bas 
d'armoire  fermant  à  clef,  deux  devants  d'autel  de  panne  noire,  avec 
des  armoiries,  lesquels  devants  d'autel  ont  été  trouvés  dans  le 
bureau,  plus  une  couverture  de  calice.  ï||3; 

Avons  de  suite  apposé  les  scellés  sur  deux  portes  de  cave,  en 
face  Tune  de  l'autre,  et  les  dites  caves  renfermaient  l'une  soixante- 
dix  bouteilles  de  vin  de  Bourgogne  ou  environ,  l'autre  environ  une 
voye  et  demie  de  bois,  et  des  bouteilles  vides,  et  nous  avons  laissé 
pour  gardien  des  scellés  le  citoyen  Duperron,  qui  nous  a  répondu 
de  nous  les  représenter  sains  et  entiers,  sous  les  peines  portées  par 
la  loi.  Nous  avons  clos  le  présent  procès-verbal,  les  jour  et  an  que 
dessus,  et  avons  signé;  et  le  dit  citoyen  Duperron  a  signé  avec 
nous. 

Lanoy,  commissaire,  Favereau  et  Duperron. 

Pour  copie  conforme  aux  originaux  restés  en  nos  archives,  ce 
vingt  neuf  brumaire,  l'an  troisième  de  la  République  une  et  indi- 
visible. 


A.  Duc,  Couturier,  Lebelle, 

commissaire.  commissaire.  président. 
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APPENDICE   JIIb 

SEPTIÈME    COMITÉ    DE    SURVEILLANCE,    SÉANT    RUE    AVOYE 
SECTION    DE    LA    RÉUNION. 

Transport  des  linges,  etc.,  aux  Petits- Augustins ; 
des  cuivres,  des  plombs,  etc.,  à  Saint-Pierre-des-Arcis. 

(Le  cachet) 

Comité  révolutionnaire  du 

7e  arr1  de  Paris 

(Le  bonnet  phrygien) 

(L'œil) 

Réunion,  Homme  armé 

Droits  de  l'homme  et  Arcis. 

À  Paris,  le  l'an  3e  de  la  République  française,  une 

et  indivisible. 

SECTION    DE   LA   RÉUNION 

Comité  révolutionnaire,  rue  Bar-du-Becq1,  ce  quinze  frimaire 
Fan  deuxième  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Le  comité  délibérant  sur  la  demande  faite  par  les  citoyens  com- 
missaires, nommés  par  le  Ministre  de  la  guerre  et  par  l'assemblée 
générale  de  la  section  de  la  Réunion,  pour  la  réqusition  des  fers, 
cuivres,  plombs,  qui  sont  dans  la  ci-devant  église  de  Saint-Merry, 
de  lever  les  scellés  que  nous  avons  apposés  sur  les  portes  des  sacris- 
ties afin  de  leur  livrer  les  objets  de  cuivre  et  autres,  à  leur  réquisi- 
tion, le  comité  arrête  que  les  citoyens  Dolizy  et  Ferlay  se  rendront 
à  la  ci-devant  église  Saint-Merry,  pour  lever  les  dits  scellés,  et 
remettre  aux  citoyens  commissaires  ce  qu'ils  demandent,  en  reti- 
rant un  reçu  des  d.  citoyens  commissaires,  et  ensuite  réapposer  les 
scellés,  en  vertu  des  mêmes  arrêtés.  Nous  Pierre  Antoine  Dolizy  et 
François  Aimé  Ferlay,  membres  du  comité  révolutionnaire,  nous 
sommes  transportés  en  la  ci-devant  église  de  Saint-Merry,  et  ayant 
reconnu  les  scellés  sains  et  entiers,  nous  avons  procédé  au  brise- 
ment d'yeeux,  et  ce,  en  présence  des  citoyens  Pierre  Jean  Louis 

1 .  La  première  partie  de  ce  qui  suit  a  été  recopiée  en  1794,  le  papier  im- 
primé porte  L'an  3e  de  la  République,  et  l'opération  se  fit  cependant  en  1793. 
On  y  ajouta  l'opération  complémentaire  du  15  janvier  1794,  ou,  mieux,  la 
copie  également  de  cette  opération,  car  l'original  est  à  part. 
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Mellé,  Golasse,  et  Antoine  Rodier,  officier  de  santé,  aussi  nommés 
à  cet  effet,  comme  le  commissaire  ci-dessus,  et  encore  de  Mathieu 
Loichot,  gardien  des  d.  scellés,  et  extraits  de  la  sacristie,  nous 
avons  remis  aux  dits  commissaires  les  objets  de  cuivre  ci-dessous 
nommés,  savoir  : 

1°  Une  grande  croix  dorée  de  six  pieds; 

2°  Six  grands  chandeliers  aussi  dorés  de  4  p.   1/2; 

3°  Deux  grandes  lampes  aussi  dorées; 

4°  Deux  grands  chandeliers  pascals; 

5°  Deux  chandeliers  de  2  p.  argentés,  avec  la  croix  aussi  argen- 
tée; 

6°  Deux  fontaines  de  cuivre  rouge  avec  leurs  cuvettes; 

7°  Deux  petits  chandeliers  de  huit  pouces  de  haut  argentés; 

8°  Trois  binets  argentés; 

9°  Deux  chandeliers  de  cuivre  jaune 

10°  Trois  pieds  de  chandeliers,  idem; 

11°  Deux  épistoliers; 

12°  Onze  bobèches  en  cuivre; 

13°  Trois  portes  de  tabernacles  en  cuivre  doré; 

14°  Un  goupillon  en  cuivre  argenté  ; 

15°  Une  sonnette  en  grelot  de  cuivre; 

16°  Un  petit  poêlon  avec  un  petit  binet  en  cuivre; 

Et  est  survenu  le  citoyen  Antoine  Nicolas  Lanoy,  aussi  membre 
du  comité  révolutionnaire,  lequel  fut  présent  au  chargement 
des  dits  cuivres  et  à  la  réapposition  des  scellés  sur  les  portes  des 
brisés  d'yceux,  ainsi  que  les  commissaires  nommés  ci-dessus,  et  le 
citoyen  Loichot  que  nous  avons  continué  dans  sa  place  de  gar- 
dien des  d.  scellés,  et  ont  tous  les  commissaires  dénommés  signé 
avec  nous,  les  jour  et  an  que  dessus,  observant  que  nous  commis- 
saires du  comité  révolutionnaire  avons  emporté  en  notre  comité 
deux  petites  serrures,  provenant  des  deux  portes  du  tabernacle 
du  grand  autel  du  chœur,  les  dites  serrures  sans  clef,  et  une  son- 
nette sans  battant.  Signé  :  Loichot,  G.  N.  Lanoy,  Ferlay, 
Rodier,  officier  de  santé,  et  Dolizy,  commissaire,  Mellé,  com- 
missaires et  Golasse,  aussi  commissaire. 
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APPENDICE    IV 

SECTION    DE    LA    RÉUNION. 

AU    NOM    DU     PEUPLE    FRANÇAIS. 

LANDAIS,    COMMISSAIRE. 

Église  Méry  :  inventaire  de  mai  1794. 
DÉPARTEMENT 

DE    PARIS 

ÉGLISE  SAINT-MÉRY 

du  23   floréal 

12  mai  1794.  — L'an  second  de  la  république  une  et  indivi- 
sible, le  23  floréal,  heure  de  dix  du  matin,  nous  Pierre  Louis  Lan- 
dais, demeurant  rue  Martin  n°  36,  section  de  la  Réunion,  com- 
missaire du  département  de  Paris,  nommé  par  ses  arrêtés  des  deux 
février  mil  sept  cent  quatre  vingt  treize  —  vieux  style, —  et  dix 
neuf  germinal  dernier,  pour  les  inventaires  et  vente  des  biens 
meubles  nationaux,  soussigné,  en  vertu  des  pouvoirs  à  nous  donnés 
par  le  département,  en  date  des  treize  et  vingt-cinq  du  dit  mois 
germinal  dernier,  à  l'effet  ci-après,  nous  nous  sommes  transporté 
en  l'église  ci-devant  paroissiale  de  Saint-Merry,  sise  rue  Saint- 
Martin,  où  étant  accompagné  des  citoyens  Pierre  Louis  Favereau 
et  Antoine  Nicolas  Lanoix,  tous  deux  commissaires  et  membres 
du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  la  Réunion,  dans  l'ar- 
rondissement de  laquelle  est  située  la  d.  église;  est  comparu  le 
citoyen  Mathieu  Loichot,  chargé  de  la  garde  des  scellés  apposés 
dans  différents  endroits  dépendants  de  la  d.  église,  lequel,  sur  la 
représentation  par  lui  faite  des  scellés  apposés  sur  la  porte  du 
passage  de  l'église,  donnant  à  la  grande  sacristie,  au  rez-de- 
chaussée,  les  d.  scellés  reconnus  par  les  citoyens  Favereau  et 
Lanoix  sains  et  entiers,  et  être  ceux  apposés  par  le  comité,  ont 
été  levés,  et  ouverture  faite  de  la  dite  sacristie,  où  étant  entré 
est  comparu  le  citoyen  Pierre  Denis  Duperron,  chargé  des  effets 
renfermés  dans  la  d.  sacristie,  suivant  l'inventaire  d'yceux  étant 
en  nos  mains,  auquel  ayant  justifié  de  nos  pouvoirs  et  fait  connaî- 
tre le  sujet  de  notre  transport,  a  dit  qu'il  était  prêt  et  offrait 
de  représenter  les  effets  dont  il  était  chargé;  en  conséquence, 
et  conformément  à  nos  pouvoirs,  nous  avons  procédé  sur  le  d. 
inventaire  au  recollement  et  description  des  dits  effets  ainsi  qu'il 
suit  :  dans  la  d.  sacristie,  1°  une  aube  de  linon  garnie  d'une  dentelle 
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fort  haute;  2° une  dite  de  batiste  garnie  de  mousseline;  3°  une  dite 
de  batiste  garnie  de  mousseline  brodée;  4°  une  dite  aussi  de  batiste 
garnie  de  mousseline  à  bouquet;  5°  trois  dites  aussi  de  batiste 
garnies  de  linon  broché;  6°  deux  dites  de  batiste,  mais  non  gar- 
nies; 7°  vingt-six  amicts  de  toile  de  Courtray;  8°  dix  ceintures, 
dont  six  en  fil  blanc,  et  quatre  soie  verte  mêlée  d'un  fil  d'or; 
9°  trente-six  purificatoires,  dont  dix- huit  garnis  de  dentelle,  et 
dix-huit  non  garnis;  10°  huit  corporaux  dont  six  garnis  en  den- 
telle, et  deux  unis;  11°  seize  couvertures  de  palle  dont  quatre 
brodées  de  diverses  couleurs  et  or  et  les  douze  autres  de  toile  garnies 
d'une  petite  dentelle;  à  l'égard  des  quatres  brodées  en  soye  et  or, 
ainsi  que  les  quatre  de  soie  et  or,  décrites  en  l'article  8,  ont  été  mises  à 
part  pour  être  portées  à  la  Monnaie,  à  la  réquisition  des  citoyens 
Favereau  et  Lanoix;  12°  douze  tours  d'étoiles  garnis  de  dentelle; 
13°  dix-sept  aubes  de  toile  commune;  14°  huit  aubes  de  batiste 
garnies  de  dentelle  assez  haute;  15°  huit  ceintures  de  fil  blanc, 
et  seize  amicts  de  différentes  toiles;  16°  six  aubes  de  batiste  gar- 
nies de  linon  broché,  douze  amicts  et  six  ceintures  de  fil  blanc  ; 
17°  six  aubes  de  toile  fine  dont  cinq  garnies  de  linon  broché,  et 
l'autre  en  mousseline  à  bouquet,  huit  amicts  de  différente  toile, 
six  ceintures  de  fil  blanc;  18°  sept  aubes  au  lieu  de  huit  tant  de 
batiste  unie  que  de  toile  fine,  garnies  diversement  ainsi  qu'il  est 
mentionné  en  l'inventaire;  19°  douze  aubes  de  batiste  unie,  et  une 
aube  fine  garnie  en  dentelle;  20°  quarante-deux  amicts  faisant 
avec  trente-six  décrits  aux  articles  15,  16  et  17,  ci-dessus, 
la  quantité  de  soixante-dix-huit  compris  en  l'inventaire  de 
la  d.  église,  articles  des  amicts;  à  l'égard  des  vingt-six  décrits, 
en  l'article  7  du  présent  procès-verbal,  le  citoyen  nous  observe 
qu'ils  étaient  affectés  au  linge  du  curé  et  ne  font  pas  par- 
tie du  nombre  des  soixante  dix-huit  en  question;  21°  quarante- 
cinq  ceintures  de  fil  blanc,  faisant  avec  les  vingt  décrites  aux 
articles  15,  16  et  soixante  seize  portées  en  l'inventaire,  article 
des  ceintures,  —  même  observation  que  dessus,  —  seize  en 
déficit  à  cause  de  l'usure;  22°  soixante  lavabos;  23°  trente  couver- 
tures de  pâlies,  garnies  d'une  petite  dentelle;  24°  cent  quarante- 
quatre  purificatoires  de  différente  toile;  25°  quarante-neuf  nappes 
d'autel  et  autres  de  différente  toile  et  grandeur,  et  une  nappe 
croisée  en  rouge  de  Prusse,  servant  de  drapeau  aux  fêtes  de  la  Dé- 
dicace, le  tout  formant  l'article  des  nappes  portées  en  l'inventaire 
avec  deux  surplis. 

Et  attendu  qu'il  est  deux  heures  sonnées,  la  vacation  pour  la 
continuation  a  été  remise  et  indiquée  à  ce  jourd'hui  quatre  heures, 
au  moyen  de  quoi  les  scellés  ont  été  réapposés  sur  la  porte  d'entrée 
de  la  dite  sacristie,  et  laissés  en  la  garde  et  charge  du  citoyen  Loi- 
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chot,  qui  a  promis  les  représenter  à  toutes  réquisitions,  et  a  ainsi 
que  les  citoyens  Dupperon,  Favereauet  Lanoix,  signé  avec  nous. 
Du   23  floréal  après-midy.  —  Et  les  dits  mois  et  an  que    de 
L'autre  part   quatre  heures  de  relevée,  en  conséquence  de  l'indica- 
tion portée  en  notre  procès-verbal  de  ce  jourd'hui    matin,    et    en 
continuant  icelui,  nous,  commissaire  soussigné,  avons  procédé  aux 
recollement  et  description,  ci-devant  commencés,  ainsi  qu'il  suit: 
26°  Trente-cinq  serviettes  au  lieu  de  trente-six  portées  en  l'in- 
ventaire; 27°  quatorze  enveloppes  de   patènes,  calices  et  ciboires, 
huit  mouchoirs  de  toile  blanche  et  une  serviette  constatée  man- 
quante en  l'article  ci-dessus;  28°  quarante  corporaux  de  différente 
toile;  29°  cent  trente-quatre  tours  d'étoiles,  de  différente     toile, 
garnis  et  non  garnis;  30°  quarante-deux  torchons  de  grosse  toile,  et 
vingt-cinq  frottoirs;  31°deux  petits  rochets  d'enfants  de  toile,  gar- 
nis de  linon  broché,  et  six  corporaux  servant  à  la  niche  du   petit 
soleil  garnis  en  dentelle  d'Angleterre  et  autre;  32°  un  morceau  de 
toile  garni  en  linon,  et  deux  autres  petits  morceaux  de  toile  fai- 
sant partie  du  n°  18,  article  10  du  chapitre  2  du  premier  cahier  de 
l'inventaire  de  la  dite  église,  qui  sont  tous  les   objets  en  linge   dé- 
taillés  au  dit  cahier,  c'est  de  plus  et  non  compris  en  l'inventaire 
de  la  dite  sacristie  ce  qui  suit  : 

33°  Sept  aubes,  dont  deux  de  batiste,  l'une  desquelles  est  gar- 
nie de  mousseline  brodée,  les  cinq  autres  en  toile  non  garnies; 
34°  quinze  amicts;  trois  corporaux,  plus  cinq  autres  pour  la  niche 
du  soleil,  garnies  de  différentes  dentelles,  dix-neuf  tours  d'étoiles, 
trente-quatre  purificatoires  et  un  torchon;  35°  une  nappe  de  grosse 
toile  à  l'usage  des  enfants  de  chœur,  dix-neuf  amicts,  dix  ceintures 
de  fil  blanc  au  même  usage,  et  quatre  corporaux,  un  purificatoire 
et  une  couverture  de  palle;  qui  font  tous  les  linges  trouvés  dans  la 
dite  sacristie. 

Et  attendu  qu'il  est  sept  heures,  et  que  les  citoyens  Favereau 
et  Lanoix  sont  obligés  de  se  rendre  à  leur  comité,  pour  affaire 
urgente,  nous  avons  la  vacation,  pour  la  continuation  des  pré- 
sentes, remise  et  indiquée  à  demain  huit  heures  du  matin,  au 
moyen  de  quoi,  nous  nous  sommes  retirés,  après  que  les  scellés 
ont  été  apposés  à  la  porte  d'entrée  de  la  dite  sacristie,  laissés  à 
la  garde  du  citoyen  Loichot  ci-devant  nommé,  qui  s'en  est 
chargé  pour  les  représenter  à  toute  réquisition,  et  a  ainsi  que  les 
citoyens  Favereau,  Lanoix  et  Duperron,  signé,  avec  nous. 

13  mai  1794,  24  floréal,  du  matin,  2e  vacation —  Et  le  vingt- 
quatre  du  dit  mois  et  an  que  de  l'autre  part,  huit  heures,  en  con- 
séquence de  l'indication  portée  en  notre  procès- verbal  du  jour 
d'hier,  vacation  de  relevée,  et  en  continuant  icelui,  nous,  com- 
missaire,    ci-devant    nommé    et   soussigné,    nous  nous    sommes 

TOME     II.  40 


626  EGLISE   SAINT-MERRY   DE   PARIS. 

transporté  à  la  dite  église  deSaint-Merry,  où  étant,  huit  heures  du 
matin,  sont  comparus  les  citoyens  Favereau  etLanoix,  tous  deux 
commissaires  et  membres  du  comité  révolutionnaire  de  la  dite 
section,  lesquels  sur  la  représentation  à  eux  faite  par  le  citoyen 
Loichot,  gardien  des  scellés,  par  eux  apposés  sur  la  porte  d'en- 
trée de  la  salle  au  rez-de-chaussée,  et  dans  le  passage  de  la  sa- 
cristie des  messes  ont  reconnu  les  dits  scellés  sains  et  entiers, 
iceux  levés,  et  entrés  en  la  dite  sacristie,  est  comparu  le  citoyen 
J  acques  François  Élie  Rolin,  chargé  de  la  garde  des  effets  étant 
en  la  dite  sacristie,  lequel  a  dit  qu'il  était  prêt  et  offrit  de  re- 
présenter les  dits  effets;  en  conséquence,  nous  avons  procédé  à 
la  continuation  des  opérations  commencées  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Cinq  aubes  de  batiste,  dont  deux  garnies  de  mousseline  bro- 
dée faisant  partie  de  l'article  1er  du  chapitre  1er  de  la  dite  sacris- 
tie; 2°  soixante-quinze  aubes  de  toile  commune,  non  garnies,  formant 
le  complet  de  l'article  1er  ^u  dit  chapitre;  3°  cent  vingt-quatre 
amicts  faisant  l'article  2  e  du  dit  chapitre;  4°  soixante-douze  cein- 
tures de  fil  blanc  au  lieu  de  quatre-vingt  portées  à  l'article  3  du 
d.  inventaire,  les  huit  manquantes  étant  usées,  au  lieu  et  place  des- 
quelles il  nous  a  été  représenté  trois  pièces  de  cordonnet,  tant 
pour  le  remplacement  des  dites  huit  ceintures  que  pour  les  onze 
manquantes  à  la  grande  sacristie,  ainsi  qu'il  est  constaté  dans 
l'article  21,  vacation  d'hyer  matin;  5°  trente-six  nappes  d'autel 
de  différentes  toiles  et  grandeurs  faisant  l'article  4  du  chapitre 
premier  du  dit  inventaire.  Deux  en  déficit,  ayant  été  prises  dans 
l'église,  le  29  août  1793,  jour  de  la  fête  de  saint  Merry,  ainsi 
que  le  citoyen  Rolin  l'a  déclaré;  6°  six  grandes  nappes  de  com- 
munion, trois  autres  nappes  de  communion  en  six  parties  et 
quatorze  autres  nappes  pour  la  communion,  en  vingt-huit  parties, 
le  tout  faisant  l'article  5  du  chapitre  premier  de  l'inventaire. 
Deux  parties  des  petites  nappes  en  déficit  ayant  été  défaites  pour 
raccommoder  des  amicts,  au  lieu  de  deux,  ne  manque  qu'une, 
s'étant  retrouvée  une  partie  mêlée  dans  d'autre  linge;  7°  soixante 
essuie-mains,  deux  cent  seize  purificatoires,  soixante  corpo- 
raux,  quarante-quatre  couvertures  de  pâlies,  cent  soixante  tours 
d'étoles,  le  tout  faisant  les  articles  6  à  11  du  chapitre  1er  du 
d.  inventaire;  8°  quarante-cinq  torchons  de  grosse  toile  faisant 
l'article  12  du  chapitre  premier  du  d.  inventaire,  qui  sont  tous 
les  linges  compris  au  dit  inventaire.  S'est  trouvé  de  plus;  9°  soixante- 
douze,  tant  lavabos  que  purificatoires,  quarante  tours  d'étoles, 
douze  purificatoires,  vingt-deux  corporaux,  une  pièce  de  cordon 
de  fil  blanc,  huit  couvertures  de  pâlies,  sept  amicts,  une  serviette, 
trois  petites  nappes  et  huit  essuie- mains,  qui  sont  tous  les  linges 
trouvés  en  la  dite  sacristie,  et  attendu  qu'il  est  deux  heures;  nous 
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avons  la  vacation  pour  la  continuation  remise  à  ce  jourd'hui, 
quatre  heures  de  relevée,  au  moyen  de  quoi  les  scellés  ont  été 
apposés  sur  la  porte  d'entrée  et  laissés  en  la  garde  du  citoyen 
Loichot  qui  s'en  est  chargé,  et  qui  a  signé  ainsi  que  les  citoyens 
Rolin,  Favereau,  Lanoix  et  nous. 

24  floréal  après-midi.  —  Et  les  dits  jour,  mois  et  an  que  de 
l'autre  part,  en  conséquence  de  l'indication  portée  en  notre  procès- 
verbal  ci-dessus  pour  la  continuation  d'icelui,  nous,  commissaire 
susdit  et  soussigné,  sommes  transporté  en  l'église  de  la  ci-devant 
paroisse  Saint-Merry,  où  étant  quatre  heures  de  relevée,  est  com- 
paru le  citoyen  Loichot,  gardien  des  scellés  apposés  en  la  dite 
église,  sur  une  armoire  étant  dans  une  salle  à  gauche  dans  la  cha> 
pelle,  dite  de  la  Communion,  les  citoyens  Favereau  et  Lanoix 
ayant  reconnu  les  dits  scellés  entiers,  et  iceux  par  eux  apposés, 
ils  ont  été  levés,  et  ouverture  faite  de  la  dite  armoire. 

1°  S'y  est  trouvé  ce  qui  suit  :  deux  rochets  et  deux  surplis 
de  différente  toile;  2°  deux  soutanes  et  un  camail  d'étoffe  noire, 
étant  vieux. 

Dans  une  grande  armoire  à  côté  de  celle  ci- dessus,  ouverture 
pareillement  faite,  s'y  est  trouvé  le  châssis  d'un  grand  dais, 
orné  de  bois  doré,  six  colonnes  en  bois  doré  et  peintes  en  rouge, 
le  tout  faisant  partie  du  d.  châssis,  que  nous  avons  fait  transpor- 
ter dans  la  grande  sacristie,  avec  une  couverture  de  toile  peinte 
pour  le  susdit  dais. 

Et  de  suite  nous  nous  sommes  transportés  chez  le  citoyen 
Viennet,  ci- devant  curé  de  la  dite  église,  à  l'effet  de  retirer  le 
linge  appartenant  à  la  fabrique  pour  être  joint  à  celui  ci-devant 
décrit,  mais  attendu  son  absence,  et  n'ayant  plus  d'autre  linge  à 
inventorier,  nous  avons  la  vacation  remise  et  indiquée  à  demain 
neuf  heures  du  matin,  tant  à  l'effet  de  procéder  à  la  description 
de  celui  qui  se  trouvera  chez  le  dit  citoyen  Viennet,  que  pour 
en  faire  le  transport  de  suite  ainsi  que  de  celui  ci-devant  in- 
ventorié aux  ci-devant  Petits- Augustins,  l'un  des  dépôts  de  monu- 
ments et  ornements  d'églises,  au  moyen  de  quoi,  nous  nous 
sommes  retirés  avec  les  susnommés  qui  ont  signé  avec  nous. 

Vingt-cinq  floréal,  14  mai.  —  Et  le  vingt-cinq  floréal,  au  d.  an, 
à  neuf  heures  du  matin,  nous  commissaire  susdit,  sommes  trans- 
porté en  la  dite  église  et  entré  dans  la  maison  ci-devant  curiale  de 
la  dite  église,  occupée  par  le  citoyen  Viennet,  où  étant  avec  les 
dits  citoyens  Favereau  et  Lanoix,  il  nous  a  dit  et  déclaré  n'avoir 
en  sa  possession,  en  fait  de  linge,  appartenant  au  Comité  de 
bienfaisance  de  la    ci-devant  paroisse,  que  la  quantité  de  vingt- 
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deux  aubes  d'enfants  de  toile  commune  servant  pour  les  enterre, 
ments,  vérification  faite  de  la  d.  partie  de  linge  qui  s'est  trouvée 
conformément  à  la  déclaration  du  d.  citoyen  Viennet,  nous  l'avons 
fait  transporter  à  la  grande  sacristie  pour  être  jointe  à  celles 
ci-devant  constatées,  et  être  le  tout  porté  au  dit  couvent  des 
Petits-Augustins,  au  moyen  de  quoi  le  dit  citoyen  Viennet  est 
demeuré  déchargé,  et  l'en  dégageons  par  ces  présentes,  et  a  le  dit 
citoyen  Viennet,  ainsi  que  les  dits  citoyens  Favereau,  Lanoix,  et 
Loichot,  gardien  des  scellés,  vaqué  au  présent  jusqu'à  midi,  signé 
avec  nous. 

Transport  du  linge  aux  ci-d*  Petits-Augustins.  lre  vacation. — 
Et  de  suite,  nous  avons  fait  charger  tous  les  dits  linges  sur  une 
voiture,  et  les  avons  fait  conduire  en  la  maison  des  ci-devant 
Petits-Augustins,  lieu  de  dépôt  des  monuments  et  ornements 
d'églises,  pour  être  déposés  et  remis  au  citoyen  Lenoir,  gardien 
des  monuments  et  ornements  d'églises,  en  la  présence  des  dits 
citoyens  Favereau  et  Lanoix,  où  étant,  avons  remis  les  dits  linges 
au  dit  citoyen  Lenoir,  desquels  après  vérification  faite,  tant  sur 
notre  procès- verbal,  que  sur  les  états  que  nous  avons  faits,  il  nous 
a  donné  la  décharge  du  tout,  ensuite  des  dits  états,  dont  l'un  des- 
quels signé  de  nous,  pour  copie  conforme  lui  a  été  remis,  au  moyen 
de  quoi  les  citoyens  Rolin  et  Duperron,  qui  en  étaient  cy-devant 
chargés,  en  sont  et  demeurent  déchargés,  dont  du  tout  quoi  nous 
avons  dressé  le  présent  procès- verbal,  auquel  a  été  vaqué  jusqu'à 
trois  heures.  Nous  avons  payé  aux  citoyens  qui  ont  transporté 
les  dits  linges  au  lieu  du  dépôt,  et  pour  avoir  rapporté  à  Saint- 
Merry,  les  boîtes  et  toiles,  qui  ont  servi  au  transport,  la  somme 
de  sept  livres,  quinze  sols.  Et  ont  les  citoyens  Favereau,  Lanoix 
et  Duperron,  qui  ont  assisté  aux  dites  opérations,  signé  avec  nous. 

15  mai  1794,  26  floréal  du  matin.  2e  vacation.  —  Et  le  vingt- 
six  du  mois  de  floréal  au  dit  an  second  de  la  République  fran- 
çaise, neuf  heures  du  matin,  en  continuant  les  procès- verbaux  des 
autres  parts,  Nous  commissaire  du  département  ci-devant  nommé 
et  soussigné,  sommes  transporté  en  la  dite  église  Saint-Merry,  à 
l'effet  de  procéder  à  la  continuation  des  recollement,  inventaire  et 
description,  commencés,  où  étaient  les  citoyens  Favereau  et  La 
Noix,  commissaires  ci-devant  nommés,  le  citoyen  Loichot  gardien 
des  scellés  et  le  citoyen  Duperron,  chargé  de  la  garde  des  effets 
de  la  dite  église,  sommes  entrés  dans  la  grande  sacristie.  En  con- 
séquence, nous  avons  procédé  aux  dites  opérations  ainsi  qu'il  suit: 
dans  la  dite  sacristie,  dans  celle  dite  des  messes  et  dans  la  salle  dite 
du  trésor,  avons  trouvé  ce  qui  suit:  1°  deux  châsses  de  cuivre 
argenté  et  ornées  de  cuivre  doré,  ouverture  faite  des  dites  deux 
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châsses  par  le  citoyen  Pierre  Durot,  compagnon  du  citoyen  Delan- 
dre,  serrurier,  rue  Bon,  par  nous  requis  à  cet  effet,  lesquels  con- 
tenaient des  ossements  et  coussins  de  tissus  or  et  argent,  et  dans 
chacune  un  paquet  cacheté  et  étiqueté,  lettres  authentiques  les- 
quels contenaient  des  lettres  en  parchemin,  datées  du  mois  d'août 
mil  sept  cent  cinquante  cinq,  dont  nous  nous  sommes  chargés 
pour  être  remises  où  il  sera  par  le  Directoire  ordonné;  à  l'égard 
des  ossements  ainsi  que  les  linges  qui  les  enveloppaient  ont  été 
sur  le  champ  mis  au  feu  sous  les  chaudières  de  salpêtre,  et 
quant  aux  morceaux  de  tissu,  ils  ont  été  conservés  pour  être  por- 
tés à  la  Monnaie. 

2°  Douze  grands  chandeliers,  douze  autres  chandeliers  moins 
grands,  faisant  les  numéros  1  et  2  de  l'article  2  de  l'inventaire  con- 
cernant le  cuivre  argenté;  3°  seize  autres  chandeliers  dits  moyens 
au  lieu  de  dix-huit,  faisant  le  numéro  3  du  dit  article  2  du  dit  in- 
ventaire: 4°  six  encensoirs  faisant  les  numéros  4  et  5  de  l'article  2 
du  dernier  inventaire;  5°  six  croix  avec  leur  Christ,  une  grande 
croix  avec  son  Christ,  et  2  chandeliers  à  pieds  en  triangle,  fai- 
sant les  numéros  9  et  10  du  dit  article  2,  du  dit  inventaire; 
6°  deux  bénitiers,  un  grand  et  un  petit,  faisant  partie  du  numéro 
14  du  susdit  article  2;  7°  deux  petites  croix  argentées  avec  leur 
Christ  doré,  faisant  le  numéro  16  de  l'article  2,  et  deux  navettes 
faisant  partie  du  numéro  5  du  dit  article  2,  tous  les  articles  ci-des- 
sus de  cuivre  argenté;  8°  trois  encoignures  au  lieu  de  quatre,  deux 
petits  bras  et  deux  autres  à  doubles  branches,  un  autre  bras 
à  une  branche  de  cuivre  en  couleur,  faisant  les  numéros  12  et  13 
au  susdit  article  2;  9°  une  croix  et  deux  chandeliers  de  cuivre 
en  couleur,  à  pieds  en  triangle,  une  autre  croix,  deux  chandeliers 
à  pieds  en  triangle  de  cuivre  en  potain  en  couleur  jaune,  quatre 
chandeliers  de  cuivre  jaune  à  pieds  ronds,  un  autre  chandelier  de 
pareil  cuivre  aussi  à  pieds  ronds,  cinq  petits  bougeoirs  de  cuivre 
jaune  et  un  moule  de  cuivre  en  quatre  parties  pour  faire  des 
burettes,  le  tout  faisant  partie  de  l'article  3  du  chapitre  3  de  l'in- 
ventaire de  la  sacristie  des  messes,  Nos  1,  2,  3,  4,  6  et  10  du  dit 
article;  10°  dix  bras  de  cuivre  en  couleur  servant  le  jour  de  la 
Dédicace,  faisant  l'article  4  du  chapitre  3  de  l'inventaire  de  la 
grande  sacristie;  11°  un  petit  bras  de  cuivre  uni  faisant  partie 
du  numéro  5,  article  3  du  chapitre  3  de  l'inventaire  de  la  petite 
sacristie,  et  l'autre  en  déficit;  12°  un  Christ  de  cuivre  sur  sa  croix 
de  bois  noirci  dont  le  pied  est  garni  en  cuivre,  un  autre  Christ  de 
cuivre  de  couleur  sur  sa  croix  de  bois  noirci,  faisant  les  numéros  1 
et  2  de  l'article  4  du  chapitre  4  de  l'inventaire  de  la  petite  sacristie. 
S'est  trouvé  de  non  compris  au  dit  inventaire  ce  qui  suit;  13°  deux 
plats  ovales  et  une  croix  de  cuivre  argenté,  une  croix  assez  grande, 
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et  quatre  chandeliers,  le  tout  à  pieds  en  couleur,  une  petite  plaque; 
deux  petits  chandeliers  et  un  bénitier  de  cuivre  jaune,  plus  un 
pied  de  calice  de  cuivre  doré.  —  Le  tout  pesant  la  quantité  de 
six  cent  quatre-vingt-sept  livres,  pour  être  conduit  au  cy-devant 
couvent  des  Barnabites. 

Et  attendu  qu'il  est  quatre  heures,  nous  avons  la  vacation  pour 
la  continuation  des  présentes  remise  et  indiquée  à  demain  huit 
heures  du  matin,  et  avons  réapposé  les  scellés  sur  chacune  des 
portes  des  lieux  sus  désignés,  que  nous  avons  laissés  à  la  garde  du 
citoyen  Loichot,  qui  s'en  est  chargé,  et  a  signé  avec  les  citoyens 
La  Noix,  Favereau,  Duperron  et  nous. 

16  mai  1794,  27  floréal.  Séance  du  matin.  —  Et  le  vingt-sept 
du  dit  mois  floréal  au  dit  an,  commissaire  du  département  susdit 
et  soussigné,  en  conséquence  de  l'indication  prise  par  notre  procès- 
verbal  du  jour  d'hier  pour  la  continuation  des  opérations  cy-devant 
commencées,  nous  nous  sommes  transportés  en  la  dite  église 
ci- devant  paroissiale  de  Saint-Merry  où,  étant  huit  heures  du 
matin,  sont  comparus  les  citoyens  Favereau  et  La  Noix,  commis- 
saires cy-devant  nommés,  et  le  citoyen  Loichot  gardien  des  scellés, 
et  entrés  dans  la  grande  sacristie,  nous  avons  procédé  à  la  conti- 
nuation de  nos  opérations  ainsi  qu'il  suit.  Dans  une  petite  pièce  à 
côté  de  la  grande  sacristie,  dite  le  cirier,  sur  la  porte  de  laquelle 
étaient  les  scellés  des  comités  révolutionnaires  de  la  dite  section, 
reconnus  par  les  dits  citoyens  Favereau  et  La  Noix,  s'est  trouvé 
la  cire  ci-après  désignée;  à  l'instant  est  comparu  le  citoyen  Phi- 
lippe Louis  Darsin,  cy-devant  receveur  des  convois  de  la  dite 
église,  lequel  nous  a  dit  et  déclaré  que  dans  le  dit  cirier  était  un 
cierge  d'une  livre,  deux  de  demie  livres,  et  dix  autres  d'un  quart  de 
livre,  lui  appartiennent,  et  demande  que  la  remise  lui  en  soit  faite, 
déclare  en  outre  qu'en  la  qualité  susdite,  il  a  en  ses  mains  une 
somme  de  cinquante- cinq  livres  provenant  de  recettes,  de  dons 
volontaires  que  faisaient  des  citoyens,  pour  le  culte  dans  la  partie 
des  convois,  laquelle  somme  il  offre  remettre  à  qui  de  droit.  Nous 
a  de  plus  déclaré  que  les  trois  cierges  d'une  livre  chacun  appar- 
tiennent au  citoyen  Viennet  cy-devant  curé,  ainsi  qu'il  est  à  sa 
connaissance;  déclare  en  outre  que  dans  le  local  appartenant  à  la 
fabrique,  et  qu'il  occupait  cy-devant  en  sa  qualité  susdite,  il 
a  laissé  une  alcôve  composée  de  deux  portes  vitrées  formant 
cabinet  qui  lui  appartient,  et  dont  il  a  représenté  les  mémoires  et 
quittances  des  ouvriers  qui  les  ont  construites;  demande  égale- 
ment que  la  remise  lui  en  soit  faite,  dont  et  de  quoi  lui  avons 
donné  acte  et  a  signé  avec  nous. 

P.  L.  Darsin.  Landais. 
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Au  moyen  de  la  réclamation  cy-dessus,  nous  avons  mis  à  part 
les  susdits  cierges  auxquels  nous  avons  mis  étiquetes,  pour  en 
être  disposé  ainsi  qu'il  en  sera  ordonné  par  le  Directoire.  Ce  fait, 
nous  avons  de  suite  procédé  à  la  description  de  ce  qui  s'est  trouvé 
dans  le  dit  cirier,  savoir  vingt-deux  bougies  à  l'usage  des  souches, 
quatorze  flambeaux,  trente-deux  cierges  tant  grands  que  petits 
de  cire  fine,  le  tout  pesant  cinquante-sept  livres;  2°  dix-huit 
torches  et  bouts  de  torches,  de  cire,  de  poix  de  résine,  ne  méri- 
tant plus  ample  description,  lesquels  les  citoyens  Favereau  et  La 
Noix  nous  ont  observé  être  utiles  pour  le  service  de  la  section, 
spécialement  pour  les  convois;  en  conséquence  demandent  qu'ils 
soient  distraits  de  l'inventaire,  et  destinés  à  l'usage  cy-dessus. 

Ce  fait,  nous  avons  fait  charger  les  cuivres,  détaillés  à  notre 
procès-verbal  d'hier,  sur  une  voiture,  et  les  avons  fait  conduire 
au  dépôt  à  ce  destiné  où  étant  après  vérification  et  nouvelle 
pesée  faite  du  tout,  s'étant  trouvé  monter  à  celle  cy-devant  dite 
de  six  cent  quatre- vingt  sept  livres,  desquels  objets  réunis  et 
déposés  en  l'église  cy-devant  dite  de  Saint- Pierre- des- Arcis,  le 
citoyen  Petit,  garde-magasin  de  la  dite  église  pour  l'administra- 
tion, nous  a  donné  récépissé  pour  notre  décharge  et  pour  le  trans- 
port des  dits  cuivres  de  l'église  Merry  à  celle  de  Pierre- des- Arcis. 
Nous  avons  payé  aux  citoyens  qui  ont  fait  le  dit  transport  cinq 
livres  dix  sols  dont  de  tout  quoi,  nous  avons  rédigé  le  présent 
procès-verbal,  auquel  a  été  vaqué  jusqu'à  deux  heures  de  relevée 
et  ont  les  dits  citoyens  Favereau  et  La  Noix  signé  avec  nous» 
huit  heures  du  matin. 
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Levée  des  scellés  et  remise  au  citoyen  Viennet  des  clefs 
des  deux  sacristies  et  de  la  cave. 

6  juillet  1795,  18  messidor  an  III.  —  Le  dix-huit  messidor, 
cinq  heures  de  relevée,  nous,  commissaire  du  bureau  du  domaine 
national  du  département  de  Paris,  soussigné,  en  vertu  du  pouvoir 
du  dit  bureau  à  nous  conféré  par  son  arrêté  du  12  nivôse,  signé 
Guillotin  et  Renesson,  nous  nous  sommes  transporté,  accompagné 
des  citoyens  Pierre  François  Roger  et  Jacques  Guillaume  Caquet, 
tous  deux  membres  adjoints  du  comité  civil  de  la  section  de  la 
Réunion,  et  du  citoyen  Charles  Joseph  Norbert,  commissaire  du 
département  de  Paris,  par  nous  requis  à  l'effet  de  reconnaître  et 
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lever  les  scellés  apposés  sur  les  portes  des  sacristies  de  l'église  Saint- 
Merry. 


Nous  nous  sommes  informé  aux  citoyens  occupés  à  la  fabrica- 
tion du  salpêtre,  relativement  au  gardien  des  scellés,  Nous  ont 
répondu  ne  point  le  connaître.  Nous  nous  sommes  transporté  au 
devant  des  portes  des  deux  dites  sacristies,  sur  chacune  desquelles 
est  le  scellé  de  l'ex-comité  révolutionnaire  de  la  section  de  la 
Réunion,  croisé  de  celui  du  département,  au  cachet  n°  121,  que 
le  citoyen  Norbert  a  reconnu,  et  lequel  était  sain  et  entier,  et  que 
nous  levons,  au  même  instant  rétabli  par  celui  de  l'agence  natio- 
nale n°  15,  attendu  l'absence  du  gardien,  avons  invité  les  dits 
citoyens  travaillant  à  la  fabrique  du  salpêtre  à  le  surveiller. 


1 1  juillet,  23  messidor.  —  Le  vingt-trois  du  d.  mois  de  messi- 
dor, quatre  heures  de  relevée,  nous,  commissaire  du  bureau  du 
domaine  national  du  département  de  Paris,  nous  nous  sommes 
accompagné  du  citoyen  Louis  Serre,  membre  du  comité  de  sur- 
veillance du  septième  arrondissement,  et  des  citoyens  Pierre  Fran- 
çois Roger  et  Jean  Guillaume  Caquet,  transportés  en  l'église  et 
informés  aux  mains  de  qui  pouvaient  être  les  clef  s  des  dites  sacris- 
ties, tant  aux  citoyens  Buchon  et  Dumolard,  domiciliés  bâtiments 
de  la  dite  église,  qu'aux  citoyens  Vernezobre  et  ses  collègues  chargés 
de  la  fabrication  du  salpêtre,  qu'à  la  citoyenne  Loichot,  fille  de 
feu  Loichot,  ci- devant  gardien  des  scellés,  apposés  sur  les  d.  sacris- 
ties, s'il  y  avait  un  nouveau  gardien;  ils  nous  ont  dit  qu'il  y  avait 
un  nouveau  gardien  dont  ils  ignorent  le  nom  et  demeure,  qu'il 
vient  deux  ou  trois  fois  par  décade,  et  qu'ils  ignorent  également 
qui  peut  avoir  les  clefs  des  sacristies;  nonobstant  l'absence  du 
gardien,  le  citoyen  Serre  sur  notre  réquisition  a  reconnu  le  scellé 
apposé  par  l'ex-comité  révolutionnaire,  a  été  remplacé  par  celui  du 
comité  civil  de  la  dite  section,  croisé  de  celui  du  dit  bureau  que 
nous  levons,  attendu  l'absence  du  dit  gardien,  laissé  à  la  surveil- 
lance du  citoyen  Guillaume  Dumolard. 


Le  citoyen  Bizet,  ancien  agent  de  la  dite  section,  a  signé  avec 


nous. 


12  juillet,  24  messidor.  —  Et  le  vingt-quatre  du  mois  de  messi- 
dor, huit  heures  du  matin,  levée  des  scellés  dans  la  sacristie  dite 
des  messes;  ouverture  faite  delà  d.  sacristie,  au  moyen  de  la  remise 
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à  nous  faite  des  clefs  et  autres,  par  le  comité  de  surveillance  du 
septième  arrondissement,  où  elles  étaient  déposées. 


Inventaire  des  rideaux,  des  tapis,  des  chasubles  et  des 

ÉTOLES. 

Attendu  qu'il  est  trois  heures  sonnées,  la  continuation  des  pré- 
sentes a  été  remise  et  indiquée  à  sept  heures  du  matin  pour  le  len- 
demain. 


13  juillet,  25  messidor,  matin.  —  Et  le  vingt-cinq  messidor,  à 
sept  heures  du  matin,  le  commissaire  ci-devant  nommé,  accompa- 
gné des  citoyens  Roger  et  Caquet,  inventorie  dans  la  sacristie  des 
messes  des  objets  qui  suivent  : 

Des  burettes  d'étain,  —  26  paires,  —  des  missels,  des  pupitres, 
canons  d'autels,  croix,  tableaux,  une  vieille  chaise  de  tapisserie, 
deux  petits  bancs,  un  marche-pied. 

Ce  fait,  il  a  été  procédé  à  la  reconnaissance  et  levée  des  scellés 
mis  sur  la  grande  sacristie,  et  procédé  à  la  continuation  des  opéra- 
tions sur  l'inventaire  de  ladite  sacristie,  savoir  : 

Quatre  girandoles  de  cristal,  chapes,  tuniques,  chasubles. 

Attendu  qu'il  est  deux  heures  après-midi,  la  continuation  des 
présentes  a  été  remise  à  ce  jourd'hui  après-midi. 

Signé  :  Roger,  Caquet,  Landais  et  Dumolard  *. 

Séance  du  soir.  —  Et  le  vingt-cinq  messidor,  trois  heures  de 
relevée,  il  a  été  par  les  dits  commissaires  civils  et  nous  procédé  à 
la  reconnaissance  et  levée  du  scellé  apposé  sur  la  porte  d'entrée  de 
la  grande  sacristie,  sur  la  représentation  faite  du  scellé  parle  citoyen 
Dumolard  gardien,  et  attendu  le  bouleversement  des  effets  étant 
dans  la  sacristie,  et  l'impossibilité  de  pouvoir  procéder  régulière- 
ment à  nos  opérations,  à  cause  du  désordre  des  dits  effets,  il  a  été 
procédé  à  la  reconnaissance  et  rapprochement  d'yceux,  et  mis 
chacun  dans  leur  classe,  afin  de  reconnaître  ceux  en  déficit,  dont  il 
a  été  fait  mention  par  émargement  au  dit  inventaire,  à  fur  et  mesure 
du  dit  arrangement,  et  notamment  dans  la  partie  des  ornements 
les  plus  riches,  ayant  été  enlevés  par  les  comités  révolutionnaires 
de  la  section  delà  Réunion,  auxquels  arrangement  et  rapprochement, 
ainsi  qu'au  placement  par  ordre  tant  des  effets  inventoriés  par 

1.  Tous  les  procès-verbaux  portent  que  tout  est  laissé  à  la  surveillance  du 
citoyen  Dumolard,  qui  s'en  est  chargé  volontairement, 
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notre  procès- verbal  du  mois  de  floréal  de  l'année  dernière,  que  ceux 
inventoriés  le  jour  d'hier  et  ce  jourd'hui,  il  a  été  vaqué.  Les  dits 
scellés  ont  été  rétablis. 

Signé  :  Dumolard-Bert,  Roger,  Caquet,  Landais. 

14  juillet,  matin.  —  Et  le  vingt-six  du  dit  mois  de  messidor 
huit  heures  du  matin,  il  a  été  procédé  aux  récolement,  inven- 
taire et  description  des  objets  qui  suivent  : 

Chapes,  tuniques,  étoles,  chasubles,  parements  d'autel,  draps 
mortuaires  et  écharpes  de  satin  garnies. 

Après  le  rétablissement  des  scellés,  la  vacation  a  été  remise  à 
l'après-midi. 

Signet  Roger,  Caquet,  Dumolard-Bert,  Landais. 

Séance  du  soir.  —  L'après-midi,  à  quatre  heures,  inventorié  ce 
qui  suit! 

Tapis,  ceintures,  antiphonaires,  missels,  épistoliers,  évangeliers, 
pupitres,  canons  d'autel. 

La  vacation  pour  la  continuation  des  présentes  a  été  remise 
et  indiquée  à  demain  matin. 

Signé  :  etc. 

15  juillet,  matin.  —  Et  le  vingt-sept  du  mois  de  messidor,  huit 
heures  du  matin,  continuation  des  précédentes  opérations  dans  la 
grande  sacristie  :  inventaire  de  cordons  ornés  de  huit  gros  glands 
pour  le  dais  de  la  Fête-Dieu,  banquettes,  tabourets,  deux  fauteuils, 
un  chandelier  de  fer  à  deux  bobèches. 

Et  ne  s'étant  plus  rien  trouvé  à  récoler  sur  le  dit  inventaire 
ainsi  que  sur  celui  de  la  sacristie  des  messes,  nous  avons  procédé  à 
l'inventaire  et  description  des  objets  non  compris  au  dit  inventaire, 
et  qui  se  sont  trouvés,  savoir  : 

Petites  chapes  pour  enfants  de  chœur,  des  chasubles  et  dépen- 
dances. 

La  vacation  pour  la  continuation  des  présentes  a  été  remise  à 
l'après-midi,  au  moyen  de  quoi  le  scellé  a  été  rétabli.  A  été  vaqué 
tant  à  la  rédaction  des  présentes  qu'aux  triés,  rapprochement  et 
assortiment  des  objets  ci-dessus  décrits  jusqu'à  deux  heures  après- 
midi. 

Signé  \  etc. 

Séance  du  soir.  —  Vingt-sept  messidor,  quatre  heures  de 
relevée.  Dans  la  grande  sacristie  et  sur  la  représentation,  qui  en  a 
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été  faite  par  le  citoyen  Dumolard,  des  scellés,  avons  procédé  à 
l'inventaire  et  description  des  objets  trouvés  en  plus,  et  non  com- 
pris au  dit  inventaire  ainsi  qu'il  suit  : 

Étoles,  tapis  de  lutrin,  devants  d'autels,  coussins  d'autels,  mor- 
ceaux de  serge,  de  toile,  sacs,  châssis  d'un  dais  de  bois  doré  et 
sculpté;  un  miroir  de  toilette  d'une  glace  de  16  sur  14  pouces,  bor- 
dure dorée,  des  volumes  grand  in-folio  reliés,  psautiers,  graduels, 
d'autres  volumes  de  même  dont  un  relié  en  parchemin  vert, 
lesquels  volumes  notés  et  non  notés,  deux  mauvais  tabourets  cou- 
verts en  panne  presque  usés. 

A  été  vaqué  jusqu'à  dix  heures  du  soir  et  ont  signé  :  etc. 

16  juillet,  28  messidor.  —Et  le  vingt-huit  du  mois  de  messidor, 
huit  heures  du  matin,  avons  procédé  à  l'inventaire  et  description 
des  objets  étant  en  la  dite  sacristie,  et  non  compris  en  l'inven- 
taire ainsi  qu'il  suit  : 

Une  boîte  servant  à  serrer  le  grand  soleil,  d'autres  boîtes  pour 
ranger  des  objets  du  culte,  pupitres  de  lutrin,  bandes  de  lais, 
balance  et  poids,  cierge  pascal. 

Est  joint  les  objets  trouvés  dans  la  salle,  à  côté  de  la  sacristie, 
dite  le  trésor  : 

Souches,  deux  paires  de  burettes,  un  marche-pied  de  quatre 
gradins,  une  grosse  échelle  de  quatorze  échelons,  un  porte-lampe  en 
bois  de  chêne,  les  armoires  et  les  boiseries  de  la  dite  salle. 

gNe  s'étantplus  rien  trouvé  à  inventorier  dans  la  sus-dite  sacris- 
tie ainsi  que  dans  la  salle  dite  le  trésor,  les  effets  ont  été  laissés 
à  la  garde  et  surveillance  du  citoyen  curé  de  la  dite  paroisse  de 
Saint-Merry,  lequel  s'en  est  chargé  et  rendu  volontairement 
dépositaire  envers  qui  de  droit,  au  moyen  de  quoi,  les  clefs  des 
d.  sacristie  et  trésor  lui  ont  été  présentement  remises,  ainsi  qu'il 
le  reconnaît  et  a  signé;  en  conséquence  le  citoyen  est  et  demeure 
déchargé  en  ce  qui  concerne  les  sus-dites  sacristies  et  salle  du 
trésor. 

Signé:  etc. 

Séance  du  soir.  —Vingt-huit  messidor,  à  trois  heures  de  rele- 
vée, levée  des -scellés  apposés  sur  la  porte  de  la  sacristie  des 
messes,  sur  la  représentation  faite  par  le  citoyen  Dumolard,  gar- 
dien, nous  avons  procédé  à  l'inventaire  et  description  des  objets 
ci-après,  et  non  compris  en  l'inventaire  de  la  dite  sacristie: 

Chasubles,  devants  d'autel. 
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A  l'égard  des  objets  du  citoyen  Rolin  !,  ci-devant  sacristain,  et 
réclamés  par  lui,  l'avons  renvoyé  à  se  pourvoir  devant  qui  de 
droit,  et  nous  avons  procédé  à  l'inventaire  de: 

Chasubles,  un  vieux  tabernacle  de  bois  doré,  plusieurs  croix 
en  bois  doré,  et  une  de  bois  brun,  chandeliers  de  bois  doré,  mis- 
sels. 

Le  tout  laissé  à  la  surveillance  du  citoyen  Viennet,  et  lui 
avons  remis  les  clefs  de  la  dite  sacristie.  Nous  avons  la  vacation 
pour  la  reconnaissance,  et  levée  du  scellé  sur  les  caves  dépen- 
dantes des  dites  sacristies,  attendu  qu'ils  ont  été  apposés  par  le 
comité  révolutionnaire  de  la  section  de  la  Réunion,  nous  avons  la 
vacation  pour  la  reconnaissance  d'yceux  remise  et  indiquée  au 
plus  prochain  jour,  a  été  vaqué  à  ce  que  dessus,  jusqu'à  neuf 
heures  du  soir. 

Signé:  Citoyens  Viennet,  Dumolard,  Roger,  Caquet, Lan- 
dais. 

Nota.  —  Le  30  messidor,  18  juillet  1795,  l'église  Saint-Merry 
fut  remise  aux  citoyens,  ...  mais  terminons  les  divers  inventaires, 
afin  de  n'y  pas  revenir. 

1 1  thermidor,  29  juillet.  —  Le  onze  thermidor,  le  commissaire 
du  bureau  des  domaines  national,  accompagné  des  citoyens  Roger 
et  Caquet,  se  sont  présentés  pour  continuer  le  recollement  et  l'in- 
ventaire ci-devant  commencés;  le  citoyen  Serre,  l'un  des  membres 
du  comité  de  surveillance  du  septième  arrondissement  a,  sur  la 
réquisition  des  dits  citoyens  nommés,  procédé  à  la  reconnaissance 
et  levée  du  scellé  sur  les  portes  des  caves  étant  sous  le  bâtiment 
de  la  grande  sacristie,  mis  par  le  comité  révolutionnaire  de  la  sec- 
tion. L'ouverture  des  dites  caves  étant  faite,  il  s'est  trouvé  dans 
le  caveau  à  droite  une  voie  de  bois,  et  soixante-dix  bouteilles 
vides;  dans  le  caveau  à  gauche  cent  sept  bouteilles  de  vin  rouge2, 
le  tout  appartenant  à  la  fabrique,  dans  le  caveau  au  fond  ne  s'est 
rien  trouvé. 

Lesquels  objets  nous  avons  laissé  à  la  surveillance  du  citoyen 
Viennet,  et  nous  lui  avons  laissé  les  clefs  des  dits  caveaux. 

Les  citoyens  sus  nommés  ont  signé:  Serre,  Roger,  Caquet, 
Viennet,  Dumolard-Bert  et  Landais. 

Le  procès-verbal  mentionne  que  l'église  Saint-Merry  est  actuel- 
lement désignée  pour  l'exercice  du  culte  catholique. 

1.  Les  objets  du  citoyen  Rolin  étaient  sept  chasubles» 

2.  L'inventaire  de  1794  n'en  portait  que  70. 
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OBJETS   QUI    ONT    ETE    LAISSES    DANS   LES   SACRISTIES   DE   L  EGLISE. 

60  chapes,  40  tuniques,  98  chasubles,  17  parements  ou  devants 
d'autels,  5  manipules  dépareillés,  3  poêles  ou  draps  mortuaires, 
9  écharpes,  9  étoles,  1  rideau  de  camelot  rouge,  21  ceintures  partie 
rouge  et  partie  bleue,  5  graduels,  3  antiphonaires,  4  psautiers, 
22  livres  d'église  notés  et  non  notés,  12  missels,  6  missels  pour  ser- 
vice mortuaire,  4  épistoliers,  9  pupitres  d'autel,  10  canons  d'autel, 
4  cordons  ornés  de  huit  gros  glands  or  faux,  qui  garnissaient  le 
dais  de  la  Fête-Dieu,  1  banquette  vieille  tapisserie,  10  chapes  pour 
enfants  de  chœur,  1  tapis  de  drap  vert  pour  couvrir  le  maître-autel, 
1  tapis  de  serge  verte  couvrant  le  bureau  de  la  grande  sacristie, 
12  coussins  d'autel,  9  morceaux  de  serge  jaune  qui  servaient  à  cou- 
vrir les  ornements  précieux,  plusieurs  morceaux  de  toile  servant  à 
couvrir  les  ornements,  7  sacs,  1  morceau  de  drap  noir  à  l'usage  de 
tenture,  1  toile  cirée  pour  couvrir  le  dais,  2  tabourets,  1  boîte  pour 
serrer  le  grand  soleil,  6  boîtes  pour  serrer  les  objets  religieux, 
1  pied  mécanique  pour  l'usage  du  grand  soleil,  2  socles,  2  échelles, 
1  miroir  de  glace,  4  bandes  d'hermine  blanche  parsemées  de  mou- 
ches noires,  1  paire  de  balances,  1  cierge  pascal,  52  souches,  16  paires 
de  burettes  en  étain,  8  paires  de  burettes  en  cristal,  1  marche-pied, 
1  porte-lampe  en  bois  de  chêne  avec  verre,  plusieurs  rideaux,  4  tapis 
pour  couvrir  les  autels,  4  croix,  8  tableaux  représentant  divers 
sujets,  1  chaise  de  tapisserie,  4  girandoles  de  cristal  de  roche. 


OBJETS    NOUVEAUX   ACHETÉS    PAR    L'ADMINISTRATION, 
OU   DONNÉS   PAR  DIFFÉRENTES  PERSONNES,  DEPUIS  LE  MOIS  DE  THERMIDOR. 

6  chandeliers,  2  acolytes,  1  croix  de  procession,  1  encensoir, 
1  soleil  et  i  ciboire  en  cuivre  argenté,  1  dais  d'exposition,  les  glands 
et  les  panaches  faisaient  partie  des  anciens  objets  de  l'église,  pro- 
venant d'un  dais,  1  pied  et  sa  baguette  pour  mettre  devant  le  Saint- 
Sacrement  pendant  les  sermons,  1  dais  à  deux  bâtons,  19  nappes 
d'autel  et  de  communion,  9  serviettes,  5  mouchoirs,  27  torchons, 
6  aubes  de  toile  fine  dont  5  garnies  de  linon  et  festonnées,  12  aubes 
de  toile  commune,  28  amicts,  1 2  pour  les  enfants  de  chœur,  8  ro- 
chets,  80  purificatoires,  38  lavabos,  12  tours  d'étoles,  11  corpo- 
raux  dont  2  garnis  en  dentelle,  10  ceintures  de  fil  blanc  et  4  de 
couleur  en  or  faux. 


038  ÉGLISE    SAINT-MERRY   DE    PARIS. 

APPENDICE  VI 

Projet  de  règlement  pour  fixer  et  déterminer  les 
fonctions  des  officiers  laïcs  de  Saint-Merry. 

1er  chapitre  :  Des  devoirs  communs  des  officiers  de  l 'église. 

Article  premier. 

Le  service  de  l'église  est  confié  à  quatre  officiers  ou  serviteurs 
laïcs,  un  suisse,  deux  bedeaux,  un  garçon  de  sacristie. 

Art.  2. 

Le  salaire  des  uns  et  des  autres  est  fixé  par  l'administration 
du  temporel  du  culte  et  pris  sur  la  masse  commune. 

Art.  3. 

Ils  sont,  autant  que  les  circonstances  le  permettent,  obligés 
d'avoir  un  costume  particulier  et  analogue  à  leurs  différents 
offices. 

Art.  4. 

Ils  sont  sous  la  dépendance  immédiate  de  MM.  les  curé,  vicaires 
et  administrateurs. 

Art.  5. 

Outre  l'obligation  où  il  sont  tous,  et  pour  laquelle  ils  sont  soli- 
daires les  uns  des  autres,  d'exercer  une  surveillance  active  et  habi- 
tuelle dans  tout  ce  qui  concerne  le  culte,  la  paix,  la  tranquillité,  le 
bon  ordre,  soit  durant  les  dits  offices,  soit  dans  les  intervalles,  ils 
ont  encore  des  devoirs  qui  leur  sont  propres  et  qui  les  obligent 
particulièrement. 

2e  chapitre  :  Des  fondions  du  suisse. 

Article  premier. 

Le  suisse,  ou  gardien  de  l'église,  est  spécialement  chargé  de  la 
surveillance  et  de  la  police  intérieure.  Il  est  convenable  qu'il  soit 
connu  du  commissaire  de  police,  à  raison  des  relations  qu'il  peut 
avoir  avec  lui,  pour  le  maintien  du  bon  ordre.  Et  à  cet  effet  il  sera 
présenté  au  dit  commissaire  de  police  par  deux  administrateurs. 

Art.  2. 

La  police  intérieure  de  l'église  consiste  à  empêcher,  autant  qu'il 
est  possible,  les  dégradations,  les  vols,  les  scandales,  les  groupes 
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et  généralement  tout  ce  qui  tendrait  à  troubler  le  service  divin. 
Pour  cet  effet,  il  n'ouvrira  et  fermera  les  portes  qu'aux  heures  qui 
lui  sont  indiquées.  Il  fera  régulièrement  et  fréquemment  la  ronde 
tous  les  jours  de  dimanche  et  fêtes,  et  même  les  autres  jours  de  la 
semaine.  Il  aura  soin  que  les  portes  et  tambours  ne  soient  jamais 
obstrués  par  les  mendiants  ni  parles  étalages.  Il  ne  négligera  rien 
pour  que  les  mendiants  ne  circulent  pas  dans  l'église  et  notam- 
ment pendant  la  célébration  des  offices.  A  cet  effet  il  leur  assignera, 
d'après  l'autorisation  spéciale  du  clergé  et  de  l'administration,  des 
places  fixes,  aux  différentes  entrées  de  l'édifice,  où  ils  seront  à  même 
d'attendre  et  de  recevoir  les  dons  des  fidèles.  Dans  cette  partie  de 
ses  fonctions,  il  n'emploiera  que  les  voies  de  douceur  et  de  persua- 
sion. Il  aura  soin  que  l'église  ne  serve  pas  de  passage,  notam- 
ment à  ceux  qui  auraient  l'indécence  de  s'y  présenter  avec  des 
paquets  ou  fardeaux  quelconques.  Il  lui  est  expressément  ordonné 
d'expulser  les  chiens  qui  rôdent  dans  l'église. 

Art.  3. 

Il  est  au  service  des  ecclésiastiques  pour  tout  ce  qui  concerne 
l'exercice  du  ministère.  Il  les  avertit  lorsqu'on  les  demande  et  les 
accompagne  au  dehors  lorsqu'ils  le  requièrent. 

Art.  4. 

Il  est  tenu  de  marcher  à  la  tête  des  processions  et  de  précéder 
le  prédicateur,  soit  pour  le  prône,  soit  pour  le  sermon.  Il  accompa- 
gnera le  quêteur,  les  jours  solennels  et  toutes  les  fois  qu'il  en  sera 
requis,  mais  seulement  dans  la  nef,  à  raison  de  la  grande  af fluence 
qui  peut  s'y  trouver  certains  jours.  Il  précède  le  célébrant,  toutes 
les  fois  qu'il  entre  dans  le  chœur,  ou  qu'il  en  sort,  aux  offices  du 
matin  et  du  soir.  Sa  place  habituelle  est  à  la  porte  du  chœur,  du 
côté  de  la  sacristie.  Dans  les  intervalles  que  lui  laisseront  ses  fonc- 
tions ordinaires,  il  fera  la  ronde  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  2. 

Art.  5. 

Il  a  seul  le  droit  de  se  trouver  dans  la  chapelle  des  fonts  pen- 
dant la  célébration  des  baptêmes.  Messieurs  les  ecclésiastiques  lui 
prescrivent  la  manière  dont  il  doit  s'y  conduire,  soit  relativement 
aux  cérémonies,  soit  relativement  aux  offrandes  des  fidèles...  Il 
assiste  et  répond  à  la  célébration  des  mariages.  Il  conduit  les 
époux  à  l'autel,  et  les  ramène  à  la  sacristie,  se  conformant  en  outre 
à  ce  que  Messieurs  les  ecclésiastiques  lui  prescriront  à  cet  égard. 
Il  empêchera  l'importunité  des  mendiants,  lors  de  l'administration 
des  baptêmes  et  des  mariages. 
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Art.  6. 

Il  est  chargé  du  soin  des  réverbères,  de  les  allumer,  de  les 
éteindre,  et  de  les  tenir  dans  un  grande  propreté.  Il  est  chargé  du 
balayage  d'une  partie  de  l'église,  à  savoir  de  la  chapelle  des  fonts, 
de  l'œuvre,  et  de  la  partie  latérale  de  l'édifice  depuis  les  fonts  jus- 
qu'y compris  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  et  celle  adjacente,  ci-de- 
vant dite  la  Sainte- Vierge.  Il  balaie  en  outre  le  tambour,  du  côté 
des  fonts,  celui  du  côté  de  la  rue  de  la  Verrerie  et  le  passage  qui  y 
conduit. 

Art.  7. 

Il  est  tenu  de  porter  un  costume  à  tous  les  grands  offices,  à 
savoir  :  habit  et  culotte  de  drap  bleu  national,  collet  en  velours 
couleur  ponceau,  boutons  blancs,  épaulette  et  contre-épaulette 
d'argent,  gilet  ou  veste  écarlate,  bas  convenables  au  costume,  hal- 
lebarde, épée  et  banderolle  blanche. 

Art.  8. 

Sa  résidence  est  de  rigueur,  mais  en  cas  de  maladie,  ou  d'affaires 
indispensables,  il  se  fait  remplacer  par  quelques  officiers  laïques  de 
l'église  ou  bien  par  quelque  autre  personne  désignée  et  agréée  de 
M.  le  curé  et  de  l'administration. 

3e  chapitre  :  Des  fonctions  des  bedeaux  ou  vergers. 

Article  premier. 

Il  y  a  deux  bedeaux  qui  sont  spécialement  chargés  de  la  police 
du  chœur.  Ils  précèdent,  l'un  et  l'autre,  l'ecclésiastique  qui  va  à  la 
chaire  ou  qui  en  revient,  et  celui  qui  fait  la  quête,  en  annonçant 
quel  en  est  l'objet,  toutes  les  fois  qu'un  ecclésiastique  sort  du  chœur 
ou  y  rentre,  ils  lui  font  ouvrir  le  passage. 

Art.  2. 

Leur  place  habituelle  est  aux  portes  latérales  du  chœur.  Ils 
empêchent  qu'elles  ne  soient  obstruées,  surveillent  et  font  placer  les 
enfants,  lorsqu'ils  sont  paisibles  et  décemment  vêtus.  Ils  ne  souf- 
friront point  de  chaises  dans  le  sanctuaire  et  n'y  laisseront  intro- 
duire personne. 

Art.  3. 

La  présentation  et  la  distribution  du  pain  les  regarde,  et  elle 
doit  se  faire  dans  toute  l'église.  La  coupe  s'en  fait  dans  l'arrière 
petite  sacristie,  en  présence  du  sacristain,  qui  déterminera  la  gran- 
deur des  chanteaux. 
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Art.  4. 


La  veille  et  le  jour  des  grandes  solennités,  ils  sont  tenus  d'aider 
le  garçon  de  sacristie  dans  tout  ce  qui  concerne  la  décoration  et  le 
parement  des  autels.  A  tous  les  offices  chantés,  ils  allument  et 
éteignent  les  cierges. 

Art.  5. 

Ils  sont  chargés  du  balayage  de  l'église,  à  savoir,  l'un  de  la  nef f 
des  deux  tambours  qui  vont  dans  la  partie  latérale  du  côté  de  la 
chaire;  de  cette  même  partie  latérale  y  compris  la  chaire,  les  deux 
chapelles  de  Saint- Merry  et  de  Saint-Charles.  Le  même  est  tenu 
d'épousseter  le  haut  de  la  chaire  une  fois  par  mois.  L'autre  est 
chargé  du  pourtour  du  chœur,  des  chapelles  y  compris  la  petite 
porte  de  la  rue  Brise-Miche,  propreté  des  autels,  vitraux,  boiseries 
et  confessionnaux. 

Art.  6. 

Ils  sont  aux  ordres  de  Messieurs  les  ecclésiastiques,  dans  tout  ce 
qui  concerne  l'exercice  du  culte.  Dans  tout  le  reste,  ils  sont  aux 
ordres  de  l'administration. 

Art.  7. 

Ils  pourront  assister  à  la  célébration  des  mariages  qui  se  feront 
dans  le  chœur.  Ils  seront  tenus  d'y  entretenir  le  bon  ordre. 

Art.  8. 

Ils  auront,  autant  que  les  circonstances  le  permettront,  un  cos- 
tume particulier  et  analogue  à  leurs  fonctions. 

4e  chapitre  :  Garçon  de  sacristie. 
Article  premier. 

Le  garçon  de  sacristie  est  chargé  du  soin  des  deux  sacristies.  Il 
est  aux  ordres  et  sous  la  surveillance  du  sacristain  et  du  tréso- 
rier dans  tout  ce  qui  concerne  le  service  des  sacristies,  la  responsa- 
bilité des  messes,  la  propreté  et  l'entretien  des  bénitiers,  de  la  pré- 
paration du  linge  et  ornements  nécessaires  à  la  célébration  des 
saints  mystères.  Il  ne  peut  rien  emprunter,  ni  prêter  sans  y  être 
autorisé.  Il  accompagne  le  ministre  aux  basses  messes  et  répond 
s'il  n'y  a  pas  d'autres  assistants. 

Art.  2. 

Il  se  trouve  habituellement  aux  sacristies  aux  heures  prescrites 
selon  les  saisons.  Il  ne  peut  s'en  absenter,  sous  prétexte  de  remplir 

TOME     II.  41 
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d'autres  fonctions  qui  ne  le  regardent  pas  spécialement,  ni  pour  toutes 
autres  causes,  à  moins  qu'il  en  ait  une  permission  spéciale. 

Art.  3. 

Il  est  chargé  de  balayer  le  sanctuaire,  le  chœur,  les  stalles  et 
d'entretenir  le  tout  dans  la  plus  grande  propreté.  Il  est  chargé  de 
balayer  le  passage  des  sacristies  et  la  cour  qui  en  dépend. 

Art.  4. 

S'il  a  quelqu'un  pour  l'aider  dans  son  service,  il  aura  soin  que 
ce  ne  soient  que  des  personnes  décentes  et  pieuses  et  avec  l'approba- 
tion de  ses   supérieurs. 

Article  complémentaire  concernant  les  quatre  officiers  ci-des- 
sus : 

Aux  baptêmes,  mariages  et  autres  circonstances  où  ils  sont 
dans  le  cas  de  percevoir  quelques  émoluments,  libres  et  volontaires 
de  la  part  des  fidèles,  ils  sont  tenus  de  se  comporter  avec  toute  la 
décence,  l'honnêteté,  la  réserve  et  le  désintéressement  qui  convient 
à  des  serviteurs  d'église.  Mais  ils  ne  pourront  aux  convois  et 
services  rien  demander,  attendu  qu'ils  ont  une  rétribution. 

Le  balayage,  dont  ils  sont  chargés,  se  fera  régulièrement  une  fois 
par  semaine,  les  veilles  de  dimanches  et  grandes  fêtes. 


APPENDICE   VII 
Chapitre  premier.  —  Existence  des  fabriques. 

Article  premier. 

L'administration  des  Fabriques  est  confiée  à  un  conseil  composé 
de  sept  membres. 

Art.  2. 

Le  curé  ou  desservant  est  de  droit  membre  du  dit  conseil;  les 
six  autres  seront  choisis  parmi  les  catholiques  de  l'arrondissement, 
fonctionnaires  publics  ou  les  plus  imposés. 

Art.  3. 

Le  conseil  nommera  au  scrutin  son  président.  Il  choisira  dans 
son  sein  trois  administrateurs  qui  recueilleront  les  revenus  de 
l'église  et  pourvoiront  à  l'entretien  du  culte,  de  concert  avec  le 
curé  ou  desservant.  Ces  quatre  sont  proprement  les  fabriciens. 
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Art.  4. 

Les  administrateurs  mentionnés  en  l'article  3  nommeront  entre 
eux  un  trésorier  et  un  secrétaire.  En  cas  de  partage,  le  président 
aura  voix  prépondérante. 

Art.  5. 

Les  assemblées  se  tiendront  tous  les  premiers  dimanches  du 
mois,  à  l'issue  de  la  grand'messe  ou  des  vêpres,  chez  le  curé  ou 
desservant,  à  moins  que  l'assemblée  ne  jugeât  à  propos  de  se  réu- 
nir dans  un  endroit  attenant  à  l'église,  dont  elle  ferait  son  bureau. 

Art.  6. 

Il  faudra  pour  délibérer  que  le  bureau  soit  composé  au  moins  de 
trois  membres. 

Art.  7. 

Toutes  les  délibérations  sont  signées  par  les  membres  présents. 

Art.  8. 

Dans  les  cas  extraordinaires,  le  bureau  sera  convoqué  par  le 
président,  sur  la  demande  du  curé  ou  desservant. 

Art.  9. 

S'il  arrivait  que  les  membres  du  bureau  ne  pussent  s'accorder, 
le  conseil  général  sera  convoqué. 

Art.  10. 

Le  conseil  général  s'assemblera  tous  les  six  mois  pour  vérifier 
les  comptes. 

Art.  11. 

Le  trésorier  et  le  secrétaire  seront  nommés  chaque  année,  mais 
ne  pourront  être  réélus. 

Art.  12. 

A  commencer  de  la  Toussaint  1804,  un  des  fabriciens  sera  rem- 
placé chaque  année  par  un  membre  du  conseil,  la  sortie  et  le  rem- 
placement seront  faits  au  scrutin  dans  le  conseil  général. 

Art.   13. 
Le  fabricien  sorti  cessera  d'être  membre  du  Conseil. 

Art.  14. 
Les  élections  en  remplacement  seront  approuvées  par  nous. 
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Art.  15. 

Les  registres  des  délibérations  et  ceux  des  comptes,  cotés  et 
paraphés,  nous  seront  présentés  quand  nous  les  requerrons. 

Art.  16. 

Les  fabriciens  et  tous  les  membres  du  conseil  auront  une  place 
distinguée  dans  l'église.  Ce  sera  le  banc  de  l'œuvre.  S'il  n'en  existe 
pas,  on  en  fera  placer  un  vis-à-vis  la  chaire.  Le  curé  ou  le  desservant 
aura,  dans  le  banc,  la  première  place,  toutes  les  fois  qu'il  s'y  trou- 
vera pendant  les  prédications. 

Art.  17. 

Pour  cette  fois  seulement  nous  nommerons,  de  concert  avec  le 
préfet  du  département,  et  sur  la  présentation  des  curés  et  desser- 
vants, les  membres  des  fabriques  et  de  leurs  conseils. 


Chapitre  second.  —  Attributions  des  Fabriques, 


Article  premier. 

Les  nouvelles  fabriques  recevront  les  comptes  des  anciennes; 
celles-ci  sont  supprimées  du  moment  de  l'installation  des  pre- 
mières. 

Art.  2. 

Les  revenus  de  chaque  église  sont  formés  :  1°  du  produit  des 
chaises;  2°  de  la  vente  des  concessions  des  bancs;  3°  des  quêtes 
faites  dans  l'église  ou  dans  la  paroisse  pour  les  frais  du  culte;  4°  de 
ce  qui  sera  trouvé  dans  les  troncs  pour  le  même  objet;  5°  des  obla- 
tions  faites  à  la  fabrique;  6°  des  droits  que,  suivant  l'usage  de 
chaque  paroisse,  les  fabriques  peuvent  percevoir. 

Art.  3. 

Les  chaises  seront  affermées,  et  le  tarif  du  prix  fixé  sera  affiché 
dans  l'église. 

Art.  4. 

Les  bancs  seront  accordés  pour  la  vie  à  un  ou  deux  acquéreurs, 
et  jamais  à  perpétuité. 

Art.  5. 

Les  quêtes  ne  pourront  être  faites  dans  les  églises  que  par  des 
ecclésiastiques,  des  fabriciens  ou  membres  du  conseil. 
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Art.  6. 

Le  produit  des  quêtes  sera  compté  en  présence  des  fabriciens, 
inscrit  sur  le  registre,  et  versé  dans  une  caisse  à  trois  clefs;  s'il  n'y 
a  point  de  fabriciens  présents,  il  le  sera  devant  le  sacristain  prêtre. 

Art.  7. 

Le  curé  ou  desservant  désignera  tous  ceux  qui  rempliront  des 
fonctions  nécessaires  ou  relatives  au  service  divin. 

Art.  8. 

L'organiste,  les  sonneurs,  les  bedeaux,  ou  autres  employés  de  ce 
genre  seront  nommés  par  la  fabrique. 

Art.  9. 

Les  fabriques  veilleront  à  l'entretien  des  bâtiments,  qu'elles  au- 
ront soin  de  visiter  avec  des  gens  de  l'art,  au  commencement  du 
printemps  et  de  l'automne.  Elles  avertiront  les  municipalités  des 
grosses  réparations,  et  pourvoiront  aux  autres. 

Art.  10. 

Elles  fourniront  et  entretiendront  les  ornements,  et  autres  objets 
nécessaires  au  culte. 

Art.  11. 

Elles  fourniront  l'huile,  le  pain,  le  vin,  l'encens,  etc. 

Art.  12. 

Le  nombre  de  prêtres  nécessaires  à  chaque  église  sera  fixé  par 
nous,  sur  la  proposition  de  la  fabrique. 

Art.  13. 

Le  montant  des  fonds  perçus  pour  le  compte  de  la  fabrique  sera, 
au  fur  et  à  mesure  de  la  perception,  inscrit  sur  un  registre,  coté 
et  paraphé,  qui  demeurera  entre  les  mains  du  trésorier.  La  somme 
reçue  y  sera  marquée  avec  la  date  du  jour  et  du  mois,  l'article 
sera  signé  par  le  porteur  et  le  receveur,  et  la  somme  versée  dans 
une  caisse  à  trois  clefs. 

Art.  14. 

Le  curé  ou  desservant  aura  une  des  clefs  de  la  caisse;  le  tré- 
sorier aura  la  seconde,  et  un  des  fabriciens,  nommé  à  la  pluralité 
des  voix  du  bureau,  aura  la  troisième. 
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Art.  15. 

La  fabrique  déterminera,  le  premier  dimanche  de  chaque  mois,  la 
somme  à  remettre  au  trésorier  pour  les  dépenses  courantes. 

Art.  16. 

Le  trésorier  présentera,  le  premier  dimanche  de  chaque  mois, 
ses  quittances  au  bureau,  qui  lui  en  donnera  acte  sur  son  registre. 

Art.  17. 

Tous   les  marchés  seront  faits  par  le  bureau,  et  les  mandats  si- 
gnés par  le  président. 

Art.  18. 

\  Le  sacristain  prêtre  sera  chargé  du  mobilier  de  l'église,  dont  on 
lui  donnera  un  état. 

Art.  19. 

L'ordre  et  la  solennité  des  offices  ne  seront  réglés  que  par 
nous. 

Art.  20. 

Les  fabriciens  n'ont  point  qualité  pour  représenter  les  parois- 
siens, ni  pour  faire  des  pétitions  en  leur  nom. 

Art.  21. 

La  fabrique  de  notre  métropole  ne  sera  composée  que  d'ecclé- 
siastiques que  nous  nommerons.  Elle  sera  toujours  présidée  par 
un  de  nos  vicaires  généraux.  Le  curé  de  la  paroisse  établie  dans 
n  otre  église  métropolitaine  en  sera  membre. 

Fait  à  Paris,  le  2  thermidor  an  11,  21   juillet  1803. 
|  Le  Cardinal  dé  Bélloy,  archevêque  de  Paris. 

Par  mandement  de  Son  Éminence, 

Buée,  secrétaire. 
Approuvé  par  le  gouvernement. 

Pour  expédition  conforme, 

|     Le  conseiller  d'État, 

chargé  de  toutes  les  affaires  concernant  les  cultes. 
■  Signé:  Porta  lis. 

Par  le  conseiller  d'État 
Le  chef  de  la  correspondance  générale 
de  toutes  les  affairesconcernant  les  cultes. 
SignéiTh.  Pëin. 
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APPENDICE  VIII 

PRÉFECTURE  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA   SEINE. 

Arrêté  réglementaire  pour  l'autorisation   et   l'exécution 
des  travaux  à  faire  dans  l'église. 

Le  Préfet  du  département  de  la  Seine, 

Considérant  que  les  églises  sont  toutes,  plus  ou  moins,  des  mo- 
numens  des  arts,  et  que  sous  ce  rapport  aucuns  travaux  tendant 
à  changer  leur  forme  architecturale  dans  quelque  partie  que  ce 
soit,  ou  même  à  les  consolider,  ne  peuvent  être  faits  sans  l'inter- 
vention de  l'administration  publique; 

Que  cette  intervention,  essentiellement  motivée  sous  le  rapport 
qui  précède,  n'est  pas  moins  nécessaire  sous  le  rapport  de  la  dé- 
pense que  doivent  entraîner  les  travaux  à  exécuter,  puisque  soit 
que  cette  dépense  doive  s'acquitter  sur  des  fonds  départementaux 
ou  communaux,  ou  sur  des  fonds  appartenant,  à  quelque  titre 
que  ce  soit,  aux  fabriques,  il  s'agit  toujours,  dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  d'emploi  de  fonds   publics; 

Qu'il  importe  de  régler  dès  à  présent,  pour  tous  les  cas  qui 
pourront  se  présenter,  le  mode  d'après  lequel  les  travaux  d'entre- 
tien et  de  réparations  à  faire  aux  églisesde  la  commune  de  Paris 
seront  provoqués,  autorisés  et  exécutés. 

Arrête  l'instruction  réglementaire  suivante: 

1  °  Tous  travaux  de  constructions  ou  de  réparations,  à  faire  dans  les 
églises  de  Paris  sur  les  fonds  du  département,  en  ce  qui  concerne  l'église 
métropolitaine,  ou  sur  des  fonds  communaux,  en  ce  qui  concerne  les 
paroisses  et  succursales,  seront  ordonnés  parle  Préfet,  soit  sur  la 
demande  de  Messieurs  les  marguilliers,  communiquée  à  l'architecte 
inspecteur  général  des  bâtiments  civils  du  département  de 
la  Seine  et  de  la  Ville  de  Paris,  soit  sur  la  proposition  de  cet  ar- 
chitecte, communiquée  à   MM.  les  marguilliers; 

2°  Les  travaux  de  même  .nature,  à  exécuter  sur  des  fonds 
appartenant  aux  fabriques,  seront  autorisés  par  le  Préfet  sur  la 
proposition  de  MM.  les  marguilliers,  communiquée  à  l'architecte; 

3°  Tout  arrêté,  portant  ordre  ou  autorisation  d'exécution  de 
travaux,  contiendra  l'indication  de  la  dépense  et  du  fonds  destiné 
à  l'acquitter; 

4°  En  conséquence,  les  rapports  de  l'architecte  seront  toujours 
accompagnés  de  devis  dans  la  forme  usitée  par  l'administration 
départementale  ou  communale;  et  MM.  les  marguilliers,  lorsqu'ils 
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proposeront  des  travaux  à  faire  sur  des  fonds  de  fabrique,  auront 
soin  d'en  constater  et  d'en  certifier  la  disponibilité; 

5°  Les  travaux  ordonnés  ou  autorisés  s'exécuteront  dans  l'une 
des  trois  formes  suivantes  :  par  économie,  sur  soumission,  ou  par 
adjudication; 

6°  MM.  les  marguilliers  indiqueront,  soit  dans  leurs  demandes 
de  travaux  à  ordonner,  soit  dans  leurs  propositions  de  travaux  à 
autoriser,  soit  enfin  dans  leurs  avis  sur  les  communications  qui 
leur  seront  données  des  rapport  et  devis  de  l'architecte,  celui  de 
ces  trois  modes  qu'ils  jugeront  préférable  pour  le  cas  particulier,  et 
il  y  sera  statué  par  l'arrêté  d'ordre  ou  d'autorisation  à  intervenir; 

7°  Lorsque  les  travaux  devront  être  payés  sur  les  fonds  de  la 
fabrique,  MM.  les  marguilliers  en  confieront  l'exécution  à  qui  ils 
jugeront  convenable,  s'il  s'agit  de  les  faire  par  économie;  et  s'il 
s'agit  de  travaux  à  exécuter  sur  soumissions  et  par  adjudications, 
MM.  les  marguilliers  recevront  les  soumissions  et  y  statueront,  ou 
enfin  recevront  les  enchères,  et  prononceront  l'adjudication,  sauf, 
dans  ces  deux  cas,  l'approbation  du  Préfet; 

8°  Lorsque  les  travaux  devront  être  faits  sur  des  fonds  du  dé- 
partement ou  de  la  commune,  le  Préfet  statuera  sur  les  soumis- 
sions, ou  procédera  aux  adjudications,  et  s'il  s'agit  de  travaux  à 
exécuter  par  économie,  il  pourra,  soit  y  pourvoir  lui-même,  soit 
remettre  à  MM.  les  marguilliers  le  soin  de  les  faire  exécuter  par 
qui  ils  jugeront  convenable; 

9°  L'architecte-inspecteur  général,  dans  le  cas  même  où  il  n'a 
pas  la  direction  des  travaux  ordonnés  ou  autorisés,  est  chargé  d'en 
surveiller  l'exécution  et  d'en  rendre  compte  au  Préfet. 

Ampliation  de  la  présente  instruction  en  forme  de  règlement 
sera  adressée  à  chacune  des  fabriques  de  la  Ville  de  Paris. 

A  Paris,  le  18  nivôse  an  XII,  —  9  janvier  1804. 

Signé:  Frochot. 

Le  secrétaire  général  : 

E.  MÉJAN. 
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BAPTÊMES,    MARIAGES,    DÉCÈS. 

1°  Extrait  du  plus  vieux  registre  des  baptêmes  de  Saint- 

Merry. 

2°  Tableaux  des  baptêmes,  mariages  et  décès  pour  1682, 

1709,  1710,  1744. 

3°  Aperçu  pour  la  période  de  1795  à  1800  (baptêmes). 

4°  Résumés  pour  le  xixe  siècle  et   les  premières  années 
du  xxe,  etc. 

5°  Premières  communions  —  1862  à  1910. 


EXTRAIT    DES     REGISTRES     BAPTISTAIRES     DE     LA     PAROISSE 
SAINT-MÉDÉRIC    DE    PARIS,    COMMENCÉ    LE    22    DÉCEMBRE    1535  *. 

Du  22  décembre  à  janvier  1537. 

22  décembre  à  janvier  1536  :  5  baptêmes. 

Janvier,  24  baptêmes.  —  Le  registre    donne  les  nom. 


i.  Bibl.  Nat.,  32  585,  fol.  71  à  75. 

Registre  des  diverses  paroisses  de  Paris  :  La  Madeleine  de  la  Viile- 
l'Évêque,  Saint-Honoré,  Saint-Landry,  Saint-Médard,  Saint-Merry,  Saint- 
Roch. 
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petit  nom,  parrain,  marraine,  noms;  une  ligne  à  peine  par 
baptême. 

Le  6,  Louise,  fille  de  M.  Eustache  Picart,  échevin  de 
Paris. 

Le  16,  Jeanne,  fille  de  François  de  Saint-André,  président 
en  la  cour  de  Parlement. 

Le  23,  Jean,  fils  d'Absalom  Adam. 

Février,  17  baptêmes.  —  Le  27,  Jean,  fils  de  Nicolle 
Avrillot,  seigneur  de  Ghamplastreux. 

Mars,  26  baptêmes.  —  Le  5,  Marie,  fille  de  M.  Guichart, 
premier  marguillier  de  Saint-Merry. 

Avril,  24  baptêmes.  —  Le  4,  Nicolas,  fils  de  Jean 
Taquin,  avocat  en  la  cour  du  Parlement. 

Mai,  17  baptêmes.  —  Le  30,  François,  fils  de  Me  Michel 
Le  Comte. 

Juin,  17  baptêmes.  —  Le  16,  Jacques,  fils  de  Rémy  de 
Pleurs. 

juillet     août     septembre     octobre     novembre    décembre. 
24        24  18  25  26  17 

Pour  Tannée  1536  :  259  baptêmes,  plus  les  5  du  22  dé- 
cembre à  janvier. 

Nota.  —  Jean,  fils  de  Nicole  Avrillot,  s.  de  Ghamplas- 
treux, était  sans  doute  l'oncle  paternel  de  la  B.  Marie  de 
l'Incarnation,  en  tout  cas,  de  sa  famille. 

Nous  avons  donné  un  tableau  des  baptêmes,  mariages  et 
mortuaires  de  Saint-Merry,  pour  Tannée  1670,  le  premier 
en  date,  officiel,  que  nous  avons  trouvé.  (Gh.  xx,  p.  395.) 

État  de  1682  (Bibl.  Maz.),  seulement  pour  9  mois,  avec 
celui  de  la  très  petite  paroisse  voisine,  Saint-Josse.  Compa- 
raison entre  les  deux  paroisses  : 
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SAINT-MERRY 

SAINT-JOSSE 

Mois 

Baptêmes 

Mariages 

Mortuaires 

Baptômos 

Mariages    Mo 

rtuair 

Février  . 

38 

14 

16 

0 

1 

1 

Mars  .    .    . 

40 

4 

20 

1 

0 

1 

Avril  .    .    . 

40 

17 

54 

1 

1 

1 

Mai.   .    . 

31 

6 

17 

2 

1 

2 

Juin  .    .    . 

28 

12 

16 

1 

0 

1 

Juillet    . 

36 

5 

12 

2 

0 

0 

Août  .    . 

32 

7 

17 

1 

2 

0 

Septembre 

26 

10 

20 

2 

0 

2 

Octobre  . 

42 

7 

20 

0 

0 

1 

293 


82 


192 


10 


Ces  neuf  mois  donnent,  en  prenant  la  moyenne,  pour 
Saint-Merry,  390  baptêmes,  109  mariages  et  256  mortuaires, 
ne  calculons  rien  pour  Saint-Josse... 

État  de  1709,  comparaison  avec  l'immense  paroisse  de 
Saint-Eustache  : 


1709 


SAINT-MERRY 

SAINT-EUSTACHE 

Mois 

Baptêmes 

Mariages 

Décès 

Baptêmes 

Mariages 

Décès 

Janvier.    . 

34 

10 

43 

195 

59 

207 

Février.    . 

29 

15 

32 

179 

55 

128 

Mars.    .   . 

39 

2 

27 

171 

7 

167 

Avril.    .    . 

30 

8 

21 

165 

48 

145 

Mai    .    .    . 

30 

8 

21 

156 

44 

123 

Juin  .    .    . 

21 

3 

27 

151 

36 

110 

Juillet  .    . 

31 

9 

21 

147 

23 

94 

Août .    .    . 

41 

8 

26 

132 

36 

118 

Septembre 

35 

8 

23 

162 

21 

115 

Octobre.  . 

34 

6 

25 

132 

36 

118 

Novembre. 

15 

12 

28 

93 

38 

136 

Décembre. 

21 

1 

24 

106 

4 

101 

Total 


360 


00 


318 


1789 


417 


1  562 


654 
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1710 

SAINT-MERRY 

Mois                               Baptêmes  Mariages  Décès 

Janvier 41  13  ■      36 

Février 21  13  g  35 

Mars 21  9  25 

Avril 21  2  29 

Mai ■  .    .           26  5  20 

Juin 21  8  25 

Juillet 12  5  12 

Août 21  3  20 

Septembre    ....           12  5  14 

Octobre 31  8  21 

Novembre 40  8  12 

Décembre _39_  2  27 

Total  ....         306  81  276 ] 

1744 


Mois 

Baptêmes 

Mariages 

Décès 

Janvier  .... 

.    .           24 

14 

24 

Février  .... 

.    .           27 

14 

26 

Mars 

.    .           35 

4 

30 

Avril 

.    .           27 

6 

20 

Mai 

.    .           31 

4 

21 

Juin 

.    .           34 

3 

18 

Juillet    .... 

.    .           29 

13 

9 

Août 

.    .           35 

12 

9 

Septembre   .    . 

.    .             2 

11 

14 

Octobre.    .    .    . 

.    .           30 

9 

i6 

Novembre.    .    . 

.    .           28 

14 

18 

Décembre.    .    . 

.    .           32 

2 

6 

Total.   .    .    . 

.    .         334 

106 

211  2 

Les  registres  de  Saint-Merry  furent  déposés  au  Bureau 
de  l'état  civil,  en  1793;  ils  ont  été  brûlés  à  la  Commune  de 
1871. 


1.  Bibl.  Mazarine,  274  A*o. 

2.  Bibl.  Nat.,  Gollect.  Delamarre,  21609,  f.  209. 
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La  circonscription  paroissiale,  considérablement  aug- 
mentée en  1791,  maintenue  après  le  Concordat,  jusqu'en 
1854,  donna  un  nombre  beaucoup  plus  élevé  de  baptêmes, 


de  mariages  et  de  décès, 


Nous  avons  plusieurs  registres  des  convois.  De  1820  à 
1835,  mention  est  faite  des  corps  présentés  à  l'église  (con- 
vois payants  et  indigents).  La  moyenne  va  de  400  à  450.  De 
1837  à  1010,  convois  payants,  avec  quelques  lacunes.  De 
1852  à  1878,  et  de  1905  à  1910,  nomenclature  des  convois 
indigents  et  payants;  mais  avec  la  diminution  de  la  paroisse, 
la  liste  baisse  aussi. 

Pour  les  convois,  une  statistique  n'est  pas  possible. 

Premières  années  du  xxe  siècle,  citons  quelques  chiffres 
exacts  : 

Aûaéos  Couvois        Convois 

payants      indigents        Total 

1905 113  50  163 

1900 115  51  166 

1907 120  50  170 

1908 115  74  189 

1909 135  62  197 

1910 137  48  185 

BAPTÊMES 


1795  à,  1804. 

En  1795  et  Tan  3e  de  la  République,  M.  Viennet,  curé  de 
Saint-Merry,  fit  543  baptêmes,  —  du  25  mars  au  27  décem- 
bre, —  et  il  les  inscrivit  sur  un  petit  carnet  de  poche.  Il 
n'y  a  pas  de  signatures,  simplement  la  date  du  baptême,  les 
noms  et  prénoms  des  enfants,  ainsi  que  de  leurs  pères  et 
mères,  et  le  domicile. 

Du  29  décembre  1795,  par  le  môme  Viennet,  au  1er  jan- 
vier 179)1,  12  baptêmes. 

Du  1er  janvier  179G  au  12  juillet  :  455  baptêmes,  et  du 
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15  juillet  1796,  27  messidor,  au  29  octobre  1798,  an  8,  bru- 
maire compris  :  2  309  baptêmes.  Fin  de  1798,  118  bap- 
têmes. 

1er  janvier  1799  à  1800  :  713  baptêmes.  L'écriture  des 
petits  carnets  de  poche  n'est  plus  celle  de  Viennet. 

Au  total  :  3  437  baptêmes. 

Le  répertoire  de  ces  baptêmes  en  mentionne  3  621 .  Il  se 
peut  que  le  répertoire  renferme  un  assez  grand  nombre  de 
baptêmes  qui  furent  enregistrés,  de  1807  à  1816,  et  dont  les 
actes  furent  établis  par  des  témoins  affirmant  qu'un  tel 
avait  été  baptisé,  durant  la  période  révolutionnaire.  (Arch. 
de  Saint-Merry.) 

Il  est  consolant  de  voir  le  zèle  du  clergé  et  la  foi  pro- 
fonde des  familles  qui  procuraient  la  grâce  du  baptême  à  ces 
milliers  d'enfants. 

Années  Baptêmes 

1800 692 

1801 741 

1802 871 

1803 639 


A  partir  de  1804,  nous  avons  aussi  le  registre  des  ma- 
riages. 

Nous  citerons  quelques  années,  afin  de  montrer  la  pro- 
gression des  mariages,  au  début  du  xixe  siècle.  Les  guerres 
de  la  Révolution  et  de  l'Empire  avaient  tué  tant  d'hommes  ! 

De  1852  à  1861,  nous  transcrivons  les  chiffres  ;  après  le 
démembrement  de  la  paroisse,  ce  fut  la  décroissance  con- 
tinue des  baptêmes  et  mariages  ;  et  pour  les  baptêmes, 
depuis  1900,  elle  ne  fait  qu'empirer.  Les  causes  en  sont 
diverses  et  aussi  tristes  les  unes  que  les  autres. 
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Aunéos 

Baptômos 

Mariages 

1804. 

993 

114 

1803. 

967 

120 

1810. 

950 

191 

1815. 

911 

175 

1825. 

1  301 

306  ; 

1835. 

1259 

257 

1840. 

1215 

356 

1848. 

1282 

329 

1852. 

1  156 

379 

1853. 

1  147 

384 

1854. 

1  126 

363 

1855. 

913 

319 

1856.  , 

703 

264 

1857. 

667 

250 

1858. 

695 

253 

1859. 

691 

240 

1861. 

566 

246 

1870. 

455 

159 

1871.  . 

....     358 

138 

1872.  . 

486 

247 

1875. 

476 

199 

1889. 

395 

152 

1900. 

270 

178 

1905.  , 

219 

162 

1908.  , 

173 

144 

1909.  , 

192 

155 

1910.  , 

206 

157 
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Le  2e  mariage  de  1810  fut  le  mariage  d'un  prêtre,  avec 
autorisation  du  Souverain  Pontife. 

Le  vendredi  5  janvier,  Mathieu  Grégoire,  confiseur, 
57,  rue  Sainte-Avoye,  âgé  d'environ  50  ans,  natif  d'Alixan, 
diocèse  de  Valence,  prêtre  du  même  diocèse,  —  et  Marie 
Limberton,  40  ans,  de  Bourg-lès-Valence,  mariés  à  l'état 
civil,  le  20  germinal  an  II,  9  avril  1794,  reçurent  la  bénédic- 
tion nuptiale  du  curé  Fabrègue.  Furent  témoins  Martin  Gasset, 
vicaire,  et  Hubaultdit  Malmaison,  prêtre  administrateur  des 
sacrements. 

TOME    II.  42 
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Le  14  novembre  1806,  par  l'autorisation  du  cardinal 
Gaprara,  avait  été  célébré  à  Saint-Merry  le  mariage  de 
Pierre  Philippe  Decomble,  employé  au  département  de 
Paris,  avec  Jeanne  Arnaudeaux.  Decomble  était  prêtre, 
ancien  chanoine  régulier  prémontré  ;  il  s'était  marié  civile- 
ment, le  8  février  1799. 

Un  troisième  mariage  de  prêtre,  avec  les  mêmes  dis- 
penses du  pape,  fut  célébré  le  26  février  1816.  Charles 
Barré,  37  ans,  du  diocèse  de  Bourges,  chanoine  à  Paris, 
s'était  marié  civilement  avec  Sophie  Jacquelot,  35  ans,  dans 
l'Indre,  le  7  frimaire  an  II,  27  novembre  1793.  En  1816,  ils 
étaient  domiciliés,  9,  rue  des  Orties,  paroisse  Saint-Roch, 
rentiers.  Leurs  témoins  furent  personnes  de  condition  aisée. 
L'Église  légitima  leur  union.  Barré  avait  60  ans,  Jacquelot 
58.  —  Barré  n'était-il  point  de  la  famille  de  Barré,  conseil- 
ler au  Parlement,  et  1er  chefcier  curé  de  Saint-Merry?... 

Rome  admettait  ces  pauvres  prêtres  à  la  communion  des 
laïques.  Ils  restaient  destitués  de  tout  privilège  et  de  toute 
fonction  ecclésiastiques. 

PREMIÈRES   COMMUNIONS 

Depuis  1862,  un  registre,  tenu  en  règle,  donne  le  nom 
des  enfants,  garçons  et  filles,  admis  à  ta  lre  communion,  et 
à  la  confirmation.  Le  chiffre  des  enfants  n'a  jamais  été  élevé; 
plusieurs  des  enfants  font  leur  lre  communion  dans  des 
pensionnats  et  écoles.  Il  y  a  cependant  baisse  évidente, 
depuis  quelques  années. 
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cr.9 


Années 

Enfants 

Années 

Enfants 

Années 

Enfants 

1862.  . 

17;; 

1879.  .  , 

130 

1895.  .  . 

144 

1863.  . 

160 

1880.  .  . 

116 

1896.  .  . 

175 

1864.  . 

164 

1881.  . 

ir>6 

1897.  . 

142 

1865.  .  . 

123 

1882.  . 

.   122 

1898.  . 

149 

1866.  . 

183 

1883.  . 

124 

1899.  . 

137 

1867.  . 

152 

1884.  . 

148 

1900.  . 

172 

1868.  . 

151 

1885.  . 

155 

1901.  . 

121 

1869.  . 

121 

1886.  .  . 

137 

1902.  . 

116 

1870.  . 

122 

1887.  . 

165 

1903.  .  . 

801 

I87i.  . 

114 

1888.  . 

164 

1904.  . 

138 

1872.  . 

143 

1889.  . 

167 

1905.  . 

147 

1873.  . 

.   131 

1890.  .  . 

171 

1906.  . 

129 

1874.  . 

130 

1891.  . 

.   148 

1907.  . 

137 

1875.  . 

.   141 

1892.  . 

155 

1908.  . 

123 

1876.  . 

141 

1893.  . 

.   141 

1909.  . 

.   109 

1877.  . 

126 

1894.  .  . 

183 

1910.  .  . 

107 

1878.  . 

.   167 

1.  Les  garçons  manquent  pour  Tannée  1903. 
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NOTES 

SUR    LES    PERSONNES    INHUMÉES    DANS    L'ÉGLISE    SAINT-MERRY 

DE    1300   A    LA  RÉVOLUTION. 

ÉPITAPHES,   INSCRIPTIONS,   PIERRES  TOMBALES,  CHAPELLES 

CAVEAUX,   ETC. 

M.  Viennet,  curé  de  Saint-Merry,  le  29  avril  1793,  remit  au  Bureau 
de  l'état  civil  deux  répertoires  in-folio  contenant  les  baptêmes,  mariages 
et  sépultures  de  la  paroisse. 

Le  2  janvier  précédent,  Alexis  Gouquet,  prêtre,  vicaire  dépositaire 
des  registres  de  la  paroisse  Saint-Merry,  avait  porté  au  même  Bureau 
tous  les  registres  de  naissances,  baptêmes,  mariages  et  sépultures, 
depuis  le  20  septembre  1536,  jusques  et  compris  ceux  de  l'année  1791, 
dont  décharge. 

Un  exemplaire  de  chaque  registre  fut  déposé  à  l'Hôtel  de  Ville,  l'autre 
au  greffe  du  palais  de  Justice. 

Les  incendies  de  la  Commune,  1871,  anéantirent  ces  précieuses 
archives  de  la  vie  et  de  la  mort. 

Quelques  collectionneurs  avaient  pris  des  notes  des  baptêmes, 
mariages  et  inhumations,  avant  cette  destruction  irréparable.  La  Biblio- 
thèque Nationale  possède  plusieurs  de  ces  collections. 

Un  amateur  avait  même  copié  en  entier,  ou  peu  s'en  faut,  le  registre 
mortuaire  des  années  1766,  1767,  1768,  1769  et  1770.  Cette  copie  se 
trouve  aux  Archives  de  la  Seine. 

Nous  en  avons  extrait  les  actes  des  paroissiens  enterrés  dans 
l'église  Saint-Merry;  les  autres  dont  l'inhumation  se  fit  au  cimetière, 
paroissial,  —  à  part  le  premier  mentionné,  —  ont  été  omis. 
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Le  plus  grand  nombre  des  inscriptions  qui  suivent,  morts  inhumés 
dans  l'église  Saint-Merry,  pour  les  années  1300  à  1700,  sont  dans 
Cocheris,  édition  de  l'abbé  Lebeuf.  Cocheris  les  avait  citées,  pêle- 
mêle.  11  nous  a  paru  préférable  de  les  présenter  par  ordre  chrono- 
logique. 

Le  point  d'interrogation  après  le  nom  marque  l'absence  de  date 
précise. 

Plusieurs  notes,  puisées  dans  l'Épitaphier  manuscrit  des  églises,  etc., 
de  Paris,  ont  été  ajoutées  à  la  sèche  nomenclature  de  Cocheris. 

L'emplacement  des  épitaphes  et  des  sépultures  ainsi  est  indiqué 
pour  un  certain  nombre  de  familles. 

Cet  Épitaphier  contient  les  armes  coloriées  des  personnages  défunts. — 
Saint-Médéric  a  124  pages  in-folio.  —  On  le  trouve  dans  quelques  biblio- 
thèques. Ces  notes  ont  été  prises  dans  l'Épitaphier  de  la  Bibliothèque 
de  l'Institut. 

Quant  au  xvme  siècle  en  particulier,  M.  G.  Hartmann,  le  collection- 
neur émérite,  nous  a  prêté  plusieurs  lettres  de  décès;  les  autres  noms, 
le  très  grand  nombre,  ont  été  trouvés  dans  les  lettres  de  décès  des 
Archives  Nationales  :  Série  AUXXG  78. 

Enfin,  les  manuscrits,  fonds  français,  nouvelle  acquisition,  3  615  et 
autres,  de  la  Bibliothèque  Nationale,  —  état  civil,  —  nousontfourni  de 
précieuses  notes  pour  les  décès,  mariages  et  baptêmes. 

La  collection  Gaignières,  Bibl.  Nat.,  Estampes,  a  été  aussi  explorée. 


1300 

Épitaphe  de  marbre  contre  un  pilier  de  la  paroisse  *. 

13...  —  Jean  de  l'Hôpital,  fils  de  Frédéric  et  de  Marie 
d'Anjou,  conseiller  du  roi  Jean,  capitaine  des  arbalétriers  de 
France,  dès  1350,  et  seigneur  de  Ghoisy,  en  1364. 

1323.  —  Jourdain  de  l'Isle.  —  (Il  était  le  neveu  du  pape 
Jean  XXII,  fut  pendu  en  place  de  Grève.  Voir  Chapitre  vi.) 

Janvier  1392.  —  Catherine  de  l'Hôpital,  femme  de 
Nicolas  de  Fontenay,  conseiller  et  chambellan  du  roi. 

Les  armes  de  l'Hôpital  :  de  gueules  au  coq  d'or. 

1.  La  paroisse  était  dans  les  deux  nefs  méridionales. 
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1400 


14...  —  Jacques  Bourdélot,  natif  de  Tours,  et  vicomte 
d'Avranches. 

Grande  tombe  devant  l'autel  de  la  paroisse.  Armes  du  mari. 

CY-GIST   NOBLE 

HOMME    ET    SAIGE    MESS1RE 

JEHAN    DU    DRAC,     VIVANT    SEIGNEUR 

CHASTEILAIN    DE  LA    BAILLYE  LEZ 

AMIENS    ET    DE    CHAMPAIGNE    SUR  OIZE 

CONer   DU    ROY    ET     PRÉSIDENT    EN     SON    PARLEMENT    QUI   DÉCÉDA    LE 

IV  JANVIER  MIL  QUATRE  CENS  TROIS. 

Et  madame  Jacqueline  vicomtesse  d'Ay  son  espouze  qui 
décéda  le  VIII  juin  mil  quatre  cens  et  quatre  \ 
[Blason  de  la  femme) 
Priez  Dieu  pour  leurs  âmes.  Amen. 

Tombe  dans  le  chœur. 

26  août  1412.  — Oudard  deGavarnay,  marchand  et  bour- 
geois de  Paris. 

25  avril  1418. —  Jeanne,  sa  femme,  veuve  de  Guillaume 
Ladehors,  et  fille  de  Henri  Turpin,  orfèvre  et  bourgeois. 

Tombe  cuivre  dans  le  chœur,  contre  la  porte  de  la  nef. 

25décembre  1414. —  Jean  de  Vaudetar,  conseiller  du  roi 
et  maître  de  sa  Chambre  des  Comptes,  chambellan  de  Charles  V, 
roi  de  France.  La  Bible  de  Jean  de  Vaudetar,  au  musée 
Meermar-Westreen,  à  la  Haye.  Gouache.  Le  chambellan  est 
représenté  agenouillé,  il  offre  la  Bible  au  roi. 

1.  Collect.  Gaignières  1404;  partout  ailleurs,  1407. 
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14...  —  Pernelle  de  Landes,  ou  de  Landres,  sa  femme, 
fille  de  Pierre,  conseiller  du  roi.  — Armes  :  fascé  d'argent 
et  d'azur  de  six  pièces. 

Au  bas  de  la  paroisse. 

17  novembre  1420.  — Nicolas  Gathon,  bourgeois  de  Paris. 
Jeanne  sa  femme? 

Épitaphe  de  cuivre  à  un  pilier  derrière  la  chaire  du  prédicateur. 


24  février  1424.  —  Barthélémy  Fanuche,  marchand  et 

Lrgeois  de  Paris. 

1490.  —  Jeanne  Rapiou,  sa  femme. 


Tombe  dans  le  chœur,  devant  l'autel. 

15  septembre  1425.  — Jean  de  Gavarnay,  écuyer  et  pa- 
netier  du  roi  Charles  V. 

Nota.  —  Cocheris  a  écrit  Charles  VI. 

Contre  la  porte,  rue  de  la  Verrerie. 

20  février  1429.  — Jean  Boulliart,  prêtre,  chanoine  de 
Saint-Étienne-des-Grès  et  marguillier  clerc  de  Saint-Merry. 

Dans  la  nef,  à  côté  de  la  paroisse. 

12  octobre  1434.  —  Regnault  Thumery,  maître  des  mon- 
naies. 

28  avril  1491.  — Catherine  Berruyer,  sa  femme. 
Denis  Thumery,  leur  fils,  écuyer. 

Tombe  au  milieu  du  chœur. 

28  février  1438.  —  Henri  Clutin,  changeur  et  bourgeois 
de  Paris. 

15  octobre  1418.  —  Pernelle,  sa  femme,  fille  de  Robert 
Luillier. 
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Au  bas  de  la  paroisse. 

21  février  1462.  —  Guillaume  Ripault,  clerc  des  cours 
et  changeur  du  trésor  du  roi. 

12  octobre  1462.  —  Jeanne  Petite,  dite  Ghermont,  sa 
femme. 

Dans  le  chœur,  au  bout  de  la  tombe  de  Aubert  Le  Viste,  vers 
la  nef. 

18  janvier  1464.  —  Nicole  de  Fresnes,  ou  Dufresne, 
femme  de  Jean  Baillet,  seigneur  de  Seaulx. 

Dans  la  paroisse. 

29  novembre  1478.  —  Jean  Charpentier,  procureur  géné- 
ral au  Ghâtelet. 

7  mars  1469.  —  Phillipote,  sa  femme. 

Épitaphe,  au  bas  de  la  paroisse. 

1er  juin  1482.  —  Gilles  ou  Guillaume  Cornu,  notaire  et 
secrétaire  du  roi,  et  changeur  du  trésor  royal. 
1488.  —  Marie,  femme  de  Gilles  Chuberré. 

A  côté  du  chœur. 

1488.  —  Charles  Andrault,  s.  de  Langeron,  clerc  ordi- 
naire en  la  Chambre  des  Comptes. 
Marie,  sa  femme? 

Dans  le  chœur,  contre  la  porte  du  côté  de  la  sacristie. 

22  juillet  1493.  —  Aubert  Le  Viste,  conseiller  du  roi, 
rapporteur  et  correcteur  de  la  Chancellerie,  seigneur  de 
Fresnes  et  de  Velly. 

Contre  la  porte  du  chœur,  côté  de  la  sacristie. 

19  juin  1498c  —  Jacques  Chevalier,  notaire  et  secrétaire 
du  roi,  et  maître  de  ses  comptes. 
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Jeanne  Le  Picart,  sa  femme? 

A  côté  de  l'autel  Je  la  paroisse. 

21  mai   1499.  —  Gilette  Ripault,  femme  de  Jean  Pail- 
lart. 


1500 

Jean  Harmen,  prêtre  habitué  de  Saint-Merry? 

Martin  Loppin,  de  Tours,  marchand  de  Paris? 

Madeleine  Harmen,  sa  femme? 

Jacques Harmen? 

11  novembre  1543.  —  Marie,  sa  femme? 

Guillaume  Harmen. 

Épitaphe  de  marbre,  à  la  paroisse,  chapelle  des  Baillet,  chapelle 
Saint-Martin. 

René  Raillet,  deuxième  président  au  Parlement? 
Isabeau  Guillard,  sa  femme? 

Enterrés  dans  le  chœur. 

André  Raillet,  seigneur  de  Fresne,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi  et  bailli  du  palais? 

Henry  Mille  Raillet,  trésorier  de  France? 

Jean  Raillet,  général  de  France. 

Pierre  et  Jean  Raillet,  évêques  d'Auxerre. 

Henri  Roman,  licencié  en  lois  et  décrets,  chanoine  de 
Tournai  et  de  Saint-Merry. 

Dans  la  nef,  devant  le  chœur. 

Jeanne  Valin,  veuve  de  Guillaume  Favier,  baron  de  Méry, 
de  Lisbouroys,  Mondevigne,  de  la  Maison-Rouge,  conseiller 
du  roi?  —  Voir  H  janvier  1590. 

^Sépulture  des  Favier.] 
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Sépulture  Gitolle. 

Jean  Erglant,  marchand  et  bourgeois  de  Paris,  monnoyer 
de  la  monnaie  du  serment  de  France? 

1531.  —  Radegonde  Gitolle,  sa  femme? 

15...  —  Alix  la  Ripaude,  femme  de  Gilles  Cornu? 

15...  —  Nicolas  Lesueur,  seigneur  de  Mouy,  conseiller 
au  Parlement? 

13  octobre  1575.  — Jeanne  Guillart,  sa  femme. 

Dans  la  nef,  contre  l'Œuvre. 

15...  —  Jean  Bodin,  procureur  au  Parlement? 
15...  —  Jeanne  Barme,  sa  femme  ? 

Contre  la  chapelle  Sainte-Jeanne. 

15...  Antoine  Garlier,  héraut  d'armes  du  roi,  sous  le  titre 
de  Bourgogne  ? 

21  janvier  1577.  —  Jeanne  Panier,  femme  de  Antoine 
Garlier. 

Épitaphe  de  fondation  contre  un  pilier  de  la  nef,  devant  l'œuvre. 
Deux  pages  in-folio  de  texte. 

15...  —  Michel  de  Vitry? 

Gilles  de  Vitry,  son  fils,  conseiller  général  et  maître  des 
monnaies  du  roi,  seigneur  châtelain  de  Ghaulny  ? 

14  décembre  15...  —  Denis  du  Perrier,  docteur,  régent 
de  la  Faculté  de  médecine  en  PUniversité  de  Paris  ? 

Épitaphe  contre  un  pilier  de  la  chapelle  Saint- Anne. 

18  février  1500.  —  Guillaume  Guyart,  prêtre  bénéficier 
en  la  faculté  de  théologie. 

22  août  1501.  — Jeanne  Mahiel. 
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Dana  la  nef. 

8  octobre  1502.  —  Perrette  Toutain,  femme  de  Jacques 
Bourdelot,  natifs  de  Tours. 

Tombe  devant  la  chaire  du  prédicateur. 

Robert  Goulas,  procureur  en  la  Chambre  des  Comptes  ? 
Marguerite  du  Vallangelier,  sa  femme  ? 
5  mai  1504.  —  Léonard,  leur  fils,  clerc    du  roi  en   la 
Chambre  des  Comptes. 

Contre  les  fonts. 

1505.  —  Guillaume  de  Villiers,  conseiller  au  Parlement. 
Catherine  Foulon,  sa  femme. 

Armes  :  d'argent  à  trois  piques  de  sable  posées  en  pal,  la  pointe  en 
bas. 

23  septembre  1507.  —  Jean  Paillart,  écuyer,  seigneur 
de  Doulxmesnil,  au  Vexin  Normand,  marguillier  de  Saint- 
Merry. 

5  juillet  1510.  —  Jeanne  Baillet,  femme  de  Aubert  Le 
Viste,  inhumé  en  1493. 

Épitaphe,  même  pilier  que  Jean  Barinet.  —  1583. 

20  octobre  1510.  —  Michel  Marescot,  médecin. 

Mai  1512.  —  Jean  de  Ganay,  chevalier,  chancelier  de 
France,  «  tardif  à  nuire,  prêt  à  conseiller  ».  —  Chapitre  XLI 
«  Visite  des  chapelles  »,  3e  chapelle. 

Epitaphe  dans  un  petit  tableau  de  bois... 

LES   ARMOIRIES. 

-Collect.  Gaign.  Pe  11,  f.  75.Bibl.  Nat.,  Estampes.) 
Joanni  de  Ganayo  quondam  Franciae  Cancellario  Dominus 
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de  Persan,  et  de  la  Busierre,  omni  virtutis  laudecumulatis- 
simo  (une  fleur  de  lys). 

SACRUM 

Stabat  Johannes  jam  schemate  ductus  ab  alto 

Et  mira  omni  genae  gloria  dotis  erat. 

Ascenso  eminuit  summarum  culmine  rerum, 

Per  que  enituit  laude  sequente  gradum. 

Pondéra  sed  Franciae  dum  stinet  ardua  molis 

Hac  est  liventi  morte   sepultus  humo. 

Dura  et  inextincta  nomen  cum  mente  superstes 

Hoc  meritis  terras  impleat,  illa  polum. 

FAUSTUS 

Obiit  anno  Domini  M.  D.  XII,  régnante  Ludovico  XII  Franciae  chris- 
tianissimo  rege;  anno  R*  Hae  S8  M.  D  C.  LXI,nobilisvirJoannes  de  Vau- 
corbeil  eques  de  Roissy-Forreri-La  Crosse,  etc.  ;  in  supremo  parisiensi 
senatu  patronus  aquis  et  nemoribus  praefectus  dicti  cancellarii  (fleur 
de  lis)  abnepos  ejus  memoriae  aeternae.  Hanc  laminam  hic  affixit  suffe- 
citque  in  locum  antiquaetabellae  ad  annumusqueMDG.  XXXIII.  ad  hujus 
sacelli  clausarum  appensae,  ex  qua  licet  situ  et  squalore  praenimia 
vetustate  obducta  epitaphium  superius  aeri  inscriptum  soiidum  eruit 
et  quasi  e  tenebris  in  lucem  produxit  (fleur  de  lis). 

Hic  expectat  resurrectionem  mortuorum. 

Nota.  —  Quelques  mots  ont  été  modifiés  dans  le  texte 
donné  par  Gaignières.  Le  texte  est  intraduisible. 

Dans  la  paroisse. 

15  août  1512.  —  Jeanne  Regnard,  femme  de  JeanCitolle. 
10  novembre  1513.  —  Jean  Baillet,  évêque  d'Auxerre. 
—  Déjà  noté. 

13  Voir  1424.  —  Barthélémy  Fanuche. 

5  novembre  1515.  —  Jean  Fanuche,  fils  de  Barthélémy 
et  Jeanne  Rapiou,  licencié  en  lois  et  décrets,  conseiller  au 
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Parlement,  archidiacre  et  chanoine  prébende  en  l'église  de 
Soissons  et  de  Saint-Merry  de  Paris. 

Dans  la  nef. 

22  décembre  1513.  —  Aymé  Micheletet,  seigneur  d'Ai- 
grevaux,  contrôleur  du  grenier  à  sel  d'Autun,  et  maître  des 
eaux  et  forets  de  cette  ville. 

Catherine  duPerrier,  sa  femme,  fille  deDenisduPerrier. 

Tombe  de  pierre,  dans  le  chœur. 

Mai  1516.  —  Bureau  Boucher,  trésorier  de  Saint....  et 
chanoine  de  Saint-Merry. 

A  côté  de  Pontcarré. 

21  novembre  1517.  —  Gilles  Ghuberré. 
7  décembre  1589.    —  Agnès  Boucher,   veuve  de  Gilles 
Ghuberré,  bourgeois  de  Paris. 

1519.  —  Jacques  du  Val,  marchand  et  bourgeois  de 
Paris. 

Tombe  dans  la  nef,  proche  la  porte. 

24  janvier  1521.  —  Nicaise  Harmen,  marchand  drapier  et 
bourgeois  de  Paris,  natif  de  Biois. 

Geneviève  Raugneur,  sa  femme,  et  plusieurs  membres 
de  sa  famille. 

9  septembre  1521.  —  Claude  Harmen,  femme  de  Pierre 
Tissart. 

7  décembre  1522.  —  Radegonde  Budé,  femme  de  Guillaume 
Le  Sueur.  Ci-après,  5  mai  1530. 

Dans  la  nef. 

20  décembre  1522.  —  Biaise  de  la  Forêt,  conseiller  au 
Parlement  et  chanoine  de  Nevers. 
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19  novembre  1525.  —  Thibaut  Baillet,  châtelain  de 
Tresmes,  deuxième  Président  au  Parlement. 

Jeanne  d'AuNOY,  sa  femme,  fille  de  Philippe  d'Aunoy, 
chambellan  du  roi,  et  de  Catherine  de  Montmorency. 

[Sépulture  des  Baillet  et  épitaphe.] 

Tombe  dans  la  nef  contre  les  fonts. 

29  juin  1525.  —  Guillaume  Barthélémy,  seigneur  de 
Longpérier,  conseiller  du  roi. 

9  septembre  1556.  —  Marie  Lelièvre,  sa  femme. 

Dans  la  paroisse. 
23  août  1525.  — Jean  Citolle. 

Dans  la  nef. 

28  février  1529.  —  Noël  Messant,  sous-chantre  de  Poi- 
tiers,  chanoine  de  Saint-Benoît  et  de  Saint-Merry. 

Dans  la  cave  de  l'église. 

5  mai  1530.  —  Guillaume  Le  Sueur,  conseiller  du  roi,  et 
général  de  ses  monnaies,  seigneur  de  Bergy-Anulcien,  ou  en 
Mulcien1. 

Épitaphe  de  pierre,  contre  un  pilier  de  la  nef. 

30  août  1534.  —  Michel  des  Jardins,  marchand  et  bour- 
geois de  Paris. 

Catherine  du  Bois,  sa  femme? 

9  septembre  1534.  —  Jean  Pellerin,  notaire  au  Ghâtelet. 
Madeleine  Rossignol,  sa  femme? 

i.  Pierre  tombale,  p.  678,  année  1600.  La  pierre  est  dans  la  crypte. 
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1532.  _  Jean  Pellerin,  leur  fils,  curé  et  chapelain  du 
Sépulcre1. 

Devant  les  fonts. 

5  mai  1540.  —  Catherine  Giry,  femme  d'Antoine  Couturier, 
receveur  et  payeur  des  rentes  de   l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

Épitaphe  à  un  pilier,  contre  l'œuvre,  couverte  d'un  morceau  de 
verre.  —  C'était  un  sonnet. 

23  avril  1545.  —Jeanne  Bodin,  veuve  de  Philippe  du  Saus- 
say. 

Tombe  dans  la  nef,  contre  la  porte  du  chœur. 

16  juillet  1548.  —  Claude  Mauperlier,  conseiller  du  roi 
et  générai  des  finances. 

Catherine,  sa  femme? 

Tombe  à  côté  du  chœur,  vers  la  sacristie. 
21  février  1549.  —   Nicole  Hacqueville,  avocat  au  Par- 
lement, seigneur  de  Vivres,  près  de  la  Ferté-Aleps. 
Jeanne  de  Bailly,  sa  femme? 

A  côté  du  chœur,  contre  la  sacristie. 

20  janvier  1550.  —  Jean  de  Longueval,  seigneur  de  Luc- 
queaux  et  du  Fayet,  près  Montdidier,  docteur  en  droit  et 
avocat  au  Parlement. 

Isabelle  d'Asmère,  sa  femme? 

Avril  1551.  —  ...Hennequin,  seigneur  d'Acy,  Gueux, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'État  et  privé,  premier  pré- 
sident en  la  Chambre  des  Comptes. 

Dans  l'épitaphier  de  la  bibliothèque  de  l'Institut,  suivent  trois  pages 
in-folio  de  la  généalogie  des  Hennequin.  -  voir  La  Cité,  n°  de  juillet  1911 . 

i.  Le  Sépulcre  était  collégiale  et  non  paroisse. 
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Dans  la  nef. 

13  avril  1554.  —  Jeanne  Bazin,  veuve  de  Guillaume  de 
Pleurre,  marchand  et  bourgeois  de  Paris. 

Dans  la  nef. 

19  mai  1560.  — Jean  Percher,  prêtre,  bachelier  en  décret 
et  chanoine  de  Saint-Merry. 

27  juin  1560.  — Sébastien  Futtier,  ou  Futtrer. 

11  novembre  1582.  —  Sébastien,  fils  du  précédent. 

Contre  la  chapelle  Saint-André. 

20  septembre  1560.  —  Hugues  Gharton,  natif  de  Saint- 
Etienne  de  Furans  en  Forez,  conseiller  du  roi,  et  trésorier 
des  cent  gentilhommes  de  sa  maison. 

Épitaphe  de  cuivre,  devant  l'autel  de  la  paroisse. 

25  juillet  1561.  —  Jacques  Pinel,  marchand  et  bourgeois 
de  Paris. 

1er  octobre  1571.  —  Hélène  de  Pleurre,  sa  femme. 

22  juin  1562.  —Marie  Millet. 

Tombe  de  pierre  contre  la  paroisse. 

12  juin  1563.  —  Julien  du  Gué,  conseiller  du  roi  au  Par- 
lement de  Savoie,  tenu  àChambéry. 

Bonaventure  Le  Charron,  sa  femme. 

Tombe  dans  la  nef,  devant  la  chapelle  Saint-Nicolas. 

3  décembre  1568. — RobertDE  Beauvais,  écuyer,  seigneur 
deSaint-Aignan-lès-Malherbe,  de  la  Tour,  deMéry  et  de  Beau- 
vais, conseiller  du  roi  et  contrôleur  général  de  la  Ville  de 
Paris. 
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Novembre  15i)(J.  —  Cécile  Courtin,  sa  femme. 

A  côté  de  la  paroisse. 

25  octobre  1569.  —  Guillaume  de  Foucreroy,  drapier  et 
vendeur  de  marée  pour  le  roi  ès-halles  de  Paris. 

Épitapbe  de  marbre,  à  un  pilier  de  la  nef. 

21  septembre  1571.  — Joseph  Feydeau,  seigneur  de  Pru- 
nelet,  ou  Prunelay. 

1612.  —  Marie  Millet,  sa  femme. 

Dans  le  chœur,  à  côté  de  l'autel. 

15  juillet  1573.  —  Thibault  Le  Sueur,  maître  coréeur  et 
bourgeois  de  Paris. 

Jacqueline  Reverand,  sa  femme? 

Tombe  dans  la  nef,  proche  la  porte  de  la  rue  de  la  Verrerie.    , 

25  juillet  1573.  —  François  Lalemant,  procureur  au  Par- 
lement. 

Denise  Desfriche,  sa  femme. 

A  côté  du  chœur,  du  côté  du  Cloître. 

15  avril  1577.  —  Guillaume  Feydeau,  procureur  au  Par- 
lement. 

Renée  de  Villiers,  sa  femme. 

26  juillet  1577.  —  Pierre  Hennequin,  seigneur  de  Boin- 
ville,  président  en  Parlement. 

[Sép.  des  Hennequin.] 

13  septembre  1577.  —  Hervé  Bergon,  notaire  au   Châ- 
telet. 

TOME     II.  43 
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7  janvier  1585.  —  Geneviève  Eustache,  sa  femme. 

Bans  le  chœur. 

3  décembre  1577.  —  Richard  Brocquet,  prêtre,  bachelier 
en  droit,  curé  de  Saint  Merry  1 . 

Dans  la  nef,  près  la  porte  de  l'église. 

11  octobre  1579.  —  Jean  de  Bailly,  l'un  des  payeurs  de 
la  gendarmerie  de  France,  et  bourgeois  de  Paris. 
20  mai  1574.  — Marie  du  Pont,  sa  femme. 

Dans  la  nef. 

25  janvier  1580.  —  Antoine  Pingret,  marchand,  demeu- 
rant à  Amiens. 

Au  bas  de  la  paroisse. 

13  septembre  1580.  —  Jean  d'Espinay,  drapier  et  bour- 
geois de  Paris. 

23  août  1580.  —  Denise  Comtesse,  sa  femme. 

Épitaphe  de  marbre  dans  une  chapelle,  près  la  porte  des  Consuls. 

3  avril  1581.  —  Jean  Le  Comte,  chevalier,  seigneur  de 
Voisinlieuet  delà  Motte-de-Lorre,  de  Marguerieet  de  Henné, 
conseiller  d'Etat,  fondateur  de  cette  chapelle,  lequel,  après 
avoir  fidèlement  servi  six  rois,  en  plusieurs  grandes  et  hono- 
rables charges,  décéda,  Fan  87  de  son  âge,  le  3  avril  1581. 

Tombe  dans  la  nef. 

8  avril  1581.  —  Marie  Gaudart,  femme  de  Pierre  Villou- 
tray,  notaire  et  secrétaire  du  roi  et  de  ses  finances. 

Contre  la  porte,  rue  de  la  Verrerie. 
1583.  —  Nicolas  Olivier? 

1.  Curé  est  une  expression  inexacte,  s'il  s'agit  de  Saint-Merry  de  Paris. 
Bénéficier,  ou  chanoine  tout  au  plus. 
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18  janvier  1583.  —  Passonnier  Rossignol,  hérault  et 
crieur  du  roi  es-ville,  prévoté  et  vicomte  de  Paris. 

Épitaphe  de  pierre  contre  Le  Ie'  pilier  de  la  nef,  vers  le  chœur, 
a  droite.  La  fondation  de  deux  services  écrite  dans  la  pierre. 

3  octobre  1583.  —Jean  Barinet,  bourgeois  de  Paris. 

Ha  us  la  paroisse. 

11  juillet   158i.  —  Pierre  Bezar,    brodeur    et  valet  de 
chambre  ordinaire  du  roi,  bourgeois  de  Paris. 
Catherine  Oudln-,  sa  veuve. 

Épitaphe  à  un  pilier,  contre  la  sacristie. 

16  septembre  1584.  —  Catherine  de  Mouchy,  femme  de 
Pierre  Pillaguet,  seigneur  d'Ignacourt,  docteur  régent  en 
la  Faculté  de  droit,  et  avocat  au  Parlement. 

Tombe  de  pierre  dans  la  paroisse,  devant  l'autel. 

29  septembre  1584.  —  Anne  Renauld,  femme  d'Antoine 
Camus,  conseiller  du  roi,  président  et  trésorier  général  de 
France,  au  bureau  des  finances,  à  Lyon,  seigneur  et  baron 
de  Rivery  et  du  Peron. 

Armes  :  d'azur,  aux  trois  croissants  d'argent,  deux  et 
un,  accompagnés  d'une  étoile  d'or  en  abîme. 

1er  juin  1585.  -Renée  Nicolay,  dame  de  Chancenay, 
épouse  de  Dreux  Hennequin. 

Mai  1587.  —  Antoine  Nicolaï,  chevalier,  président  en  la 
Chambre  des  Comptes.  Chapelle  des  Baillet. 

Tombe  près  de  la  chaire  du  prédicateur. 

23  juillet  1587.  —  Guillaume    du  Boys,  chirurgien   et 
valet  de  chambre  ordinaire  du  roi,  et  juré  à  Paris. 
Opportune  Repichon,  sa  femme. 
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20  décembre  1587.  —  Antoine  Hennequin,  seigneur  d'Acy 
et  de  Chancenay,  chevalier,  conseiller  du  roi  au  conseil 
d'État  et  privé,  et  président  aux  requêtes  du  Palais. 

[Sépulture  des  Hennequin.] 

20  décembre  1587.  —  Jean  Alamant,  baron  de  Goncres- 
sant. 

Dans  la  nef. 

11  avril  1588.  —  Abel  de  Gramoisy,  fils  de  Philippe, 
écuyer,  seigneur  d'Aurony,  près  Grépy-en- Valois,  et  de 
dame  Catherine  de  Megrigny. 

30  novembre  1572.  —  Pierre  de  Gramoisy,  son  fils. 

29  mai  1558.  —  Claude  de  Gramoisy,  femme  de  Edouard 
Fournier. 

Abel  Fournier,  leur  fils?  procureur  au  Ghâtelet. 

Dame  de  Ladehors,  sa  femme  ? 

Tombe  dans  la  paroisse. 

8  janvier  1588.  —  Gillotte  Germain,  femme  de  Robert  des 
Quartes,  marchand  drapier  et  bourgeois  de  Paris. 

Épitaphe  de  marbre,  à  la  chapelle  Notre-Dame,  près  de  la  rue  de  la 
Verrerie. 

11  janvier  1590.  —  Raoul  Favier,  baron  de  Mery,  conseil- 
ler au  Parlement. 

Jeanne  Mallart,  sa  femme. 

Plusieurs  autres  membres  de  la  même  famille,  dont 
Raoul  Favier,  prieur  de  Saint-Jacques. 

Tombe  contre  les  fonts. 
6  octobre  1590.  —  Le  Beauclair,  mari  de  Jeanne  Mihiel. 
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Dans  la  nef. 

Juin  1503.  —  Françoise  Perrin,  femme  de  Gervais  Garan- 
ger,  procureur  au  Parlement. 


Épitaphe  de  marbre,  à  la  paroisse,  dans  la  chapelle  du  Saint-Sacre- 
ment. 

'22  septembre  1578.  —  Claude,  fils  de  Jacques  de  Pleurre 
et  de  Marguerite  Lescuyer. 

29  octobre  1594.  —  Jean  de  Pleurre,  fils  de  Jacques, 
conseiller  du  roi,  etme  ordinaire  en  sa  Chambre  des  Comptes, 
sieur  deBalligny,  Curonettes,etc,  et  de  Marguerite  Lescuyer. 

Tombe  près  de  la  chaire  du  prédicateur. 

18  avril  1598.  — Jean  Pelieu,  ou  Pellieu,  conseiller  au 
Parlement. 

14  juin  1589.  —  Jeanne  La  Camuse,  sa  femme. 

Contre  la  porte  de  la  cave. 

20  février  1599.  —  Nicolas  Rotty,  marchand  et  bourgeois 
de  Paris. 

Jeanne  Coiffe,  sa  femme  ? 

1600. 

Les  inscriptions  étaient  autrefois  très  nombreuses  à  Saint-Merry. 
Les  remaniements  successifs  du  dallage  en  ont  peu  à  peu  causé  la 
suppression.  Quelques  grandes  pierres  présentent,  çà  et  là,  des  traces 
d'effigie  ou  d'épitaphe,  mais  elles  sont  trop  mutilées. 

Deux  fragments  dignes  d'attention  :  tous  deux  sont  du  xvnc  siècle. 

L'un,  près  de  la  chaire,  porte  les  dix  premières  lignes  d'une  fon- 
dation d'obit  solennel  que  les  curé  et  chanoines  de  l'église  collégiale 
de  Saint-Médéric  s'étaient  obligés  à  célébrer  chaque  année,  le  16  sep- 
tembre, en  mémoire  de  dame  Catherine  de  Mouchi.  —  Année  1584,  le 
16  septembre...? 
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L'autre,  près  la  porte  latérale  du  sud,  donne  le  nom  de  dame 
Louise  de  Noël,  femme  de  Pierre  de  Rotrou,  conseiller,  maître  d'hôtel 
ordnre  du  roi,  seig.  haut  justicier  de  Fourchainville  et  autres  lieux. 
Elle  mourut  un  26  novembre,  dans  la  seconde  moitié  du  xvne  siècle. 
Elle  était  fille  de  Claude  Le  Noël,  conser  du  roi,  recev.  général  du  tail- 
lon  en  la  généralité  de  Berri. 

Le  nom  de  Rotrou  a  été  noblement  porté  par  les  deux  frères  Jean 
et  Pierre,  le  premier  plus  illustre  encore  par  l'héroïsme  de  sa  mort 
que  par  la  vigueur  de  son  génie;  le  second,  seigneur  de  la  Pierre, 
Ronce,  Sandreville,  Fourchainville,  Villeneuve  et  Thoisy,  fut  un  per- 
sonnage d'importance.  Il  mourut,  en  1702,  à  86  ans;  inhumé  à  Saint- 
Merry. 

Dans  la  crypte,  belle  pierre  tombale,  avec  inscription,  de  «  Me  Guil- 
laume Le  Sueur...  conseiller  du  Roy  et  général  de  ses  monnoyes, 
sieur  de  Bergy  en  Mulcien,  —  f  25  mai  1530,  —  et  damoiselle  Rade- 
gonde  Budé,  sa  femme,  —  f  7  décembre  1522.  »  —  Bulletin  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  Paris,  10  juin  1884. 


1600. 

Chapelle  de  la  Madeleine. 

Oudart  Hennequin,  conseiller  du  roi? 
Catherine  Michon,  sa  femme. 

Épitaphe  de  fondation  contre  un  pilier  de  la  nef,  vers  le  chœur. 

f 

Les  marguilliers  lais  de  l'église  de  céans  sont  tenus  et 
obligés  de  recevoir  ou  faire  recevoir  à  toujours  par  les  curez, 
vicaire,  ou  clerc  de  l'église  de  céans  tous  les  prédicateurs 
qui  viendron  t  annoncer  la  parole  de  Dieu,  tant  aux  dimanches, 
fêtes  solennelles,  carême,  que  autres  jours,  et  leur  bailler 
quérir  et  livrer  chambre  au  presbytère,  ou  autre  proche  de 
la  d.  église,  avec  pain  et  vin  et  leur  faire  bailler  et  allumer 
une  bougie  ou  deux  tant  à  leur  vue  qu'à  l'issue  de  leur 
prédication,  le  tout  moiennant  la  somme  de  400  livres 
tournois  que  pour  ce  noble  personne,  Me  Oudart  Hennequin, 
contrôleur  général  des  finances  du  roy,  et  Jeanne  Michon, 
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sa  femme,  ont  baillé  aux  d.  marguilliers  qui  à  ce  se  sont 
obligés,  ainsi  que  le  sont  en  plus  à  plein  contenu  et  décla- 
rées es  Ut  très  d'eux  faites  et  passées  par  devant  deux  notaires 
au  Chàtelel  de   Paris,  le  ie  jour  de  février  1540. 

Priez  Dieu  pour  eux. 

Pierre  Hennequin,  seigneur  de  Boinville,  conseiller  d'Etat 
et  Président  du  Parlement? 

7  mars  1632.  —  Jeanne  Brulart,  sa  femme? 

Isabelle  Potier,  femme  de  Oudart  Hennequin,  seigneur 
de  Boinville,  conseiller  du  roi  et  maître  ordinaire  en  la 
Chambre  des  Comptes? 

Marie  Hennequin,  femme  en  lres  noces  d'Olivier  Lefèvre, 
seigneur  d'Eaubonne,  conseiller  d'État  et  président  en  la 
Chambre  des  Comptes,  et  en  2es  noces  d'Asme  de  la  Marck, 
comte  de  Brème,  gouverneur  du  Pont-Saint-Esprit? 

Dans  la  cave  de  la  chapelle  Saint-Étienne. 

Etienne  Fleury,  conseiller  du  roi  au  Parlement  et  doyen 
de  la  grand'Chambre  ? 

Nicolas  Camus,  seigneur  de  Pontcarré,  conseiller  d'État 
et  privé? 

Dame  Sanguin,  sa  femme? 

Marie  de  Pincé,  femme  de  Nicolas  Camus,  conseiller  au 
Parlement,  seigneur  de  Pontcarré  et  de  Crossy? 

Dans  la  nef,  près  de  la  porte  du  chœur. 

16...  —  Madeleine  de  Bosecot,  femme  d'Etienne  Bruyes, 
seigneur  de  Messes   et  Bagnolet,  conseiller  d'État  et  privé? 

Dans  la  paroisse,  devant  la  chapelle  Sainte-Anne. 
16...  —  Jacques  Sanguin,  échevin  de  Paris? 
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Dame  Bouchot,  sa  femme. 

Famille  des  Aubri,  ou  Aubery.  —  Chapelle  Saint-Joseph. 

16...  —  Jean  de  la  Croix,  seigneur  de  Torcy,  Fresnoy 
et  Vivier  en  Brie,  conseiller  du  roi,  et  maître  ordinaire  de 
la  Chambre  des  Comptes  ? 

1636.  —  Catherine  du  Tremblay,  femme  de  Jean  de  la 
Croix. 

Anne  de  la  Croix,  leur  fille. 

Marie  Vivien,  femme  d' Aubery?  et  tous  les  membres  de 
la  famille. 

Armes  :  bandes   d'or,  à  la  fasce  de  gueules. 

16...  —  François  Benoîse,  conseiller  du  roi,  et  auditeur 
en  la  Chambre  des  Comptes  ? 

16...  — Robert  Vigneron,  conseiller,  secrétaire  du  roi? 
31  juillet  1637.  — Claude  Périer,  femme  de  Robert  Vigne- 
ron. 

Chapelle  de  M.  d'Andilly. 

Madeleine  de  Montécot,  femme  de  Simon  Marion  ? 

jg  [  A  côté  du  chœur,  chapelle  de  Saint-François . 

Claude  Lesueur? 

Geneviève  de  Bragelonne,  sa  femme  ? 

;     Contre  la  porte  de  la  sacristie. 

Jacques  Launin  ou  Lanxin,  prêtre,  clerc  marguillier  et 
diacre  de  Saint-Merry? 
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Épitaphe  de  marbre  contre  un  pilier  de  la  nef,  à  gauche. 

Geneviève  Vivier,  femme  de  Pierre  Cordier  ?  «  Mari  tu  s 

infelicissimus  ad  lie  tu  m  et  gemitum  relictus...  » 

[Voir  ci-après,  octobre  1611?] 
A  côté  du  chœur. 

Nicolas  Boussaingault,  marchand  et  bourgeois  de  Paris. 

Cave   de  Saint-Merry.  —    Auparavant    leur    tombe    était    devant 
l'œuvre. 

16...   —  Claude  Mangot,  conseiller  d'État  et  garde  des 
sceaux  de  France? 

Marguerite  Lebeau,  sa  femme? 

Derrière  le  chœur,  chapelle  Notre-Dame-de-la-Pitié. 

15  novembre  162...  —  Françoise  Glercelier,  femme  de 
Gefvre,  procureur  au  Parlement? 

163...  —  Elisabeth  Hennequin,  fille  d'Antoine,  seigneur 
du  Fay  et  de  Quincy,  maître  d'hôtel  du  roi? 

Tombe  de  Charton,  1560. 

23  juin  163...  —  Christophe    Léger,  marchand  drapier 
et  bourgeois  de  Paris? 

28  février  1600.  —  Anne  Potier,  femme  de  Passonnier- 
Rossignol. 

Contre  la   porte  de  la  rue  de  la  Verrerie. 

1601.  —  Pierre  Drouart,  secrétaire  en  la  chambre  du  roi. 
22  août  1611.  —  Gilette  Guenault  ou  Guevaut,  sa  femme. 

Tombe  devant  l'autel  de  la  paroisse. 

25  juillet  1601.  —  Cardin  des  Noyers,  marchand  et  bour- 
geois de  Paris. 
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Antoinette  Locar,  veuve  de  Cardin  des  Noyers  ? 

Contre  les  fonts. 

24  novembre  1601.  -  Marie  Thiboust,  femme  de  Jacques 
du  Val,  mdet  bourgeois  de  Paris. 

Octobre  1605.  — Simon  Marion,  baron  de  Druy,  conseil- 
1er  du  roi,  et  contrôleur  général  des  finances. 

[Voir  Arnaud  d'Andilly.] 

2  juin  1606.  —  Jacques  de  Pleurre,  seigneur  de  Ballaigny 
et  Guronettes  (Vallaigny  Suronette),  conseiller  du  roi,  et 
maître  ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes. 

Marguerite  Lescuyer,  sa  femme  ? 

[De  Pleurre,  1578  et  1594.] 

Dans  la  nef. 

29  août  1606.  —  Jean  de  Roissans,  drapier  et  bourgeois 
de  Paris. 

Tombe  près  de  la  sacristie. 

3  juillet  1607.  —  Etiennette  Goret  ou  Goru,  femme  de 
Prosper  Boïn,  conseiller  au  Parlement. 

Octobre  1607.  —  François  Board. 
Radegonde  Desforges,,  sa  femme? 

14  décembre  1607.  —  Edouard  Fournier,  bourgeois  de 
Paris. 
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1607  —  1622  —  1627. 

Épitaphe  de  marbre,  à  côté  du  chœur,  contre  la  chapelle  de  Pont- 
carré. 

La  famille  Asse  : 

Renauld  Asse,  faisant  la  principale  charge  au  greiïe  cri- 
minel du  Parlement. 

Geneviève  Nepveux,  sa  femme. 

Marie  Asse,  femme  de  Jean  Le  Noble,  conseiller  du  roi  et 
général  des  monnaies. 

Anne  Asse,  femme  de  Jacques  Poitier,  conseiller,  notaire 
et  secrétaire  du  roi. 

Dans  la  nef,  contre  l'œuvre. 

8  avril  1608.  —  Georges  Avalée,  né  à  Vigny,  en  Bour- 
bonnais, officier  de  l'artillerie  de  France. 

14  février  1609.  —  Antoine  de  Beauvais,  fils  de  Robert 
de  Beauvais  et  de  Cécile  Courtin,  conseiller  du  roi,  maître 
des  requêtes. 

[Sép.  R.  de  Beauvais  1568.] 

1 9  mars  1 609.  — Jeanne  Mollard,  femme  de  Raoul  Favier, 
baron  de  Merry,  1590. 

A  côté  du  chœur,  côté  du  Cloître. 

10  juin  1609.  —  Gabriel  de  Flécelles. 

20  septembre  1620.  —  Marguerite  Le  Clen,  sa  femme. 
27  juillet  16...  —  Antoine  de  Flécelles,  leur  fils,  conseiller 

clerc  au  Parlement,  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Niort. 

Chapelle  Sainte-Anne.  Fondation  de  deux  hautes  messes,  la 
semaine,  avec  les  orgues,  le  lundi  et  le  samedi. 

14  juillet  1609.  —  Nicolas  de  Creil,  marchand  et  bour- 
geois de  Paris. 
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28  septembre  1618.  — Marie  Boucher,  sa  femme. 

Tombe  de  pierre  dans  la  nef. 

15  juillet  1609.  —  Jean  de  Belloy,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  conseiller  et  maître  d'hôtel  ordinaire  de  S.  M.,  gou- 
verneur des  ville  et  château  du  Grotoy,  maître  particulier 
des  eaux  et  forêts  de  Picardie,  seigneur  de  Rogean,  Saint- 
Martin,  Lantighem  ou  Lantignan. 

23  septembre  1609.  —  Charles  de  Villemontée,  seigneur 
de  Montaguillon  et  de  Villenoxe,  conseiller  et  procureur  du 
roi  au  Châtelet. 

23  décembre  1609.  —  Claude  Bouvot,  conseiller,  notaire 
et  secrétaire  du  roi. 

20  septembre  1610.  — Marguerite  Leclerc 

8  janvier  1611.  —  Isabeau  Baillet,  femme  de  Nicolas 
Potier,  seigneur  de  Blancmesnil,  conseiller  d'État,  deuxième 
président  au  Parlement,  et  chancelier  de  la  reine. 

Le  corps  a  été  inhumé  aux  Innocents,  le  cœur  est  con- 
servé à  Saint-Merry.  Chapelle  des  Baillet. 

Dans  la  nef,  près  la  porte  de  l'église. 

Octobre  1611.  —  Geneviève  du  Vivier,  femme  de  Pierre 
Cordier,  procureur  au  Châtelet,  décédée  à  la  veille  d'être  mère 
de  son  seizième  enfant. 

Tombe  de  pierre,  dans  le  chœur,  à  côté  deTautel. 

22  janvier  1612.  —  Marie  Quelain,  veuve  de  Robert 
Bouette,  conseiller  du  roi  en  la  cour  des  aides. 

Contre  la  porte  du  chœur. 
22  janvier  ou  6  septembre  1612.  —  Marie  Mesmain,  femme 
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de  Jean  Lecomte,  receveur  des  aides  et  taillons,  en  l'élection 
de  Joigny. 

19  octobre  1612.  —  Jeanne  Miette,  fille  d'Isaac  Miette, 
conseiller  du  roi  et  correcteur  en  la  Chambre  des  Comptes 
de  Rouen. 

Tombe  noire,  proche  de  la  chapelle  Saint-Roch. 

31  octobre  1612.  —  François  Etienne,  écuyer,  seigneur 
des  Belles  et  de  Mignault. 
Claude  Bollart,  sa  femme? 

A  côté  du  chœur,  vers  le  cloître. 

12  décembre  1612.  —  Madeleine  Levasseur,  femme  de 
Claude  Le  Cointe,  conseiller  du  roi  et  contrôleur  des  for- 
tifications et  avitaillements  de  Picardie,  Ile-de-France  et 
Pays  reconquis. 

1613.  —  Guillaume  Jolly. 

7  août  1613.  —  Marthe  Sanson,  femme  de  Jean  Barinet. 

[Voir  3  octobre  4583.] 

Épitaphe  à  un  pilier  de  la  nef. 

9  octobre  1613.  —  Marguerite  Lemaire,  femme  de  Denis 
Feydeau,  seigneur  de  Prunelay,  Brou  et  de  la  Ville- 
neufve. 

Elle  était  âgée  de  37  ans,  elle  eut  15  enfants.  Marguerite 
Lemaire  était  d'une  grande  beauté. 

Dans  la  croisée  de  la  nef. 

1694.  —  Isabelle  Dorta,  veuve  de  Pereira  de  Silva, 
portugais. 
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Épitaphe  de  marbre,  contre  la  porte  du  chœur,  côté  du  Cloître. 

12  juin  1615.  —  Antoine  Feydeau,  conseiller  du  Par- 
lement. 

Antoine    Feydeau,  écuyer,  fils  aîné  de  Guillaume  et  de  Renée  de 
Villiers,  mourut  le  12  juin  1615. 

A.  Christus.  Q. 

Heic  in  spem  resurrectionis 

Situs  Antonius  Feydeau,  primae  notae  senator, 

XLII  annis  integris  integer, 

Civilem  prudentiam,  perfectam  judicis  vim, 

Sedulitatem,  solertiam, 

Fidem  cunctis  ita  probavit, 

Ut  admirari  nonnulli,  imitari  tam  pauci  potuerint, 

Quam  reprehendere  nemo  ; 

Ea  enim  morum  sanctitate  fuit,  ut 

Regnicuria  dignus  esset; 

Ea  juris  et  aequitatis  scientia,  ut  eamdem  ornaret 

Septuagenarius  solido  biennio, 

Procul  fori  strepitu,  totus  sibi  vacavit, 

A  saeculo  mente  abducta  et  serio  addicta 

Aeternitati, 

Quam  cogitans  abi,  ambi,  viator,  et  sic  obi 

Ejusdem  candidatus  ac  illius 

Aemulus, 

Qui  ita  vixit  ut  optimi  mori  cupiunt. 

Piis  manibus  Deum  placare  justis  officiis  et 

Hostiis  piacularibus 

Ut  placidi  quiescant. 

Esther  Baillif,  cum  liberis  communibus,  hune  titulum  posuit, 
de  Marito  bene  merito  contestata  per  XXII  annos  nihil  doluisse 
praeter  mortem  quae  contigit  A.  S.  CID  DCXV.  XII  Kalendas  Iuni. 

Armes  des  Baillif  :  d'azur  à  une  branche  de  chêne  posée  en  che- 
vron d'or,  accompagnée  de  trois  épis  de  même. 

18  octobre  1638.  — ■  Esther  Baillif,  ou  Baillis,  femme 
de  Antoine  Feydeau,  et  les  membres  de  la  famille. 

[Voir  15  avril  1577.] 
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Devant  la  chaire  du  prédicateur. 

17  juin  1617.  —  Jacques  Le  Bret,  marchand  et  bourgeois 
de  Paris. 

Madeleine  Maheuz,  sa  femme. 

Épitaphe  contre  un  pilier  de  La  nef. 

17  août  1617.  —  Gérard  Golbert,  orfèvre  et  bourgeois 
de  Paris. 

Épitaphe  contre  un  pilier,  près  de  la  porte  de  la  Verrerie. 

6  septembre  1617.  —  Perrette  de  Gramoisy,  femme 
d'Ismal  Lambert,  chirurgien  et  valet  de  chambre  ordinaire 
du  roi. 

9  mars  1623.  —  René  Lambert,  son  fils. 

29  mai  1625.  —  Anne  Lambert,  sa  fille. 

Nicolas  Lambert,  huissier  en  la  cour  des  aides,  son  fils? 

Dans  la  nef,  contre  la  chaire. 

21  novembre  1617.  —  Glaude  de  Ladehors,  bourgeois  de 
Paris. 

18  décembre  1613.  —  Marguerite  d'Auvergne,  femme  de 
Glaude  de  Ladehors. 

Dans  la  nef. 

12  février  1618.  —  Charlotte  Regnault,  femme  en  pre- 
mières noces  de  Simon  Clapisson,  conseiller  au  Ghâtelet,  et 
en  deuxièmes  noces  de  Pierre  Passart,  seigneur  de  Merantes. 

Philippe  Clapisson,  son  fils,  conseiller  du  roi,  et  rece- 
veur des  aides,  taille  et  taillon,  en  l'élection  de  Melun, 
11  avril  1631. 

Tombeau  derrière  le  chœur. 

lcl  juillet  1619.  —  Melchior  d'AAGUiERRE,  banquier  et 
bourgeois  de  Paris. 
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Dans  la  paroisse. 

28  juillet  1619.  —  Florent  Le  Grand,  procureur  au  Par- 
lement. 

Madeleine  de  Courgouron,  sa  femme,  décédée  29  sep- 
tembre 1624. 

Tombe  de  marbre  noir,  derrière  l'œuvre. 

2  novembre  1619.  —  Pierre  Lignage,  l'aîné,  seigneur  de 
Jonchery  et  Coing,  né  à  Châlons,  en  Champagne. 
Apolline  Gaigneaux,  sa  femme? 

29  décembre  1619.  —  Antoine  Arnauld,  avocat  en  Par- 
lement, etc. 

[Ghap.  Ara.  d'Andilly.] 

Tombe  dans  le  chœur. 

31  janvier  1520.  —  Jean  Fauvel,  prêtre,  bachelier  en 
droit  du  canon,  et  l'un  des  curés  bénéficiaires  de  Saint- 
Merry.  Il  était  âgé  de  50  ans,  fut  curé  pendant  23  ans.  — 
Cocheris  a  lu  Fauvel,  mais  les  manuscrits  et  tous  les  docu- 
ments imprimés  portent  «  Fanuel  ».    Chapitre  XIV. 

Dans  la  paroisse. 

19  avril  1620.  —  Nicolas  Cocquiel,  né  à  Anvers,  bour- 
geois de  Paris. 

Anne  Clais,  sa  femme? 

28  décembre  1621.  —  Jean  de  Verdun,  clerc  juré  des 
maîtres-maçons,  charpentiers,  etc.,  prud'homme  de  Paris. 
11  avril  1629.  —  Nicole  Le  Roi,  sa  femme. 

Sépulture  des  Aubery. 

9  avril  1622.  —  Anne  Legruel,  femme  de  Robert  Aubry, 
seigneur  de  Brévannes  et  de  Saint-Poiz,  conseiller  d'Etat, 
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maître  des  requêtes  ordinaire  de  l'hôtel,  et  2e  président  de 
la  Chambre  des  Comptes. 

12  décembre  1638.  —  Kené  Aubry,  leur  fils. 

Épitaphe  de  marbre,  chapelle  Sainte-Anne. 

20  août  1622.  —  Pierre  de  Creil,  bourgeois  de  Paris. 
Françoise  Frézon,  sa  femme? 

Chapelle  de  M.  d'Andilly. 

Novembre  1622.  —  Antoine  Arnauld,  seigneur  d'An- 
dilly, avocat  en  Parlement. 

Catherine  Marion,  sa  femme? 

Dans  la  nef. 

3  décembre  1622.  —  Mathurin  Cordier,  avocat  au  Par- 
lement. 

Épitaphe  de  marbre,  ancienne  chapelle  Sainte-Anne. 

22  janvier  1623.  —  Geneviève  Guynier,  femme  de  Louis 
de  Creil. 

Louis  de  Creil,  marchand  et  bourgeois  de  Paris? 

Épitaphe  contre  un  pilier,  près  la  tombe  de  François  Lalemant. 

23  janvier  1624.  —  Gabriel  Lalemant,  seigneur  d'Achères, 
conseiller  du  roi  et  lieutenant  criminel  de  la  Ville,  prévôté 
et  vicomte  de  Paris. 

28  février  1609.  —  Madeleine  d'Auvergne,  sa  femme. 

Cave  de  la  chapelle  Saint-Martin. 

31  mai  1624.  —  Jean  de  Nicolay,  chevalier,  conseiller 
d'Etat,  premier  président  de  la  Chambre  des  Comptes,  sei- 
gneur de  Presle  et  de  Goussainville.  Son  cœur  était  à  l'église 
de  l'«  Ave  Maria  ». 

[Nicolay  Baillet.] 

TOME     II.  44 
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Entre  la  chapelle  des  Favier. 
Poésie  assez  longue  et  larmoyante. 

13  juin    1624.  —  Philippe  de  Courcelles,   femme   de 
Michel  Roussel. 

Tombe  noire  à  côté  delà  paroisse. 

1er  octobre  1624.  —  Simonne  de  la  Ferté,  femme  de  Jean 
Animé,  écuyer,  seigneur  de  Seillery,  —  ou  des  Seillons. 

Épitaphe  de  marbre  au  pilier  de  la  nef,  contre  les  fonts. 

3  octobre  1624.  —  Nicole  de  la  Ferté,  femme  de  Vincent 
de  Marguenat,  écuyer,  seigneur  de  Guichaumont. 

Une  touchante  poésie.  —  «  A  la  place  du  marbre,  il 
aurait  voulu  mettre  son  cœur,  mais  son  épouse  en  mourant 
le  lui  a  ôté.  » 

25  juillet  1625.  —  Jean  du  Verdier. 

Tombe  dans  le  chœur,  contre  la  porte. 

21  décembre  1626.  —  Jacques  Goury,  écuyer,  seigneur  de 
Masures,  conseiller  du  roi,  et  auditeur  à  la   Chambre  des 
Comptes,  marguillier  de  Saint-Merry. 
Françoise  Baudet,  sa  femme? 

28  décembre  1626.  —  Jacques  Sanguin,  seigneur  de  Livry, 
prévôt  des  marchands  et  conseiller  en  la  grand'chambre  du 
Parlement  de  Paris. 

16...  — Marie  Marguerite  du  Mesnil,  sa  femme? 

[Sép.  des  Sanguin.] 

Contre  la  porte  de  la  sacristie. 

28  février  1627.  —  Laurent  Bellanger,  conseiller  du 
roi,  et  receveur  général  des  décimes  à  Toulouse. 
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Épitaphe  de  marbre,  chapelle  de  Sainte-Geneviève. 

Mars  1627.  —  Nicolas  Viole,  conseillerai!  Parlement. 

13  mai  1640.  —  Marguerite  de  Cordes,  sa  femme. 

Dans  la  nef. 

8  juin  1627.  —  Robert  Le  Sec,  docteur  de  la  Faculté  de 
médecine. 

14  mai  1630.  —  Françoise  Chénart,  sa  femme. 

Dans  la  nef. 

Août  1627.  —  Marie  Oldart,  femme  de  Jean  de  la 
Grange,  seigneur  des  Coudrais,  contrôleur  général  adjudi- 
cataire des  cinq  grosses  fermes  de  France. 

Dans  la  paroisse. 

30  juillet  1628.  —  Claude  de  Maissart,  secrétaire  du 
prince  de  Condé. 

Gabrielle  Guillemain,  sa  femme. 

31  juillet  1628.  —  Charles  de  Sillan,  fils  du  marquis  de 
Creuilly  et  d'Anne  de  Fabry. 

Épitaphe  de  marbre  contre  la  porte  du  chœur,  à  droite. 

30  septembre  1628.  —  André  Boin,  seigneur  de  Bersan, 
conseiller  au  Parlement.  —  Epitaphe  latine  : 

«  Madeleine  Le  Cruel,  sa  veuve  inconsolable.   » 

Contre  la  porte  du  chœur. 

22  avril  1629.  —  Aubin  Lesné,  conseiller  du  roi,  et 
maître  ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes. 

23  septembre  1629.  —  Charles  de  Ville,  seigneur  de 
Monteguillon,  etc. 
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Dans  la  croisée  de  la  nef. 

29  novembre  1629.  —  Geneviève  Poussemotte,  veuve  de 
Michel  Goulon,  conseiller  du  roi,  trésorier  provincial  extraor- 
dinaire des  guerres  au  pays  de  Limoges  et  de  la  Marche. 

26  septembre  1636.  —  Michel  Goulon,  leur  fils. 

Dans  la  chapelle  Sainte-Geneviève. 

1er  mai  1630.  — Marguerite  Chevalier,  veuve  de  Denis 
de  Gordes,  avocat  au  Parlement. 

Dans  la  paroisse. 

11  avril  1629.  —  Jean  de  Verdun,  clerc  juré  des  maîtres 
massons,  charpentiers,  etc.,  de  cette  ville. 

18  octobre  1630.  —  Sébastien  Ghappelin  ou  Chapelain, 
notaire  au  Ghâtelet. 

Nota.  —  Le  père  du  poète  Chapelain. 
Jeanne  Corbière,  sa  femme. 
Derrière  l'œuvre. 

21  juin  1631.  —  Claude  Charles,  conseiller  et  médecin 
ordinaire  du  roi,  et  professeur  en  l'Université  de  Paris, 
décédé  en  sa  maison  de  la  rue  de  la  Verrerie. 

Germaine  Piètre,  sa  femme. 

Tombe  dans  le  chœur,  vers  le  tombeau  des  Vaudetar. 

7  août  1631.  — Guy  Houssier,  Houisier,  docteur  en  théo- 
logie, chevecier,  chanoine  et  curé  de  Saint-Merry. 

Armes  :  de  sinople  au  mouton  d'argent  et  au  chef  d'azur 
chargé  de  deux  étoiles  d'or. 

Derrière  la  chaire  du  prédicateur. 
5  août  1632.   —  Elisabeth  de  Cordes,  femme  de  Fran- 
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çois  Blanquet,  conseiller  du  roi  et  correcteur  en  sa  Chambre 
des  Comptes. 

1633. —  Marie  Nicolaï,  fille  de  Nicolas,  chevalier,  sei- 
gneur de  Presles  etdeGoussainville,  premier  président  en  la 
Chambre  des  Comptes,  et  de  Marie  Amelot. 

[Voir  Jean  de  Nicolay  et  les  Haillet.] 

20  juin  1633.  —  Gervais  Garanger,  procureur  au  Parle- 
ment. 

Épitaplie  dans  la  voûte  de  la  chapelle  de  la  Transfiguration,  contre 
un  pilier. 

Il  janvier  1634.  —  Hélène  Passart,  femme  de  Charles 
Benoîse. 

7  mai  1634.  —  Charles  Benoîse,  conseiller  du  roi,  et 
maître  ordinaire  en  sa  Chambre  des  Comptes,  et  les  membres 
de  sa  famille. 

Épitaphe  de  marbre,  derrière  le  chœur,  chapelle  Notre-Dame-de-Pitié. 

20  août  1634.  —  Jean  de  Forez,  seigneur  de  la  Forêt, 
professeur  de  droit. 

Lame  de  cuivre  dans  la  chapelle  des  Hennequin. 

21  octobre  1634.  —  Nicolas  Hennequin,  chevalier,  sei- 
gneur du  Perray  et  deSavigny,  conseiller  du  roi,  et  premier 
président  en  son  grand  conseil. 

Tombe  noire  dans  la  nef. 

«  Pro  nobiliss.  Hubertorum  familia.   » 

23  décembre  1634.  —  Marie  de  Bonvallet,  femme  de 
Hubert,  conseiller  du  roi,  et  auditeur  en  sa  Chambre  des 
Comptes. 
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1 635.  —  Françoise  Le  Breton  de  Villandry,  seconde  femme 
de  Jean  Aubry,  seigneur  de  Trileport,  conseiller  d'État  et 
privé. 

[Famille  Aubery.] 

Dans  la  nef. 

9  juin  1635.  —  Marguerite  Garnier,  femme  d'Augustin 
Le  Roux,  conseiller  au  Chàtelet. 

20  décembre  1635.  —  Marie  Repérant,  veuve  de  Jean 
Desnotz,  notaire  au  Ghâtelet. 

16  mars  1636.  —  Catherine  Desnotz,  veuve  de  Antoine 
de  Mautaubert,  conseiller  du  roi,  et  grenetier  au  grenier  à 
sel  d'Amiens. 

Derrière  l'œuvre. 

6  août  1636.  —  Martin  Servande  Gallire. 

27  octobre  1636.  —  Réception  et  enterrement  de  Michel 
CouLON,âgé  de  12  ans,  apporté  de  Saint-Nicolas  des  Champs, 
fils  de  noble  homme  Michel  Coulon,  conseiller  du  roi  et  tré- 
sorier extraordinaire  de  ses  guerres. 

[Voir  29  nov.  1629.] 

Nota.  —  La  différence  de  date  indique  le  décès  et  l'inhu- 
mation. 

Épitaphe  contre  un  pilier  de  la  nef,  vers  le  chœur. 

10  décembre  1636.  —  Madeleine  Marescot,  fille  de  Guil- 
laume, conseiller  du  roi  et  maître  des  requêtes,  et  deValen- 
tine  Loysei. 

21  décembre  1636.  —  Jeanne  Hacquelin. 

Juillet  1637 —  ...  Camus,  femme  d'Hély  Lesné,  conseiller 
du  roi  et  maître  des  requêtes  de  l'hôtel. 
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31  juillet  1037.  —  Robert  Vigneron,  secrétaire  du  roi, 
maison  et  couronne  de  France,  etc. 

11  août  1637.  — Aubin  BenoÎse,  conseiller  au  grand  con- 
seil. 

[Sép.  des  Benoîse.] 

Derrière  l'œuvre. 

23  août  1637.  —  De  Romero,  banquier  et  bourgeois  de 
Paris. 

Chapelle  d'Andilly. 

23  août  1637,  —  Catherine  de  la  Boderie,  femme  de 
Robert   Arnauld,    seigneur  d'Andilly,   conseiller  d'État  et 

privé. 

8  août  1637.  —  Claude,  fils  de  Robert  Arnauld  et  de 
Catherine  de  la  Boderie,  âgé  de  3  mois  et  demi. 

[Voir  nov.  4  622.] 

Chapelle  Notre-Dame-de-Pitié,  —  en  latin. 
4  septembre  1637.  —  André  Lumagne,  seigneur  de  Villiers- 
sous-Saint-Loup  d'Esseran,  personnage  important. 

4  novembre  1637.  —  André  Bavin,  fils  de  André,  sei- 
gneur de  Bersan,  conseiller  de  Bersan. 

Épitaphe  de  marbre,  contre  un  pilier,  côté  de  la  chaire. 
6  janvier  1638.  —  Antoine  F raire,  bourgeois  de  Paris. 
14  juin  1640.  —  Fontain,  sa  femme. 

Tombe  au  milieu  de  la  nef,  devant  l'œuvre. 
Mai  1638.  —  Lucas  Coifinier,  notaire  et  secrétaire  du 
roi,  marguillier  de  Saint-Merry. 

14  février  1636.  —  Madeleine  de  Laistre,  sa  femme. 
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Derrière  le  chœur,  chapelle  de  Notre-Dame. 

3  juillet  1638.  —  Charles  de  Sillan,  fils  du  marquis  de 
Creuley. 

Tombe  dans  la  nef,  devant  le  chœur, 

2  août  1638.  —  Tobie  Le  Gauffre,  secrétaire  du  roi  et  de 
ses  finances. 

25  août  1638.  —  Pierre  Thoreau,  écuyer,  sieur  de  Saint- 
Chartres,  conseiller  du  roi  en  son  grand  conseil. 

28  août  1638.  —  René  Taureaux,  seigneur  de  Saint- 
Mards,  en  Poitou,  conseiller  au  Parlement  de  Metz. 

Armes  :  d'azur  au  taureau  furieux  d'or. 

A  côté  du  chœur,  devant  la  chapelle  de  la  Madeleine. 

1er  novembre  1638.  —  D'Anthoine,  trésorier  général  de 
France,  en  la  généralité  de  Provence,  né  à  Marseille. 

2  décembre  1638.  —  René  Aubery. 

[Sép.  des  Aubery.] 
Proche  la  paroisse. 

1639.  —  Guillaume  Herbain,  conseiller,  secrétaire  du 
roi,  maison  et  couronne  de  France. 

1639.  —  Pierre  Hallée,  seigneur  de  Thuy  en  Normandie, 
et  conseiller  au  Parlement. 

[Gave  des  Benoîse.] 

7  février  1639.  —  Étiennette  Thévart,  femme  d'Etienne 
Coppé,  avocat  au  Parlement. 

Dans  la  nef. 
20  mai!639. — Nicolas  Guillain,  maître  sculpteur  de  Paris. 
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fi  juin  1626.  —  Jeanne  de  Latte,  sa  première  femme. 
Françoise  Moreau,  sa  seconde  femme. 

Dans  la  nef. 

25  juillet  1639.  —  Louise  Cosset,  femme  de  Jean  de 
Nieles,  procureur  au  Parlement. 

Devant  la  porte  de  la  rue  de  la  Verrerie. 
Tombe  des  Favier. 

1640.  —  Marie  Gharlet  ou  Charles,  femme  de  Jacques 
Favier,  chevalier,  baron  de  Mery,  conseiller  d'État  et  privé. 

Cave  de  la  chapelle  Sainte-Madeleine. 

12  mars  1640.  —  Renée  Hennequin,  veuve  de  Nicolas 
Hennequin,  seigneur  de  Savigny,  conseiller  d'Etat,  président 
du  grand  conseil. 

[Sép.  Hennequin.] 

A  côté  du  chœur. 

15  mars  1640.  —  Martin  Sergent,  conseiller  du  roi,  et 
trésorier  général  de  la  marine  du  Levant. 

28  avril  1640.  —  Catherine  Passart,  veuve  d'Aubin 
Lesné,  maître  ordinaire  du  roi  en  sa  Chambre  des  Comptes. 

[Voir  22  avril  1629.] 

Dans  la  nef. 

29  avril  1640.  —  Louise  Lan  son,  femme  de  Jean  Mou- 
mireau,  maître  chandelier  en  suif,  et  l'un  des  24  jurés 
crieurs  de  corps  et  de  vins  de  la  Ville  et  fauxbourgs  de 
Paris. 

19  mai  1640.  —  Catherine  Paillart,  veuve  de  Jean 
Blondelet,  procureur  au  Chàtelet. 
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23  août  1640.  —  Anne  Louis  des  Ruaunes  de  Fouquerolles, 
décédé  à  Saint-Merry,  4  ans,  inhumé  à  Saint-Nicolas-des- 
Ghamps. 

13  août  1640.  —  Charles  de  Brillât,  fils  de  Pierre,  con- 
seiller au  Parlement. 

[Tombe  des  BenoîseJ 

11  octobre  1640.  —  Marie  de  Palme  Garrille. 

Chapelle  Notre-Dame-de-Pitié. 

16  octobre  1640.  —  Marie  Drouart,  veuve  de  Pierre 
Parfait,  greffier  en  l'élection  de  Paris. 

12  octobre  1640.  —  Jacques  Fougeu,  chevalier,  seigneur 
d'Escures  et  de  Ligny,  conseiller  du  roi,  maréchal  des  logis 
général  des  camps  et  armées  du  roi,  depuis  transporté  à 
Orléans,  pour  y  être  inhumé  avec  ses  ancêtres. 

[Les  entrailles  sont  au  cimetière  de  la  paroisse.] 

Décembre  1640.  —  Nicolay,  fils  de  Nicolas  Nicolaï  et  de 

Marie  Amelot. 

[Voir  31  mai  1624.] 

Tombe  dans  la  nef. 

16  janvier  1641.  —  De  Fieuz,  seigneur  de  Muys  et  de 
Bonnemare,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  intendant  et 
contrôleur  général  des  gabelles  de  France. 

Dans  la  paroisse  de  l'ancienne  église. 

4  février  1641.  —  Perrine  Le  Moyne,  veuve  de  Jean 
Garrel,  trésorier  et  payeur  de  la  gendarmerie  de  France. 

Tombe  sous  les  cloches  de  l'église. 

5  février  1641.  —  Marguerite  Ghallumeau,  fille  de 
François,  procureur  au  Parlement. 
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29  septembre  1641.  —  Christophe  Sanguin,  conseiller  du 
roi  en  ses  conseils  d'État  et  privé,  président  aux  requêtes  du 
Palais,  seigneur  de  Livry,  jadis  prévôt  des  marchands. 

[Sép.  des  Sanguin,  chapelle  Sainte-Anne.] 

Épitaphe  contre  la  porte  du  chœur,  côté  de   la  sacristie,  près  la 
chapelle  des  Aubry. 

22  janvier  16i2.  —  Charles  Jolly,  fils  de  Guillaume  Joliy, 
avocat  au  Parlement. 

Dans  la  nef. 

26  janvier  16i2.  —  Anne  de  Bossu,  veuve  deMaximilien 
de  Bigny-Cheval,  baron  de  Chandou. 

Dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  qui  est  l'autel  de  la  paroisse, 
dans  la  cave  des  de  Pleurre. 

23  février  1642.  —  Elisabeth  Le  Roux,  femme  de  Pierre 
de  Pleurre,  seigneur  de  Saint-Quentin,  conseiller  du  roi  en 
ses  conseils  et  maître  ordinaire  en  sa  Chambre  des  Comptes. 

Sépulture  des  Mangot,  cave  Saint-Médéric. 

30  juillet  1642.  —  Marguerite  Mangot,  fille  de  Mangot, 
garde  des  sceaux  de  France,  veuve  de  Nicolas  de  la  Croix, 
seigneur  et  baron  de  Plancy. 

29  septembre  1642.  —  Anne  Le  Picard,  femme  de  Jacques 
H  allez,  conseiller  d'Etat  et  privé,  doyen  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

Octobre  1642.  —  Henri  Benoîse,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  d'Etat,  maître  ordinaire  en  sa  Chambre  des  Comptes. 

(Les  Benoîse.) 

12  avril  1644.  — Jacques  Pagel,  maître  des  requêtes,  sei- 
gneur de  Villemomble,  inhumé  à  Saint-Eustache. 
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Anne  Gelée  (Louis  Le  Picard),  mère  de  la  fiancée  du 
précédent,  à  Saint-Merry. 

9  décembre  1650.  —  Catherine  de  la  Bistrat,  veuve  de 
Pavillon. 

4  janvier  1651.  —  Claude  de  la  Porte,  veuve  de  Claude 
Humbert,  me  chirurgien,  fervente  janséniste. 

13  février  1653.  —  Marie  MadeleineDE  la  Planche,  veuve 
de  Angran  de  Fontpertuis. 

1654.  —  Marguerite  Colbert,  femme  de  Vincent  Rots- 
mann. 

1er  janvier  1654  ou  1655.  —  Charles  Maurice  Le  Tellier, 
abbé  de  Lagny  et  de  Daoulas. 

30  janvier  1655.  —  Henri  Feydeau,  seigneur  de  Brou  et 
dePrunelay,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  en  lagrand'- 
chambre  du  Parlement. 

14  février  1655.  —  Marguerite  Viole,  veuve  de  Jacques 
de  Sallo,  conseiller  en  la  grand'chambre. 

8  avril  1655.  — Jacques  Guille,  écuyer  des  cuisines  chez 
le  roi. 

Anne  Le  Tourneur,  sa  femme? 
Michel  Guille,  confiseur. 

12  juin  1655.  —  Anne  Mangot,  doyen  des  maîtres  des 
requêtes,  seigneur  de  Villarceaux. 

[Voir  30  juillet  1642.] 

6  février  1657.  —  Robert  Aubery,  marquis  de  Vastan, 
baron  de  Moury,  seigneur  de  Brévannes,  Saint-Poix,  Mari- 
court,  etc.,  2e  président  de  la  Chambre  des  Comptes,  — 
décédé,  place  Royale. 

[Sép.  des  Aubery.] 

28  juin  1657.  — Dame  Françoise,  veuve  deMie  Artus  de 
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Lusignan,  chevalier,  seigneur  marquis  de  Lansac,  vivante 
g  olive  niante  du  Roi  et  îles  entants  de  France;  —  portée  aux 
Minimes,  —  place  Royale,  —  décédée  rue  Simon-le-Franc. 

1658.  —  Jacques  Paillet,  prêtre,  curé  d'Auvilliers,  près 
Montargis.  —  décédé  le  7  février,  et  inhumé  le  8. 

26  juillet  1658.  —  Mathurin  Mangot,  conseiller  du  roi, 
et  maître  des  requêtes,  abbé  de  Sainte-Colombe  et  de  Saint- 
Maurin.  —  Apporté  de  Créteil. 

[Sép.  des  Mangol.] 

7  mars  1659.  — Madeleine  Rousse,  marquise  d'Alembon. 

26  juillet  1651).  —  Marguerite Duplessis, femme  de  Henri 
de  Chalm,  seigneur  de  la  Papotière. 

Il  novembre  1659.  —  Elisabeth  de  Fieulet,  marquise 
de  Groussainville,  femme  de  Nicolas  de  Groussainville,  sei- 
gneur de  Presles,  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils,  pré- 
sident en  sa  Chambre  des  Comptes,  —  décédée,  rue  des 
Lions,  —  paroisse  Saint-Paul,  —  apportée  à  Saint-Merry. 

2i  janvier  1660.  —  Claude  Goulas,  prêtre,  conseiller  et 
aumônier  du  duc  d'Orléans,  —  apporté  de  Saint-Paul. 

28  janvier  1660.  —  Hubert  François  Le  Gauffre,  prêtre, 
chanoine  et  trésorier  de  Bayeux,  conseiller  secrétaire  du  roi, 
maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  —  décédé, 
rue  de  la  Verrerie. 

[Voir  2  août  1638.] 

1er  juin  1660.  —  François  de  Beauxhostes,  sieur  de  la 
Rochemondier,  ancien  capitaine  du  régiment  de  Picardie, 
—  décédé  rue  du  Plâtre. 

11  septembre  1660.  —  Maximilien  de  Bourgogne,  comte 
de  Laleu,  abbé  de  Saint-Vaast  d'Arras,  —  décédé  à  Saint- 
Merry,  —  inhumé  aux  Blancs-Manteaux,  le  13  septembre. 

5  novembre  1660.  —  Nicolas  Camus,  seigneur  de  Pont- 
carré,  64  ans. 

[Sép.  des  Pontcarré.j 
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8  août  1 661 .  —  Léonard  Goulas,  docteur  en  Sorbonne,  con- 
seiller du  roi,  abbé  de  Notre-Dame  de  Goulhac,  —  apporté 
de  Saint-Paul,  baptisé  à  Saint-Merry,  le  3  mars  1622. 

[Voir  24  janvier  1660.] 

12  octobre  1661.  —  Jacques  Guille,  bourgeois  de  Paris. 

[Voir  8  avril  1655.] 

4  ou  16  novembre  1661.  —  Hélène  Halle,  veuve  de 
Nicolas  Camus,  seigneur  de  Pontcarré,  et  du  Bourg-en-Anjou, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  en  sa  cour  de  Parlement. 

Le  domicile  était  rue  Neuve-Saint-Merry. 

[Sép.  des  Pontcarré.l 

12  avril  1662.  —  Madeleine  Mangot,  veuve  d'Edme  de 
Rochechouart,  comte  de  Tonnay-Charente,  etc. 

[Cave  des  Mangot.] 

20  mai  1662.  —  Louis  Goth,  marquis  d'Épernon,  sire  de 
Lesparre,  et  marquis  de  Rouillac,  décédé  au  cloître,  78  ans. 

18  octobre  1662.  —  François  Boart,  prêtre,  chanoine  de 
la  Sainte-Chapelle,  décédé  à  Villeneuve-Saint-Georges. 

[Voir  octobre  1607.] 

15  juin  1663.  —  Jean  Dubuisson,  conseiller  et  aumônier 
du  roi,  chancelier  et  chanoine  de  Rouen,  décédé  rue  Simon- 
ie-Franc, porté  aux  Carmes. 

30  septembre  1664.  —  Elisabeth  Brice,  veuve  de  feu 
Me  Boutet  de  Mari  va  tz,  conseiller  du  roi,  contrôleur  général 
de  l'extraordinaire  des  guerres  et  département  de  Flsle  de 
France,  décédée  rue  Barre-du-Becq,  —  portée  à  Sainte-Oppor- 
tune. 

31  octobre  1664.  —  Dame  Renée  Hennequin,  abbesse  de 
Malnoue,  décédée  dans  le  cloître  Saint-Médéricq,  chez  sa 
sœur,  la  marquise  de  Boissy,  portée  à  Malnoue. 
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12  janvier  1666.  —  Mw  Jean  Trudaine,  conseiller  du  roi 
et  trésorier  de  France,  décédé  rue  des  Juifs,  apporté  de 
Saint-Gervais. 

29  janvier  1GGG.  —  Elisabeth  Ségnier,  veuve  de  Chris- 
tophe Sanguin,  seigneur  de  Livry,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  président  à  la  cour  du  Parlement  et  prévôt  des 
marchands,  —  apportée  de  Saint-Sulpice. 

[Sép.  des  Sanguin.] 

30  juillet  1666.  —  René  de  Jussac,  chevalier,  marquis 
de  la  Morinière,  seigneur  de  Lestang,  Saint  et  autres  lieux, 
décédé  paroisse  Saint-Eustache,  apporté  à  Saint-Mer ry. 

9  novembre  1667.  —  Mre  Charles  Benoîse,  conseiller  du 
roi  en  ses  conseils,  en  sa  cour  de  Parlement  et  grand'chambre 
d'icelle,  —  apporté  de  Saint-Gervais.  —  Le  même  jour  eut 
lieu  son  service  à  Saint-Merry. 

Il  était  marguillier  en  charge  à  Saint-Gervais,  Un  autre 
Benoîse,  François  Benoîse,  était  abbé  de  Saint-Sauve  de 
Montreuil-sur-Mer,  et  chanoine  d'Amiens,  fils  de  Pierre  et 

de  Catherine  Ricouart. 

[Sép.  des  Benoîse.] 

23  avril  1675.  —  Jacques  de  Goury,  abbé  de  Blazimont, 
apporté  de  Saint-Paul. 

2  avril  1669.  —  Dme  Blanche  Buon,  veuve  de  Mre  Guy 
Remond,  notaire  au  Chàtelet  de  Paris,  ancien  syndic  de  sa 
communauté,  —  décédée,  rue  Saint-Martin. 

24  septembre  1669.  —  Anne  Perducat,  veuve  de 
M.  Bazin,  coustelier  ordinaire  du  roi,  —  décédée  rue  de  la 
Coutellerie. 

(De  Piganiol  de  la  Force  :) 

Au  premier  pilier,  à  main  gauche  du  Crucifix,  était  une  table  de 
marbre  blanc,  dans  un  châssis  de  marbre  noir  : 

IIIERONYMO  TARTEROM 

REGI    A    CONS1L1IS, 

ET    IN    CUR1A    RATIONUM    REGIARUM    MAGISTRO. 
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QUI  IN  TRACTANDIS    NEGOTIIS 

SOLERS    AEQUE    AC    INTEGER ; 

SUMMA    HUMAN1TATE    OMNIBUS    GRATUS, 

DE    AMICIS    OMNI    OFFICIORUM  GENERE 

OPÏIME  MERITUS; 

EODEM    SEMPER    V1TAE    TENORE, 

PRAETER    GOETERAS    VIRTUTES    EXIMIAS 

MODESTIAM    STUDIOSISSIME    COLUIT. 

OBIIT    ANNO    1669.    PRID.    CALEND.    APRILES. 

MORTUO    QU1ETEM    PRECARE. 

Jérôme  Tarteron  fut  le  père  du  jésuite  Tarteron,  traduc- 
teur apprécié  d'Horace,  de  Juvénal  et  de  Perse. 

Vers  1670.  —  Augustin  de  Barcillon,  conseiller  du  roi 
et  aumônier  de  la  duchesse  de  Guise,  chanoine  de  Saint- 
Merry  et  prieur  de  Saint-Nicolas  de  Roussy. 

29  octobre  1670.  —  Mre  Jean  Angran,  conseiller  en  sa 
cour  des  Aydes,  décédé  rue  de  la  Verrerie. 

12  juillet  1672.  — Jacques  Rouillé,  chanoine  et  chantre 
de  la  cathédrale  d'Avranches. 

19  mars  1674.  —  René  Coeffier,  seigneur  de  Roque- 
mont,  prêtre,  conseiller  et  aumônier  du  roi. 

19  mars  1674.  —  Jean  Parlier,  procureur  au  Châtelet. 

8  juin  1674.  —  Anne  Méliand,  femme  de  François  de 
Greil,  seigneur  de  Basoches,  conseiller  du  roi  en  sa  cour  de 
Parlement,  et  grand'chambre  d'icelle,  décédée  rue  Saint- 
Martin,  paroisse  Saint-Josse,  portée  vers  les  neuf  heures  du 
soir  à  Saint-Merry,  pour  être  inhumée  en  la  sépulture  des 
ancêtres  de  son  mari. 

23  novembre  1674.  —  François  de  Greil,  seigneur  de 
Bazoches,  conseiller  du  roi  au  Parlement  et  grand'chambre 
d'icelle,  décédé  le  22  novembre  1674,  rue  Saint-Martin, 
paroisse  Saint-Josse,  apporté  et  inhumé  à  Saint-Merry. 
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8  décembre  1074.  —  Desnotz,  ancien  notaire  du  roi  au 
Chastelel  de  Paris,  décédé  rue  de  la  Verrerie,  inhumé  à 
Saint-Merry. 

9  décembre  1674.  —  Georges  du  Hamel,  doyen  des  avo- 
cats du  grand  conseil,  seigneur  de  Saint-Denis,  de  Maison- 
celles  et  l'un  des  administrateurs  de  l'Hôpital  Général, 
décédé  en  la  cour  de  l'Archevêché. 

24  janvier  1675.  —  Nicolas  Ciiaulatte,  échevin  de  cette 
ville  de  Paris,  et  l'un  des  directeurs  généraux  de  la  com- 
pagnie des  Indes  Orientales. 

4  janvier  1674.  —  Eustache  de  Faverolles,  ancien 
receveur  des  pauvres  et  ancien  échevin  de  Paris. 

25  février  1674.  —  A  esté  fait  le  service  et  le  convoy  de 
Mre  Jean  Chapelain,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils;  était 
décédé  le  22  de  ce  mois,  apporté  en  la  paroisse  de  Saint- 
Médéric. 

Armes  :  de  gueules  à  trois  fasces  d'or  surmontées  en  chef 
d'un  lion  passant  de  même,  accompagnées  en  pal  de  trois 
oiseaux  huppez  d'argent. 

«   Chapelain,  dit  Piganiol,  le  bel  esprit  de  son  temps,  le 
plus  loué,  le  mieux  rente,  le  plus  critiqué.  » 

Chapelain  est  célèbre  par  sa  Pucelle.  Peu  de  com- 
positions littéraires  furent  saluées  par  autant  d'éloges 
emphatiques  et  de  critiques  acharnées.  Son  poème  épique, 
—  les  12  premiers  chants,  —  renferme  des  parties  remar- 
quables; les  12  autres  chants  sont  demeurés  inédits.  Chape- 
lain et  son  poème  ne  méritaient  «  ni  cet  excès  d'honneur, 
ni  cette  indignité  ». 

Chapelain  veutjrimer  et  c'est  là  sa  folie. 

{Boileau,  Sat.  JV.) 

Ces  quelques  mots  sur  Chapelain  semblaient  nécessaires 
pour  mieux  présenter  son  épitaphe. 

TOME     II.  45* 
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Elle  était  au  pilier,  derrière  l'Œuvre  : 

D.  0.  M.  S. 

et  memoriae  sempiternae 

D.  Clar.  Joannis  Chapelain 

Régi  a  Consiliis  ; 

qui  praeter  exquisitam  rei  poeticae 

cognitionem, 

Scriptis  immortalibus  abunde  publico 

testatam, 

tôt  tantasque  dotes  animo 

complectebatur, 

ut  universum  virtutis,  bonarumque 

artium  no  m  en 

quam  late  difïunditur, 

hic  collegisse  semet, 

ac  fixisse  sedem  videri  posset, 

Prudentiae  singularis,  comitatis, 

candoris,  integritatis, 

studii  in  demerendis  non  minus  exteris, 

Quam  popularibus  suis, 

praesertim  ab  disciplina  liberaliori; 

instructis  quibuscumque 

ut  nunquam  non  parati; 

sed  sic  prorsus  indefessi, 

rarissimo  et  amabili  plane  exemplo. 

Is  principum  tempestatis  suae  virorum, 

ac  in  hisce  maximorum  Regum 

Ludovici  utriusque,  Patris  et  Filii  ; 

Armandi  adhaec  Richelii, 

tum  Julii  Mazarini, 

principue  vero  Longavillaei  Ducis 

munificum  favorem  solide  consecutus 

cum  esset, 
hac  omni  praerogativa  tamen  adeo  sibi 

moderate  utendum  est  arbitratus, 

ut  intra  privati  laris  angustias  adfluentis 

ultro  fortunae 

atque  ad  majora  identidem  invitantis 

auram  modestus  coerceret. 
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Hoeredes  auimum  uli  par  eral  professi 

gratum  bene  merenti  posuerunt. 

Vixit  an.  78.  mens.  2.  dies  18. 

Obiit  Lutetiae  natali  in  solo,  ann.  1674. 

die  22  februarii. 

6  juin  1678.  — ■  Madeleine  Baron,  femme  du  comte  de 
Jussac,  décédée  hôtel  de  Vendôme,  faubourg  Saint-Germain, 
apportée  à  Saint-Merry . 

7  décembre  1678.  —  Guy  Joly,  conseiller  au  Ghâtelet, 
décédé  au  Cloître  Notre-Dame,  paroisse  Saint-Jean-le-Rond, 
apporté  à  Saint-Merry. 

13  janvier  1679.  —  Pierre  de  Brilhac  de  Nouzières,  sei- 
gneur de  la  Roche-Magnié  et  vicomte  de  Janson,  conseiller 
du  roi  en  sa  cour  et  grand'chambre  du  Parlement,  — 
apporté  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 

20  mars  1679.  —  Renée  Julie,  duchesse  de  la  Trémouille, 
veuve  de  Louis,  duc  de  la  Trémoille,  —  sépulture  des 
Àubery.  —  (La  mère  de  la  princesse  des  Ursins.) 

19  juin  1679.  — Décès  de  Catherine  Pavillon. 

24  novembre  1679.  —  Chabas,  bourgeois  de  Paris, 
décédé  rue  Jean-Pain-Mollet. 

19  mai  1680.  —  Anne  Vialard,  veuve  de  Louis  Goth, 
duc  d'Epernon,  sire  de  Lespare  et  marquis  de  Rouillac. 

(Voir  20  mai  1662.) 

17  juillet  1680.  —  Jeanne  Toquigny,  veuve  de  feu  Le 
Bègue,  peintre  de  la  chambre  du  roi,  —  décédée  rue  des 
Arsis. 

6  octobre  1688.  —  Perrette  du  Four,  veuve  de  Etienne 
Ancelin,  contrôleur  général  de  la  maison  de  la  reine,  nour- 
rice de  Louis  XIV,  et  précédemment  femme  de  chambre 
d'Anne  d'Autriche,  inhumée  à  Gournay.  —  Ses  fils,  Louis, 
contrôleur  général,  et  Humbert,  évoque  de  Tulle. 

23  janvier  1689.  —  Marie  de  Bordeaux,  veuve  de  Jacques 
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Sanguin,  chevalier,  seigneur  de  Livry,  —  apportée  de  Saint- 
Gervais. 

[Se p.  des  Sanguin.] 

27  décembre  1689.  — Jules  de  Bologne,  prêtre,  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  abbé  de  Saint-Clément 
de  Metz,  prieur  de  Nogent-le-Roi,  théologal  deLangres. 

23  octobre  169...  —  IsaacGHÉRÉ,  seigneur  de  la  Saulsaye, 
maître  des  comptes,  —  décédé  en  son  château,  —  apporté  à 
Saint-Merry. 

30  juin  1690.  —  Madeleine  de  Baradat,  veuve  du  Prat, 
marquise  de  Nantouillet,  — décédée  à  Saint-Merry,  inhumée 
à  Nantouillet. 

16  février  1691  ou  1690.  —  Marie  Rouillé,  veuve  de 
Henry  Feydeau,  —  apportée  de  Saint- Jean-en-Grève. 

Armes  des  Rouillé  de  Meslay  :  de  gueules  à  trois  mains 
senestres  d'or  au  chef  de  même  accompagné  de  trois  molettes 
de  gueules. 

1er  juin  1684.  —  Pierre  de  Garcavy,  ancien  conseiller  au 
grand  conseil,  —  décédé  à  Saint-Eustache,  —  apporté  à 
Saint-Merry. 

18  juillet  1684. —  Charlotte  Chaufourneau,  veuve  de  Ber- 
trand François  Huguet  de  Semonville,  conseiller  secrétaire 
du  roi,  maison  couronne  de  France  et  de  ses  finances, 
maître  d'hôtel  ordinaire  de  Sa  Majesté,  —  décédée  rue  Sainte- 
Croix-de-la-Bretonnerie . 

19  novembre  1684.  —  Jacques  de  Lhommeau,  seigneur  de 
Thierry,  Fillervaletautres  lieux,  ancien  avocat  au  Parlement. 

30  novembre  1684.  —  Me  Michel  de  Marillac  d'ÛLLiN- 
ville,  chevalier,  conseiller  d'Etat  ordinaire  et  d'honneur  au 
Parlement,  —  décédé  le  28  novembre  1684,  rue  Sainte-Avoye, 
—  inhumé  dans  l'église  des  Carmélites  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  le  30  novembre  1684. 

8  mars  1685.  —  Me  Louis  Nicolas  Allier,  procureur  au 
Chastelet,  —  décédé  rue  Sainte-Avoye. 
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5  décembre  1686.  —  Claude  Aubery,  marquis  de  Vastan, 
—  apporté  de  Saint-Nicolas-des-Arcs. 

[Sép.  des  AuluMv. 

9  juillet  1 69 1 .  —  Michel,  avocat  au  Parlement,  — décédé 
rue  Sainte- A voye. 

12  juillet  1691.  —  Allier,  procureur  au  Chastelet, 
décédé  rue  Sainte-Avoye. 

6  novembre  1691. —  Denis  Sallo,  seigneur  de  la  Cou- 
draye,  —  apporté  de  Saint-André-des-Arcs. 

11  novembre  1691.  —  Denis  Feydeau,  sieur  de  Brou, 
président  au  grand  Conseil. 

[Sép.  des  Feydeau.] 

22  juillet  1693.  —  Jeanne  Clérambault,  veuve  de  Le 
Tourneur,  —  décédée  rue  Quinquempoix. 

30  janvier  1694.  —  Alexandre  François  Huguet  de  Semon- 
ville,  conseiller,  maître  de  l'oratoire  du  duc  d'Orléans. 

6  janvier  1695. —  Le  Tourneur,  veuve  de  M.  Thomas, 
maistre  chirurgien,  —  décédée  en  la  maison  de  M.  Branlard, 
son  beau-frère,  md  verrier,  bourg,  de  Paris,  rue  de  la  Ver- 
rerie. 

6  avi'il  1695.  —  Anne  Nernost,  fille  de  Nernost,  ancien 
procureur  de  la  cour, — décédée  rue  Sainte-Groix-de-la-Bre- 
tonneric. 

29  avril  1695.  — Jacques  Picques,  conseiller  en  la  cour 
des  Aides,  ci-devant  résidant  en  Suède. 

1 1  janvier  1696,  5  heures  du  soir.  —  M.  Dinet,  avocat  au 
Parlement,  —  décédé  rue  Geoffroy-Lange  vin. 

17  août  1697,  6  heures  du  soir.  —  De  Montgeot,  bourg,  de 
Paris  —  décédé  rue  Sainte-Avoye. 

8  octobre  1697.  —  Jean  Le  Boulancer,  doyen  de  la  cour 
des  Monnaies,  ci-devant  contrôleur  général.  Ile  Saint-Louis. 

19  octobre  1697.  —  Goeslin,  avocat  en  Parlement  et  inté- 
ressé dans  les  fermes  de  SaMajesté,  décédécloître  Saint-Merry, 
inhumé  5  heures  du  soir. 


710  ÉGLISE   SA1NT-MERRY   DE   PARIS. 

17  février  1698.  —  Espiard,  bourgeois  de  Paris. 

11  mars  1698.  -~  Nicolas  Frizon,  conseiller  du  roy, 
correcteur  ordinaire  en  sa  Chambre  des  Comptes,  — décédé 
rue  Sainte- A voye. 

3  avril  1698,  6  heures  du  soir.  —  Marguerite  Lemaigre, 
femme  de  Thibert  de  Villiée,  avocat  au  Parlement,  —  décé- 
dée rue  Sainte-Avoye. 

19  avril  1698.  — Marie  Anne  Chuppin,  fille  de  Chuppin, 
conseiller  du  roi,  trésorier  général  du  marc  d'or  des  ordres 
de  Sa  Majesté. 

7  juin  1698.  —  Anne  Rigoulet,  épouse  de  M.  Chuppin, 
conseiller  du  roi,  notaire  au  Châtelet  de  Paris,  décédée  rue 
Neuve-Saint-Merry. 

21  octobre  1698.  —  Marguerite  de  Clérambault,  veuve 
de  Jean  Goupil,  écuyer,  conseiller  secrétaire  du  roy,  maison, 
couronne  de  France  et  de  ses  finances,  —  décédée  rue 
Sainte-Avoye. 

1699.  — Simon  Arnauld  de  Pomponne,  —  décédé  à  Fontai- 
nebleau, le  27  septembre,  inhumé  le  6  octobre,  àSaint-Merry. 

(L'épitaphe,  le  monument,  etc.,  se  reporter  au  en.  XLI,  chapelle 
Notre-Dame-de-Compassion,  p.  448.) 

29  janvier  1699.  —  Anne  de  Creil,  46  ans,  épouse  de 
Mre  Henry  deMontigny,  chevalier,  seigneur,  marquis  de  Con- 
gis,  mareschal  des  camps  et  armées  du  roi,  et  gouverneur 
de  Bapaume,  —  décédée  paroisse  Saint-Roch,  apportée  à  Saint- 
Merry. 

[Sép.  de  Creil.] 

17  mai  1699.  —  Catherine  de  Ricouart,  femme  de  Pierre 
Benoîse,  —  décédée  sur  Saint-Gervais. 

[Sép.  des  Benoîse.] 

10  septembre  1699.  —  René  Claude  Robert,  conser  du  roy 
en  son  Chastelet  de  Paris,  —  décédé  rue  Sainte-Avoye. 
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1700. 


Pour  le  wiip'  siècle,  presque  tous  les  noms  ont  été  pris  aux  Ar- 
chives nationales.  ADXXC  78  à  89. 

Lettres  de  décès.  -  Quelques-uns  de  ces  morts  ne  furent  pas  inhu- 
més à  Saint-Merry,  huit  ou  dix  tout  au  plus.  L'heure  indiquée  est  celle 
du  convoi.  Aucune  mention  n'est  faite  de  l'âge  du  défunt,  ni  de  la  récep- 
tion des  sacrements  de  l'Église.  Les  cartons  ADXXC  sont  à  étudier  pour 
les  vieilles  paroisses  de  Paris. 

30  novembre  1700.  —  Jean  Defita,  conscr  du  roi  en  ses 
conseils,  lieutenant  criminel  delà  Ville,  prévosté  et  vicomte 
de  Paris,  —  décédé  rue  de  la  Verrerie. 

1702.  —  Pierre  Rotrou,  conseiller,  maître  d'hôtel  ordi- 
naire du  roi,  seigneur  de  la  Ronce,  Sandreville,  Fourchain- 
ville,  Villeneuve  et  Choisy,  —  décédé  à 86  ans. 

7  juillet  1702,  11  heures  du  matin.  —  Le  Bègue,  orga- 
niste ordinaire  de  la  chapelle  du  roi,  —  décédé  rue  Simon-le- 

Franc. 

26  novembre  1702.  —  D1!e  Marie  Ghampfleury,  décédée 
en  la  maison  de  son  frère,  procureur  au  Ghastelet,  rue 
Geoffroy-Langevin. 

7  mai  1703.  —  Anne  Marthe  de  Troyes,  veuve  de 
Me  Alexis  Couvreur,  conser  du  roi,  notaire  au  Ghastelet  de 
Paris,  —  décédée  rue  Saint-Martin. 

6  mars  1704,  5  heures  du  soir.  —  Andrée  Certel,  veuve 
de  Urion,  bourg,  de  Paris,  —  décédée  rue  Sainte-Avoye1. 

1705.  —  Etienne  Pavillon,  avocat  général  à  Metz,  né  à 
Saint-Merry  en  1627,  —  mort  en  1705. 

20  juin  170o.  —  Pinson  de  Sainte-Catherine,  conser  du 
roi,  payeur  des  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  —décédé 
rue  Jean-Pain-Mollet. 

12  octobre  1705.  —  Hélène  Durand,  veuve  de  Nicolas  Ca- 

1.  L'heure  des  convois  était  souvent  6  heures,  1  heures  du  soir,  ou  le 
matin,  9  heures.  10  heures  et  li  heures. 
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mus,  seigneur  de  Pontcarré,  62  ans,  —  décédée  à  Saint-Sul- 
pice,  apportée  à  Saint-Merry. 

20  mars  1706,  6  heures  du  soir.  —  Marie  Philippes  Blan- 
chet,  épouse  de  Vallée,  conserdu  roi,  auditeur  en  sa  Chambre 
des  Comptes,  —  décédée  rue  Quincampoix. 

9  septembre  1708, 6  heures  du  soir.  — Presty,  ancien  juge- 
consul,  ancien  eschevin  de  cette  ville  de  Paris,  et  adminis- 
trateur de  l'hôpital  de  la  Trinité,  — décédé  rue  Neuve-Saint- 
Merry. 

2  mai  1709,  6  heures  du  soir.  —  Le  Clerc,  docteur  régent 
de  la  Faculté  de  médecine  en  l'Université  de  Paris,  —  décédé 
rue  de  la  Verrerie. 

30  novembre  1709.  —  Granger,  huissier,  sergent  à  verge 
au  Chastelet  de  Paris,  doyen  de  sa  communauté,  —  décédé 
rue  Pierre-au-Lard. 

8  mai  1711,  7  heures  du  soir.  — Nicolle  Le  Tourneur, 
femme  de  Branlard,  bourg,  de  Paris,  —  décédée  rue  de  la 
Verrerie. 

22  mai  1711.  —  Charles  Emmanuel  de  Roucy,  marquis 
de  Sainte-Preuve,  seigneur  de  Linus,  Origny,  Cognière  et 
autres  lieux,  marié  à  Marie  Aubery,  en  1674. 

14  novembre  1711,  5  heures  du  soir.  —  Santus,  conser 
du  roi,  bailly  royal  de  Vincennes  et  procureur  au  Chastelet 
de  Paris,  —  décédé  rue  Quincampoix. 

9  octobre  1712,  6  heures  du  soir.  —  Antoine  de  Rireyre, 
chevalier,  seigneur  d'Homme,  conser  d'Etat  ordinaire  et 
d'honneur  au  Parlement,  —  décédé  rue  des  Blancs-Manteaux. 

5  décembre  1712. —  Elisabeth  Langloix,  veuve  de  Des- 
priez, conseiller  du  roi,  notaire  auChâtelet  de  Paris,  —  dé- 
cédée rue  Barre-du-Bec. 

24  novembre  1716.  —  Boursier,  ancien  conser  du  roy, 
notaire  au  Châtelet  de  Paris,  ancien  marguillier  de  sa 
paroisse,  —  décédé  rue  Barre-du-Bec. 

24  mai  1717,  7  heures  du  soir.  —  Marie  Le  Bé,  épouse  de 
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Héron,  conseiller  au  CluUelet  de  Paris,  —  déeédée rue Saintc- 
Avow. 

14  juillet  1718.  —  Boyot  d'Adon,  commis  delà  marine. 

\\)  mars  1719.  —Marie  Anne  Bouché,  veuve  de  Gobin, 
m*  et  md  doreur,  argentier,  ancien  de  sa  communauté,  bourg, 
de  Paris,  —  décédée  rue  de  la  Verrerie. 

8  avril  1710,  6  heures  du  soir.  —  Tranchard,  m6écrivain- 
juré,  ancien  de  sa  communauté,—  décédé  rue  Neuve-Saint- 
Mer  rv. 

1  L  mai  17:20,  G  heures  du  soir.  —  Pèlerin,  procureur  au 
Ghâtelet.  —  décédé  rue  Saint-Bon. 

11  août  1720.  —  Gotelle,  maître  coutelier,  doreur,  an- 
cien juré,  doyen  de  la  communauté. 

10  septembre  1720,  G  heures  du  soir.  —  Socquard,  con- 
seiller du  roy,  commissaire  enquesteur  et  examinateur 
au  Chastelet  de  Paris  et  doyen  de  sa  compagnie,  —  décédé 
rue  des  Arcis. 

14  février  1721,  5  heures  du  soir.  — Ricouart,  me  bou- 
langer, doyen  de  sa  communauté,  et  bourg,  de  Paris,  — 
décédé  rue  Sainte-Avoye. 

25  février  1721,5  heures  du  soir.  — Elisabeth  Boursier, 
épouse  de  Langlois,  conser  du  roi,  notaire  au  Ghâtelet  de 
Paris,  —  décédée  rue  de  la  Verrerie. 

2  avril  1721.  —  Dupuis,  conserduroi,  notaire  au  Ghâtelet 
de  Paris,  ancien  marguillier  de  sa  paroisse. 

i  juillet  1721.  —  Marquis  Desnotz,  écuyer,  conseiller 
secret,  du  roi,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances, 
ancien  marguillier  de  sa  paroisse,  —  décédé  rue  Sainte- 
Avoye. 

2  juin  1722.  —  Tauklot,  bourgeois  de  Paris,  service  de 
bout  de  l'an,  inhumé  à  Saint-Merry. 

3  juillet  1722,  7  heures  du  soir.  —  Louis  Doublet,  secré- 
taire des  commandemens  et  du  cabinet  de  S.  A.  R.  Mgr  le 
duc  d'Orléans,   régent,  chevalier,  greffier  et  commandeur 
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de  l'ordre  royal,  militaire  et  hospitalier  de  Notre-Dame-du- 
Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem,  seigneur  de 
Breùilpont,  Merey,  Lorey,  Saint-Chéron,  Villegast  et  autres 
lieux,  —  décédé  rue  Neuve-Saint-Augustin,  paroisse  Saint- 
Eustache,  —  transporté  à  Saint-Merry  et  inhumation. 

26  octobre  1722.  —  Jean  Dinet,  ancien  procureur,  tiers 
référendaire  au  Parlement,  —  décédé  rue  Neuve-Saint-Merry, 
6  heures  du  soir. 

1723.  —  Marie  de  la  Goste,  veuve  de  Jean  de  Rivière,  a 
fondé  un  salut  pour  le  jour  de  l'Epiphanie. 

11  mars  1723,  6  heures  du  soir.  —  D1,e  Marguerite  Fran- 
çoise Édouarde  Adam,  —  décédée  rue  de  la  Verrerie,  chez  son 
père,  avocat  en  Parlement  et  es  conseil  du  roy. 

8  avril  1723.  —  Françoise  Ducollet,  mde  lingère,  — 
décédée  rue  de  Venise,  inhumation  à  5  heures  du  soir. 

30  avril  1723.  —  Marguerite  de  Maiso^neuve,  veuve  de 
Guillaume  Scurjon,  écuyer,  ancien  échevin,  juge-consul  et 
administrateur  des  hôpitaux  de  la  Trinité  et  des  Petites- 
Maisons,  —  décédée  rue  Saint-Martin. 

24  août  1723.  —  Nicolas  Hubert,  le  jeune,  procureur  au 
Ghâtelet,  —  décédé  rue  Beaubourg. 

17  octobre  1723.  — Jacques  Gaigne,  prêtre,  décédé  chez 
son  neveu,  procureur  au  Ghâtelet,  —  rue  Geoffroy-Langevin, 

—  inhumé  à  5  heures  du  soir. 

8  février  1724,  6  heures  du  soir.  — Marnierre,  bourgeois 
de  Paris,  —  décédé  rue  du  Regnard  ou  Resnard. 

14  novembre  1724,  6  heures  du  soir.  — Marie  Geneviève 
Desnotz,  veuve  de  M.  Porthouyn,   procureur  au  Ghastelet, 

—  décédée  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. 

30  janvier  1725.  — Harlais,  ancien  juge-consul,  bourgeois 
de  Paris,  décédé  rue  Neuve-Saint-Merry. 

23  mars  1725.  —  Pierre  Sauvage,  écuyer,  secrétaire  du 
roi,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  ancien 
marguillier  de  Saint-Merry,  et  l'un    de   Messieurs  les  por- 
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teurs  de  la  châsse  de  sainte  (leneviève, — décédé  rue  Quin- 
quempoix,  paroisse  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  transporté 
à  Saint-Merry, 

9  septembre  1720. —  Taupin,  me  fondeur,  ancien  juré  de 
sa  communauté,  et  bourg,  de  Paris,  —  décède'  rue  des  Arcis. 

.v>  juillet  1727,  (>  heures  du  soir.  —  Anne  Catherine  Gobin, 
femme  de  Lamotle.  md  bourg,  de  Paris,  —  décédéc  rue  de 
la  Verrerie. 

26  juillet  1727.  —  Elisabeth  Harouard,  veuve  de  Travers, 
procureur  en  la  cour,  —  décédée  rue  de  la  Lanterne. 

21)  octobre  1727.  —  Décès  (inhumation?)  Louis  de  Sacy, 
écuyer,  avocat  au  conseil  du  roi,  membre  de  l'Académie 
française. 

8  décembre  1727,  5  heures  du  soir.  —  Gouppy,  huissier 
commissaire  priseur  au  Châtelet  de  Paris,  —  décédé  rue 
Saint-Merry. 

o  mai  1729,  6  heures  du  soir.  —  Madeleine  Jeanne 
Bouillerot,  épouse  de  François  Tourton,  greffier  en  chef 
des  eaux  et  forests  à  la  Table  de  Marbre  du  Palais,  —  décédée 
rue  Bar-du-Bec. 

25  juin  1729.  — Joseph  Poisallolle,  bourgeois  de  Paris, 
—  décédé  Cloistre  Saint-Merry. 

4  novembre  1729,  5  heures  du  soir.  —  Jean  Lambert, 
écuyer,  cons.  secret,  du  roi,  maison,  couronne  de  France 
et  premier  commis  au  controlle  général  de  la  maison  de 
Sa  Majesté,  —  décédé  rue  Beaubourg. 

6  novembre  1729,  6  heures  du  soir.  —  Nicolas  Humblot, 
procureur  au  Châtelet  de  Paris,  —  décédé  rue  Saint-Martin. 

31  décembre  1729.  —  Barré,  me  pâtissier,  doyen  de  sa 
communauté,  bourg,  de  Paris,  cuisinier  potager  du  roy, 
privilégié  suivant  la  cour,  —  décédé  rue  delà  Verrerie. 

30  avril  1730,  6  heures  du  soir.  —  Anne  Bousseau, 
épouse  de  Pierre  Begnard,  procureur  au  Châtelet,  — décédée 
rue  Saint-Martin. 
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G  mai  1730.  —  Elisabeth  Bourgeois,  épouse  de  Gottin 
Louis,  avocat  au  Parlement,  —  décédée  rue  Quinquempoix. 

24  mai  1730,  7  heures  du  soir.  — Branlard,  md  fayancier, 
ancien  de  sa  communauté  et  bourg,  de  Paris,  —  décédé  rue 
de  la  Verrerie. 

6  juillet  1730.  —  Me  Louis  Auvray,  ancien  coner  du  roy, 
notaire  au  Ghâtelet  de  Paris,  ancien  commissaire  des  pauvres, 
ancien  marguillier  de  sa  paroisse,  administrateur  de 
l'hôpital  de  la  Trinité,  —  décédé  rue  Neuve-Saint-Merry. 

25  juillet  1730,  6  heures  du  soir.  — Hénocque,  me  boulan- 
ger et  bourgeois  de  Paris,  —  décédé  rue  Sainte-Avoye. 

23  décembre  1730,  6  heures  du  soir.  —  Louis  Gottin, 
ancien  avocat  au  Parlement,  —  décédé  rue  Quinquempoix. 

26  janvier  1731.  — Jeanne  Geneviève  Duchesne,  —  décédée 
chez  son  père. 

8  février  1731.  —  Nicolas  Forestier,  conscr  du  roy,  con- 
trôleur général  des  ventes  de  l'Hôtel  de  Ville,  et  sous-doyen 
de  sa  compagnie,  —  décédé  rue  Bar-du-Bec,  6  heures  du  soir. 

5  mai  1731,  6  heures  du  soir.  —  Marie  Anne  Dumoutier, 
vve  de  Me  Jacques  Garterot,  conser  du  roi,  contrôleur  des 
gages  de  MM.  les  officiers  du  Grand  Conseil,  — décédée  rue 
du  Renard. 

14  juin  1731.  —  Mre  Louis  Guillaume  de  Ghavaudon, 
abbé  de  Mores,  conseiller  du  roi  en  sa  cour  de  Parlement  et 
grand'chambre  d'icelle. 

BILLET   DE    FAIRE    PART 

Vous  êtes  prié  d'assister  aux  messes  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Mre  Louis  Guillaume  de  Chavaudon,  abbé  de  Mores,  conseiller  du  roi 
en  sa  cour  de  Parlement  et  grand'chambre  d'icelle,  qui  se  diront  jeudy 
quatorzième  juin  1731,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  midy,  en 
l'église  de  Saint-Merry,  sa  paroisse,  lieu  de  sa  sépulture. 

Messieurs  et  Dames  s'y  trouveront,  s'il  leur  plaist. 

Un  «  De  Profundis  ». 
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4  juillet  1731.  —  Petelot,  huissier  à  verge  au  Chastelet 
de  Paris,  —  décédé  rue  de  la  Verrerie. 

7  octobre  1731.  —  Antoinette  Verdin,  veuve  de  Marquis 
Desnotz.  écuyer,  cens,  secret,  du  roi,  maison,  couronne  de 
France  et  de  ses  finances,  notaire  honor.  au  Chastelet  de 
Paris,  et  ancien  marguillier  de  sa  paroisse,  —  décédée  rue 
Sainte-Avoye,  G  heures  du  soir. 

15  octobre  1731,  G  heures  du  soir.  —  Marie  Madeleine 
Compagnon,  épouse  de  Charles  Ambroise  Guillemot,  sieur 
d'Alby,  avocat  en  Parlement,  conscr  du  roy,  commissaire 
enquesteur  et  examinateur  au  Chastelet  de  Paris,  —  décédée 
rue  des  Arcis. 

28  décembre  1731,  4  heures  du  soir.  —  Catherine 
Simonnart,  épouse  de  Goyer,  me  perruquier  et  syndic  en 
charge  de  sa  communauté,  —  décédée  rue  Saint-Merry. 

19  septembre  1732,  6  heures  du  soir.  —  M.  Vincent, 
md  bourg,  de  Paris,  doyen  de  MM.  les  marguilliers  de  sa 
paroisse,  —  décédé  rue  des  Arcis. 

9  décembre  1732.  —  Hugues  François  Desnotz,  écuyer, 
cons.  du  roi,  auditeur  ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes, 
—  décédé  rue  Sainte-Avoye. 

20  février  1733,  G  heures  du  soir.  —  Charles  Néret, 
procureur  au  Chastelet,  ancien  procureur  de  communauté, 
ancien  commissaire  des  pauvres,  ancien  marguillier  de  sa 
paroisse,  —  décédé  rue  des  Petits-Champs-Saint-Martin. 

9  avril  1733,  G  heures  du  matin.  — Marie  Jeanne  Ricouart, 
décédée  chez  son  beau-frère,  Richard,  architecte  du  roy, 
juré-expert,  rue  Sainte-Avoye. 

Richard  fut  l'architecte  de  la  fabrique  de  Saint-Merry. 

4  mai  1733.  —  Service  pour  le  repos  de  l'âme  de 
M.  Pasqlter,  ancien  directeur  de  la  compagnie  royale  de 
la  Siente,  ancien  commissaire  des  pauvres,  ancien  mar- 
guillier de  la  paroisse,  —  inhumé  à  Saint-Merry. 

10  juin  1733,  7  heures  du  soir.  —  Me  Bon  Desloges,  cons01' 
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du  roi,  notaire  au  Ghastelet  de  Paris,  —  décédé  rue  de  la 
Verrerie. 

18  août  1733,  7  heures  du  soir.  —  Ruel,  ancien  md  et 
bourg,  de  Paris,  —  décédé  rue  Simon-le-Franc. 

7  mars  1734.  —  Barthélémy  Pallu,  ancien  procureur  au 
Parlement,  ancien  commissaire  des  pauvres,  ancien  mar- 
guillier  de  sa  paroisse,  —  décédé  rue  Simon-le-Franc, 
6  heures  du  soir. 

24  mai  1734,  7  heures  du  matin.  —  Marie  Françoise 
Darboulin,  épouse  de  M.  de  Bougainville,  conser  du  roi, 
notaire  au  Ghâtelet  de  Paris,  —  décédée  rue  Barre-du- 
Bec. 

12  décembre  1734.  —  Nicolas  Pierre  Camus  de  Pontcarré, 
maître  des  requêtes  et  premier  Président  du  Parlement  de 
Normandie,  —  décédé  le  9  décembre,  en  son  hôtel,  place 
Royale,  inhumé  le  12,  au  soir,  à  Saint-Merry,  sépulture  de 
la  famille. 

21  janvier  1735,  7  heures  du  soir.  —  Dlle  Anne  Margue- 
rite Verrier,  veuve  de  Therrese,  bourg,  de  Paris,  —  décédée 
en  la  maison  de  la  juridiction  consulaire. 

8  février  1735,  6  heures  du  soir.  —  Le  Brun,  me  et  md 
tabletier,  ancien  de  sa  communauté,  et  bourg,  de  Paris,  — 
décédé  rue  des  Arcis. 

14  février  1735,  6  heures  du  soir.  —  Dlle  Gabrielle  Fer- 
rand,  épouse  de  M.  Gharcot,  maître  chirurgien  juré  et  chi- 
rurgien de  feu  S.  A.  S.  Mgr  le  Prince...  —  décédée  rue  des 
Blancs-Manteaux,  inh.  à  Saint-Merry. 

26  février  1735.  —  Anne  Elisabeth  Bergiron,  épouse  de 
Guillot,  conser  du  roi  et  son  procureur  au  grenier  à  sel  de 
Paris,  — décédée  rue  de  la  Poterie,  inh.  6  heures  du  soir. 

3  mars  1735,  6  heures  du  soir.  —  Marie  Anne  Ribé, 
épouse  de  Roger,  md  de  vin,  ancien  garde  et  bourg,  de 
Paris,  —  décédée  rue  des  Arcis. 

2  septembre  1735,  7  heures  soir.  —  Henry  Denoux,  procu- 
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reur  au  Parlement,  tiers  référendaire,  —  décédé,  rue 
Simon-le-Franc. 

3  août  1735.  —  Camus  de  Pontcarré,  fille  de  Geoffroy 
Macé,  baron  de  Maffliers,  morte  à  l'âge  de  14  ans,  apportée 
à  Saint-Merry. 

28  novembre  1735.  —  Travert  de  Beauvert,  bourgeois 
de  Paris,  —  décédé  rue  Bar-du-Bec. 

17  juin  1736.  —  Me  Louis  Regnard  de  Lussaing,  con- 
seiller du  roi,  commissaire  enquêteur  et  examinateur  du 
Châtelet  de  Paris. 

14  septembre  1736,  6  heures  du  soir.  —  Degrez,  bourg, 
de  Paris,  rue  Saint-Martin. 

3    janvier  1737,  5  heures  du  soir.  —  Dlle  Marie  d'Alby, 

—  décédée  chez  son  père,  avocat  en  Parlement,  conser  du 
roy,  commissaire  enquêteur,  examinateur  au  Ghastelet  de 
Paris,  rue  des  Arcis. 

16  février  1737,  6  heures  du  soir.  —  Dlle  Apolline  d'Es- 
tronville  de  Belleval,  —  décédée  en  la  maison  de  M.  de 
Paris,  l'aîné,  son  beau-frère,  procureur  au  Châtelet,  — 
rue  des  Petits-Champs . 

12  novembre  1737,  5  heures  du  soir.  —  Marthe  de 
Perey,  veuve  de  Me  Jacques  Chantareau,  avocat  en  Parle- 
ment et  es  conseils  du  roi,  —  décédée  rue  Quinquem- 
poix. 

22  janvier  1738.  —  Me  Jean  Antoine  Hurel,  ancien  con- 
seiller du  roi,  notaire  au  Châtelet  de  Paris,  ancien  marguil- 
lier  de  sa  paroisse  et  ancien  commissaire  des  pauvres. 

28  février  1738,  6  heures  du  soir.  —  Thomas  Gneullette, 
procureur  au  Châtelet,  ancien  greffier,  ancien  receveur  de 
sa  bourse  commune,  ancien  procureur  de  sa  communauté, 

—  décédé  rue  Saint-Bon. 

9  août  1738,  6  heures  du  soir.  —  Louise  Françoise 
Briotte,  épouse  de  Michaud,  bourg,  de  Paris.  —  décédée  au 
bureau  de  MM.  les  jurez-crieurs,  rue  Neuve-Saint-Merry. 
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9  décembre  1739.  —  Dufayet,  me  et  md  tailleur  d'habits, 
et  bourg,  de  Paris,  —  décédé  rue  de  la  Verrerie. 

5  décembre  1739.  —  Me  Simon  Langlois,  conseiller  du 
roi,  notaire  au  Ghâtelet  de  Paris,  ancien  commissaire  des 
pauvres  et  ancien  marguillier  de  sa  paroisse. 

9  février  1740.  —  Brice  Huet  de  Torigny,  avocat  au  Par- 
lement, —  décédé  rue  Beaubourg. 

12  mars  1740.  —  Françoise  Prud'homme,  épouse  de  Guy 
Claude  Dudoigt,  md  bourg,  de  Paris,  —  décédée  rue  des 
Petits-Champs-Saint-Martin. 

12  avril  1740.  —  Marguerite  Pitray,  épouse  de  Guy 
Damour,  mdde  vin  et  bourg,  de  Paris,  —  décédée  rue  Saint- 
Martin. 

17  avril  1741,  6  heures  du  soir.  —  Barbe  Thérèse  Des- 
tronville,  femme  de  Paris  l'aîné,  procureur  au  Châtelet, 
ancien  procureur  de  sa  communauté,  —  décédée  rue  des 
Petits-Champs-Saint-Martin . 

30  avril  1741,  6  heures  du  soir. — Anne-Louise  Langlois, 
veuve  de  Nicolas  Jacques  Boucher,  écuyer,  conser  du  roi, 
receveur  de  l'élection  du  Mans,  — r  décédée  rue  Neuve- 
Saint-Merry. 

6  juillet  1742,  6  heures  du  matin.  —  François  Fournier, 
le  jeune,  procureur  au  Parlement,  commissaire  des  pauvres 
de  sa  paroisse,  —  décédé  rue  Saint-Martin. 

18  juillet  1742.  —  Pierre  Régnard,  l'aîné,  doyen  des 
procureurs  au  Châtelet,  ancien  syndic  et  ancien  procureur 
de  sa  communauté,  ancien  commissaire  des  pauvres,  et 
ancien  marguillier,  —  décédé  rue  Saint-Martin. 

11  novembre  1743.  —  Dupuis,  conseiller  du  roi,  ancien 
trésorier,  receveur  et  payeur  des  gages  de  Messieurs  les 
officiers  du  Châtelet. 

,  18  octobre  1843,  6  heures  du  soir.  —  Mathieu  de  Paris, 
procureur  au  Châtelet  et  doyen  de  sa  communauté,  — 
décédé  rue  des  Petits-Champs-Saint-Martin. 
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19  décembre  1743,  6  heures  du  soir.  —  François  Isidore 
Thierry,  secrétaire  et  intendant  de  M.  Amelot,  ministre  et 
secrétaire  d'État,  —  décédé  rue  Quinquempoix. 

17  avril  1744.  —  Dllc  Marie  Madeleine  Lay,  veuve  de 
Antoine  Carron,  marchand  drapier,  ancien  consul  et  bour- 
geois de  Paris. 

19  avril  1744.  —  Huré,  me  tablettier,  ancien  de  sa  com- 
munauté et  ancien  contrôleur  des  ventes  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  Paris,  —  décédé  rue  de  la  Verrerie,  —  6  heures  du  soir. 

31  août  1744,  six  heures  du  soir.  — Jeanne  Catherine 
Regnard,  épouse  de  Nicolas  Sébastien  Blandin,  procureur.au 
Parlement,  —  décédée  rue  Simon-le-Franc. 

27  avril  1745.  —  Dupuis,  md  bourg,  de  Paris,  —  décédé 
rue  Neuve-Saint-Merry. 

13  mai  1745.  —  François  Toupet,  conser  du  roy,  not1*  au 
Chastelet  de  Paris,  —  décédé  rue  Sainte-Avoye. 

17  décembre  1745,  6  heures  du  soir.  — Me  Gabriel  Buquet, 
procureur  au  Chastelet  de  Paris,  doyen  des  procureurs  de 
communauté,  ancien  commissaire  des  pauvres  et  ancien 
marguillier  de  sa  paroisse,  —  décédé  rue  Sainte-Avoye. 

2  mars  1746.  — Nicolas  de  Largillière,  âgé  de  90  ans, 
peintre  ordinaire  du  roi,  directeur  et  recteur  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  sculpture,  décédé  rue  Geoffroy-Lan- 
gevin,  —  inhumé  le  2  mars  1746,  dans  la  cave  de  l'église. 
11  juin  1746.  —  Etienne  Gallot  l'aîné,  marchand  bour- 
geois de  Paris. 

26  juillet  1746.  —  Marie  Magdelaine  Vincent,  veuve  de 
Morelle,  md  de  vin,  ancien  garde  et  bourg,  de  Paris,  — 
décédée  rue  Saint-Martin. 

29  octobre  1746.  —  Marie  Marguerite  Hambie,  épouse  de 
Jean  Fois  Pinson,  l'aîné,  procureur  au  Châtelet,  —  décédée 
cul-de-sac  des  Anglais,  rue  Beaubourg. 

7  décembre  1747.  —  Louis  Etienne  de  Chabanat,  sei- 
gneur de  Boismenil,  53  ans,  conseiller  du  roi. 
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13  janvier  1749.  —  Marie  Marthe  Gallet,  épouse  de 
Nolin,  avocat  en  Parlement,  greffier  en  chef  de  l'élection  de 
Paris,  —  décédée  rue  Saint-Martin. 

15  juillet  1749.  —  Catherine  Plissot,  épouse  de  Le  Roy, 
me  pâtissier  et  bourg,  de  Paris,  —  décédée  rue  Beaubourg. 

13  septembre  1749.  —  Marie  Anne  Gochu,  veuve  de  Dela- 
porte,  me  serrurier,  ancien  de  sa  communauté  et  bourg,  de 
Paris,  —  décédée  rue  Saint-Martin,  près  de  Saint-Julien. 

25  mars  1751,  5  heures  soir.  —  Catherine  Flicher, 
épouse  de  Labatie,  bourg,  de  Paris,  —  décédée  rue  des 
Petits-Champs-Saint-Martin . 

9  juin  1751,  6  heures  du  soir.  —  Boursier,  conser  du  roy, 
notaire  garde  notes  et  garde  scel  au  Chastelet,  ancien  syndic 
et  délégué  de  sa  compie,  ancien  marguillier  de  sa  paroisse 
et  ancien  commissaire  des  pauvres,  —  décédé  rue  Barre-du- 
Bec. 

27  septembre  1751.  —  François  Bareau,  bourg,  de 
Paris. 

25  mars  1752.  —  Marie  Jeanne  Marguerite  Alix,  épouse 
de  Jean  François  Nolin,  avocat  en  Parlement,  greffier  en 
chef  de  l'élection  de  Paris,  —  décédée  rue  Saint-Martin. 

23  juillet  1753.  —  Dlle  Magdeleine  Berle,  épouse  de 
Me  Jean-Baptiste  Brochet,  huissier-commissaire-priseur  au 
Chastelet  de  Paris,  et  ancien  syndic  de  sa  communauté,  — 
décédée  rue  Saint-Bon. 

21  avril  1754,  7  heures  soir.  —  Pierre  Gillard,  ancien 
chirurgien  major  des  vaisseaux  du  roy  au  département  de 
Saint-Domingue,  —  décédé  rue  Simon-le-Franc. 

3  mai  1754.  —  Elisabeth  Dublé,  femme  de  Nicolas 
Duchesne,  —  décédée  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. 

4  juillet  1754.  —  Nicolas  Fiacre  Duchesne,  procureur  au 
Chastelet  de  Paris,  doyen  des  anciens  procureurs  de  sa  com- 
munauté, et  ancien  commissaire  des  pauvres. 

3  septembre  1754.  —  François  Desmoulin,  huissier  pri- 
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seur,  commissaire  aux  ventes  au  Gliastelet  de  Paris,  — 
décédé  rue  de  la  Verrerie. 

21  juin  1755.  —  Marie  Marguerite  Olivier,  épouse  de 
François  Bourgeois,  conser  du  roi,  commissaire  enquêteur 
examinateur  au  Chàtelet  de  Paris,  —  décédée  rue  Quin- 
quempoix,  —  6  heures  du  soir. 

17  septembre  1755,  6  heures  du  soir.  —  Thérèse  Gene- 
viève Defacq,  — décédée  cul-de-sac  Berthaut,  rue  Beaubourg. 
15  décembre  1755.  —  Me  Charles  Pierre  Perrot,  l'aîné, 
procureur  au  Ghâtelet  de  Paris,  —  décédé  rue  Jean-Pain- 
Mollet. 

28  juin  1756.  — Haut  et  puissant  seigneur  Henri  Charles 
Arnault  de  Pomponne,  abbé  de  Saint-Médard  de  Soissons, 
doyen  du  conseil,  commandeur  et  chancelier  des  ordres  du 
roi,  honoraire  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
et  ancien  premier  marguillier  d'honneur  de  sa  paroisse,  — 

—  Saint-Eustache,  —  décédé  rue  Neuve- Saint-Augustin  ; 
transporté  à  Saint-Merry  et  inhumé. 

9  novembre  1756.  —  Marguerite  Amiel,  femme  de 
Nicolas  Alexandre  Vigée,  sculpteur. 

3  décembre  1756.  —  Marie  Ëtiennette  Forest,  veuve  de 
Nicolas  Largillière. 

1er  janvier  1757.  — Catherine  Croizette,  — décédée,  rue 
Saint-Bon,  —  inhumée  à  5  heures  du  soir. 

21  janvier  1757.  —  Charles  Fois  Pinson,  procureur  au 
Chàtelet,  ancien  syndic  et  procureur  de  communauté,  ancien 
commissaire  des  pauvres,  et  ancien  marguillier  de  sa  paroisse, 

—  décédé  cul-de-sac  des  Anglais,  rue  Beaubourg. 

i  mars  1757.  —  Jean-Baptiste  Gallyot,  écuyer,  ancien 
gentilhomme  servant  de  Sa  Majesté  Louis  XIV,  décédé  rue 
Saint-Martin,  vis-à-vis  la  rue  aux  Ours,  —  paroisse  Saint- 
Nicolas,  —  apporté  à  Saint-Merry. 

26  juillet  1758,  7  heures  du  soir.  —  Marie  Geneviève  Croi- 
zette, épouse  de  Gueullette,  conseiller  substitut  de  M.  le  pro- 
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cureur  duroy  au  Châtelet  de  Paris,  —  décédée  rue  Saint-Bon. 
5  novembre  1758,  7  heures  du  soir.  — Delafleutrie,  bourg, 
de  Paris,  —  décédé  rue  Saint-Merry. 

9  juillet  1759.  —  Françoise  de  Fleurs,  veuve  de  Denis 
Henry  Delarivoire,  procureur  au  Châtelet,  ancien  procureur 
de  sa  communauté,  —  décédée  rue  de  la  Verrerie,  6  heures 
du  soir. 

11  février  1760.  —  Marie  Louise  Blanchard,  veuve  de 
Jean-Baptisle  Ferrand,  ancien  avocat  au  Parlement,  — décédé 
cul-de-sac  Berthault,  rue  Beaubourg. 

25  avril  1760.  —  Marie  Magdeleine  de  la  Borde,  veuve 
de  Pierre  Devienne,  mdjoyalier  de  la  reine  etbourg.de  Paris, 
—  décédée  rue  Simon-le-Frane. 

27  avril  1761.  —  Catherine  Marguerite  Balin,  femme  de 
Jean  Cucu  de  Rouville . 

21  mai  1763.  —  Jean  Cucu  de  Rouville,  conser  du  roi, 
contrôleur  des  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  décédé 
rue  Sainte-Avoye,  —  7  heures  du  soir. 

2  juillet  1763.  —  Jean  Fois  Jourdain,  avocat  en  Parlement, 
conser  du  roi,  notaire  au  Châtelet  de  Paris,  doyen  de  sa  compi9 
et  de  MMIS  les  marguilliers  de  sa  paroisse,  —  décédé  rue  de 
la  Verrerie. 

8  novembre  1763.  —  Marie  Thérèse  Julie  Rousselot, 
épouse  de  Pierre  Mariette,  avocat  en  Parlement  et  es  conseils 
du  roy,  —  décédée  rue  Simon-le-Franc. 

11  juin  1764.  — Marie  Louise  Le  François,  veuve  de 
André  Defacq,  avocat  en  Parlement,  conser  du  roi,  commis- 
saire-enquesteur  et  examinateur  au  Chastelet  de  Paris,  — 
décédée  rue  Saint-Martin. 

10  janvier  1765,  6  heures  du  soir.  —  Geneviève  Jeanne 
Beville,  veuve  de  Nicolas  Fiacre  Duchesne,  procureur  au 
Chastelet,  et  doyen  des  procureurs  de  sa  communauté,  — 
décédée  rue  Sainte-Croix- de-la-Bretonnerie. 

[Voir  4  juillet  1754.] 
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8  juillet  1765,  —  Nicolas  Marin  Rousselot,  avocat  en 
Parlement,  —  décédé  rue  des  Arcis. 

3  juin  1766,  6  heures  du  soir.  —  Marie  Barron,  veuve  de 
Barrassy,  bourg",  de  Paris, —  décédée  rue  Beaubourg,  cul-de- 
sac  Berthault. 

3  février  1767.  —  Hamonet,  ancien  négociant  et  bourg, 
de  Paris,  — décédé  rue  Quinquempoix. 

24  janvier  1768.  —  Marguerite  Langloix,  veuve  de Me  Jean 
Fois  Jourdain,  avocat  au  Parlement,  cons"  du  roi,  notaire  au 
Châtelet  de  Paris,  doyen  de  sa  compie  et  de  MMrs  les  marguil- 
liers  de  sa  paroisse,  —  décédée  rue  de  la  Verrerie. 

27  mars  1769.  —  Vincent  Gaude,  ancien  m(1  mercier,  offi- 
cier du  roi,  contrôleur  de  la  volaille  et  bourg,  de  Paris,  — 
décédé  rue  Quinquempoix. 

29  novembre  1770. — Marie  Madeleine  Froncet,  épouse 
de  Me  Edme  Boucheron,  huissier  commissaire  priseur  et 
bourg,  de  Paris,  —  décédée  rue  Saint-Martin,  —  5  heures 
du  soir. 

7  mars  1771.  —  Nicolas  Élie  Pierre  Camus  de  Viarmes, 
conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  décédé  en  cette  ville  le 
25  février;  service  et  sépulture  à  Saint-Merry. 

19  juin  1771. —  Marie  Jeanne  Thérèse  Courtier,  épouse 
de  Augustin  Martin,  huissier-commissre  priseur  au  Châtelet 
de  Paris,  greffier  de  sa  communauté,  ancien  marguillier  de 
la  paroisse  Saint-Josse,  —  décédée  rue  de  la  Verrerie. 

22  août  1773,  o  heures  du  soir.  —  François  David  Her- 
rissant,  docteur  régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
pensionnaire  de  l'Académie  royale  des  sciences,  de  la  société 
royale  de...,  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres 
d'Angers,  et  ancien  professeur  d'anatomie,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie  aux  écoles  de  médecine,  —  décédé  en  sa  maison 
rue  Quinquempoix,  —  inhumé  à  Saint-Merry. 

23  décembre  1773.  —  Marie  Anne  Foise  Cousin,  épouse  de 
Charles  Nicolas  Hamel,  conser  du  roi,  conseiller  des  rentes 
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de  l'ancien  clergé  de  France,  —  décédée  rue  Neuve-Saint- 
Merry. 

29  septembre  1774.  — Claude  Monnot,  conserdu  roi,  com- 
missaire-enquêteur-examinateur au  Châtelet  de  Paris,  décédé 
rue  Barre-du-Bec. 

15  décembre  1774,  6  heures  du  soir.  —  Charles  Florent 
Bellot,  docteur  régent  et  ancien  professeur  de  la  Faculté  de 
médecine  en  l'Université  de  Paris, conseiller  du  roi,  lecteur  et 
professeur  du  collège  royal,  —  décédé  rue  Geoffroy-Lange  vin. 

22  mars  1775.  — Jean-Baptiste  Élie  Camus  de  Pontcarré 
de  Viarmes,  etc.,  consep  d'État,  ancien  intendant  de  Bretagne, 
ancien  prévôt  des  marchands  de  Paris. 

11  avril  1775.  — Service  pour  le  repos  de  l'âme  de  Me  Jean- 
Baptiste  Blaye,  procureur  au  Châtelet,  ancien  procureur  de 
sa  communauté,  ancien  commiss.  des  pauvres,  et  ancien 
marguillier  de  Saint-Merry. 

Les  convoi  et  inhumation  avaient  eu  lieu  le  1 7  février  1 775. 
Il  était  décédé  rue  Jean-Pain-Mollet. 

15  décembre  1775.  —  Nicolas  Daniel  Phélippes  de  la  Mar- 
nierre,  écuyer,  avocat  au  Parlement,  doyen  de  MM.  les 
anciens  bâtonniers  de  l'ordre  des  avocats,  ancien  conseiller 
du  roi,  etc.,  échevin  de  la  ville  de  Paris,  —  décédé  rue 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. 

25  novembre  1776,  6  heures  du  soir.  —  M.  André  Nico- 
las Marie  Alix,  procureur  au  Châtelet,  ancien  receveur  de 
Bourse  commune  de  sa  communauté,  ancien  commissaire 
des  pauvres  et  marguillier  en  charge  de  sa  paroisse,  —  dé- 
cédé rue  Sainte-Avoye,  —  inhumé  à  Saint-Merry. 

3  décembre  1777.  —  Antoine  Barbery,  écuyer,  me  des 
requêtes  de  Mgr  le  comte  d'Artois,  procureur  au  Châ- 
telet de  Paris,  ancien  syndic  de  cette  compagnie,  ancien 
marguillier  de  sa  paroisse,  —  décédé  rue  Saint-Merry. 

15  avril  1778.  —  Claude  Lalouette,  ancien  négoc1,  — 
décédé  rue  Jean-Pain-Mollet. 
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22  avril  1778.  —  Marie  Anne  Travers  de  Beauvert, 
veuve  de  Pierre  Formentin,  procureur  au  Chàtelet,  —  dé- 
cédée rue  Gloitre-Saint-Merry. 

23  novembre  1778,  7  heures  du  matin.  —  Marie  Anne 
Bruandet,  épouse  de  André  Luc  Pluvinet,  md  limonadier 
distillateur,  ancien  juré  de  sa  communauté  et  bourg,  de 
Paris,  —  décédée  rue  Saint-Martin. 

29  juin  1779.  —  Charles  François  Marchand,  huissier 
commissaire-priseur,  vendeur  au  Ghàtelet  de  Paris,  —  décédé 
rue  Barre-du-Bec,  6  heures  du  soir. 

31  décembre  1779.  —  Jean  Marette,  md  de  bois  et 
m*  tonnelier,  bourg,  de  Paris,  —  décédé  rue  Jean-Pain- 
Mollet. 

9  mai  1781,  7  heures  du  soir.  —  Etienne  Gillet,  avocat 
et  procureur  au  Parlement,  ancien  commissaire  des 
pauvres  et  ancien  marguillier  de  sa  paroisse. 

1er  juillet  1781.  —  Jean  François  Jourdain,  conser  du  roi, 
notaire  au  Ghàtelet  de  Paris,  sous-doyen  délégué  et  ancien 
syndic  de  sa  compagnie,  ancien  marguillier  de  sa  paroisse, 
—  décédé  rue  Sainte-Avoye. 

24  novembre  1782,  6  heures  du  soir.  —  Foise  Euphrasie 
Pinabbl,  épouse  de  Me  Nicolas  Fois  Ghibout,  avocat  en  Par- 
lement et  procureur  au  Ghàtelet,  —  décédée  rue  Sainte- 
Avoye. 

3  septembre  1783.  —  Me  Pierre  Chevalier,  écuyer,  cons., 
secret,  du  roi,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances, 
docteur-régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  —  décédé 
rue  Beaubourg. 

26  décembre  1783.  —  Germaine  Marguerite  Juin,  épouse 
de  Maurice  Pichault,  banquier,  —  décédée  rue  des  Blancs- 
Manteaux 

7  novembre  1785.  —  Marguerite  Geneviève  Jubar,  épouse 
de  Me  Augustin  Alexandre  Begon,  procureur  au  Ghàtelet  de 
Paris,  etc.,  doyen  des  marguilliers  de  sa  paroisse,  cy-devant 
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veuve  de  Pierre  Thomas  Thyrel  Delaunay,  conser  du  roi, 
commissaire  au  Châtelet,  —  décédée  rue  Saint-Mer ry. 

24  septembre  1787!  —  Angélique  Ambroisine  Germain, 
épouse  de  Charles  Lherbette,  conser  du  roi,  notaire  au  Châ- 
telet de  Paris,  —  décédée  rue  Neuve-Saint-Merry. 

17  novembre  1787.  —  Madeleine  F01se  Arnaud,  veuve  de 
Jean-Baptiste  Gauthier,  écuyer,  avocat  en  Parlement,  gref- 
fier en  chef  de  la  Chambre  souveraine  des  eaux  et  forêts  de 
France  à  la  Table  de  Marbre  du  Palais,  à  Paris,  —  décédée 
rue  Sainte-Avoye. 

15  juillet  1788.  —  Augustin  Alexandre  Begon,  procu- 
reur au  Châtelet  de  Paris,  ancien  comm.  des  pauvres,  doyen 
des  marg.  de  sa  paroisse,  —  décédé  rue  Saint-Merry. 

4  avril  1789.  —  Charles  Henri  Poussin,  ancien  md  tapis- 
sier, etc.,  —  décédé  rue  de  la  Verrerie. 

4  mars  1790.  —  Marguerite  Nicole  Doinville,  veuve  de 
André  Dumoulin,  ancien  rôtisseur-traiteur,  —  décédée  rue 
Jean-Pain-Mollet. 

17  mars  1790.  —  Me  Jérôme  Félix  Boivin,  huissier  com- 
missaire-priseur  au  Châtelet  de  Paris,  ancien  adjoint  et 
préposé  de  sa  compagnie,  ancien  administrateur  de  Farchi- 
confrairie  du  Saint-Sacrement  de  la  paroisse  de  Saint- 
Jacques  et  des  Saints-Innocents,  —  décédé  rue  Saint-Bon. 

22  mars  1790.  —  Me  André  Nicolas  Marie  Alix,  conser  du 
roi,  commissaire  enquêteur-examinateur  au  Châtelet  de 
Paris,  décédé  rue  Saint-Martin,  —  inhumé  à  Saint-Merry. 

26  mars  1790.  —  Pancrace  Tirel,  ancien  entrepreneur 
des  hôpitaux,  bourgeois  de  Paris. 

7  avril  1791.  —  Fois  Julien  Aux,  juge  du  tribunal  du  dis- 
trict du  1er  arrondissement,  dép*  de  Paris,  —  décédé  rue 
Saint-Martin,  —  inhumé  à  Saint-Merry. 
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DÉPOUILLEMENT    DES   REGISTRES    MORTUAIRES    DE    1766    A    1770. 

(Arch.  de  la  Seine,  C  712.) 
1766. 

Nota.  —  A  l'exception  du  premier  décès,  n'ont  été  copiées  sur  les 
registres  que  les  inhumations  faites  en  l'église  Saint-Merry. 

4  janvier.  —  Jeanne  Thion  de  la  Chaume,  23  ans,  décédée 
rue  de  la  Lanterne,  inhumée  au  cimetière.  Témoins  : 
Pierre  Basile  Thion  de  la  Chaume,  avocat  au  Parlement,  et 
Alexandre  Antoine  Thion  de  la  Chaume,  bourgeois  de  Paris. 
—  Famille  de  la  paroisse,  1910. 

27  janvier.  —  Pierre  Louis  Feydeau,  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  âgé  de  61  ans,  —  décédé 
rue  Sainte-Avoye. 

L'un  des  témoins  ;  Henry  Feydeau,  marquis  de  Dam- 
pierre,  conser  au  conseil  royal,  son  cousin. 

27  janvier.  —  Très  haute  et  très  puissante  dame  Charlotte 
Caillebos  de  la  Salle,  épouse  du  comte  de  Beaune. 

20  février.  —  Marie  Geneviève  Gauthier,  78  ans,  veuve 
de  Thomas  Dujardin,  ancien  payeur  des  rentes,  —  décédée 
rue  Simon-le-Franc. 

27  avril.  —  François  Blanchez,  facteur  de  clavessins  du 
roi,  —  décédé  rue  de  la  Verrerie. 

22  mai.  —  Charles  Le  Brethon  duPlessis,  avocat  au  Par- 
lement, âgé  de  69  ans,  —  décédé  rue  Simon-le-Franc. 

11  juin.  —  Pierre  Renard,  marchand  cartier-papetier. 

3  juillet.  —  Thérèse  Dupuis,  veuve  de  Nicolas  Godebin, 
négociant. 

9  juillet.  —  Haut  et  puissant  seigneur  Louis  Le  Peuttre, 
chevalier,  marquis  de  Marigny,  apporté  de  la  rue  Saint- 
Victor,  paroisse  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  enterré  dans 
la  chapelle  de  la  Transfiguration. 
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20  juillet.  —  Dauphine  Huault,  veuve  de  Gaspard  Paul, 
avocat  au  Parlement,  écuyer  ordinaire  du  roi  en  sa  grande 
écurie. 

24  juillet.  —  Antoine  Salmon,  ancien  garde  de  la  dra- 
perie. 

(Arch.Nat.,  AD  xxc  85.) 

30  juillet  1766.  —  Louis  Louvet,  ancien  consul  et  ancien 
marguillierde  Saint-Barthélémy. 

8  août.  —  Elisabeth  Desprès,  femme  de  Guillaume 
Marigner,  marchand  bourgeois  de  Paris,  décédée  rue  de  la 
Verrerie. 

9  août.  —  Pierre  Lequeux,  ancien  avocat  au  Parlement 
et  ancien  bâtonnier. 

29  octobre.  —  Pierre  Audoy,  procureur  au  Parlement. 

2  décembre.  —  Pierre  Cousin,  conseiller  du  roi,  contrô- 
leur des  rentes  assignées  sur  le  clergé. 

7  décembre.  —  Barbe  Moussinot,  veuve  de  Germain 
Dubreuil,  bourgeois  de  Paris,  —  décédée  rue  du  Cloître. 

Témoin  :  Bonaventure  Moussinot,  docteur  en  théologie, 
chanoine  de  Saint-Merry. 

Nota.  —  Ce  registre  porte  deux  témoins  pour  chaque  inhumation. 
Barbe  Moussinot  était  la  sœur  du  chanoine. 

17  décembre.  —  Alexandre  Baly,  dit  Bailly,  maître  en 
chirurgie. 

1767. 

9  janvier.  —  Elisabeth  Robillard,  femme  de  Rabouot. 

10  janvier.  — Geoffroy  Macé  Camus  de  Pontcarré,  baron 
de  Maffliers,  maître  des  requêtes,  ancien  premier  président 
du  Parlement  de  Normandie,  — ■  apporté  de  Saint-Paul. 
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26  janvier.  —  Catherine  Royer,  femme  de  Antoine  Ber- 
nard, bourgeois. 

21  février.  —  Dlle  Marguerite  Lequeux. 

16  mars.  —  Jeanne  Desloges. 

17  mars.  —  Antoine  Poncet,  ancien  banquier. 

7  avril.  —  Jeanne  Prévost,  femme  de  Hugues  Gabet, 
maître  limonadier. 

9  avril.  —  Marie  Anne  Moriceau. 

14  avril.  —  Antoine  Payen,  ancien  chef  de  fruiterie  du 
roi. 

16  avril.  —  Prosper  de  Lalluyaux  d'Ormay,  officier  des 
camps  et  armées  du  roi. 

20  avril.  —  Dlie  Charlotte  Calluet,  veuve  de  Claude 
Person,  bourgeois. 

22  avril.  —  Pierre  Lemesle,  prêtre  de  Saint-Merry, 
75  ans. 

30  avril.  —  Philippe  Blanc,  maître  tabletier. 
5  mai.  — Jeanne  Laval,  veuve  de  Nicolas  Bouland,  ban- 
quier. 

5  mai.  —  Louis  Caron,  bourgeois. 

13  mai.  —  Françoise  Sauvegrain,  femme  de  Nicolas 
Lesecq,  huissier  à  cheval  au  Châtelet. 

14  mai.  —  Jeanne  Baligant  de  Saint-Quentin,  ci-devant 
femme  de  chambre  de  feu  Mgr  le  Dauphin. 

26  mai.  — Jean  Baptiste  Le  Page,  huissier  honoraire  au 
conseil  privé. 

3  juin.  —  Marie  Madeleine  Le  Bel,  veuve  de  Ignace 
Vesouve,  maître  et  marchand,  batteur  d'or. 

14  juin.  —  Catherine  Chauvin,  femme  de  Alexis  de  la 
Roue,  marchand  mercier. 

14  juin.  — Jeanne  Dufour,  femme  de  Philippe  Castelain, 
greffier  civil  au  Châtelet. 

20  juin.  —  MarcellinDupoNciiET,  marchand  tapissier. 

26 juillet.  — Dlle  Catherine  Chauchat, 
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5  août.  — Marie  Anne  Flamand,  femme  de  Jean  Martel, 
marchand  épicier. 

23  août.  —  Dlle  Marie  Simon. 

21  septembre.  —  Jean-Baptiste  Dubin,  bourgeois. 
18  octobre.  —  Jacques  Yvernel,  bourgeois. 

24  octobre.  —  Dlle  Marie  Antoinette  Mousset,  16  ans, 
fille  de  Guy,  greffier  au  Parlement. 

(Arch.  Nat.,  AD  xxc  84.) 

1 7  novembre  1 767,  5  heures  soir. — Marie  Anne  Marigner, 
épouse  de  Henri  Michel  Larcher,  md  mercier  et  bourg,  de 
Paris,  ancien  commissre  des  pauvres,  ancien  marguillier 
de  sa  paroisse  et  doyen  des  officiers  contrôleurs  sur  les 
papiers  et  cartons,  —  décédée  rue  de  la  Verrerie. 

13  décembre.  —  Florentine  Mouton,  femme  de  Louis 
Besnard,  ancien  marchand  épicier. 


1768. 


5  janvier.  — Jean  Delorme,  marchand  mercier. 

12  janvier.  —  Etienne  Lucas,  maître  fondeur. 

13  janvier.  —  Jean  Marc,  prêtre  du  diocèse  de  Metz. 

14  janvier.  —  Louis  Bonin,  fils  de  Louis,  bailli  du  comté 
de  Ligny-le-Chastel  (diocèse  de  Langres). 

23  janvier.  —  Luce  Dorsemaine,  veuve  de  Pierre  Renard, 
marchand  papetier. 

10  février.  —  Etienne  Boyer,  bourgeois. 

19  février.  — Claude  Suire,  maître  chirurgien. 

23  février.  —  Thomas  Groizette,  fils  de  feu  Nicolas, 
receveur  des  amendes  de  la  Police. 

10  mars.  —  Françoise  Poullet,  femme  de  Jacques  Bouil- 
let,  marchand  mercier. 
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12  mars.  —  Dlle  Madeleine  Achet. 

13  mars.  —Renée  Guchet,  femme  de  Pierre  Jourdain, 
maître  fondeur. 

3  avril.    —  Jeanne    Robert,   femme  de    Louis  Cavelle, 
chevalier,  seigneur  de  la  Neuville,  Chaude-Fontaine,  etc. 
7  avril.  —  D1Ie  Elisabeth  Grou. 
19  avril.  —  Pierre  Adry,  maître  doreur. 

25  avril. —  Madeleine  Pigeon. 

26  avril.  —  Alexandre  Fleureau,  officier  juré  crieur. 

30  avril.  —  Marie  Anne    Dravigny,  femme  de   Antoine 
Milon,  procureur  au  Ghâtelet. 

16  mai.  —  Marie  Jeanne  Dailly,  femme  de  Comoy. 

22  mai.  —  Thomas  Garita,  bourgeois  de  Paris,  natif  de 
Turin. 

21  juin.  —  Rernard  Bavalon. 

25  juillet.  — Raoul  Chabert,  receveur  des  rentes. 

5  août.  —  Dlle  Suzanne  Guérin. 

6  septembre.  — Françoise  Lafouasse. 

13  septembre.  —  Françoise  Legrand,  femme  de  Nicolas 
Broutier,  commis  aux  fermes  du  roi. 

(Arch.  Nat.,  AD  xxc  85.) 

17  septembre  1768.  —  Jean  François  Nicolas  Le   Beuf, 
procureur  au  Ghâtelet,  décédé  rue  de  la  Poterie. 

30  septembre.  —  Jeanne  Marré,  veuve  de   Jean  Daubi- 
chon,  bourgeois. 

18  octobre.  —  Louise  Bichebois,  veuve  de  Louis  Boutte- 
ville,  bourgeois. 

16  décembre.  —  Marie  Louise  Dubois,  veuve  de  Guerry 
Briquelot. 

17  décembre.  —  Angélique  Outremont,  femme  de  Pierre 
Gabory. 
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21  décembre.  — D^Deguesse  de  Valcourt,  fille  de  Louis, 
chevalier  de  Saint-Louis. 


1769. 

7  janvier.  —  Philbert  Poitevin,  procureur  au  Ghâtelet. 

24  janvier.  —  Agnès  Dezeustre,  veuve  de  Ange  Gissey. 

31  janvier.  —  Pierre  Mazin,  prêtre  du  diocèse  de  Tulle. 

14  mars.  —  Françoise  Laurent,  femme  de  Robert  Levray, 
bourgeois. 

24  mars.  —  Marie  Anne  Vatiée,  veuve  de  Louis  Jarry. 

29  mars.  —  Catherine  Cochon,  femme  de  Augustin 
Besnard,  maître  fondeur. 

5  avril.  —  Dlle  Ursule  de  la  Croix. 

29  avril.  —  Jean  Bourdeau. 

17  mai.  —  François  Gallien,  28  ans,  contrôleur  des  offi- 
ciers du  grand  Conseil. 

23  mai.  —  Marie  Dumay,  femme  de  Pierre  Déjassaud,  che- 
valier, seigneur  de  Bernouville. 

10  juin.  —  Hugues  Capet,  docteur  régent  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  —  décédé  rue  Sainte-Avoye. 

11  juin.  —  Catherine  Daniel,  femme  de  Jean  Deshayes. 

21  juillet.  —  Marie  Jeanne  Largillière,  veuve  en 
lres  noces  deDelamarre,  et  en2es  noces  de  Nicolas  Castellaud 

22  août.  —  Angélique  Fourestier,  femme  de  Etienne  de 
la  Rivière,  avocat  au  Parlement,  et  un  enfant  ondoyé  et  mort 
l'instant  d'après. 

28  août.  —  Angélique Mirebe au,  veuve  de  Joachim  Goblet, 
inspecteur  sur  les  vins. 

1er  septembre.  —  Messire  Jean  Augustin  Socquard,  prêtre, 
chanoine  de  cette  église,  âgé  de  88  ans,  —  décédé  rue  de  la 
Verrerie. 

Témoins  :  François  Honnet,  procureur  au  Parlement,  et 
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Charles  François  Marchand,  huissier   priseur,  ses  cousins. 

7  septemhre.  —  Edmée  Petit,  femme  de  Vivant  Langlois, 
huissier  ordinaire  du  roi  en  la  Chambre  des  Comptes. 

10  septembre.  —  Jean  Naudin,  ancien  pâtissier  juré. 

26  septembre.  —  François  Jogant,  bourgeois. 

4  octobre.  — Marguerite  Petit,  femme  de  Augustin  Benard, 
bourgeois. 

25  novembre.  —  Madeleine  du  Biar  Aubry,  fille  de 
Mathieu,  architecte  expert. 

12  décembre.  —  Marguerite  Laine,  femme  de  Charles 
Casin. 

24  décembre.  —  François  Vaudron. 

1770. 

3  février.  —  Jeanne  L'homme,  femme  de  Jean  Bayeuneau, 
procureur  au  Châtelet. 

2  mars.  —  Catherine  Dervillé,  veuve  de  François  Dupré 
de  Plaisance,  bourgeois. 

2  mars.  —  Jean  Esprit  Dupuis  du  Chatelliers,  chevalier 
de  Saint-Louis. 

3  mars.  —  Catherine  Dautou  d'Orchamps. 

17  mars.  —  Dame  Elisabeth  Philippine  Langlois  de 
Moutry,  comtesse  née  du  Saint-Empire,  femme  de  François 
xMarotte  du  Coudray,  seigneur  de  Salvin,  chevalier  de 
Saint-Louis. 

26  avril.  —  Nicolle  d'ÛRiGNY,  veuve  de  Antoine,  ancien 
échevin  de  la  ville  de  Beims. 

28  avril.  —  Michelle  Chalons,  femme  de  Louis  David, 
bourgeois. 

29  avril.  —  Joseph  Leroy  de  Joinville,  chevalier  de 
Saint-Louis,  receveur  général  des  Domaines  et  Bois  de  la 
Généralité  de  Bordeaux,  — décédé  rue  Beaubourg. 

1er  mai.  —  Mathurin  Pitel,  officier  de  la  maison  du  roi. 
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25  mai.  — Guillaume  Jacquelot,  buvetierde  la  Chambre 
des  Comptes. 

17  juillet.  —  Jean-Baptiste  Boucon  de  Montesson,  avocat 
au  Parlement. 

1er  août.  —  Simon  Trouart,  bourgeois. 

16  août.  —  Henriette  Nicolle  Dumousseau,  veuve  de 
Jacques  Pessey  de  Prissac,  bourgeois. 

27  août.  —  Dlle  Marie  Regnault. 

1er  septembre.  —  Charles  Bounissant,  bourgeois. 

10  septembre.  —  Denise  Adélaïde  Louvet  de  Villiers, 
femme  de  Jean  Delaguette,  procureur  au  Parlement. 

29  septembre.  —  Antoine  Boyer,  prêtre  chapelain  de 
Saint-Merry. 

29  septembre.  —  Marie  Madeleine  Froncet,  femme  de 
Edme  Boucheron,  huissier  priseur  au  Châtelet. 

26  décembre.  —  Claudine  Dubois,  femme  de  Antoine 
Charbonnier,  fabricant  d'étoffes. 

29  décembre.  —  Denis  Mammec  Perducal,  bourgeois. 

Saint-Merry  avait,  en  moyenne,  250  à  300  enterrements  par  an,  dont 
75  environ  se  faisaient  dans  l'église;  les  autres  avaient  lieu,  la  plupart, 
au  cimetière  des  Innocents,  rue  Saint-Denis. 

Le  cimetière  des  Innocents  contenait  1450  toises,  et  Ton  y  enterrait, 
disait-on,  depuis  mille  ans.  Seize  paroisses  y  venaient,  et  même  quelques 
corps  des  hôpitaux  y  étaient  apportés.  Aussi  «  la  terre  n'en  voulait  plus, 
elle  était  saturée  de  cadavres,  noire  comme  de  la  boue  ».  C'était  une 
infection . 

Dès  1755,  le  voisinage  de  ce  cimetière  était  devenu  insupportable. 
En  1763,  en  exécution  d'un  arrêt  du  Parlement,  un  procès-verbal  des 
commissaires  de  quartiers  fut  rédigé  sur  les  cimetières  parisiens,  avec 
les  observations  des  marguilliers  en  charge  des  différentes  paroisses, 
tors  de  la  visite  des  commissaires  aux  Innocents,  27  avril,  il  y  avait 
une  fosse  ouverte  depuis  janvier,  pour  contenir  600  à  700  corps.  La  fosse 
était  couverte  de  planches  non  jointes.  En  mai,  on  devait  en  ouvrir  une 
nouvelle.  Au-dessus  des  charniers,  qui  entouraient  le  cimetière,  des 
greniers  étaient  remplis  d'ossements.  La  suppression  du  cimetière  s'im- 
posait. 

En  1780,  la  question  n'était  point  encore  résolue.  L'archevêque  et 
les  curés  repoussaient  tout  éloignement  des  cimetières  hors  de  la  ville 
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et  réclamaient  le  rétablissement  de  celui  des  Innocents,  fermé  par  arrêt 
de  la  Cour.  Cependant,  plusieurs  curés  étaient  d'avis  opposé. 

Le  projet  de  quatre  cimetières  en  dehors  de  la  ville  :  Orient,  Occi- 
dent, Nord  et  Midi,  était  à  l'étude  et  prêt  d'aboutir. 

10  mars  1770,  défense  fut  faite  d'inhumer  dans  les  églises.  Mais 
toute  règle  soutire  exception.  Le  22  mars  1790  et  le  7  avril  1791 ,  deux  corps 
furent  inhumés  dans  l'église  Saint-Merry,  et  combien  d'autres,  avec  auto- 
risation, l'avaient  été,  depuis  la  défense  de  177C1. 

Saint-Merry  ne  savait  plus  où  conduire  ses  morts,  après  la  ferme- 
ture des  Innocents.  A  la  date  du  14  septembre  1780,  la  fabrique  signa 
un  contrat  avec  la  fabrique  de  Bonnes-Nouvelles,  un  bail  de  3,  6  ou 
9  années,  «  avec  le  droit  de  faire  dans  le  cimetière  de  la  paroisse 
Bonnes-Nouvelles,  situé  sur  le  boulevard  de  la  rue  Poissonnière,  les 
inhumations  des  corps  de  la  paroisse  Saint-Merry,  à  la  charge  de  faire 
à  part  pour  eux  les  fosses  et  ouvertures  nécessaires,  moyennant 
G00  livres  de  redevance,  savoir  300  livres  tous  les  six  mois;  janvier  et 
juillet.  Ratification  fut  faite  par  les  fabriciens,  le  2  décembre  1781. 
Signé  :  Louis  Esprit  Viennet,  Pierre  Sébastien  Gerbet,  md  épicier,  Cloître- 
Saint-Merry,  Jean  Mauger,  procureur  au  Châtelet,  rue  Saint-Martin, 
marguilliers  en  charge;  Jean  François  Defays,  écuyer,  secrétaire  du  roi, 
rue Simon-le-Franc,  ancien  marguillier  d'honneur;  Michel  Edme  Lamotte, 
md  de  dorure,  rue  de  la  Verrerie;  Charles  Philbert  Desprez,  md  apo- 
thicaire, rue  Sainte- Avoye  ;  Nicolas  Doudey,  notaire  honoraire,  rue 
Aumaire;  Louis  Simon  Menard,  ancien  greffier  au  Châtelet,  rue  Saint- 
Victor;  Etienne  Simon  Foulon,  nég*  rue  Jean-Pain-Mollet;  Alexandre 
Antoine  de  Saint-Amand,  md  papetier,  rue  de  la  Verrerie,  et  Sébastien 
Petit,  négS  rue  Sainte-Avoye,  anciens  marguilliers.    ^ 


BAPTÊMES 

15002. 

5  mars  1550. — Jacques  Mangot,  fils  de  Claude,  avocat,  etc. 

20  mai  1585.  —  Robert,  fils  de  Antoine  Arnauld  et  de 
Catherine  Marion,  l'aîné  de  20  enfants.  Il  épousa,  en  1613, 
Catherine  de  la  Boderie,  dont  il  eut  10  enfants. 

27  janvier  1588.  —   Antoine,  fils  de  Antoine  Arnauld, 

1.  Bib.  Nat.,  Collection  Joly  de  Fleury,  1209,  t.  III. 

2.  Bibl.  Nat.,  fonds  français,  nouv.  acq.,etc,  etc.,  État  civil. 
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procureur  général  de  la  reine  mère  et  du  roi,  et  de  Catherine 
Marion. 

Née  le  8  septembre  1591.  —  La  Mère  Angélique  Ar- 
nauld  (Jacqueline-Marie). 

24  mars  1594.  —  Henry,  fils  de  Guillaume  Cinglin  ou 
Singlin,  marchand  bourgeois  de  Paris,  et  de  Marguerite  Tes- 
telin. 

5  décembre  1595,  à  4  heures  du  soir.  —  Jehan,  fils  de 
Me  Sébastien  Chapelain,  notaire  du  roy  et  garde-note  au 
Chastelet  de  Paris,  et  de  Jehanne  Corbier,  ou  Corbières. 
—  Baptême  du  poète. 

20  mai  1596.  —  Simon,  fils  de  Antoine  Arnauld  et  de 
Catherine  Marion. 

7  novembre  1597.  —  Henri,  fils  des  précédents.  Il  fut 
évêque  d'Angers,  et  mourut  en  1692.  11  vint  au  secours  du 
parti  janséniste  à  Saint-Merry.  Le  Père  Rapin  a  dit  de  lui  : 
«  plus  faible  que  méchant  ». 

BAPTÊMES 

1600. 

13  février  1600.  —  Gabriel,  fils  de  Gilles  Naudé,  huissier 
des  finances  à  Paris  et  de  Marguerite  Descamin. 

Les  baptêmes  avaient  toujours  lieu  le  lendemain  de  la  naissance,  ou 
le  soir  même,  si  l'enfant  était  né  le  matin. 

23  avril  1600.  — Marie,  fille  de  Antoine  Arnauld,  avocat 
au  Parlement^  et  de  Catherine  Marion. 

23  mai  1601.  —  Jacques,  fils  de  Sylvestre  Le  Normant  et 
de  Adrienne  Lhermitte,  devint  prêtre,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  abbé  de  l'abbaye  du  mont  Saint-Martin,  mort  en 
1667,  inhumé  à  Saint-Merry. 

20  octobre  1601.  —  Magdeleine,  fille  de  Antoine  Arnauld 
et  de  Catherine  Marion. 
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5  octobre  1602.  —  Hélène,  fille  de  Sylvestre  Le  Normant 
et  de  Adrienne  Lhermitte. 

(i  décembre  1603.  —  Simon,  fils  de  Antoine  Arnauld  et 
de  Catherine  Marion. 

28  août  1605.  —  Marie,  fille  de  Sylvestre  Le  Normant  et 
de  Adrienne  Lhermitte. 

22  mars  1607.  —  Deux  jumeaux  :  le  fils  Antoine,  la  fille 
Madeleine,  de  Antoine  Arnauld  et  de  Catherine  Marion. 

3  mai  1608.  —  Antoine,  fils  d'Isaac  Le  Maistre,  maître 
ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes,  et  de  Catherine 
Arnauld.  Parrain  :  Antoine  Arnauld.  A.  Le  Maistre  fut  l'un 
des  maîtres  de  Racine,  à  Port-Royal,  mourut  le  4  novembre 
1658,   à  50  ans. 

1er  novembre  1608.  — Madeleine,  fille  de  Antoine  Arnauld 
et  de  Catherine  Marion. 

28  février  1610.  —  Claude,  fils  de  noble  homme  François 
Gohory,  seigneur  de  La  Tour,  conseiller  du  roi  et  commis- 
saire ordinaire  de  ses  guerres,  et  de  Madeleine  Gonier. 

1er  décembre  1610.  —  David,  fils  de  David  Arnauld,  con- 
seiller du  roi  et  contrôleur  général  des  finances  de  France, 
et  de  Gabrielle  Le  Febvre. 

28  mai  1611.  —  Louise,  fille  de  Sylvestre  Le  Normant  et 
de  Adrienne  Lhermitte. 

26  septembre  1612.  —  Jean,  fils  des  mêmes. 

12  février  1617.  —  Geneviève,  fille  des  mêmes. 

6  mai  1617. —  Catherine,  fille  de  noble  homme  Rafaël 
Corbinelli,  secrétaire  de  la  reine  mère  et  du  roi,  et  de 
Jehanne  Manouchy. 

14  juillet  1617.  —  Pierre,  fils  de  Philippe  de  Coulenge, 
ou  Coulanges,  financier;  la  mère  Jehanne  Montluc. 

«  Je  crois  que  ce  fils  naturel  de  Philippe  est  Pierre  de  la 
Mousse,  prêtre  et  docteur  en  théologie.  »  (Sic),  dans  le  ma- 
nuscrit. 

2  juin  1618.  —  Marie  Pollallion,  fillede  François,  rece- 
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veur  général  des  finances  à  Lyon,   et  de  Marie  Lamague. 

22  janvier  1619.  — Nicolas  Malebranche,  fils  d'un  mar- 
chand. 

21  mars  1619.  —  Philippe,  fils  de  Jacques  de  Flecelles  et 
de  Anne  du  Chef  de  la  Ville. 

26  mars  1619.  —  Jean  Louis,  fils  de  François  deFiesque, 
comte  de  Lavagne,  et  de  Anne  Le  Veneur. 

30  avril  1619.  —  Loys,  fille  de  François  Poussart,  baron 
de  Fors  et  du  Vigean,  et  de  Anne  de  Neufbourg. 

10  août  1619.  —  Nicolas,  fils  de  Christophe  Sanguin,  con- 
seiller du  roi  en  sa  cour  de  Parlement  de  Paris,  et  d'Elisabeth 
Séguier. 

30  août  1619.  — Jeanne,  fille  de  Sylvestre  Le  Normant, 
conseiller  du  roi,  maître  des  requêtes  de  sa  maison  de 
Navarre,  et  de  Adrienne  Lhermitte. 

27  novembre  1619.  —  Nicolas,  fils  de  André  Potier,  sei- 
gneur de  Novion,  président  au  Parlement  de  Bretagne. 

12  juin  1620.  —  Elisabeth,  fille  de  François  Fouquet  et 
de  Marie  de  Maupeou. 

Leur  sépulture  était  à  la  Visitation,  paroisse  Saint-Paul. 

8  août  1620.  —  Anne,  fille  de  François  Poussart,  baron 
de  Fors  et  du  Vigean,  et  de  Anne  de  Neufbourg. 

9  septembre  1620.  —  Charles  et  Nicolas,  fils  jumeaux 
de  Barnabe  Gedoyn,  seigneur  de  Carnotin,  et  de  Geneviève 
Dam. 

10  octobre  1620.  —  François  Dolu,  fils  de  Jean  Jacques 
et  de  Suzanne  de  Parent. 

6  décembre  1620.  —  Pierre,  fils  de  Jacques  de  Flecelles 
et  de  Anne  du  Chef  de  la  Ville. 

15  janvier  1621.  —  Marie,  fille  de  Potier  d'OcQUERRE  et 
de  Marie  Barré. 

Août  1621.  —  Dreux  Hennequin,  conseiller  au  Parle- 
ment, abbé  de  Notre-Dame  de  Bernay. 
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17  août  1621.  —  Marie,  fille  de  François  Dolu,  cheva- 
lier, secrétaire  desfinances  et  grand audieneier,etde Suzanne 
de  Parent. 

21  septembre  1621,  Catherine,  fille  de  Bonaventure 
Quantin  de  Richbbourg  et  de  Catherine  Pavillon. 

12  février  1622.  —  Marie,  fille  de  Nicolas  Flecelles  et 
de  Marie  Durand. 

3  mars  1622.  —  Léonard  Goulas,  fils  de  Claude,  correcteur 
en  la  Chambre  des  Comptes,  et  de  Marie  Navarot. 

20  mars  1622.  —  Marie  de  L'Hospital,  fille  de  Nicolas, 

marquis  de  Vitry. 

22  septembre  1622.  —Guillaume,  fils  de  Jacques  de  Fle- 
celles, trésorier  général  des  ponts  et  chaussées,  et  de  Anna 
du  Chef  de  la  Ville. 

14  novembre  1622.  —  Marthe,  fille  de  François  Poussart, 
baron  de  Fors  et  du  Vigean,  et  de  Anne  Neufbourg. 

28  février  1623.  —  François,  fils  de  Nicolas  de  Flecelles, 
contrôleur  général  de  rentes  sur  le  sel  de  Normandie,  et  de 
Marie  Durand. 

1er  mars  1623.  —  Hippolyte  de  Béthune,  comte  de  Selles. 

19  mai  1623.  —  Madeleine,  fille  de  René  Daubourg  de 
Neufvillette  et  de  Marie  Soufflour. 

13  juin  1623.  —  Bernard,  fils  de  François  de  Fortia,  sei- 
gneur du  Plessis  du  Clereau,  conseiller  au  Parlement,  et  de 
Anne  de  la  Barre. 

19  juin  1623.  —Marie,  fille  de  Jehan  Le  Cœur,  marchand 
bourlier  ou  boisselier,  et  de  Suzanne  du  Mont. 

7  juillet  1623.  —  Jean,  fils  de  B.  Quantin  et  de  Catherine 
Pavillon. 

22  août  1623.  —  Basile  Fouquet,  fils  de  François,  con- 
seiller du  roi  en  son  conseil  d'État,  maître  des  requêtes  ordi- 
naire de  son  hôtel,  et  de  Marie  de  Maupeou. 

Le  frère  du  surintendant.  —Armes  des  Fouquet  :  d'ar- 
gent à  l'écureuil  de  sable. 
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20  octobre  1623.  — -?  Augustin,  fils  de  Potier  d'Ocquerreci 
de  Marie  Barré. 

9  novembre  1623.  — Marie,  fille  de  Me  Melchior  Arnaud, 
chantre  du  roi,  et  de  Marie  Godart. 

27  février  1624.  —  Guillaume,  fils  de  Nicolas  de  Flecelles 
et  de  Marie  Durand. 

12  mars  1624.  —  Henri,  fils  de  Pierre  de  Màupeou,  sei- 
gneur de  Bruyères  et  duMousseau,  président  en  la  Chambre 
des  Comptes,  et  de  Marie  Feydeau. 

20  mai  1624.  —  Antoine,  fils  de  Christophe  Sanguin,  pré- 
sident aux  enquêtes,  et  de  Elisabeth  Séguier. 

20  mai  1624.  —  Jean,  fils  de  Nicolas  Camus,  seigneur  de 
Pontcarré,  et  de  Magdeleine  de  Pincé. 

18  juillet  1624.  —  Jean,  fils  de  Jacques  de  La  Mothe  de 
Boisguérard,  conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  et  de  Jeanne 
Tristan. 

11  septembre  1624.  —  Guy,  fils  de  Claude  Goulas,  cor- 
recteur en  la  Chambre  des  Comptes,  et  de  Marie  Navarot» 

20  septembre  1624.  —  Madeleine,  fille  de  Nicolas  Potier, 
seigneur  d'Ocquerre,  et  de  Marie  Barré. 

3  octobre  1624.  —  Pierre,  fils  de  Nicolas  Favières, 
secrétaire  de  la  chambre  du  roi  et  seigneur  de  la  Chapelle- 
en-Brie,  et  de  Anne  Passart. 

28  novembre  1624.  —  Catherine,  fille  d'André  Potier, 
président  au  Parlement,  et  de  Catherine  Cavelier. 

30  novembre  1624.  — André,  fils  de  Bonaventure  Quan- 
tin  de  Richebourg  et  de  Catherine  Pavillon.  —  Le  père  dé- 
céda à  Saint-Merry,  le  26  janvier  1657. 

20  février  1627.  —  Clémence,  fille  de  Gabriel  du  Mas, 
notaire  au  Châtelet,  et  de  Clémence  Chandeilier. 

21  septembre  1627.  —  Guillaume,  fils  de  François  Théo- 
dore de  Nesmond,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'État  et 
privé,  maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  et  de  dame 
Anne  de  Lamoignon. 


SUPPLEMENTS.  743 

18  février  1028.  —  Marie,  fille  de  Gabriel  du  Mas  et  de 
Clémence  Chandellier. 

2  mars  1629.  —  Marie,  fille  de  Jehan  Riollant,  postulant 
au  Palais,  et  de  Suzanne  Hus,  sa  femme. 

10  septembre  1629.  —  Georges  de  Mouchy,  seigneur 
d'Hocquincourt,  fils  de  Charles,  et  de  dame  Aliénor  d'Es- 
tampes. 

11  janvier  1630.  —  Nicolas,  fils  de  Nicolas  de  Flecelles 

et  de  Marie  Durand. 

21  janvier  1630.  —  Robert,  fils  d'Antoine  du  Val,  écuyer 
seigneur  du  Mesnii  et  de  Launay,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  et  contrôleur  général  des  rentes,  et  de  Marie 
Miron. 

27  avril  1630.  —  Gabriel,  fils  de  Gabriel  du  Mas  et  de 
Clémence  Chandellier. 

21  mai  1630.  —  Marie,  fille  de  Robert  ArnauldD'AwDiLLY 
et  de  Catherine  de  la  Boderie. 

26  août  1630.  —  2  jumeaux  :  1er  Simon,  2e  Etienne,  fils 
de  Jean  Robert  Le  Bossu,  conseiller  du  roi  et  auditeur  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  et  de  Marie  Fanier. 

1631.  —Louis,  fils  de  Pierre  Hidoux,  chirurgien,  et  de 
Louise  Fressier. 

8  avril  1663.  —  Madeleine,  fille  de  Nicolas  de  Flecelles 
et  de  Marie  Durand. 

10  juin  1631 .  —  Baptême  de  2  jumeaux  :  un  fils  et  une  fille  : 
Charles  et  Anne,  enfants  de  Charles  de  Guitault  et  de 
Tiennette  Remond. 

19  mai  1632.  —  Roland,  fils  de  Roland  Neufbourg,  sei- 
gneur de  Sarcelles,  et  de  Françoise  Perrochel. 

31  mai  1632.  —  Charlotte,  fille  de  Nicolas  de  Flecelles 
et  de  Marie  Durand. 

31  août  1634.  —  Anne,  fille  de  Charles  du  Vergier,  sei- 
gneur de  Cantepratz,  conseiller  du  roi  et  commissaire  ordi- 
naire de  ses  guerres,  et  de  Elisabeth  Hubert. 
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Parrain  :  Jean  du  Vergier  de  Hauranne,  abbé  de  Saint- 
Cyran-en-Brenne  et  prieur  de  Vonneil. 

7  juin  1636.  —  Marguerite  d'Aloigny,  fille  de  Louis, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  marquis  de  Rochefort,  et  de 
Marie  Hubert. 

8  février  1638.  —  Charlotte,  fille  de  Henry  Ghoart,  che- 
valier de  Buzenval,  lieutenant  au  régiment  des  gardes  du 
roi,  et  de  Marie  Le  Maistre. 

Parrain  :  Pierre  Hennequin,  conseiller  au  Parlement. 
Marraine  :  Jeanne  Potier,  femme  de  Michel  Marillac,  con- 
seiller au  Parlement. 

Jeudi  5  août  1638,  à  6  heures  du  soir.  —  Nicolas,  fils  de 
Nicolas  Malebranche,  conseiller  du  roi,  trésorier  général 
des  fermes  de  France,  et  de  Catherine  Lauson,  —  né  la  nuit 
précédente,  sur  les  2  heures. 

Le  futur  oratorien  fut  ordonné  prêtre  en  septembre  1664. 

22  août  1638.  —  Nicolas,  fils  de  Constantin  Outtendebert 
ou  Heudebert,  sieur  du  Buisson,  et  de  Jacqueline  Guéroult. 

27  février  1639.  —  Claude,  fils  de  Gabriel  du  Mas  et  de 
Clémence  Chandellier. 

15  septembre  1639.  —  Angélique  de  Biez,  fille  de  Sébas- 
tien, capitaine  d'une  compagnie  d'arquebusiers,  et  de  Denise 
Boucault. 

2  novembre  1639.  — André,  fils  de  Nicolas  Potier,  con- 
seiller du  roi  en  son  Parlement  de  Paris,  et  de  Catherine 
Gallard. 

Parrain  :  André  Potier,  seigneur  de  Novion,  président  à 
mortier  au  Parlement  de  Paris. 

20  décembre  1639.  —  Henri  Binet  de  Beaurepaire,  fils 
de  Louis,  conseiller,  maître  d'hôtel  du  roi,  et  de  Marguerite 
Voilent. 

19  mars  1640.  —  Elisabeth,  fille  de  Gabriel  du  Mas  et  de 
Clémence  Chandellier. 
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17  décembre  1040.  —Charlotte,  (ils  do  Louis  d'Aloigny, 
marquis  de  Rochefort,  chevalier  du  roi,  et  de  Marie  Hahert. 

2  juin  1647.  —  Dreux  Hennequin,  abbé,  seigneur  de  Ber- 
nay,  conseiller  au  Parlement. 

21  février  1651.  —  Marie  Elisabeth  Bossuet,  fille  de 
Jacques  Bossuet  d'Ozeray  et  de  Reine  Housset. 

27  avril  1655.  —  Marie  Anne,  fille  de  Mathieu  Renouard, 
écuyer,  seigneur  de  la  Jouanne  et  autres  lieux,  conseiller  et 
secrétaire  du  roi,  et  de  Geneviève  Carpentier. 

10  juillet  1655. —  Robert  Lestorcel,  prêtre,  prieur  de 
Saint-Nicolas  de  Vallès  Saintes. 

11  juillet  1655.  —  Clément,  fils  d'Abraham  de  Riberolles 
et  de  Clémence  de  Mas. 

12  août  1655.  —  Jean  Hébert,  prêtre  prieur  de  Plessis- 
rÉvèque. 

11  septembre  1655.  —  François  Le  Clerc,  aumônier  du 
duc  d'Anjou,  prieur  de  Notre-Dame-de-1'Isle-Verte  en  Xain- 
tonge. 

5  décembre  1655.  —  François  Longuet,  prieur  de  Saint- 
André  en  Guyenne. 

16  janvier  1656.  —  André  Merlet,  prêtre,  abbé  de  Saint- 
Lô. 

7  février  1656.  —  Guillaume  Marescot,  ex-prieur  de  Saint- 
Onésime  de  Donchery. 

27  janvier  1657.  —  J.-B.  deMurard,  prieur  de  Morman, 
abbé  de  Madiou. 

17  août  1657.  —  André  de  La  Fayolle,  abbé  des  Essards. 
7  janvier  1658.    —  Denys  Joly,   chanoine   de    Rouen, 

prieur  de  Louësne  et  de  Séez. 

30  mai  1658.  —  Catherine,  fille  de  Charles  Quantin,  sei- 
gneur de  Richebourg,  et  de  Marie  Feydeau. 

Parrain  :  Denis  Feydeau,  seigneur  de  Brou,  conseiller  au 
Parlement. 

6  septembre  1658.  —  Jean  Bertou,  prêtre,  docteur   de 
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Sorbonne,  prieur  de  Montaigu  et  principal  du  collège  Sainte- 
Barbe. 

26  décembre  1658.  —  Marie,  —  Éléonore,  prénom  de 
confirmation,  —  fille  de  Bernardin  Gigault,  marquis  de  Bel- 
lefonds,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  et  de  Made- 
leine Fouquet. 

Parrain  :  Christophe  Fouquet,  seigneur  de  Chalin,  prési- 
dent au  Parlement  de  Bretagne. 

Marraine  :  Marie  Maupeou,  veuve  de  François  Fouquet, 
maître  des  requêtes. 

11  janvier  1659.  —  Laurent  du  Chastelet  de  Fresnières, 
abbé  de  Bouzencourt  et  de  Saint- Jacques. 

16  mars  1659.  —  Louis  Béraud,  prieur  de  Vernellat. 

24  septembre  1659.  —  Victor  Méliand,  abbé  de  Bassac. 
14  novembre  1659.  —  Jacques  Bellocier,  abbé  et  prieur 

de  Locminé,  aumônier  du  roi. 

21  novembre  1659.  —  Marie  du  Pré,  fille  de  Guillaume, 
docteur  régent  en  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

20  janvier  1660. — Pierre  Férard,  abbé  de  Fontaine-le- 
Comte. 

31  mai  1660.  —  Marguerite  Grignon,  fille  de  Louis,  baron 
de  la  Pelissionnière. 

19  octobre  1660.  —  Mathieu  Mole,  fils  de  Jean,  abbé  de 
Saint-Mange. 

25  mars  1661.  —  Marie  Madeleine  Cruau,  fille  de  Léo- 
nard, seigneur  de  la  Boullaye,  correcteur  en  la  Chambre  des 
Comptes,  et  de  Marie  Madeleine  Richer. 

16  juin  1661.  —  Marie  Marguerite  Angélique  Arnauld  de 
Pomponne,  fille  de  Simon  Arnauld,  seigneur  de  Pomponne,  et 
de  Catherine  Ladvocat. 

9  août  1661.  —  Hercule  Alexandre,  fils  de  Charles  de 
Rohan-Montbazon  et  de  Jeanne  Armande  de  Schomberg. 

Parrain  et  marraine  :  deux  pauvres. 

27  mars  1662.  —  François  Boyer,  prêtre,  conseiller  et 
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aumônier  du  roi,  chanoine  de  Paris. —  Baptême?  —  ou 
décès. 

18  mai  1662.  —  Nicolas,  fils  de  Simon  Arnauld  de  Pom- 
ponne et  de  Catherine  Ladvocat. 

Ji  juillet  1662.  —  Clémence,  fille  de  Léonor  Boutard, 
auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes,  et  de  Elisabeth  du 
Mas. 

18  mars  1663.  —  Marie  Elisabeth,  fille  de  Louis  Richer, 
seigneur  de  l'Isle,  conseiller  du  roi,  auditeur  ordinaire  en  la 
Chambre  des  Comptes,  et  Marie  Auget. 

22  avril  1665.  — Jacques,  fils  de  René  Le  Long,  marchand 
bourgeois  de  Paris,  et  de  Jeanne  Binet. 

(L'auteur  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France.) 

6  septembre  1666.  —  Le  fils  de  feu  René  de  Jussac, 
décédé  le  30  juillet,  même  année,  baptisé  au  logis,  sur  la 
paroisse  Saint-Nicolas-des-Champs,  —  apporté  à  Saint-Merry. 

30  mai  1674.  —  Marie  Catherine,  fille  d'André  Toupry 
d'Anicourt  et  de  Catherine  Barsin. 

6  juillet  1675.  —  Petit  de  Passy,  fils  de  Me  Antoine, 
conseiller  du  roi  en  son  Parlement  de  Metz,  et  de  dame 
Anne  de  la  Forest,  son  épouse. 

7  février  1689.  —  Madeleine,  fille  de  Jacques  Sanguin, 
seigneur  de  Livry,  conseiller  du  roi  en  sa  cour  de  Parle- 
ment, et  de  Marie  du  Mesnil. 

3  février  J694.  —  Charles  Bernis,  chanoine  de  Reims, 
docteur  en  théologie  de  Paris  et  prieur  de  Saint-Hilaire  de 
Mesle-en-Poitou. 

9  juillet  1694.  —  Etienne,  fils  de  Joseph  Rolland  Guille, 
sieur  Desbuttes,  conseiller  du  roi,  trésorier  de  France, 
intéressé  dans  les  fermes  du  roi,  et  de  Marie  Desqueulx. 
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1700. 

1 1  janvier  1734.  —  Achille  Pierre,  fils  de  Dionis  du  Séjour 
et  de  Geneviève  Madeleine  Héron. 

14  mars  1772.  —  Antoine  Michel  Carette. 

17  septembre  1791.  —  Armant  Lherbette,  député,  fils  du 
doyen  des  notaires  de  Paris. 

15  nivôse  an  III  de  la  République,  dimanche  4  jan- 
vier 1795.  —  Acte  de  naissance  de  Hippolyte  Nicolas,  né 
ce  jourd'hui,  à  5  heures  du  matin,  rue  Merry,  section  de  la 
Réunion,  fils  de  Pierre  Nicolas  Berryer,  employé,  et  de 
Anne  Marie  Gorneau,  même  demeure,  mariés  à  Saint-Merry, 
en  1789. 

L'acte  de  baptême  porte  la  même  date,  15  nivôse  an  III 
de  la  République. 

BAPTÊMES 

.  -  Sans  date. 

Charles,  fils  de  Gabriel  du  Mas  et  de  Clémence  Ghandell  ier . 

(Plusieurs  de  ses  frères  furent  baptisés  à  Saint-Merry  de 
1628  à  1639.) 

Charles  de  Troyes,  prêtre,  ci-devant  prieur  de  Saint- 
Laurent  de  Conservins,  Rouen. 

mariages 
1600. 

20  février  1623.  —  Toussaint  Quesnel  et  J.  de  Benne. 

25  juillet  1623.  — Jean  du  Verdier  et  Marie  Pavillon. 

27  avril  1628.  —  Antoine  de  Mesmes,  seigneur  d'Irval, 
maître  des  requêtes,  paroisse  Saint-Nicolas-des-Champs,  et 
Anne  Courtin. 

29  janvier  1629.  —  Robert  Aubery,  chevalier,  conseiller 
du  roi  en  ses  conseils  d'État  et  privé,  président  de  sa  Chambre 
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des  Comptes,  paroisse  Saint-Gervais,  et  Claude  Proteval,  de 
Saint-Merry. 

3  mars  1631.  —  Regnaud  Aubert,  seigneur  de  Villeserin, 
paroisse  Saint-Germain-l'Auxerrois,  et  Marie  Bouvot. 

30  octobre  1634.  —  Philippe  de  la  Martelière,  conseiller 
au  Parlement,  et  Madeleine  Marescot. 

8  avril  1630.  —  Balthazar  Lescalopier,  conseiller  du  roi 
en  sa  cour  de  Parlement  à  Paris,  et  Charlotte  Germain. 

27  novembre  1642.  —  Claude  Housset,  seigneur  du 
Houssoy,  paroisse  Saint-Gervais,  et  Marie  Duguesseau,  iille 
de  Antoine,  1er  président  au  Parlement  de  Bordeaux. 

14  avril  1644.  —  Jacques  de  Chastenet,  chevalier, 
seigneur  de  Puységur,  diocèse  de  Soissons,  et... 

24  octobre  1644.  —  Jean  de  Conflans,  seigneur  de  Nau- 
court,  et  Anne  de  Vielsmaisons. 

29  mai  1645.  —  André'  du  Plessis-Chatillon,  marquis  du 
dit  lieu,  et  Renée  Le  Conte  de  Nonant,  fille  de  feu  Jacques, 
marquis  de  Nonant,  lieutenant  aux  bailliages  d'Évreux  et 
d'Alençon. 

2  août  1645.  —  Michel  de  Rousse,  baron  d'Alembon,  de 
Gournay,  en  Normandie,  et  Madeleine  Desjardins. 

28  juin  1646.  —  Léonor  de  Biville,  chevalier,  seigneur 
de  Boissy,  Cuisy,  Saint-Lucien,  etc.,  1er  capitaine  et  major 
d'un  régiment  de  cavalerie,  et  Anne  de  Lamet. 

11  janvier  1650.  —  Nicolas  Chaulatte,  marchand, 
paroisse  Saint-Eustache,  et  Marie  Soullet. 

13  juin  1651.  —  Isaac  Cheré,  conseiller,  secrétaire  du 
roi,  paroisse  Saint-Paul,  et  Marguerite  de  Flécelles. 

11  octobre  1655.  —  Louis  Boucherat  et  Anne  Françoise 
de  Loménie,  vve  de  Nicolas  de  Bretel  de  Grémonville. 

30  novembre  1656.  —  Jacques  Gaultier  et  Marguerite  de 
Chastillon. 

15  mai  1657.  — Charles  Quantin,  seigneur  de  Richebourg, 
conseiller  au   Parlement,   fils   de   feu   Bonaventure   et   de 
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Catherine  Pavillon,  et  Marie  Feydeau,  fille  de  feu  Henri, 
seigneur  de  Brou. 

3  mars  1658.  —  Séguien  Dauton  et  Marie  David  du  Petit- 
Puy. 

30  mars  4658.  —  Guillaume  Thiersault,  seigneur  de 
Gonches,  conseiller  du  roi  en  son  grand  Conseil,  et  Marie 
Barthélémy. 

4  novembre  1658.  —  Charles  Braghet,  écuyer,  conseiller 
du  roi  et  commissaire  ordinaire  des  guerres,  et  Marie  Gasselin. 

16  décembre  1658.  —  Pierre  Yvonnet,  sieur  de  Neuville, 
fils  de  Philippe,  ancien  doyen  en  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  Anne  Harduin  de  Saint-Jacques. 

22  avril  1659.  —  Charles  Tubeuf,  conseiller  du  roi  en  sa 
cour  de  Parlement,  et  Marguerite  Potier  de  Novion. 

26  avril  1667. 

Mariage  célébré  en  la  chapelle  de  la  maison  du  Président  de  Mesmes. 

Frauçois  d'Aubusson,  comte  de  la  Feuillade,  chevalier, 
et  Charlotte  Gouffier,  fille  de  feu  Henri  Gouffier,  marquis 
de  Boissy,  et  de  Marie  Hennequin,  de  Saint-Merry. 

—  Le  comte  de  la  Feuillade,  maréchal  de  France, 
mourut  le  19  septembre  1691,  inh.  à  Saint-Eustache. 

3  février  1672.  —  Gabriel  de  Langan,  chevalier,  marquis 
de  Boisfeurier,  et  Jeanne  Andrée  Charlotte  Bruslart  de 
Sillery,  fille  de  Pierre,  marquis  de  Sillery,  vicomte  de 
Puizieux,  seigneur  de  Verzenay,  et  de  Catherine  de  la 
Rochefoucault. 

8  janvier  1694.  —  Martial  Chanut,  chevalier,  sieur  de  la 
Haye,  et  Catherine  Clerselier. 

Mars  1694.  —  Denis  Simon  de  Mauroy,  seigneur  de  la 
Madeleine,  chevalier  de  Saint-Louis,  mestre  de  camp  d'un 
régiment  de  cavalerie,  gouverneur  de  la  ville  et  château  de 
Tarascon,  et  Anne  Le  Maire,  fille  d'Etienne,  écuyer,  avocat 
au  Parlement  de  Metz. 

—  Une  fille  née  et  ondoyée,  le  29  août  1688. 
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18  mai  1694.  —  Philippe  Massot,  sieur  de  Launay 
Dubuisson,  conseiller  du  roi,  substitut  du  procureur  général 
du  Parlement  de  Paris,  et  Marie  Jeanne  de  Grouchy,  fille 
de  feu  Jean  de  Grouchy,  procureur  au  Parlement. 

26  janvier  1  G9o.  —  Antoine  de  Pas,  marquis  de  Feuquières, 
et  Marie  Madeleine  Thérèse  Geneviève  de  Mouche  d'Hocquin- 
court. 

1700. 

16  février  1702.  —  André  Nicolas  de  Jassaud,  et  Marie 
Anne  Madeleine  Coustard. 

5  mai  1733.  —  Louis  Achille  Dionis  du  Séjour,  et  Gene- 
viève Madeleine  Héron. 

12  septembre  1768.  —  Me  Legras,  notaire,  et  Mlle  Raince. 

—  11  heures  du  matin. 

30  avril  1781.  — -  M.  Pierre,  commissaire,  et  MlleLarcher. 

—  6  heures  du  matin. 

12  avril  1792.  —  Jacques  Christophe  Valmont  de  Bomare, 
veuf  de  Jeanne  Madeleine  Houdry,  et  Catherine  Jobar. 

Nota.  —  S  heures,  6  heures  et  7  heures  du  matin  étaient  l'heure 
ordinaire  des  mariages. 

Sans  date. 

Gabriel  Coustard,  écuyer,  conseiller,  secrétaire  du  roi, 
maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  contrôleur 
général  de  la  grande  Chancellerie,  et  Marie  Anne  Regnault. 

Gustave  Jean-Baptiste  de  Lancy,  marquis  de  Ravay,  et 
Marie  Luce  Aubery,  fille  de  Robert  Aubery,  marquis  de 
Vastan,  et  de  Anne  Le  Gruel. 
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Abbaye (1*),  II,  53,  70  à  72. 
Abbé  (T)  de  la  Trappe,  I, 

356,  357. 
Abbon,  I,  S,  10. 
Abel,  II,  93. 
Abel   (André    Christophe), 

conseiller  au  Parlement, 

II,  328. 
Abelly,  curé  de  S'-Josse,  I, 

315. 
Abingdon  (coni  té  deBerks), 

I,  26. 
Abiron,  I,  16. 
A  Mon,  I,  149. 
Abreuvoir-Mâcon,   I,  100. 
Académicien,  II,  11. 
Académie  française,  1, 158, 

539,    563;    II,    10,    289, 

330. 
Académie  réformée,  I,  200. 
Académie   royale,    I,   381. 
Académie  des  sciences,  I, 

27;). 
Académie  de  Vaucluse,  II, 

230. 
Acarie  (M"»),  I,  192,  193, 

199;   II,  263,  386,  388, 

168,  470,  472. 
Acarie  (DIlc  Gabrielle  So- 
phie), II,  226,  386. 
Acarie  (Pierre),  1, 191,192, 

202,  203;   II,  468. 
Acarie  (famille),  II,  469. 
Acaric(  Fondation),  11,413. 
Acarie  (Vie  de  Mme),  ou- 
vrage, I,  102. 


Actes  des  Apôtres,  tapis- 
serie, I,  155,  156. 

Adalard,  I,  8,  10. 

Adam,  II,  110,  165. 

Adam  (J.  B.),  marbrier,  I, 
537,  538,  559,  571,  572. 

Adam  Olivier,  I,  43. 

Adanson,  chemin,  II,  275. 

Ade  (Adam),  pâtissier,  I, 
89. 

Administration  municipale 
du  7e  arrond'  de  Paris, 
II,  141,  144. 

Adoration  (fête  de  1'),   I, 

497. 

Adoration  des  Mages,  pein- 
ture, II,  477. 

Adoration  des  Mages,  ta- 
pisserie, 1, 138, 141,  145. 

Adoration  des  Bergers, 
vitrail,  II,  457. 

Adoro  te  supplex,  chant, 
II,  35. 

Affre  (Mgr),  II,  302,  330, 
338,  339. 

Afrique,  II,  467. 

Agde,  II,  8. 

Agde  (évêque  d'),   I,  327. 

Agnelets  (clos  des),  dit  au 
Chenal,  I,  44. 

Agnès  de  Stc  Thècle  Racine 
(Mère),  abbesse,  I,  271. 

Agnus  Dei  (1'),  chant,  II, 
409. 

Agoult  (Jean  d'),  chanoine, 
I,  565. 

Agrin,  chancelier,  I,  19. 

Agrippa,  roi,  1, 157. 


Aguesseau  (chancelier  d') 
11,215. 

Ai  gui  lion  (  duchesse  d'  ),  niè- 
ce de  Richelieu,  I,  302. 

Ain  (dép«  de  1'),  II,  99,  299. 

Aix,   I,  563. 

Ajaccio,  II,  381. 

AMs,  II,  229,  230. 

Albi,  II,  338. 

Albouze,  chanoine,  II,  6. 

Aldérade,  I,  10. 

Alger,  II,  352. 

Alger  (Église  d'),  II,  360. 

Alençon,  I,  407. 

Alençon  (Louis  d'),  docteur 
en  théologie,  I,  66. 

Alex,  II,  372. 

Alex  (C),  secrétaire,  II,  96. 

Alexandre  VII,  pape.  I, 
387. 

Alexandrie,   II,  465. 

Alix  (André  Nicolas  Ma- 
rie), commissaire  du  roi, 
II,  48. 

Allan  (Jean),  chapelain,  I, 
89. 

Alléluia,  II,  22. 

Allemagne,  I,  196. 

Allemands,  I,  214. 

Allemands  (œuvre  des),  II, 
298. 

Allez,  II,  369. 

Allier  (Louis  Nicolas),  pro- 
cureur au  Châiclet,  I, 
407. 

Allier  (dép*  de  J'),  II,  61. 

Alliez  (Louis  Nicolas),  I, 
295. 


M 
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Allioli,  peintre,  II,  245. 
Allory  (Marguerite  d'),  I, 

288. 
Almanach  spirituel  de  Pa- 
ris, I,  507;  II,  14. 
Almenis   (Raimond),   cha- 
noine, II,  7. 
Aimeras  (Hélène),  épouse 
Jean  du  Hamel,  I,  279. 

Aimeras  (René),  supérieur 
de  la  Mission,  1, 279, 347. 

Aloyau  (1'),  nom  donné  à 
l'ordre  du  S'-Sépulcre,  I, 
76. 

Alsace,  II,  400. 

Amable,  prêtre,  II,  361. 

Amandiers  (canton  des),  I, 
596. 

Amaury-Duval,  II,  463, 
464,  467. 

Amboise,  II,  443. 

Ame  Sérieuse  de  Prêtre, 
paroles  de  Mr  Dumont, 
curé  de  SMtferry,  11,400. 

Ames  du  Purgatoire,  II, 
441. 

Ames  du  Purgatoire  (con- 
frérie des),  II,  299,  343. 

Ameline,  I,  20. 

Amérique,  II,  343. 

Amey  (François),  suisse  de 
M.  le  1 c  'Président,  1, 529. 

Amiens,  I,  73  193,  386;  II, 
17,  25,  54,  400,  460,  468. 

Amiens  (évêque  d'),  1,  336. 

Amilthon,  curé,  (ou  Hamil- 
ton),  I,  225. 

Ami  de  la  Religion  (F), 
journal,  II,  263,  329. 

Amyot  (Edme),  curé  de  S*- 
Merry,  docteur  de  la 
Maison  de  Sorbonne,  I, 
68,  69,  286,  289,  291, 
301,305,  310,  312  à  342, 
350;  —  11,192. 

Amyot  (Jacques),  prêtre 
de  Sens,  I,  342. 

Amyot  (famille  d'),  I,  340. 

Ananie,  faute  et  châti- 
ment,   vitrail,    II,    432. 

Ancien  Testament,  bas- 
relief,  II,  442. 

Andilly  (d'),  I,  267,  285. 

Andilly  (Arnault  d'),  pa- 
roissien de  S'-Merry.  I. 
290,  II,  419,  450. 


André  (Simon),  chapelain 

perpétuel,  I,  87. 
Ahdry  (M.),  II,  110. 
Andry,  vice-secrétaire,  II, 

149,  165. 
Ange  Gabriel,  I,  144. 
Anges   (aux),   nom   donné 
aux  enfants  trouvés,  II, 
27. 
Ange  portant  le  calice,  ta- 
bleau, II,  440. 
Ange  portant  le   livre  de 

la  Loi,  tableau,  II,  440. 
Angélique  (la  Mère),  I,  283, 

284,  290. 
Angers  (diocèse  d'),  I,  53, 

303. 
Anglais,  I,  107,  108,  162, 

164,  169,  214. 
Anglais    (cul-de-sac    des), 

1,42. 
Angleterre,  1, 164, 170, 171, 

196,  215,  303,  440,  457; 

II,  343. 
Angleterre    (reine    d'),    I, 

216. 
Angot,  fabricien,  II,  309. 
Angot,  notaire,  II,  331. 
Angouléme,  I,  4;   II,  266, 

274. 
Angrand   Dalleray   (Denis 

François),  chevalier,  II, 

49. 
Anguinville,  II,  449. 
Anjou  (duc  d'),  I,  195. 
Anjou  (comte  d'),  I,  7. 
Annales,  ouvrage,   I,  199, 

204;  11,42. 
Annat  (abbé),  1 er  vicaire  de 

Montmartre,  II,  329. 
Annat     (Pierre     Etienne), 

curé  de  S'-Merry,  I,  70, 

135,  316,  446;   II,  226, 

284, 291  à  294, 297  à  304, 

309,  310,  321,322,  328  à 

334,  380,  407. 
Annat     (Fondation),      II, 

413. 
Annat  (le  jésuite),  I,  286, 

289,  290,  316  à  318,  322, 

330,  334,  34S,  II,  291. 
Anne     d'Autriche,     reine 

mère,   I,  307,  327,  336, 

337,379,381. 
Anne  de  Bretagne,  II,  443, 

411. 


Annonay,  I,  284. 
Annonciation  (fête  de  1'), 
1,176,492,567;  11,152, 
217, 223. 

Annonciation,  peinture,  II, 
456,  462. 

Annonciation  (1'),  tapis- 
serie, I,  138,  141,  144,- 
176. 

Annonciation,  vitrail,  II, 
457. 

Annuaire  Pontifical,  1, 387. 

Ansart,  I,  360. 

Ansault    (Marie,    veuve 
Laurent  Regnault),  1, 49. 

Anselme  (Antoine),  I,  432. 

Antéchrist,  I,  214. 

Antioche,  I,  577. 

Antiquités  nationales,  I, 
77. 

Antoine,  I,  187. 

Antzenberger  (Théophile), 
vicaire,  II,  399,  400. 

Anvers,  I,  82.  II,  438. 

Anvers  (cathédrale  d'),  II, 
438. 

Aoustin,  vicaire,  II,  382, 
383. 

Apôtres,  I,  157,  332;  II, 
354. 

Apôtres  (actes  des),  II, 
423. 

Apôtres  (baptême  donné 
par  les),  vitrail,  II,  432. 

Apôtres  (prédication  des), 
II,  432. 

Apparition  de  l'ange  à 
S '-Joseph  pendant  son 
sommeil,  peinture,  II, 
446. 

Apparition  (2e)  de  Jésus  à 
ses  disciples  en  présenc 
de  saint  Thomas,  tapis- 
serie. I,  139,  154. 

Appendices,  I,  189,  229, 
236,  244,  253,  259,  265, 
363,  426,  430,  487,  548, 
558,  577;  II,  32,  72,  78, 
79,  86,  87,  88,  91,92,  93, 
102,  103,  154,  194,  236, 
211.  252,  452,  467. 

Api,  II,  263. 

Apt  (diocèse  d'),  I,  516, 
550,  502,  565. 

Aquin  (Thomas  d'),  I,  390. 

Ai  onio  de  Romslay  (dame), 
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née    Eugénie  de   Gode- 
troy,  [I,  386. 

ATOfOft,  1.  SI. 

Are©!  (il'».  11.  45. 

Archet  de  S!-Merry.  1,  95, 

96,  07,  98. 
Archevêché,    I,    44,    597, 
511;    il.  352,  368,  375, 
•102. 
Archteonirérie,   H,  442. 
Archives  (les),  II,  129, 194. 
Archives  de  l'Archevêché, 

II,  359. 
Archives  do  rancienne  Fa- 
brique, I,  117,  120,  202. 
300,  372,  399,  110,  121, 
451,  408,  190,  510,  517, 
528,  537,  540,  548,  552, 
584.  585,  590,  592;  II, 
;»,  13,  70,  77,  S5,  80,  88, 
106,  119, 130,  150,  200, 
218,  257,  325. 
Archives    de    l'église    St- 

Merry,  II,  250. 
Archives  de  la  fabrique, I, 

472. 
Archives  municipales,    II, 

69. 
Archives  Nationales,  I,  38, 
41,43,44,51,56,63,70, 
74,  84,  85,  88,  89,  90,  92, 
93,    94,    104,    100,    111, 
161,  163,  166,  208,  229, 
231,  234,  237,  245,  294, 
301,  311,  342,  354,  373, 
375,  378,  397,  398,  403, 
414,  415,  435,  439,  440, 
441,  444,  451,  453,  459, 
463,  468,  485,  496,  516, 
517,  521,  528,  533,  559, 
561,  563,  566,  573,  577, 
005,  608,  609;— 11,1,4, 
5,18,22,29,31,32,48,49, 
52,  61,  66,  88,  100,  118, 
131,  139,  178,  190,  191, 
192,  194,  190,  197,  198, 
216,  223,  225,  231,  244, 
324,  328,  432. 
Archives  préfecture  de  po- 
lice (Beaubourg),  II,  63, 
74,  128. 
Archives    de   la    Seine,    I, 
117,187;  11,70,87,132, 
143,  145,  198,  199. 
Archives    (de   la    ville    de 
Paris)    I,  135. 


Archives  (rue  des),  1.  55; 

11,  235,  3  17 
Arcis,  [,260,  53  1. 

Arcis  (rue  des),  l,  12,  97, 
396,  405,  421,  424,  431, 
568;  H.  If»,  50,  57,  01, 
99,  108,  110,  191,  210, 
281,  2S3,  315. 
Arcis    (division  des),    II, 

!  !2,   143. 
Arcis    (Société    des    Amis 

des),  II,  91, 
Arconville  (Louis  César  d'), 

président,  II,  49. 
Ardèche,  1,  284. 
Argenteuilt  I,  173. 
Ariste,  prêtre  de  S'-Merry, 

I,  289,  331. 
Arislote    de    la    rue    (1'), 
surnom  de  Le  Poultier, 
I,  170. 
Arles,  II,  8. 
Armagnacs,  I,  91. 
Amauld  Antoine,   I,   283. 
Arnauld  (Jacqueline),  plus 
tard  Angélique,   I,  283. 
Arnault     (Antoine),     doc- 
teur,   I,   270,   281,   297, 
326,  327,  339,  361 
Arnault  de  Tours  (Martin), 

I,  68,  176. 
Arnault,    directeur    de    la 

maîtrise,   II,  381. 
Arouet,  I,  457. 
Arques  (bataille  d'),  1, 196. 
Arraud  (d'),   chanoine,   I, 

87. 
Arrivée      des      Carmélites 
d'Espagne    en    France, 
fresque,  II,  468. 
Arrivée  de  s1  Paul  à  Malte, 

tapisserie,  II,  156. 
Ars,  II,  343. 

Arsenal  (1'),  I,  98, 188,  230, 
277,  284,  324,  355;  II,  87, 

93. 
Arsenal  (manuscrit  de  1'), 

I,  321,  336,  340,  356. 
Artaud  (Pierre  Joseph), 
curé  de  S'-Merry,  évêque 
de  Cavaillon,  I,  70,  252, 
419,510  à  518,521,522, 
530  à  533,  535,  537,  541 
à  545,  547  à  549,  551  à 
555,  558,  559,  561  à  565, 
578,  579,  581  ;  II,  263. 


Artaud    (Espril     .Joseph), 

chanoine,  I,  517. 
Artois  (Mgr  le  comte  d'), 

1,  57S. 

Artold,  archevêque,  I,  10. 
Arts  (commission  des),  II, 

90. 
Art    de    notre  temps   (F), 

ouvrage,    II,    467. 
Artois  (comte  d'),  I,  76. 
Ascension   (fête   de   1'),    I, 
258,  349,  459,  492,  509, 
529,  567;  II,  83,  128. 
Ascension     du      Sauveur, 

tapisserie,  I,  139,  154. 
Ascension  (1'),  vitrail,   II, 

430. 
Ascension   (octave   de   1'), 

II,  285. 
Asie,  II,  285. 
Asie  centrale,  1, 13. 
Asnières,  maison,  II,  130. 
Assemblée,    I,    120,    262, 

375,  598. 
Assemblée  Constituante,  I, 

196;  II,  171. 
Assemblée     générale,     II, 

89,  90. 
Assemblée  générale  de  S4- 
Merry,  II,  133, 136, 154, 
157,  158. 
Assemblée   législative,    II, 

9,  66,  67. 
Assemblée    nationale,    II, 

31,51,52,60,61,324. 
Assemblée  des  paroissiens, 

I,  293. 
Assises,  II,  19. 
Assistance    publique,     II, 

367,  368,  374,  412. 
Assomption  (chapelle  de  1'), 

IL  446. 
Assomption  de  la  Ste- 
Vierge  (fête  de  1'),  1,176, 
442,  492,  493,  567,  605, 
II,  40,  49,  84,  152,  217, 
223. 
Assomption  (tableau  de  1'), 

I,  189;  II,  460. 
Alh.,  1,521. 
Athéistes,  I,  214. 
Aube  (Guillaume),  II,  105, 
108,  110,  163,  181,  201, 
203,  246,  251,  257,  292. 
Aubert     (Louis),     apothi- 
caire, I,  295,  407. 
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Aubert,  ancien  vicaire  de 

Ste-Marguerite,  11,83, 84. 
Aubervilliers,    I,    294;    II, 

111,137,179,274. 
Aubervilliers  (rue),  II,  368, 

369. 
Aubery,  I,  264,  265. 
Aubery  (Isabelle),  II,  223. 
Aubery  (famille),  II,  452. 
Aubery,  marquis  de  Vas- 
tan,  II,  452. 
Aubery    (Jean),    seigneur 

de  Trilleport,   I,  505. 
Aubery     (Jean),      écuyer, 

seigneur  de  Trousset,  II, 

223,  452. 
Aubery  Jean  (famille),  II, 

79. 
Aubery    (Félix),    marquis 

de  Vastan,  I,  505. 
Aubigny    (Pierre    d'),     I, 

238. 
Aubry  (Pierre),  maître  des 

Comptes,  I,  292. 
Aubry  (Auguste),  II,  227. 
Aubry-îe-Boucher  (rue),  I, 

76,  255,  287,  396,  549; 

II,  55  à  57,  279  à  283, 

301,  308. 
Aubry  (Charles  Louis),  II, 

227. 
Aubry,  conseiller  secrétaire 

du  roi,  I,  149. 
Aubry     (Fondation),      II, 

413. 
Aubry,    veuve   Augustine, 

II,  227. 
Auch  (évêque  d'),  I,  73. 
Audrein    (Yves),    député, 

11,65. 
Audollent,    chanoine,     II, 

401. 
Audoy,   I,  578. 
Audoyer  (Sœur),   II,  410. 
Auger,  II,  97. 
Augsbourg  (protestants  de 

la  confession  d'),  I,  55. 
Augustins    (chapelle    des), 

I,  508. 
Augustins     de     S'-Brieuc 

(ordre  des),  11,112. 
Aulard  de  Darenci,    I,  43. 
Aulteroche   (d'),    adminis- 
trateur, II,  289. 
Aunanie,    faute    et    châti- 
ment, vitrail,  II,  432. 


Au  maître  de  tout,  ensei- 
gne, II,  133. 
Aurigne,  II,  219. 
Austerlitz    (pont    d'),    II, 

279. 
Autel,  1,577;  11,249. 
Autel  (M»e  d'),  I,  46. 
Autissier  (Jehan),   I,  263. 
Autorité  de  S1  Pierre  et  de 

S*  Paul  (1'),  ouvrage,  I, 

315. 
Autriche,    II,    65,    66,  77, 

285,  343. 
Autun,  1,1,2,170. 
Autun  (église  d'),  I,  332. 
Autun  (évêque  d'),  I,  2,  73. 
Auvergnats    (jeunes),     II, 

416. 
Auvergnats    (œuvre    des), 

II,  298. 
Auvergnats  (Salut  des),  II, 

298. 
Auvergne  (V),  II,  54,  336, 

425. 
Auvergne    (la    basse),    II, 

424. 
Auvray    (Louis),    notaire, 

I,  431,  432.  II,  327. 
Auxerre,  1, 27,  68, 174,  313," 

417. 

Auxerre  (chapitre  d'),  I, 
313. 

Auxerre  (doyenné  d'),  I, 
313. 

Auxerre  (église  d'),  I,  310. 

Auxiliatrices  des  âmes  du 
purgatoire  (société  des 
religieuses),  II,  343. 

Auxonne  (Pierre  d'),  cha- 
noine de  S'-Merry,  I, 
160. 

Avaux  de  Mesme  (hôtel  d'), 
1,98. 

Ave,  prière,  II,  580. 

Ave  Maria  (chapelle  de  1'), 

II,  476. 

Avent,  I,  253,  301,  306, 
511,  529,  569,  573;  II, 
24,  196,  255,  263,  270. 

Avergnc,  I,  407. 

Averon,  rivière,  I,  281. 

Ave  Verum,  chant,  II,  34. 

Aveyron  (dép1  de  1'),  II, 
361. 

Avignon,  I,  538;  II,  4,  6,  8, 
229,  230,  232,  263. 


Avignon   (archevêque   d'), 

11,6. 
Avignon  (diocèse  d*),  II,  6. 
Avoye   (rue   d'),    II,    129, 

130,  142. 
Avranches,  I,  90,  486;  II, 

54. 
Avrillot      (Barbe),      dame 

Acarie,   I,  191,  199. 
Avrillot         Champlâtreux 

(Barbe),  II,  468. 
Avrillot  (Nicolas),  I,  191. 
Ay   (Jean   d'),   famille  de 

S'-Merry,  1, 107. 
Ay  ou  AU,  I,  201,  602. 
Aydes  et  Gabelles,   I,  48, 

294,  508,  568;   II,  217, 

219,  223. 
Aymenon     (Philippe),     I, 

63-64. 
Aymmery,  II,  222. 
Azincourl,  I,  91. 


Babille  (veuve),   I,  46. 
Babou     de     la    Bourdai- 

sière  (Philibert),  évêque 

d'Auxerre,  I,  174. 
Bach,  II,  345. 
Bachaumont,  I,  76,  540. 
Bachelier,  I,  263. 
Bacoups    (Marie),    domes- 
tique de  M.  Viennet,  II, 

187. 
Badoulleau,  secrétaire,  II, 

110,  149,  153,  165,  168, 

185. 
Bagneux,  I,  288. 
Bagnolet,   I,  42,  584,  586, 

594. 
Bagnolles    (armes    de),    I, 

302. 
Bagnolles  ou  Bagnols  (de), 

maître  des  requêtes,   I, 

302. 
Bagni  (nonce),  I,  337. 
Bahin  ou  Baslin  (chantre), 

II,  184,  240. 
Baillehoc,  Baillehoche, 

Baillehoé,  Baillehoue,  I, 

99  à  103,  117. 
Baillet,  II,  137. 
Baillet  (Charlotte),  femme 
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de  M.  Pottier,  sieur  «le 
Gesvres,  I,  154. 
Baillet  (Henry),  u.  136. 

Baillet    (Isabelle),     femme 
do   M.   le   Président    de 

Blanc-Mcsnil   Pottier.    1. 

154. 

Baillet  (Jean >.  trésorier  du 

duc  de  Normandie,  l.  93. 

Baillet  (Jean),   II,    136. 

Baillet     (Jeanne),     épouse 

Hennequin,   II.    136. 
Baillet  (Thibaut),   conseil- 
ler, II,  436. 
Baillet   (famille),    II.    131, 

433,  435  à  137. 
Baillet  (président).  I,  179. 
Baillet    (D110),    veuve    de 

M.  Bonneuil,  I,  154. 
Baillie-les- Amiens,   I,    174. 
Bailly  (René  Louis),  I,  578. 
Bailly   (de),   conseiller  du 

roi,  I,  293. 
Bailly  (maire),  II,  52. 
Baiser   de  Judas   (le),   ta- 
pisserie, I,  133. 
Balafré     (duc     de     Guise, 
Henri  I",  dit  le),  1,194, 
583,  004. 
Balances    (les),     enseigne, 

II,  194. 
Bâle,  II,  50. 
Bâle  (concile  de),   I,   101, 

108,  170,  171. 
Balion  (Jacques),  II,  337. 
Bulizi  ou  Bélizi  (terre  de), 

I,  287. 
Ballainuilliers,  11,111. 
Ballu,  II,  247. 

I,  533. 
Baloche  (abbé),  1er  vicaire 
S'-Merry,  I,  533,  II,  400, 
414. 
Baltard,      architecte,      II, 

348. 
Baptême   de   Jésus,   pein- 
ture, II,  401. 
Baptême     de     Jésus     par 
Sl-Jean,  relief,   II,   477. 
Baptême    de    N.    S.    (le), 
tapisserie,   I,  127,    138, 
141,  145. 
Barante  (cte  de),  marguil- 
lier  d'honneur,  II,  207. 
Barat    de    Villicis    (Jean 
Étienne),vicairedeBelle- 


viiie.  avocat  au  Parle- 
ment, 1.  588  ;'i  .")'.'•">. 

Barber;  (Antoine),  pro- 
cureur au  Chfttelet,  II, 
196. 

Barbet  (Edme),  procu- 
reur, 1.  I,  29."). 

Barbier,  prêtre  à  S*-Merry, 
II,   79. 

Barbou,  l.  193. 

Barcos,  abbé  de  S'-Cyran, 

I,  270. 

Bardou    Simon,    marguil- 

licr,  I,  585. 
Bar-du-Bec  (rue),  1,72,390, 

431,  549;  II,  61,  85,  91, 

105,  100,  110,  200. 
Bareau  (Charles  Benoist), 

procureur  au  Parlement, 

II,  197. 

Bareillon ,  chanoine  de 
S«-Merry,  I,  397,  401 

Baril,  clerc,  II,  178. 

Barillet  (hôtel  du),  I,  74. 

Barjon,  I,  0. 

Barnabites  (maison  des),  I, 
84. 

Barnabites,  11,130. 

Baron  (André),  conseiller 
du  roi,  I,  399. 

Baron  (Charles),  conseiller 
du  roi,  I,  295,  407. 

Baron  (Denis),  I,  295. 

Baronna,  prêtre,  II,  333. 

Barouillère  (rue  de  la),  II, 
343. 

Baroyer,  II,  80. 

Barrai  de  Bessodes (Gabriel 
Antoine  Ignace  de),  vi- 
caire à  S*-Merry),  II,  47, 
48,  52,  58,  72. 

Barre  (Antoine  de  la),  évo- 
que d'Angoulême,  I,  4. 

Barre  (le  R.  P.  de  la), 
jésuite,  I.  290,  330,  348. 

Barré  (Etienne),  curé  de  Sl- 
Merry,  docteur  en  droit, 
I,  50,  59,  08,  205,  200, 
209,  272  à  275,  291,  292, 
298,301,304,  305,  309  à 
313,  349,  350,  355,  451. 

Barré  (Armes  de),  I,  310. 

Barres  (des),  bourgeois  de 

Paris,  I,  50. 
Barricades  (journée  des),  I, 
322. 


Barthélémy,      marguillier, 

conseiller  du  roi,  I,  200, 

263,264. 
Barthélémy  (l)11"  Anne),  I 

266;   II,  13,  79,  300. 
Barthélémy,    historien,    I, 

195. 
Baslin,  chantre,  II,  239. 
Bassan-Leblanc  (Thomas), 

prêtre,  II,  101. 
Basset  (gras),  I,  585. 
Basscl  (petit),  I,  585. 
Basse-Bretagne,    I,    330. 
Bastard,  fabricien,  II,  253. 
Bastille    (la),    II,    47,    04, 

305. 
Bastille  S'- Antoine,  I,  110, 

335. 
Bastille  (place  de  la),   II, 

281. 
Bataille   (la),   journal,    II, 

395. 
Battandier  (Mgr),  I,  387. 
Batave  (cour),  II,  235,  308. 
Batignolles,  II,  333. 
Bauchen  (Charles  ;de),  pro- 
cureur   au    Châtelet,    I, 

548. 
Baudet  (Marie),  dame  Fran- 
çois Amey,  I,  529. 
Baudet  (Pierre),  facteur  de 

la  messagerie  d'Orléans, 

I,  529. 

Baudoin  (M1  juré),  I, 
421,  423,  424. 

Baudoin  (Ch.),   II,  327. 

Baudoirie  (ancienne  rue  de 
la),  I,  255. 

Baudoyer  (place),   I.  98. 

Baudrillart  (Mgr),  I,  190, 
197. 

Baudry  d'Asson,  I,  209. 

Baumond  (de),  abbé,  con- 
seiller au  Parlement,  II, 
29. 

Bautain,  abbé  prédicateur, 

II,  293. 
Bavière,  I,  440. 
Baijeux,   I,  90;  II,  53,  54, 

303. 
Bazoches,  I,  205;  II,  49. 
Béarnais.   Voir  Henri   IV. 
Beaux- Arts,     I,    539;     II, 

448. 
Beaux- Arts  (direction  des) 

de  la  viUe,  II,  428. 
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Beaux- Arts(inspection  des) 
II,  356,  448,  467. 

Beaux-Arts  (Palais  des), 
II,  424,  428. 

Beaubourg  (cul-de-sac),  ou 
impasse  Berthaud,  I,  42, 
236. 

Beaubourg  (rue),  I,  42,  47, 
84,  101,  102,  255,  288, 
395,  396,  431,  443,  548; 
II,  50,  55,  62  à  64,  75, 
101,  261,  270,  302,  315, 
345,  347. 

Beaufils,  directeur  du 
Mont-de-Piété,    II,  254. 

Beaufort  (Louis  de),  I,  263, 
264. 

Beaufort  (duc  de),  I,  286. 

Beaulieu  (de),  II,  83. 

Beaumont,  I,  355. 

Beaumont  (Mgr  Christophe 
de),  archevêque  de  Pa- 
ris, I,  376,  592;  II,  89. 

Beaune  (Benaud  de),  ar- 
chevêque de  Bourges,  I, 
209,  210,  215,  217. 

Beaupère  (Jean),  curé  de 
S'-Merry,  I,  60,  63  à  65, 
104,  160  à  171. 

Beaussieu  (Charles  de), 
prêtre,  II,  53,  58,  79. 

Beauvais,  I,  164,  221,  277, 
284;  II,  400. 

Beauvais  (Mme  de),  II,  473. 

Beauvais  (MM.  de),  II, 
473. 

Beauvais  (de),  prêtre  du 
diocèse  d'Angers,  I,  303, 
310. 

Beauvais  (tapisseries  de), 
I,  137. 

Beauvilliers  (duc  de  S'- 
Aignan),  I,  98. 

Béchet,  vicaire,  II,  163. 

Becqdelièvre  (Louise  de), 
I,  221. 

Bégon,  marguillier,  I,  578. 

Bégon  (Augustin  Alexan- 
dre), procureur  au  Châ- 
telet,  II,  42. 

Bel,  peintre,  II,  461. 

Belfort  (église  de),  I,  484. 

Belfort  (clergé  de),  II,  56. 

Belhosse  (P.),  I,  90. 

Bellache(Dlle  Marie  Anne)» 
I,  421  à  424. 


Bellache  (Marie  Anne  de 
Ste-Élisabeth,  professede 
N.-D.  du  Mont  Carmel), 
1,421,423. 

Bellaigne,  avocat  à  la  Cour 
de    Cassation,    II,    368. 

Bellay,  II,  389. 

Bellay  (Eustache  du),  car- 
dinal évêque  de  Paris,  I, 
584. 

Belle,   I,  495. 

Belle  (Marie  Anne)  (pein- 
ture de),  II,  470  à  472. 

Belle  Armée  (la),  enseigne, 
II,  194. 

Belle-Croix  (boul.  de),  I, 
107. 

Bellegarde  (Messire  Octave 
de),  archevêque  de  Sens, 
I,  346. 

Bellême,  I,  289,  330,  335, 
337,  339,  343. 

Belleville,  II,  24,  27,  31, 
32,81,186. 

Belleville  (bourgeois  et 
habitants,  cultivateurs); 
I,  593,  597,  598. 

Belleville  (commune  de),  I, 
594,  595,  598. 

Belleville  (curé  de),  I,  596. 

Belleville  (église  de),  I, 
597,  598. 

Belleville  (fabriciens  de), 
I,  559,  585. 

Belleville  (lieutenant  de 
la  justice  de),  I,  588, 
589. 

Belleville  (marguilliers  et 
prévôt  de),  I,  588,  593. 

Belleville  (notice  histori- 
que sur),  I,  582. 

Belleville-sur-Sablons  (pa- 
roisse de),  I,  44,  283,  349, 
351,  428,  493,  558,  559, 
582  à  591,  593  à  595, 
597. 

Belleville  (presbytère  de), 
I,  592. 

Belleville  (rue  de),  I,  583, 

Belleville  (vicaires  de),  I, 
595. 

Belloni  (Ch.)  et  sa  famille, 
1,77. 

Belloy  (J.-B.  de),  arche- 
vêque de  Paris,  II,  182, 
235,  248, 305. 


Bénard,  marchand  cirier, 
II,  108,  119,  246. 

Bénédicité,  I,  551. 

Bénédictins  de  la  Congré- 
gation de  Sl-Maur  (ordre 
des),  II,  29,  48. 

Bénigne  (le  B.  P.),  prieur 
des  Carmes  déchaussés, 
II,      49. 

Bénitier  du  temps  de 
Louis  XII,  II,  443. 

Benoîse  (de),  II,  457,  475. 

Benoîse  (armes  des),  II, 
475. 

Benoîse  (de),  conseiller,  I, 
292,  417,  473. 

Benoist  (François),  prêtre, 
II,  102,  163,  180,  238, 
289,  332,  333,  354,  360, 
361. 

Benoît  (Jacques)  II,  289, 
381,  382. 

Benoît  ou  Benoist  (Louis 
Eustache  Hyacinthe  ) , 
prêtre,  II,  53,  58,  111, 
124,  125,  154,  189,  239, 
249,  256,  269,  273,  284, 
289. 

Benoît  XIV,  pape,  I,  563. 

Benoît,curéde  St-Eustache, 

I,  221,  226. 

Bercy  (paroisse  de),  I,  28. 

Berger  (rue),  I,  76. 

Bergerac  (traité  de),  1, 195. 

Bergeret  (le  Père),  jaco- 
bin, II,  196. 

Bernage,  avocat  général,  I, 
438. 

Bernai  (de),  abbé,  I,  268. 

Bernard  (François),  procu- 
reur, II,  327. 

Bernard  (Jacques),  marquis 
de  MesnilGarnier,  I,  406. 

Bernard,   historien,    I,  85 

Bernard,  mari  de  Ameline, 
1,20. 

Bernard  (le  Père),  I,  296, 
344. 

Bernard,  marguillier,  I, 
431. 

Bernay,  I,  294. 

Bernay  (Legs),   II,  386. 

Berne,  I,  216. 

Bernier,   I,  20. 

Bernier   (Nicolas),    prêtre, 

II,  25,  30. 
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Bexnièrea  (de),  I,  302. 
Beraot,  il.  1 15. 
Berryer,  I,  189;  II,  46. 

Bcrson.  I,  292. 
Berlaud  de  llala.    I,  87. 
Bertaut,  poète,  1,222. 
Berteau  (Gœsar),  I,  254. 
Berthais,  prédicateur,    n 

264. 
Berthault  (cul-de-sac),   Il 

101. 
Berthaud    (impasse).  Voir 
Beaubourg  (cul-de-sac), 
Berthet,  clerc,  II,  178, 
Berthollon    I  Antoine),    II, 

227. 
Berthollon     (Louise),      II, 

227. 
Bertinière  (de  la),  prestre, 

I,  46. 
Bcrtons    de    Crillon    (Mgr 
Louis    de),     archevêque 
de  Narbonne,  II,  7. 
Bertrand,  fabricien,  11,209, 

309. 
Bertran fosse,    II,    328. 
Bérulle    (cardinal    P.    de), 

I.  192,  II,  468. 
Besançon,  I,  164,  1 05,  170, 

171,484. 
Besse    (Frédéric),    vicaire. 

II,  382,  383. 
Bcsnard,  fondeur,  II,  327. 
Besson,   curé  de   SKlosse, 

II,  52. 
Besson,  curé  de  S'-Leu,  II, 

98. 
Bethléem,  I,  144. 
Beugin,     prédicateur,     II, 

263. 
Bèze  (Théodore  de),  I,  201. 
Bêziers,  II,    8,   9,   48,   52- 

381. 
Bézon,  rapporteur,  I,  403. 
Bian  (Marie;,  marraine  du 

curé    Gabriel,    II,    337. 
Bible,  I,  163. 

Bibles  de  Royauraont,  ou- 
vrage, II,  84. 
Bibliothèque  de  l'Arsenal, 

1,282,283,291,304,331. 
Bibliothèque  d'Avignon,  I, 

563. 
Bibliothèque   Mazarine,    I, 
56,   265,  267,   278,  295, 
1/  329,  335,  337,  349,  362, 


363,  157;;,  376,  382,  384, 
394,  556,  599,  603. 
Bibliothèque  Nationale,  I, 
21,53,100,101,133,134, 
L36,  138,  1  10.  1  13,  172, 
173,  175,  189,  201,  208, 
212,  219,  222,  254,  257, 
208,  275',  277,  306,  309, 
365,  376,  381,  383,  401 
121,  456,  508,  528,  547, 
551,  563,598;    -  11,10, 
11,  l  !,  16,  17.  50,  52,  55, 
62,  65,  07,  130,  137,  139, 
141,  231,  423,  429. 
Bibliothèque      paroissiale, 

11,  358. 
Bibliothèque    protestante, 

I,  200. 
Bibliothèque    du     roi,     I, 

135. 
Bibliothèque  (de  la  ville  de 
Paris),  I,  121,   133,  230, 
277.  II,    143. 
Bienfaisance   (Commission 
centrale  de),  II,  42,  43, 
77,  78,  SS. 
Bienheureuse   Marie   (cha- 
pitre de  la),  I,  19. 
Bienheureuse  Marie  de  l'In- 
carnation,  II,  209,  22(5, 
294,  385,  380,  388,  390, 
393,  408,  109,  172. 
Bienheureuse  Marie  de  l'In- 
carnation (chapelle  de), 
I,  193;  II,  385,386,  388, 
398,  468. 
Bienheureuse  Marie  de  In- 
carnation (Mort   de   la) 
fresque,  II,  46S,  469. 
Bienheureuse  Marie  de  l'In- 
carnation prodiguant  ses 
soins  aux  soldats  blessés, 
fresque,  II,  468,  469. 
Bienheureuse  Marie  de  l'In- 
carnation,  peinture,    II, 
109. 
La  Bienheureuse  Marie  va 
recevoir   la   communion 
avec  ses  enfants  et  ses 
domestiques,     peinture, 
II,  469. 
Bienheureuse  Marie  de  l'In- 
carnation (relique  de  la), 
II,   293,   353,   358,    393, 
394. 
Bienheureuse  Marie  de  l'In- 


carnatlon  (Triduum   de 

la),  il.  2'.»::.  385. 
Bienheureux    Merry   (mil- 
lénaire de  la  canonisa- 
tion dm,  11,390. 
Bienheureux  Médéric  (reli- 
ques do),  1,  238,  239. 
Biens  nationaux  (adminis- 
tration), II,  80,  84,  93, 
221. 
Bièvre  (rue  de),  II,  207. 
Bignon  (fabricien),  11,385, 

396. 
Bigot,  fabricien,    I,  293. 
Bigot   de   Préameneu  (cle 
l'i  erre),  11,106,108,109, 
110,  136,  153,  165,  254. 
Billcttcs    (cartulaire    des), 

1,53. 
Billetles   (chapelle,   cloître 
et  cimetière  des),  I,  53, 
55,  421,  422,  423. 
Billettes     (religieux     des), 

carmes,  I,  422  a  424. 
Billettes  (rue  des),  II,  56, 

315. 
Bingant,  chasublier,  I,  546. 
Binot,  II,  144. 
Bion,  II,  96. 
Bistac,   secrétaire   greflV  r, 

1, 189,  190,  II,  129. 
Bitault  (François),  conseil- 
ler du  roi,  I,  406. 
Blampied     (Dame     Elisa- 
beth), I,  45. 
Blampignon  (abbé  de),   I, 

379. 
Blampignon  (Nicolas),  curé 
de  S '-Merry,  I,  55,  56,  69, 
305,  359,  360,  361,  375, 
378  à  431,  433,  451,461, 
465  à  467,  475,  481,517, 
585,  586,  588,  595,  596; 
II,  79,  219,  331. 
Blampignon  (Dllc  Claude 
Catherine),  I,  379,  380. 
Blampignon    (famille),     I, 

379. 
Blampignon  (père),  I,  379. 
Blanc   (Louis),  auteur,  II, 

279,  285. 
Blanchardin,  président,  II, 

270,  288. 
Blanche  de  Bretagne,  I,  73. 
Blanche    de    Castille,     II, 
266. 
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Blanchet,  abbé,   II,  445. 

Blandin  (Marie  Magdc- 
leine),  épouse  de  M.  Le- 
queux,    I,  439. 

Blandin  (M1Ie),  I,  439. 

Blancs-Manteaux  (couvent 
des),  II,  456. 

Blancs-Manteaux  (cul-de- 
sac),  I,  548. 

Blancs-Manteaux  (église 
des),  I,  332;  II,  345  à 
347. 

Blancs-Manteaux  (jeunes 
gens  des),  II,  403. 

Blancs-Manteaux  (reli- 
gieux des),   I,  402. 

Blancs-Manteaux  (rue  des), 

I,  396,  431  ;  II,  108,  110. 
Blanc-Mesnil  Pottier  (Pré- 
sident), I,  154,  261 ,  262, 
265,  298,  322,  366. 

Blanquet  (François),   con- 
seiller du  roi,  I,  294. 
Blémur,  curé  de  S '-Se  vérin, 

II,  52. 

Blin,  organiste  de  N.-D., 
II,  268. 

Blois,  I,  158,  173;  II,  53, 
100,  435. 

Blondeau  (J.-B.),  serpent, 
II,  59. 

Blondel,  architecte,  I,  499, 
503. 

Bloud,  I,  197. 

Blount  (Thomas),  tréso- 
rier du  roi,  I,  171. 

Blum  (légataire  universel 
de  l'abbé  Pinet),  II,  69. 

Board  (P.),  I,  262. 

Board  (François),  curé  de 
S'-Gervais,  I,  226. 

Bobigmj,  II,  382. 

Bocquet,  I,  578. 

Bodan,   I,  263. 

BofTrand  (Germain),  archi- 
tecte du  roi,  I,  507. 

Bohême,   II,  17. 

Boileau  (Etienne),  prévôt, 
1,30. 

Boileau  (Jean),  employé 
aux  travaux  publics,  II, 
100,  111,  124,  125,  154, 
179,  180,  184,  185,  239, 
249,  256,  269,  273,  274. 

Boileau  (Michel),  vicaire, 
II,  189,  232,  256,  382. 


Boileau,  poète,  I,  26,  57, 
290,  307,  539. 

Bois-Basset  (du),  II,  19. 

Bois-Colombes,    II,   414. 

Boisrenault,  vicaire,  II, 
334,  361. 

Boissy  (marquise  de),  I, 
297. 

Bolinger  (Bobert),  chape- 
lain S'-Merry,  I,  91. 

Bollandistes,  1,27,81. 

Bolliet  (Ignace),  marchand 
bourgeois  de  Paris,  I, 
549. 

Bologne,  II,  424. 

Bolonetti  (nonce),   I,  337. 

Bombes,  chanoine  du  cha- 
pitre N.-D.,  I,  454. 

Bon  (rue),  II,  102,  142. 

Bonald,  I,  196. 

Bonaparte,  II,  133,  178 
233,  234,  262. 

Bonde,  II,  215. 

Bon  Diable  (le),  II,  374. 

«  Bon  Dieu  »  (cloches  mes- 
sagères du),  II,  323. 

Bonfons,  I,  53. 

Boniface  VIII,  pape,  I, 
54,  88. 

Bonhours  (le  Père),  auteur, 

I,  455. 

Bonnardot  (A.),  I,  96,  97. 
Bonne-Nouvelle  (conféren- 
ce), II,  301. 
Bonne-Nouvelle  (église  de), 

II,  131,300,301,382. 
Bonnet,    vicaire,     I     305, 

413. 

Bonneuil,  1,  4,  89;  II,  406. 

Bonneuil  (de),  I,  154. 

Bonneval  (abbé  de),  cha- 
noine N.-D.,  II,  29. 

Bonnieux,  I,  563. 

Bonsens  Badulphe  (Raoul 
de),  I,  60  à  62,  88. 

Bontot,  II,  112. 

Boquet  (Dame),  I,  46. 

Borde  de  Charmois  (J.-B.), 
prêtre  du  diocèse  d'Or- 
léans, II,  17. 

Bordeaux,  I,  221;  II,  338, 
400. 

Bordeaux  (Guillaume  de), 
conseiller,  II,  476. 

Bordeaux  (armes  des),  II, 
476. 


Bordier  (A.),  I,  559. 

Bordier  (Nicolas  Charles), 
procureur  au  Châtelet, 
II,  198. 

Bordi  er .chantre  à  S '-Merry , 
II,  81. 

Borgnier  (J.  Antoine),  ban- 
quier, II,  64. 

Borgnis  Gallanty  (Jacques 
Antoine  Marie),  II,  250. 

Borja,  vicaire,  II,  289,  332, 
333. 

Borne  (haute),  I,  585. 

Bosquillon  (Henri),  cha- 
noine, I,  342. 

Bosquillon,  médecin,  II, 
44,  45. 

Bossu,  curé  de  S '-Paul,  II, 
52. 

Bottée  (Auguste  Emma- 
nuel), clerc,  I,  609. 

Bottée,  chanoine,  I,  45;  II, 
16,  18,  19,  20,  24,  25,  30. 

Boucault,  charpentier,  I, 
446;  11,325,326. 

Bouchard,  I,  42. 

Bouchardon,    I,    540. 

Boucheseiche,  commissaire 
du  pouvoir  exécutif,  II, 
140,  141. 

Boucher,  curé  de  la  parois- 
se S'-Nicolas-du-Char- 
donnet,  I,  376. 

Boucher  (Jean  le),   I,  89. 

Boucher,  curé  de  S1  Be- 
noist,  I,  202,  209  à  212, 
215  à  218,  225. 

Boucher  (J.-B.),  curé  de  Sl- 
Merry,  I,  70,  193;  II, 
255,  261  à  276,  407. 

Boucher  (Pierre),  cocher 
du  nonce  du  pape,  II, 
63,  64. 

Bouchevomont,  diocèse  de 
Châlons,  I,  54. 

Bouderie  (la),  I,  100. 

Boucon,  notaire,   I,  49. 

Boucot  (François),  I,  406. 

Boudier,  fabricien,  II  402. 

Boudin  (François),  I,  586, 
587. 

Boudin  (Bobert),  marguil- 
lier,  I,  585. 

Boudot  (J.  B.),  vicaire 
général,  II,  288,  291. 

Boufflers    (Jacques    Fran- 
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cois),  ancien  négociant, 

II,  2SS.  292. 
Bougainvilie  (Pierre  Yves 

de),  notaire,  I.  522,  527, 

549. 
Boulart  (ruelle  et  terre),  I, 

43. 
Boula?  (du),  I,  10:5. 
Boulet  (président),  IL  301. 
Boutognesur-Mer,   il.  21, 

26. 
Bouloi    (rue    du),    I,   3S1  ; 

II,  364. 
Bouquet  (dom).  I,  31. 
Bouv     (Marie     Charlotte), 

épouse    Pierre    Morand, 

II,  251. 
Bourbon  (Louis  de),  comte 

de    Glermont    et    de    la 

Marche,  I,  73. 
Bourbon     (Marie     Anne). 

Voir  princesse  de  Conti. 
Bourdaloue.  jésuite,  I,  306. 
Bourdin    (François),    juré 

député  en  charge,  L  83. 
Bourdoise.  L  315. 
Bourdon  (président),  11,96. 
Bourg  (Pierre  du),  curé,  I. 

61,62. 
Bourgal  Béguin   (François 

Marie),  clerc  tonsuré,  II, 

53. 
Bourg  l'Abbé  (rue),  L  132. 
Bourgfontaine  (Chartreuse 

de),  I,  192, 
Bourgeois,   (Claude    Fran- 
çois), I,  399. 
Bourges,  I,  209,  273. 
Bourgogne     (Jeanne     de), 

reine.  I,  87. 
Bourgogne  (Mgr  le  duc  do. 

1,550,  552,  563;  11,268. 
Bourgogne  (duché  de),   I, 

344. 
Bourgogne    (province),    I, 

1,6,332. 
Bourgogne  (roi  de),  I,  162. 
Bourguignons,  I,  91. 
Bourlier,  clerc  tonsuré,  II, 

20. 
Bournon    (F.),    archiviste, 

1,67,84,582;  IL  ■  >■ 
Bours,  notaire,  L 
Boursard,  I,  431. 
Boursault,    secrétaire,    II, 

97. 


Bourse  (nom  elle),  1 L  272. 
Boursier  (Etienne  Simon) 

notaire,    L  527,  519;   II' 

:;l:7. 
Boutault,  chantre,  IL  184, 

240. 
Bouraeis  (abbé  de).  L  321. 
Boutard,  chantre,  II,  239. 
Bouteillier(Jean  Ic),écuycr 

L  92. 
Bouteillier  (Mathieu),  pres- 

tre,    chanoine,   receveur 

et     procureur    du    cha- 
pitre, I,  45,  46,  51,  485, 

18(5. 
Bout  du  Monde  (rue  du), 

II   181. 
Bouvart,  IL  45. 
Bouvic,    Bouvych    ou    de 

Bourich  (Simon  de),  curé 

S'-Merry,   chanoine   N.- 

D.,  I,  63,  160. 
Boya,  vicaire,  II,  281. 
Branca    (Mgr    de),    archi- 

prêtre    d'Aix,  I,  563. 
Branlard    (Jacques),    curé 

S'-Merry,  I,  60,  63  a  65, 

161  à  163,  165  à  168. 
Braillard     (Jean     Pierre), 

prêtre  S'-Merry,  I,  183. 
Braillard  (abbé),  II,  446. 
Branlard,    trésorier    de    la 

fabrique,  I,  547. 
Braque  (rue  de),  I,  396,  II, 

2S8,   347. 
«  Bras      d'or   »      (maison 

nommée  le),  1,301,349, 

426,428,500,11,192,453. 
Bréard  (docteur),  II,  301. 
Brebis  perdue,  parabole,  I, 

209. 
Bref,  ouvrage,  II,  25. 
Brcglio  (hôtel  de),   II,  63. 
Brest,  II,  359,  360,  396. 
Bretagne  (la),   I,    329,   II, 

104,  359,  365,  443,  444. 
Bretagne  (états  de),  I,  568, 

580. 
Brétigny    (Guillaume    de), 

1,87. 
Breton,   I,   123. 
Brctonnerie    (quartier    de 

la),  I,  ■>■>■ 
Breuil    de    Lagenée    (DUo 

Claire  de),  épouse  J.  J. 

Viennet,  II,  8. 


Brice,  conseiller  du  roi,  I, 

2(12. 

Brice  (Antoine),  I,  407. 
Bricogne,  II,  108. 
Brie  (église  de),  II,  19. 
liric-Conite-Robcrt,  I,  2     L 

57,  170,  182. 
Briére  (Yves  de  la),  I,  197. 
Brigard,  procureur  du  roi, 

I,  202. 
Brillât,  II,  144. 
Brille,  vicaire,  II,  16. 
Brion  (de),  sieur  de  Guita- 

rancourt,  I,  264. 

Brionne  (M.  et  Mmc  de),  II, 
446. 

Brise- Mi  clic  (rue),  I,  42, 
45,89,99,102,255,287, 
301,  430;  II,  64,  418, 
457,  458. 

Brisson  (président),  I,  200, 
202,  203. 

Brocard,missionnaire  apos- 
tolique, 11,354,361,381, 
382,  389. 

Brocatelle  (urne  cinéraire 
de),  II,  89. 

Brochait  (De  Marie,  épou- 
se), II,  328. 

Brossard  (Catherine  Mar- 
guerite. De  Baudet),  I, 
529. 

Brossard  (docteur),  II,  397. 

Brot  (Etienne),  chantre,  II, 
59. 

Brou,  II,  372,  374. 

Broué,  I,  578. 

Brugenin  (Pierre),  I,  432. 

Brugère  (curé  de  S'-Paul), 

II,  83. 
Bruges,  I,  521. 

Brulard  (Jeanne),  veuve 
Hennequin,  I,  263,  283. 
II,  217,  467. 

Brumoi  (le  Père),  jésuite, 
I,  457. 

Brun,  II,  417. 

Brunati,   vicaire,    II,  404. 

Brunelles  (fief  de)  ou  clos 
S'-Merry,  I,  44,  47. 

Brunetière  (Guillaume  de 
la),  archevêque  de  Sain- 
tes, I,  404. 

Bruslé  (Antoine),  I,  432. 

Brute  (Jean),  curé  de  S'- 
Benoît,  I,  581,  582. 


/Oi 


EGLISE    SAINT-MERRY    DE    PARIS. 


Brutus  (division  de),  II, 
181. 

Bruxelles,  I,  156,  203,  263. 

Bruyères  (Jehan  des),  no- 
taire public),  I,  87. 

Brij-sur-Marne,  II,  385. 

Bûchez,  président  Assem- 
blée constituante,  1, 196. 

Buchon  (Isidore  Clément), 
prêtre  à  Stc-A\oye,  II, 
53,  58,  79,  100,  103,  104, 
111,  124,  125,  129,  178, 
179. 

Budé  (Nicolas),  I,  66. 

Bueil  (Jean  de),  chevalier, 

I,  172. 

Buiîet  (Jean  Louis  Fran- 
çois), diacre,  II,  53. 

Bugni astre,  receveur  des 
biens  nationaux,  II,  200. 

Buisson  (Nicolas  du),  che- 
valier),  I,  406. 

Buisson  (enfant  de  choeur), 

II,  81. 

Buisson,  peintre  et  doreur, 

II,  245 
Bulletin  des  Lois,  journal, 

II,  234 
Buquet     (Louis     Charles), 

vicaire  général,  II,  329, 

335. 
Burchard  (comte  de  Ven- 
dôme), I,  15. 
Burdelot  ou  Bourdelot,  I, 

64,  65. 
Bureau,  archidiacre  de  N.- 

D.,  II,  387,  401. 
Bureaux    de   bienfaisance, 

II.  252,  367. 
Bureau    Central,    II,    118, 

153. 
Bureau  de  l'état  civil,   I, 

394;  II,  76. 
Bureau  des  fabriques,   II, 

80. 
Bureau  de  féodalité,  II,  32. 
Bureau    de    l'hygiène,    II, 

331. 
Bureau  de  la  ville  de  Paris, 
i     I,    124. 
Bureau  de  la  Ville  (registre 

du),  I,  206,  551  > 
Burette,  chapelain,  I,  91. 
Burgerin,  I,  431  ;  II,  79. 
Burle  de  Carbam  (Baltha- 
zar),abbé  de  Lure,  cha- 


noine de  S1  Merry,  1, 550, 

606,  608 à 610;  11,15,  16. 
Burnier-Fontanel,   II,  271, 

289. 
Burnier-Fontanel       (DUe), 

épouse  Hyacinthe  Loy- 

son,  II,  289. 
Buthié    Claude    dit    Der- 

roziers  (Voir  Desroziers). 
Butte-aux- Chats        (canton 

des),  I,  596. 


Caboche  (Firmin),  cha- 
noine, I,  45;  II,  17  à  20, 
25,  30. 

Caboche,  I,  91. 

Cadart  (Marguerite  Marie 
de),  épouse  de  Claude  du 
Hamel,  I,  279,  346. 

Cadier,  1, 19,  43. 

Caen,  I,  208,  284,  308,  309 
505. 

Cahier,  administrateur  des 
fabriques  de  Paris,  II, 
264,  266. 

Cahors,  I,  86,  334. 

Caillé  (M110),  II,  240. 

Caïn,  II,  93. 

Gain  (Georges),  II,  284. 

Caire  (place  et  rue  du),  II, 
230. 

Cajart,  I,  166. 

Calais,  I,  201,  205. 

Caïcany   (Dlle    Catherine), 

I,  343. 

Calogne  (chanoine  de),    I, 

401. 
Calvados,  I,  306. 
Calvinistes,  I,  214. 
Cambacèrès   (duc  de),    II, 

226,271. 
Cambacèrès     (Fondation), 

II,  413. 
Cambon,  II,  223. 
Cambos  (Anne),  épouse  de 

Pierre  Gabriel,  II,  336, 
337. 

Cambrai,  I,  403. 

Cambray  (Jean  de),  offi- 
cier de  la  maison  du  roi, 
I,  345,  346. 

Cambray  (Mme  de),  I  356. 


Cambray,  enfant  de  chœur, 
11,81. 

Campan,  I,  574,  576. 

Campana  (Mme),  I,  148. 

Campinchi,  vicaire,  II, 
400. 

Camus,  I,  262. 

Camus  (Geoffroy),  cheva- 
lier, seigneur  de  Pont- 
carré,  II,  445. 

Camus  de  Pontcarré  (fa- 
mille), II,  445. 

Canada,  I,  296. 

Cantal,  II,  336. 

Cantorbénj,  I,  26. 

Capeluche,  I,  91. 

Capestang  (chapitre  de), 
II,  9. 

Capétiens    (enceinte  des), 

I,  98. 

Capisuki  (Raymond),  jaco- 
bin, I,  385  à  338. 

Capucins  (église  des),  II, 
456. 

Capucins  (ordre  des),  I, 
197. 

Caquignon,  agent  d'affai- 
res, I,  446. 

Caractères  (les)  de  La 
Bruyère,  I,  539. 

Carbonnier, prêtre,  II,  256, 
273. 

Carcassonne,  I,  83;  II,  8, 
333. 

Cardinal  Lemoine  (collège 
du),  I,  387. 

Cardon  (Bernard),   prêtre, 

II,  101. 

Careile,  vicaire  à  SMMerry, 

II,  78. 
Carême,  I,   232,  253,  314, 

326,  529,  542,  569,   580, 

593;   II,  263,  394. 
Carloman,  I,  7,  8,  10. 
Carmagnole,      chant,      II, 

395. 
Carmel  (ordre  du);  I,  193; 

II,  470. 
Carmélites  (monastère  des) 

de  la  rue  du  Bouloy,  I, 

381;  II,  261,262,  468. 
Carmélites    de    N.-D.    des 

Champs,  I,  509. 
Carmélites  (les  religieuses), 

II,  262,  468,  473. 
Carmes,  I,  508. 
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Carmes  des  Billettes  (église 

des),  I,  421. 
Carmes  (couvent   des)  des 

Billettes.   Voir  Billettes 

(couvent  des). 
Carmes  Déchaussés  (ordre 

des).  II.  49,  70. 

Carnavalet  (musée),  I.  134. 
Caron,  archidiacre  de  N.- 

D.,  11.385.  386,  389,391, 

398. 
Carpenlras.   IL  53,  71,   72. 
Carré  (M),  notaire.  I.  371. 
Carré  (Jean  Pierre),    tréso- 
rier  de   la   fabrique   S<- 
Merry,  II.  192,  205,  252- 
253. 
Carrier,     notaire     royal     à 

Chalon.  I,  341. 
Carrière-Lamarre,   chanlre 
à  S'-Mcrry.    II,  81,    112, 
121. 
Carteron,     marguillier    de 

S<-Merry,  I,  138,  140. 
Cartier-Bresson,  II,  301. 
Cartulaire  général  de  Pa- 
ris,  I,  15,  18,  19,  31. 
Casanova  d'Ornano,  admi- 
nistrateur, II,  332,  333. 
Casanbon,  L  85. 
Cassard     (Amélie),   épouse 
Alexis   François   Fabrè- 
gue,  II,  229. 
Casscl  (victoire  de),  I,  403. 
Casset  (Martin),  prêtre,  II, 
238,  239,  249,  256,  273, 
274. 
Castel  (ouvrage  de  A.),  I, 

137. 
Castillon  (le  Père),  jésuite, 

I,  308,  309. 
Castres,  II,  338. 
Castres  (rue  de),  II,  336. 
Castres  (séminaire  de),  II, 

338. 
Catéchisme    de    Feydeau, 

ouvrage,  I,  283. 
Catherine    (fille    de    Char- 
les VI),  I,  92. 
Catherine    de    Médicis,    I, 

195. 
Catherine,    reine   d'Angle- 
terre. I,  164. 
Catholiques,    I,   214. 
Catignac    (comte    de),    II, 
425. 


Catulle   sauvant   par   ruse 

le  corps  de  saint-Denis, 

tableau,  II,  451. 
Cauchon  (Pierre),   évêque, 

I,    162,    164,    168,    169, 

171. 
Caumartin    (chapelle    de), 

I.  263. 

Caumartin    (hôtel    de),    I, 

289. 
Caumartin    (sieur    de),    I, 

263,  292. 
Cannes  (église  des),  I,  83. 
Causse,    l,r     vicaire,      II, 

293,  294,  329,  332,  360, 

361. 
Cavaignac     (général),     II, 

339. 
Cavailhé-Coll,     II,    347    à 

349. 
Cavaillon,    I,    562    à    565, 

57S;  II,  263. 
Cavallo,  II,  294. 
Cave,  II,  244. 
Cay  (Léon  de),  musicien, 

II,  410. 

Cayla,  1er  vicaire   de    S«- 

Merry,  11,270,271,274. 

Cellier,    vicaire,     II,   354, 

361,381. 
Cène  (la),  II,  213. 
Cène,  le  Jeudi  saint,  tapis- 
serie,   I,   139,   140,   150, 
175. 
Cendres,  I,  352. 
Centenaire  des  clercs  (le), 

II,  405. 
Centenaire  des   clercs   laï- 
ques   (le),    ouvrage,    II, 
406. 
Cerf-Volant,    enseigne,    I, 

405;  II,  194, 
Cerf-Volant    (maison    du), 

II,  194. 
César    (Auguste),    I,    144, 

151,  152,  157. 
Celle,  II,  338. 
Chaalons  (hôtel  de),  I.  46. 
Chabanne,    architecte,   II, 

293. 
Chabert  (D1Ie  Louise  Ma- 
deleine), I,  431. 
Chablis  (vin  de),  II,  255. 
Chaillot,  I,  620. 
Chaillot  (église  de),  II,  339, 
382. 


Chaillot  (paroisse  de),  IL 

339. 
Chalcédoine    (évêque  de), 

II,  293. 
( Huilons,  II.  25. 
Châlons  (diocèse  de),  I   51. 

610. 
Chalon     (hôpital     de),     I, 

315. 
Châlons,  Châlons-sur-Mar- 

ne,  I,  90,  284,  335. 
Clialon-snv-Saônc,    I,  336, 
337,  339,  342,  344,    45, 
Chalop  (Guillaume),  I,  63  à 

62,  88. 
Chambéry,  11,56,384. 
Chambly,  II,  182. 
Chambre    (Pierre    de    la), 
maître  vitrier,   II,  222. 
Chambre  des  comptes,    I, 

406,  508. 
Chambre  ecclésiastique  du 
diocèse     de     Paris,      I, 
522. 
Chambre  de  la  maçonnerie. 

I,  607. 
Chambres  (session  des),  II, 

271. 
Chambre.  Voir  Parlement, 

de  Paris. 
Chambrois,  II,  440. 
Chamillard,     historien,     I, 

27. 
Chamillard,    économe    du, 
Séminaire  S'-Nicolas,  L 
376. 
Champagne,  I,  6,  174,  191, 
201,  273,  361,  379;   II, 
17,  71. 
Champaignc  (Philippe  de), 
peintre,  I,  275;  II,  442. 
Champeanx,   I,  3,  20. 
Champeaux        (Guillaume 
de),  chanoine,  évêque  de 
Laon,  I,  4. 
Champeaux       (Guillaume 
de),  docteur  scolastique, 
archidiacre      de     Paris, 
évoque  de  Châlons,  I,  4. 
Champeaux    (moines    de), 

I,  3. 
Champeaux  (monastère  de), 

I,  3. 
Champignolles,  I,  313. 
Champion,  vicaire,  II,  284, 
289,  290. 
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Champlâtreux    (seigneurie 

de),  I,  191. 
Charnu,  peintre  verrier,  11, 

423,  425. 
Chamuffens,   II,  112,  240. 
Chancelier  du  roi  (le),    I, 

323. 
Chandeleur  (fête  de  la),  I, 

183,  251,  438. 
Chant    du    départ,    chant 

populaire,  II,  69. 
Chantilly,  I,  403. 
Chantrel,  citoyen,  II,  106, 

109. 
Chapeau  de  fer,  enseigne, 

I,  89. 

Chapelain  (Jean),  II,  217. 

Chapelas,  curé  de  S*-Jac- 
ques-de-la-Boucherie,  I, 
314,  315. 

Chapelet,  chanoine  et  vi- 
caire du  Mans,  I,  223. 

Chapelle  (la),  II,  385. 

Chapelle  (de  la),  I,  262. 

Chapelle  (abhé  de  la),  IL 
271. 

Chapelle    (Jacques    Jean), 

II,  106,  109,  240. 
Chapelles    (visite   des),    I, 

250. 

Chapellier,  II,  132. 

Chapellier  (Charles  Etien- 
ne), notaire  impérial,  II, 
253. 

Chapelon  (Claude),  II,  328. 

Chapelon  (Laurent),  II, 
328. 

Chapitre  de  N.-D.  de  Pa- 
ris en  1790,  ouvrage,  II, 
12. 

Chapitre  de  Pari;  (officiai 
du),  I,  112,  231,  239, 
460,  462,  476. 

Chapon  (rue),  I,  100;  II, 
261. 

Chappe,  président  admi- 
nistrateur du  7e  arrond1 
de  Paris,    II,  140,  141. 

Charbonnier,  vicaire,  I, 
543,  II,  21. 

Cliarenlon,  S'-Maurice-lez- 
Paris,  I,  4,  42,  110,  128, 
262. 

Cliarentonnean,   11/403. 

Charité  (administrateur  de 
la),    et    trésorier   prési- 


dent,   II,    43,    15,    366, 
367. 
Charité     (Assemblée     des 
pauvres  de  la),    II,   39 

42,  43,  77,  368. 
Charité  (Clc  paroissiale  de), 

II,  366,  367. 
Charité  (école  de),  I,  534. 
Charité  (Église  de  l'hôpital 

de  la),  I,  344. 
Charité   (Filles   de   la)   de 

St-Merry,  II,  43,  77,  369, 

380,  410. 
Charité  (hôpital  de  la),  II, 

43,  303,  366,  367. 
Charité  N.-D.  (hospitaliers 

de  la),  I,  54. 
Charité  (MM.   et   D™),  II, 

77. 
Charité  (Sœurs  de  la),  II, 

197,  329,  366,  369. 
Charlemagne (lycée),  I  125. 
Charles    Ier,    roi    d'Angle- 
terre,   I,    303. 
Charles  II  le  Chauve,  I,  6. 
Charles  le  Gros,  I,  12. 
Charles  (Jean),  I,  65. 
Charles  V  dit  le  Sage,  I, 

30,  93  à  95,  98,  100,  253. 
Charles  IV,  le  Bel,  I,  85,  86. 
Charles  VI,  L  92,101,  110, 

164. 
Charles    VII,    I,    225;    II, 

436. 
Charles  VIII,  roi,  II,  443. 
Charles    IX,   roi,    I,    177, 

191,  195. 
Charles   IX  remettant  au 

juges  consuls    l'édit   de 

leur    création,    tableau, 

I,  180. 
Charles  X,  roi,  II,  271,  279. 
Charlier,  I,  406,  407. 
Chariot  (rue),  I,  55. 
Charmois  (de),  voir  Borde 

de  Charmois  (J.  B.). 
Charniers      (ossuaire),     I, 

109. 
Charonne  (Grand  et  Petit), 

I,  594. 
Charpentier,     habitué     de 

chœur,   I,  398. 
CharpentLr,  marguillier,  I, 

292. 
Chartes  (trésor  des),  I,  94, 

583. 


Charlier  (G.),  évoque,  I, 
172. 

Charton,  grand  pénitencier 
de  N.-D.,  I,  292. 

Chartres,  I,  90,  118,  174, 
175,  325, 578;  11,64,338. 

Chartres  (évêque  de),  I, 
325,  326. 

Chartres  (Mgr  le  duc  de), 
1,45. 

Chartreuse  (fondation  de 
la),  II,  437. 

Chartreux  (cloître  des  R. 
P.),     I,     157. 

Chartreux  (maison  des), 
II,  55. 

Chassai ng,  député,  II,  395. 

Chassériaux  (Théodore), 
II,  463  à  465,  467,  472. 

Chastelets  (des),  I,  154. 

Châtain,  II,  53. 

Château  (rue  du),  II,  296. 

Châieauneuf,  I,  313. 

Chatel,  I,  227. 

Châtelet,  I,  45,  48,  50,  79, 
80,  84,  93,  97,  122,  128, 
203,  252,  291,  309,  407, 
409,  415,  421  à  425,  438, 
453,  461,  468,  470,  475, 
502,  522,  548,  549,  559, 
573,  584,  585,  595;— II, 
15,  33,  41,  42,  48,  196  à 
198,  246,  327,  374. 

Châtelet  (lieutenant  civil 
du),  I,  453,  454. 

Châtelet  (Mme  du),  I,  456, 
458. 

Châtelet  (place  du),  II, 
234. 

Châtellerie  de  S^Maurice, 
I,  357. 

Châtillon  (cardinal  de),  I, 
194. 

Chauchat  (Jacques),  mar- 
chand bourgeois,  I,  549, 
578. 

Chaudron  (Simon),  I.  559. 

Chauffard,    I,   165,   168. 

Chaufïourneau  (Guillau- 
me), huissier,  I,  370,  372. 

Chaulatte  (DIIC  Margue- 
rite), veuve  de  M.  Con- 
tenot,  I,  345. 

Chaulatte  ou  Chaulât  (Ni. 
colas),  échevin  de  Paris, 
I,  287,  295,  317. 
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Chaulatte     (Noël),     boui 

>is  tir  Taris.   1.  3  L6. 

Chaume  (porte  du),  1.  98. 
Chaume  (rue  du),    II,  56, 

108,  235,  345,  347. 
Chaumonl  (buttes),  I,  58G, 

587. 
Chauvaudon  (Louis  Guil- 
laume  de),  conseiller  du 
roi,  1,  502. 
Chauveau,  I,  199. 
Chauveau  (FTançois),  des- 
sinateur, 1.  253. 
Chauveau,    tabricien,     II, 

309. 
Chauveau    (fabricien),  II, 

375. 
Chauvin  (Jean  Paul),  mar- 
chand bourgeois  de  Pa- 
ris I,  502. 
Chauvin   (Léonard),   mar- 
chand mercier,  II,  42. 
Chauvin    (père),    II,    105, 

108, 124. 
Chaux  (de  la),  II,  79. 
Chavagnac,  curé  do  S'-Sul- 

pice),  I,  22G. 
Chedeau  (Cosme),  notaire 
de  la  Châtelleric  de  S<- 
Maurice,   I.  357,  358. 
Chédée  (Etienne),   domes- 
tique de  M.  du  Hamel,I, 
344,  371. 
Cheminais   (Jean),    prêtre, 

I,  357. 
Chenal  (Jacques),  chanoine 

deS'-Meriy,  1,112. 
Chennailles  (doyen  du  cha- 
pitre), II,  389. 
Chennevières-en-Brie,  1,175. 
Cherbourg,  I,  270. 
Chéron   (Nicolas),    promo- 
teur, I,  375. 
Chertier,  II,  355. 
Chesneau    (Jean),    apothi- 
caire, I,  180. 
(  ;hesne-Gallon  (prieuré  de), 

I,      330. 
Chételat  (Docteur),  tréso- 
rier,  II,  210,    351,   371, 
372. 
hevalier,  I,  574;  II,  45. 

valier,  curé  de  S'-Gcr- 
vais,  II,  98. 
•  valier         (Marguerite), 
dame  de  Cordes,   I,  291  ; 


Chevalier  (Pierre),  1,  586, 

587. 
Chevalier      (SOSUr),     supé- 
rieure, hospice  deS'-Mer- 
ry,  II,  269,  410. 
Chevassut     (Pierre),     ser- 
vant de  messe,  II,  210. 
Chevé  (Isaac),  I,  406. 
Chevreuil  (abbé  de),   chan- 
celier de  l'I église  de  Pa- 
ris, II,  2<A 
Chevreuse  (duc  de),  I,  348. 
Chevreuse    (duchesse    de), 

I,  348. 
Chevreux   (Dom),   général 
desBénédictins,  11,29,48. 
Chiboust,  diacre,   II,  189, 

238,  239,  249,  256. 
Chifaudeî  (Charles),  bour- 
geois de  Paris,  I,  50. 
Chine,  II,  343. 
Choisnel    (Gaston),    orga- 
niste    de      S'-Denis-du- 
S*-Sacrement,     II,    345. 
Cholet,  prêtre,  I,  543. 
Chollet,  abbé,  II,  448. 
Choppard,    chirurgien,    II, 

91. 
Chouard    (DUc    Philippe), 
dame  de  Lanoùe,  I,  469. 
Chrétien  (Claude),   I,  231, 

235. 
Christ  (le),  I,  181;  II,  340  à 
342,  353  à  355,  423,  439, 
451,  456,  460,  401,  475. 
Christ  adoré  par  les  saintes 
femmes  (le),  vitrail,  II, 
431. 
Christ  en  agonie  au  jardin 
des  Oliviers  (le),  vitrail, 
II,  424. 
Christ  qui  apparaît  à  Stc 
Madeleine    (le),    vitrail 
II,  428. 
Christ    en    croix    (le)    ou 
«voultdeLucques»,  1,77. 
Christ  déposé  de  la  Croix 

(le),  tableau,   II,  254. 
Christ  donnant  les  clefs  à 
S1  Pierre  (le),  vitrail,  II, 
428. 
Christ  (figure  du),  tapisse- 
rie, 133,  131. 
Christ  guérissant  des  aveu- 
gles et  des  malades  (le), 
vitrail,  II,  429. 


Christ    el    le    monde    (le), 

ouvrage,  H,  344. 
Christ  portant  sa  croix  (le), 

vitrail,  II,   131. 
Christ    ressuscité    (le),  vi- 
trail, II,  428. 
Christine  (reine),   I,   19. 
Chronique   de   la    fête   du 

8  mai,  I,  107. 
Chronique        scandaleuse, 

journal,  I,  110. 
Chrysopalingénésique,     li- 
quide, II,  298. 
Chypre  (île  de),  1, 157. 
Ciboire  (le  saint),  I,  483. 
Ciel  (le),   II,  443. 
Cinq-Diamants  (rue  des),  I, 

255;  II,  110,  251. 
Circoncision  (fête  de  la),  I, 

567. 
Circoncision,  tapisserie,  I, 

138,   141,   145. 
Cireij,  I,  456. 

Cité  (la),  revue  archéol.  et 

histor.  du  4  e  arrond1  de 

Paris,    bulletin,    I,    260, 

456,533;  II,  15. 

Cité  (la),  I,  5,  30,  38,  95  à 

98,  509,  533. 
Cité  de  Dieu  (la),  ouvrage 
de  saint  Augustin,  I,  95, 
98. 
Cité    (section   de    la),    II, 

88. 
Citerne  (chemin  de  la),  II, 

275. 
Clairvaux,  I,  281. 
Clary,     prêtre,     curé     de 

Rosny,  II,  256. 
Claude,  héritière  du  duché 

de  Bretagne,  II,  444. 
Claudius   II,   I,  222. 
Clausse,  curé  de  S'-André- 

des-Arts,  II,  99. 
Clavel  (Antoine),  chanoine 
S'-Merry,  1,51,405,432, 
438,  486,  487,  522,  550. 
Clavel  (D1,e),  sœur  de  l'an- 
cien   chanoine,    II,    15. 
Clémence,  citoyen,  II,  371, 

372. 
Clémence,  reine  de  France, 

I,  73. 
Clément,  docteur,  II,  369. 
Clément,   doyen  de   Paris, 
I,  18,  19. 
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Clément,     moine    domini- 

i*  cain,  I,  225. 

Clément,  neveu  de  l'archi- 
diacre Garnier,  I,  238. 

Clément  VI,  pape,  I,  78, 
87,  88. 

Clément  VIII,  pape,  1, 192, 
217. 

Clément  IX,  pape,  I,  375. 

Clément  X,  pape,  I,  387. 

Clément  XI,  pape,  I,  484. 

Clément  XIV,  pape,  II,  4, 
5. 

Clerck  (de),  II,  406. 

Clercq  (H.  de),  I,  200,  203. 

Clercs  la  ques,  II,  406,  407. 

Clercs  (petite  communauté 
des),  II,  255,  406,  407  à 
409. 

Clergé,  I,  247. 

Clergé  (ordre  du),  II,  28, 
194,  218. 

Clermonî  ï,  227;  II,  25, 
255. 

Clermont  (Robert  de),  ma- 
réchal de  Normandie,  I, 
93. 

Clerselier  (Nicolas),  gref- 
fier des  juges  et  mar- 
chands de  Paris,  1, 122, 
123. 

Cliehy,  I,  42,  II,  381. 

Clignancouii,  II,  194. 

Clignancourt  (fief  de),  I, 
584,  585. 

Cliquot,  II,  267. 

Cloître  (coin  et  rue  du),  I, 
42,  260,  444,  550,  568, 
571,607,  608;  —  II,  17, 
135,  146,  192,  194,  295, 
302,  303,  369,  374,  433. 

Cloître  S'-Merry,  II,  380, 
418,  457  à  459,  465,  475. 

Cloître  S'-Merry  (rue  du), 
1,430;  II,  43,45,  46,  61, 
223,  272,  286,  302,  344, 
366,  387,  418. 

Cloître  S'-Honoré,   I,  546. 

Cloître  S '-Jacques  (rue  du), 
II,  246. 

Cloître  S*- Jean,  II,  150. 

Cloître  S '-Nicolas,  II,  267. 

Clos,  maire  de  Sorèze,  II, 

•    360. 

Clotaire  II,  I,  4. 

Clotaire  III,  I,  582. 


Clotilde,  reine  de  France, 

II,  266. 
Clovis,  œuvre  littéraire,  II, 

10. 
Clovis,   1er  roi  chrétien  de 

France,  1, 143, 144. 
Cluny  (musée  de),  I,  132, 

133,  134,  158;  II,  435. 
Cluny  (catalogue  du  musée 

de),  I,  134,  137. 
Cocheris,  auteur,  I,  8,  21, 

62;  11,5,436. 
Cochin,  prêtre,  I,  458,   II, 

455. 
Cochon  (J.-B.),  prêtre,  II, 

102. 
Cochon  de  Lapparent,  II, 

9. 
Cocquelin  (Nicolas),  curé  de 

S'-Merry,  I,  56,  59  à  63, 

69,  354,  355,  360  à  377, 
Cocquelin  (œuvres  de),   I, 

361,  377. 
Cocquelin  (famille),  I,  360. 
Coffinier.  I,  263,  292. 
Cognart,     marguillier,      I, 

426,  427. 
Coins   de   Paris,    ouvrage, 

II,  284. 
Colardeau,  I,  279. 
Colasse,  II,  88. 
Colbert,   I,  289,  317,  348, 

404,421. 
Coldrie,  chapelain,  I,  398. 
Coligny  (amiral  de),  1, 194. 
Colin  de  Vermont  (Hyacin- 
the), peintre,  I,  452,  II, 

456. 
Colle,  notairel,  263., 
Collection  Destailleurs,  I, 

547. 
Colleson,  prêtre  aux  Récol- 

lets,  II,  101. 
Collet,  II,  373. 
Collin  (Cœsar),  I,  407. 
Coîmet,    vicaire,    II,  245, 

246,  249,  256. 
Cologne  (diocèse  de),  I,  72. 
Colombet,  curé  de  S'-Ger- 

main-FAuxerrois,  I,  315. 
Colombiers  (Jacques  des), 

I,  238. 
Colson    (Guillaume    Fran- 
çois), II,  439. 
Combalot,   abbé,    II,   293, 

294. 


Comité  Civil,  I,  534. 
Comité  de  liquidation,  II, 

61. 
Comité  Révolutionnaire,  I, 

85,  87,  91,  92. 
Commart    (Julien    de),    I, 

90. 
Commelet,  I,  225. 
Commission         provisoire 

d'administration    de   la 

paroisse  S'-Augustin,  II, 

322. 
Commune  (la),  I,  135;   II, 

11,  69  à  71,  76,90,  186, 

301,370,  373,  374. 
Commune  (conseil  général 

de  la),  II,  70,  73,  80,  85, 

89,  90,  91. 
Communion  (autel  de  la), 

I,  439,  466. 
Communion    (chapelle    de 

la),  1,117,128,131,417, 
418,  451,  452.  470,  480, 
483,  498,  499,  501,  506, 
507,  517,  530,  532,  534, 
537,562,576;  — II,  103, 
124,  134,  135,  192,  193, 
220,  244,  245,  250,  259, 
301,  349,  388,  421,  437, 
438. 

Communion  (table  de),  II, 
378,  433. 

Communion  (terrasse  de 
la),  II,  287. 

Compagnie  administrative, 

II,  106. 

Cle  des  Indes  Orientales,  I, 

287. 
Compagnie  de  Jésus  (mai- 
sons et  collège  de  la),  I, 

389. 
Compassion  (ange  de  la), 

II,  464. 
Compiègne,  I,  9. 
Comtat-Venaissin,     le)    I, 

562. 
Conception  (fête  de  la),  I, 

176,   492,   567;    II,   217, 

223. 
Conception  Immaculée  de 

la  Ste   Vierge  (office  de 

la),  I,  384,  385,  388,  3S9. 
Concile  national,  II,  163. 
Concile  de  Trente,  I,  390; 

II,  311. 
Concordat  (le),  I,  409,  .II, 
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104,  177,  17S.   1'.»;;,  221 
225.  236,  2:.«>.  254,  257 
264,  110. 
Concorde  (place  de  la».  1 

Condamnai  ion  et  réhabili- 
tation de  Jeanne  d'Arc 
(procéfl  de),  1.  L69. 

Co/ioY.  Il,  48. 

Condé  (prince  do).  I.  379, 
403,  611. 

Condoto  (Nicolaus  do),  1, 

88. 
Confessions   de   S'    Augus- 
tin, ouvrage,  II.  84. 
Connaissance  do  .!.  C.,  ou- 
vrage, II,  SI. 
Cononard  (Madeleine), 

épouse  de  François  Fa- 
brègue,  II,  229. 
Conot,  notaire,  II,  220. 
Conquête     Jacobine,     II, 

73. 
Consécration     et     symbo- 
lisme du  maitre-autel  de 
S«-Merry.    brochure,    II, 
353. 
Conseil  des  Anciens,  II,  9. 
Conseil   curial,    II,   396. 
Conseil  d'État  (arrêt  du), 
1,231,232,363,403,409, 
421,  586  à  588,  596;  II, 
297,  321,  458. 
Conseil   général,    I,   260. 
Conseil  municipal,  II,  309, 

313,  318  à  321. 
Conseils,  II,  118. 
Constituante  (la),  II,  51. 
Constitution  civile  du  cler- 
gé, II,  52,  60,  95. 
Constitution   de  1793,   II, 

221. 
Consulat  (le),   I,  184,  189; 

II,  418. 
Consulat  (chapelle  du),  II( 

454. 
Consuls  (porte  des),  I.  506, 

II,  il 't.  457. 

Contenot.      bourgeois      de 

Paris.  I,  315. 

onti   (S.    A.    la    princesse 

de).  1,426  à  428;  11,268. 

Convention  (la),  II.  9,  68, 

94,  96,  176,  22:5.  235. 
Convention    (membres    de 
la),  I,  507.  598. 

t  0  m  ::    1  r. 


Conversion    de    Henri    IV, 

ouvrage,  1.  197. 
Conversion   de   la   Samari- 
taine, tapisserie,  1.  1  12. 

1  17.    1  IS. 
Conversion    de    S*8    Marie 
l'Égyptienne,     peinture, 
II,  405. 
Conversion  de  S«  Paul,  ta- 
pisserie. I.  155. 
Conversion     de     S1     Paul, 

vitrail,  II,  425. 
Copernic.  I,  21 4. 
Coq  (rue  du),  I,  42;  II,  56, 

102,   215. 
Coq  S'-Jean-cn-Gréve  (rue 

du),  I,  131. 
Coquille    d'or    (la),    ensei- 
gne, II,  194. 
Corbcil,  I,  78. 
Corbeoillc,    1,   406. 
Corcu,  vicaire,  II,  256. 
Cordeliers  (l'ordre  des  reli- 
gieux), I,  278,  SOS. 
Cordes    (Denys    de),    avo- 
cat au  Parlement,  I,  262, 
290,  291 
Cordes  (armes  des  de),   I, 

291. 
Cordes  (maison  des  de),  II, 

446. 

Cordes    (les),    nom    de    la 

maison  de  Sallo,  II,  219. 

Cordon,     vicaire     de     Sl- 

Merry,  I,  284,  289,  322, 

324,  325,  331,  355,  357.' 

Cordoue  (Fcrnand  de),   I, 

172. 
Corel  du  Clos,  chanoine,  I, 

484,  485. 
Corinthiens,  I,  332,  334. 
Coriton  (Paul),  docteur,  II, 

401. 
Cornai,  II,  229. 
Cornet   (Guillaume),   curé, 

I,  60,  65,  66,  118. 
Cornouailles       (cathédrale 

de),  I,  330. 
Cornouailles    (comte    de), 

évêque,  I,  330. 
Cornu  (Germain),  curé  de 
St-Merry,  I,  61,  66,  118, 
171. 
Cornu  (Sébastien),  artiste 
peintre,  II,  468,  470, 
172. 


Correspondance    gén<  raie, 

ouvrage,  i,  456. 
Correspondance     avec     le 
roi  de   Prusse,  ouvrage, 
I,  458. 
Corroiera  (rue  de  la),  II, 

7  1,   75. 
Corroycurs,    ï,    256,    490. 
Corrozet,  I,  96. 
Corse,  II,  404. 
Cossonn.»:o  (rue  de  la),  I, 

76,  77. 
Coste,  administrateur,  II, 

332. 
Coste  (Marie  de  la),  veuve 
dc.l  ère,  H, 221, 

222. 
Côtes-du-Moïi/,  II,  112. 
Cotteret,   prêtre,    II,   102. 
Coudere,   I,    19. 
Cougis  (ferme  de),  I,  46. 
Coulomn?î<-.!j  (bénédictines 

de),      I,      572,      579. 
Coupent,  organiste  de  S'- 

Merry,  II,  255. 
Couperin   (Charles),    orga- 
niste       SMServais,   II, 
268. 
Couperin(Fr  mçois),  dit  le 
Grand,     II,    268,    orga- 
niste de   la  ehapelle  du 
roi,  II,  268. 
Couperiî?,  o:  nminaleur,  II, 

268. 
Couperin  (les),  famille  d'ar- 
tistes, II,  268. 
CouquetduBasrjet  (Alexis), 
vicaire  S'-Merry,  I,  394, 
II,  76,  78, 101,111,124  à 
127,  132,  134. 
Cour,  I,  218. 
Cour  (du  roi),  II,  18. 
Cour  (Thoîïiar;  de  la),  che- 
valier de  Malte,  J,  344, 
345. 
Cour  de>-  Aides,  II,  85. 
Cour  Batave,    I,  77. 
Cour  de  Cassation,  II,  368. 
Cour  des  Comptes,  I,  29. 
Courberie,  J,  360. 
Courbttre.s,  II,  6. 
Courcelles    (Thomas     de), 

rédacteur,   I,   168. 
Courchamp,  I,  406. 
Couronne  de  fer  (ordre  de 
la),  II,  305. 
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Couronne  d'or  (maison  la), 
II,  192,  196. 

Gourroirie  ou  des  Cour- 
royeurs  (rue  de  la),  I, 
255. 

Gours-la-Reine,  promena- 
de, I,  83. 

Courtat,  II,  372. 

Cour  tille  (haute),  maison, 
jardin,  etc.,  I,  46,  593. 

Courtille-lez-Paris  (terroir 
de  la),  I,  584  à  587,  593. 

Courtin,   II,  460. 

Courtin  (armes  de),  II,  460. 

Courtin,  sieur  de  Bruxelles, 

I,  263,  292. 

Courtin  de  Crouy  (famille), 

II,  460. 

Courtin,  sieur  de  Rosay,  I, 
293. 

Cousin  (conservateur  du 
musée  Carnavalet),  I, 
134. 

Cousin,  vicaire,  II,  16. 

Coustault,  I,  153. 

Coûtâmes,   II,  16,  53,  54. 

Coutances  (évêque  de),  I, 
327. 

Coutellerie  (rue  de  la),  I, 
396,431. 

Couteulx  de  la  Noraye 
(Barthélémy  Jean  Louis 
Le),  11,30,31. 

Couturier  (sœur),  II,  410. 

Couturier,  4e  vicaire  de 
Blois,  II,  53. 

Couvent  de  Metz  (livre  du), 
I,  379. 

Coypel  (Antoine),  II,  473. 

Coypel  (Charles),  1er  pein- 
tre du  roi,  I,  531;  II, 
86,  438,  439,  451. 

Coypel  (Noël),  peintre,  II, 
475. 

Crèchy,  II,  64. 

Credo,  chant,  II,  409. 

Crédit  Foncier,  II,  351, 
352. 

Creil  (Anne  de),  II,  217. 

Creil  (Nicolas  de),  bour- 
geois, I,  154,  261,  262, 
265,  406,   471;    II,  433. 

Creil  (famille  de),  II,  433, 

Creil  (de),  fondation,  II, 
79. 

Crépon,  président,  II,  288. 


Crespin,  adminr,  II,  333, 
334,  361. 

Cressini,  peintre,   II,  245. 

Cresson,  menuisier,  I,  570. 

Cresson,  vicaire,  II,  399, 
400,  403,  404, 

Creveuil,   prêtre,    II,   274. 

Croissant,  I,  288. 

Croissant  (le),  enseigne, 
II,  194. 

Croix  (Jean  Antoine  de  la), 
charpentier,  I,  507. 

Croix  (Michel  de  la),  pro- 
cureur au  Parlement,  I, 
406. 

Croix  (chemin  de),  II,  364. 

Croix-Christ  (de  la),  prêtre, 
I,  331. 

Croix  (fête  de  l'adoration 
de  la),   I,  251. 

Croix  (de  la),  marguillier, 
1, 126. 

Croix  (la  vraie),  I,  440,  443  ; 
II  353,359,465. 

Croizettes  (des),  I,  261. 

Crosnes,  I,  106. 

Crosnier  fils,  clerc,  II,  178. 

Crosnier,  sacristain,  II,  82, 
125,  240. 

Crouy  (de),  II,  460. 

Crucifiement  de  S1  Pierre, 
tapisserie,  I,  158,  189. 

Crucifix  S  *-  Jacques  (rue 
du),  I,  42. 

Crucifixion  de  S1  Pierre, 
tableau,  II,  454. 

Crypte  (chapelle  de  la),  II, 
474. 

Cubrey  (Jacques  de),  cha- 
noine de  S'-Merry,  I, 
107,  166. 

Cuillerier,  notaire,  II,  219. 

Cullen  (l'Anglais),  II,  45. 

Culte  catholique,  II,  258, 
457  à  459. 

Culte  catholique  à  Paris,  de 
la  Terreur  au  Concor- 
dat,   ouvrage,    II,    236. 

Cure  (la),  I,  406. 

Curial  (rue),   II,  368,  369, 

Curmer  (A.),  II,  443. 

Curtils  (Girard  des),  cha- 
noine del'Église  de  Paris, 
I,  88. 

Cutoli,  secrétaire  et  cha- 
noine de  N.-D.,  II,  354. 


Cuzac,  II,  7. 
Cyprien  (le  Frère),  carme, 
I,  422. 


Dadonville  (commune  de), 

I,  346. 
Dadonville    (paroisse    de), 

I,  346. 

D'Agar  de  Bus,  II,  385. 
Dallery,  facteur   d'orgues, 

II,  255,  267,  268. 
Dalmier  Joachim,   I,  407. 
Dames     de     l'Assomption 

(aumônier  des),  II,  338. 

Damoy,  I,  76,  77. 

Dampierre,  vicaire,  11,163. 

Dandelot,  colonel  général 
de  l'infanterie,  I,  194. 

Dandréau  (Thomas),  mar- 
chand, I,  407. 

Dandrieux,  organiste,  L 
427,  428,  498,  514. 

Danois,  I,  214. 

Danoy  (Philippe),  I,  407. 

Da  pacem,  chant,  I,  490. 

Darboy  (Mgr  Georges),  II, 
353,  354. 

Darcel,  conservateur  du 
musée  de  Cluny,  I,  134. 

Dardel,  II,  387,  398. 

Dareste  de  Saconnay  (da- 
me), née  des  Garets,  II, 
386. 

Darras,  auteur,  1, 197,  210. 

Darras,  vicaire  à  S'-Merry, 
II,  78. 

Darsin  (Philippe  Louis), 
prêtre  jureur,  1,183;  II, 
58,  84,  89. 

Dathan,   I,  16. 

Dathiot,  I,  90. 

Daude,  II,  446. 

Daumoy  (Guillaume),  cha- 
pelain, I,  166. 

Dauphin  (Mgr  le),  I,  127, 
164,  551. 

Dauphine  (Mme  la),  I,  551, 
578. 

Dauvergne  (Dlle  Marie),  I, 
578. 

David,  II,  421,  460. 

David  (Beaudoin),  I,  65. 
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David,  peinture,   II,    U7, 

us. 
Pa\  iii    (psaumes    de),    I, 

377, 
Davous,   oommissaire,    II, 

t<>. 

Davy  du  Perron  (Jacques), 
évoque,  cardinal,  î.217. 

Debrugc,  II.  107,  119,  l.">7. 

Décalogue  (de  Nicole),  ou- 
vrage,   II,  si. 

Dédicace  (fête  de  la),  I, 
52 1.  529,  567. 

Defarge,  prédicateur,  II, 
263. 

Defays  (Jean  François), 
conseiller,  II.  12,  19,  78, 
85,  105  à  107.  109,  119. 

Defays  (Joseph  Nicolas). 
II,  188. 

Defestel,  II.  227. 

DefontenaiJles,  prédica- 
teur, II,  2G3. 

Defrance,    II,   108,   119. 

Degland,    prêtre,    II,   249. 

Degove.  membre  du  con- 
seil, II,  354. 

Degove  (sœur),  II,  410. 

Deguerry,  curé  de  la  Made- 
leine, II,  11. 

Delacour,  parrain  de  la 
cloche  Jeanne,  margu il- 
lier,  II.  227,  323. 

Delacroix,  directeur  de  la 
maîtrise,     II,     361. 

Delafortclle  (Henry  Louis), 
ancien  avocat  au  Parle- 
ment, II,  41. 

Delaguette  (veuve),  impri- 
meur,  II,  74,  285. 

Delahaye,  ancien  grena- 
dier de  France,   II,  66. 

Délaye,  commissaire  de  la 
section  Beaubourg,  II, 
70,  395,  396. 

Delaître  (Jean  Clément), 
Jeau  surnuméraire,  II 
245,210. 

Delamare,  chantre,  II,  239, 
240. 

Delamotte,    II.   184. 

Delaon  (Pierre  Camille),  II, 
378. 

Delaportc  (Jacques  Igna- 
ce), marguillier,  II,  41. 

Delarc,  abbé,  II.  71,  98. 


Delarue,  ancien  négociant , 

II.  110. 
Delaunay  (Denis),  II.    19 

ss.  loo,  los,  109,  163, 
Delaimois  (Jean  Thomas), 

I.  70,  80. 
Delavacquerie     (concierge 

de    l'abbaye),    II,    72. 
Dr  la  vie  cl  de  la  mort  des 

nations, ouvrage,  II,  311. 
Delondre     (Louis      Paul), 

fabricien,   II,  25:;. 
Delsal,  II,  396. 
Dème  (Pierre  Joseph),  vi- 
caire de  S'-Merry,  I.  550. 
Demuin,   I,  502. 
Denainvilliers  (château  de), 

I,  356. 
Denainvillicrs(iamille  de), 

I,  342. 
Denainvilliers  (hameau  de), 

I,  278  à  280,  346. 
Denainvilliers,  héritier  du 

nom   de   du    Hamel,    I, 

278. 
Denainvilliers    (Mme    de), 

I,  356. 
Denainvilliers  (papiers  de 

M.  de),  I,  358. 
Denier  du   Culte  (le),    II. 

257. 
Dcniére  (O.)  auteur,  I,  177, 

178. 
Denis  (abbé),  aumônier  de 

la  Charité,  II,  303. 
Denis    (Mgr),    archevêque 

de  Paris,  II,  309,  310. 
Denis  (rue),  II,  130. 
Denis,  vitrier,  II,  427. 
Denison  ou  de  Ni  son  (Jean 

François),  prêtre  de  Lan- 

gres,  I,  578. 
Denoux,  I,  011. 
Dentu,  éditeur,  II,  371. 
Denuelle,   dessinateur,    II, 

355. 
Denys  Le  Roux,  tapissier, 

I,  144. 
Denyson    (Pierre),    ancien 

échevin,  I,  295. 
Déportation  ecclésiastique 

sous   le   Directoire   (la), 

ouvrage,    II,   231. 
De   profundis,     chant,     I, 

471,     197,    585.     II,    35. 

221,  222,  225. 


Dequatre    ou    Desquatte, 

bedeau  de  S'-Merry,  II, 

82,    112.  210,  245. 
Descente  de  la  Croix  (la), 

tapisserie,    I,    127,    152. 
Descente  de  Croix,  vitrail, 

II,  460. 
Descente    de     Jésus     aux 

limbes    (la),    tapisserie, 

I,  127,  139,  153. 
Descente  du  S'-Esprit  sur 

les  apôtres,  tapisserie,  I, 
155. 

Descente  du  S'-Esprit  sur 
les  apôtres,  peinture,  II, 
102. 

Deschamps  (Jacques),  cha- 
noine, I,  44,  405,  432, 
437,  438,  452,  455,  486. 

Description  des  arts  et 
métiers.  Art  de  la  pein- 
ture sur  verre,  ouvrage. 

II,  423.  ', 
Descriptions  historiques  de 

la  ville  de  Paris,  ouvra- 
ge, I,  574. 

Deshayes  (Pierre),  juré, 
député  en  charge,  I,  83. 

Deshondres,  épicier,  II, 
110. 

Désiste,   prêtre,    I,   459.    : 

Desjardins,  curé,   II,  262. 

Deslandes,  F.  N.,  ordre  des. 
Frères  prêcheurs,  I,  230. 

Desmares(leR.P.Toussaint 
Guy  Joseph),  prêtre  de 
l'Oratoire,  I,  306  a  308, 
314. 

Desnotz,  commis  greffier, 
T,  262,  264. 

Desnotz  (Mrae),  I,  424. 

Desnotz,  notaire,  I,  232, 
233,  243,  264,  295,  415, 
431  ;  —  II,  445. 

Desnoyers,  administrateur, 
II,  333. 

Desplasses  (J.-B),  cha- 
noine de  l'Église  de  Pa- 
ris, II,  19. 

Desportes,   I,  360;  11,369. 

Desprez  (J.  Charles  Phi- 
libert), organiste,  I,  573. 
II,  42,80,  127,  136. 

Desprez,  sculpteur,  II,  417. 

Desroy  ou  Dirois,  prêtre, 
I,  330,  338. 
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Desrozicrs,  domestique  de 
M.  du  Hamel,  I,  357, 
358. 

Destouches,    I,    539. 

Desverneys  (Louis),  cha- 
noine, I,  51,  432,  438, 
,  455,  463,  486,  487,  522, 
550. 

Desverneys  (Pierre),  ba- 
chelier en  théologie,  I, 
455. 

Des  Vergers  (Marin  Noël), 
négociant,  II,  251,  253, 
254. 

Desvigne,  prêtre  à  S*-Mer- 
ry,II,79,  100  à  112, 127, 
128,  134,  154,  155,  159, 
163,  180,  189,  232,  238. 

Deuil,  I,  584. 

Deus  in  adjutorium,  chant, 
I,  366. 

Deux-Boules  (rue  des),  II, 
250. 

Deux-Mers  (canal  des),  II, 
337. 

Deux-Portes-S'-Jean  (rue 
des),  II,  150,  152,  235, 
347. 

Devaux,   vicaire,  II,   404. 

Devin,  bourgeois  de  Paris, 
1,50. 

Dhoudart,  marguillier,  I, 
559. 

Dhuez,  administrateur,  II, 
135,  163,  176. 

Dialogues  sur  l'éloquence, 
I,  539. 

Diane  de  Poitiers,  II,  473. 

Dictionnaire  de  Moréri,  I, 
361. 

Dictionnaire  de  Paris,  I, 
258. 

Dictionnaire  des  théolo- 
giens, 1,222,  381,  421. 

Dictionnaire  —  La  France 
protestante,  ouvrage,  I, 
199. 

Didct,  II,  86. 

Didron,  auteur,  II,  428, 
463. 

Dieu,  II,  12,  13,  54,  02,  77, 
115,  116,  131,  133,  136, 
139,  155,  160,  186,  187, 
265,  266,  340,  341,  353, 
389,  -107,  408,  414,  464, 
470. 


Dieu  bouilli  (rue  du),  I,  54. 

Dieu  (Histoire  de),  ouvra- 
ge, II,  463. 

Dieu  (gloire  de),  II,  408, 
414,  428. 

Digne,  II,  338. 

Dijeon,  marchand  de  toi- 
les,  I,  570. 

Dinefc  (Anne  Magdeleine), 
veuve  de  Pierre  Hureau, 
II,  197. 

Diocléti en  (l'empereur),  I, 
82.   11,463,   464. 

Directeur  des  biens  natio- 
naux,  II,  216. 

Directoire,  I,  189. 

Directoire  du  département 
de  Paris,  II,  57,  59,  60, 
69,  106,  118,  131. 

Directoire  du  département 
du  Gard,  II,  229. 

Disciples  d'Emmaûs, pein- 
ture, II,  451. 

Disciples  d'Emmaûs,  ou- 
vrage, II,  439. 

Disciples  d'Ernmaus,  ta- 
bleau, I,  531,  576. 

Dispute  théologique  entre 
un  homme  docte  et  un 
docteur  de  Sorbonne  sur 
l'ancienne  discipline  de 
l'Église,  etc.,  ouvrage,  I, 
383. 

Divinité  (la),  II,  142,  396. 

Dix  (comité  des), Ligue,  I, 
202. 

Docquer,  I,  263. 

Doctrine  chrétienne  (Frères 
de  la),  II,  358. 

Doctrine  chrétienne  (Pères 
de  la),  I,  78. 

Dodard  (Michel),  chanoine, 
I,  342,  404,  405. 

Dodut,  I,  264. 

Doinville  (Antoine  Barthé- 
lémy), II,  475. 

Dolizy,  président  du  comi- 
té, I,  189,  II,  86,  87,  91. 

Domaines  (Administration 
des),   II,  411-412. 

Domaines  (greffe  des),  I, 
446. 

Domaine  des  Hospices  de 
Paris  (le),  ouvrage,  II, 
215. 

Domaine  national,  II,  113, 


135,  177,  193,  198,  200, 

243. 
Domaines  de  Paris  (Bece- 

veur  des),  II,  412. 
Domage,  clerc,  II,  178. 
Domangin,  I,  295. 
Domjronl,  I,  262 
Dom  Ganneron,  chartreux 

du    Mont-Dieu,    I,    204, 

205. 
Domine,    non    secundum, 

chant,  I,  490,  496. 
Domine,     salvum,    chant, 

I,  490,  551. 
Domino  (Denis),  prêtre  de 

Paris,  I,  486. 
Domingin,   marguillier,  I, 

474. 
Dominicains,   I,  390. 
Dommartin    (Jean  de),    I, 

89. 
Donnet  (Mgr),   II,  301. 
Donzeaud  de  S*  1 5ons  (Jean 

Antoine    François    Xa- 
vier), curé  de;  S4-Merry, 

I,  70,  283,  382,  562,  565, 

567,  570,  573,  576,  578, 

582,  588,  590,  592,  595, 

598,  606,  609,020;—  II, 

4,  8,  263. 
Donzeaud  de  S1  Pons  (Dlle 

Marie  Françoise),  I,  582. 
Dorât,  vicaire  à  S*-Merry, 

I,  331. 
Doria    (S.  E.  le  cardinal), 

I,  563. 
D'Oro,  prêtre,  II,  256. 
Doublât,  I,  263. 
Douine    (veuve),    I,    515, 

567. 
Dcujat,  I,  585. 
Doulcet     d'Égligny,     che- 
valier   de  l'Empire,    II, 

252. 
Donllens,  II,  384. 
Dourdan,  II,  12. 
Doyen   (Antoine),    devant 

de   Mouchy,   notaire,    I, 

581. 
Drac  (Jean  du),  curé  de  Sl- 

Merry,  I,  60,01,66,118, 

174,  234. 
Drac  (famille  et  seigneurs 

du),  I,  174,  II,  436. 
Drach,   vicaire,   II,  361. 
Draguignan,    I,   563. 
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Dra:u!j,  I,   12,   13,   16,   19. 

Drancy  (ferme  de),  1 1.  30. 
Dreux  (Louis),  archidiacre 

I.  363. 

Droits  de  l'homme  (divi- 
sion des),  il.  152. 
Droits  réunis(Administra- 
K  tion   Centrale  dos),    il. 

22;).  259. 

Drouard  de  Bousset,  orga- 
niste,  I.  559,  573. 

Drouin,  bedeau,  I,  514. 

Drouyn  ou  Drouin,  abbé, 
i.  ;.i;,  60  à  i 
100,  224,  232,  310. 

Drouyn,  maire  du  4e  an-', 

II,  354, 

Drujon  (Nicolas),  chanoine 
deS'-IJenoit.  I,  .'571,  372. 

Dubé,  médecin  de  Monlar- 
gis,  I,  356,  358. 

Dubois  (Mgr),  évêque  de 
Raphanée.   II,  392. 

Dubois,  organiste,  11,379. 

Dubois  (Jules  Charles), 
artiste,  II,  333  à  355. 
423. 

Dubourg  ou  Dubout  (Mau- 
rice), tapissier,  I,  121  à 
123,  125,  131  à  134,  13G, 
137,  140  à  142,    II,  425. 

Dubuisson  (Nicolas),  I, 
293. 

Duchat,  I,  203. 

Duché  (G.),  I,  257. 

Duché  (jeton),  I,  257. 

Duché  (maison  de),  I,  257. 

Duchesnes,  II,  246. 

Ducos,   I,  431. 

Dufranc,  I,  521,  528,  591. 

Dugué  (François),  cheva- 
lier, I,  406. 

Duguerry,  II,  3,'i<S. 

Duguet-Dauiiens,  ancien 
dominicain,   II,  333. 

Duhamel  ou  du  Hamel 
(H.).  Voir  Hamel  (Henry 
du). 

Duhil,  vicaire, II,  354,  362, 
381. 

Dulaure,  I.  SI,  85,  98. 

Dumas  (Gabriel),  I,  294. 

Dumiat  (Julien),  chape- 
lain à  S:c-Avoye,  II,  53, 
58. 

Dumont  (Adolphe),  curé  de 


S  -Merry,  I.  70,  193;  — 

II,    22o,    227,    294,    2'.tis, 

349,  .".si.  384  à  388,  390, 
394,  397  à  399,  411,  152, 

171. 
Dumont  (Charles),  frère 
de  M.  Adolphe  Dumont, 
CUré  de  S'-Merry,  11,227. 
Dumont  (Louis  Nicolas). 
chanoine,  I,  45,  578, 
606,  608,  609,  II,  2,  18. 
19,  21,  23,  25,  27,  30. 

Dumont  (Fondation),  II, 
413. 

Dumont.  vicaire,  II,  404, 
111. 

Dumolard-Bert  (Guillau- 
me), prédicateur,  II, 
26,  52,  58,  78,  101,102, 
111,  114,  124,  125,   132. 

Dumouchel,  évêque  cons- 
titutionnel du  Gard,  II, 
228  à  230. 

Dumouchel,  recteur  de 
l'Université,  II,  29. 

Dumontier,    II,   108. 

Dupanloup  (Mgr),  I,  192, 
193. 

Duperron  (Pierre  Damien), 
prédicateur,  II,  52,  58, 
70,  79,  80,  86,  88,  102. 

Duperron  (Pierre  Denis), 
sous-diacre,  II,  15,  20, 
2!. 

Duponcct,  II,  93. 

Dupont  (Etienne),  curé  de 
S'-Merry,  I,  21,  24. 

Dupont  (François),  I,  406. 

Dupont  (comte),  sénateur, 
II,  253. 

Dupont,  conseiller  au  Par- 
lement,  II,  295,  325. 

Dupré  (D"e  Thérèse  Fran- 
çoise), II,  212,  225,  226, 
269,  286. 

Dupuy,  marguillier,  II,  220 

Durand  (Auguste),  éditeur, 
II,  345. 

Durand-Mai  llanne,  cano- 
niste,  II,  311. 

Durand,  chanoine  hono- 
raire de  Nîmes,  II,  228. 

Durand  de  Mende,  I,  109. 

Durand,    vicaire,    II,   361. 

Durant,  receveur,  II,  200. 

Duras,  II,  446. 


Durfort,   n.   146. 
Durier,  sergent-major  du 
guet,  II,  195. 

Dutard,  agent  de  police, 
II,  83. 

Duval,  prêtre,   I,  63. 

Du  val  (Denis),  seigneur  de 
Steers,  I,  221. 

Duval  (Pierre),   I,  221. 

Duval,   docteur,    I,   193. 

Duvallistes,  théologiens,  I, 
338. 

Duverger  (Antoine),  mar- 
guillier, apothicaire,  It 
i:>.;.  502. 

Duvivier  (Benjamin  Ger- 
main), bijoutier,  II,  105, 
165. 


E 

École  des  Chartes  (biblio- 
thèque),   I,  85. 

Écoles  chrétiennes  (Frères 
des),  II,  298,  329     382. 

École  Française,  II,  438 
470,  475. 

Écolc-de-Médecine  (rue  de 
1'),  I,  211. 

Écoles  (rue  des),  II,  72. 

Écossais,   I,  214. 

Ecquevilly  (d'),   I,  46. 

Ecquevilly  Hennequin  (an- 
cêtres de  d').   I,  546. 

Écriture  Sainte,  I,  132, 
155,  213,  230,  389;  — 
II,  160,  338,  439. 

Écrivains  (rue  des),  II, 
245,  246. 

Édelynck,  gravure,  I,  381. 

Égalité  (1'),  II,  69,  88,  89, 
143,  144,  166. 

Égalité  (société  populaire 
des  Amis  de  1'),  II,  88, 
89,  91. 

Égalité,  surnom  de  Louis 
Philippe  d'Orléans,  II, 
77. 

Église,  I,  169,  193,  212  à 
215,  217,  222,  229,  276, 
287,  296,  303.  315,  316, 
320,  323,  324,  331,  332, 
335,  340,  375,  376,  381, 
383,  387,  389,  421,  445, 
589;  —  II,  51,  99,  116, 
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137,  138,  224,  228,  235, 

318,  319,  340,  343,  381, 

304,  396,  411,  413,  415, 

416. 
Église  de  France,   I,  241, 

261  ;  —  II,  236. 
Église     (histoire     de     l'), 

ouvrage,     I,    197,    210, 

214,  215. 
Église  de  Paris  et  la  Révo- 
lution, ouvrage-   II,  54, 

100,  163. 
Église  de  Paris  pendant  la 

Révolution,  ouvrage   II, 

71. 
Églises   de    Paris  sous^  la 

commune,  ouvrage,    II, 

371. 
Egmont  (M.  et  Mme  d'),  II, 

446. 
Elbeuf,  I,  566. 
Élie,  maçon,  I,  550. 
Élie,  prophète,  II,  470. 
Éloi,  clerc  de  chapelle    I, 

87. 
Élymas,  magicien,  I,  157. 
Élysiard,     archidiacre,     I, 

16. 
Embrun   (archevêque   d'), 

I,  336. 

Émery,  vicaire,  II,  163. 

Emmaus,  I,  154. 

Emmeublement  de  l'hos- 
pice des  pauvres,  II,  44. 

Empédocle,  II,  45. 

Empereur  (Sa  Majesté  1'), 

fè  I,  389;  —  II,  204,  354. 

Empire,  II,  11,  322. 

Empire  (chute  de  1'),  II, 
273. 

Encyclique  du  pape,  II, 
395. 

Enfants  bleus,  œuvre,  I, 
188. 

Enfants-Rouges  (rue  des), 

II,  108. 

Enfer  (rue  d'),  II,  261. 

Enghien  (duchesse  d'),  I, 
381. 

Enguillancourt  (d'),  secré- 
taire du  Chapitre,  I,  555. 

Enregistrement,  I,  446. 

Entrée  de  Jésus  à  Jérusa- 
lem, tapisserie,  I,  139, 
149. 

Ensevelissement     de     Ste 


Marie  l'Égyptienne,pein- 

ture,  II,  466. 
Épictète    (manuel   d'  ,    I, 

377. 
Epiphanie  (fête  de  1'),   I, 

567;  — 11,152,221,222. 
Épiscopat    constitutionnel 

(1\),  ouvrage,  II,  228. 
Épitaphier  du  vieux  Paris, 

I,  53   237. 
Épître,   I,  575. 

Épîtres  et  Évangiles,  ou- 
vrage, II,  84. 

Époux  (fête  des),  II,  140. 

Érection  de  la  Croix, 
grande  tapisserie,  1, 139, 
140,  152. 

Erreur  renversée,  sculp- 
ture, I,  572. 

Escaille  (Mgr  de  1'),  cha- 
noine de  N.-D.,  II,  393. 

Escoubleau  (François  d'), 
cardinal  de  Sourdis,  j, 
221. 

Esnault,  sous-diacre,  II, 
53. 

Espagne,    I,  338,  386;  — 

II,  456,  468. 

Espion  de  Colbert  (1'  ,  ou- 
vrage, I,  361. 

Espinasse  (d'  ,  vicaire,  II, 
163. 

Esplanade,  II,  7. 

Esprit  du  Christ,  II,  340. 

Esprits  de  Malice,  II,  419. 

Esprit  de  Nicole,  ouvrage, 
11,84. 

Estaings  (d'),  I,  457. 

Estampes,  I,  275,  547. 

Estang  (de  V),  docteur  en 
théologie     I,    382,    383. 

Estavigny  ''ferme  d'),  I, 
46. 

Estiemie,  juge,  II.  62. 

Estivet  (Jean  d'),  1, 168. 

Estoile  (P.  de  1'),  I,  199, 
202,  225,  279. 

Estresse  de  Laborie  (d'). 
II  210. 

Étampes,  I,  200,  254. 

État,  I,  178;  181,  182,  196, 
256,  261,  307,  319,  322, 
324,  406,  509,  597;  — 
II,  29,  54,  165,  178,  181, 
200,  208,  217,  218,  223, 
224,  225    229,  234,  236, 


241  257,  259,  265,  297, 
314,  352,  355,  411,  412, 
413,  445,  448,  450,  453, 
458,  459,  464. 

États  de  Rourgogne,  II, 
38. 

États  généraux,  II,  27  à 
30,  48,  56. 

États  du  Languedoc,  I,, 
46. 

Etienne  doyen,  I  24. 

Être  suprême  (fête  de  1'), 
II,  94. 

Eu  de  Mondenoix  (Emma- 
nuel René  François  d'), 
chanoine  de  Paris,  II,  19. 

Eudes  (comte),  I,  9,  10, 
12. 

Eudes  le  Fauconnier  (Odo 
Falconarius),  I,  12,  14, 
117. 

Eucharistie,  II,  248. 

Eucharistie  (traité  du  Sf- 
Sacrement),  1, 222. 

Eugène  IV,  pape,  1, 170. 

Europe,  I,  195,  196;  —  II, 
66,  67. 

Euse  (Jacques  d')   I,  86. 

Euvrie  (Guillaume),  1, 164. 

Évangile,  I,  140,  209,  210, 
212;  226,  326,  377,  564, 
575;  —  II,  22,  156,  340, 
341,  439,  442,  443,  461. 

Évin,  chantre  du  chapitre, 
II,  16. 

Evrard,  II,  437,  441. 

Évreux,  I,  217,  221  ;  —II, 
293,  384,  392,  407. 

Évreux  (collégiale  d')  I, 
161. 

Exode,  I,  542. 

Exposition  Universelle,  II, 
377,  451. 

Exultet,  chant,  II,  24. 

Ezéchiel  (vision  d'),  bas- 
relief,  II,  443. 


Fabrègue  (Alexis  Fran- 
çois), vérificateur,  II, 
229,  259. 

Fabrègue  (François),  frère 
du  curé  S'-Merry,  II, 
229. 
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Fabrègue  (Pierre),  curé 
de  S*-Merry,    [,  70j   II, 

10,  154,  180,  186,  188, 
189,  296,  228  à  233,238, 
245,  248,  249,   251,  252, 

;.  256,  258,  2."»'.»,  260, 
263,  277,  286,  406,  407. 

Fabrègue  (héritier  de),  II, 
259. 

Fabréguelles,   notaire,    II, 

220. 

Fabrique,  mis  pour  Fabrè- 
gue, II,  232. 

Fabriques  de  Paris,  II, 
236,  243,  252.  254,  269, 
271,  306,  322,  300,  375, 
402. 

Faculté  des  Arts,  1, 172. 

Faculté  de  Médecine  île 
Paris,  I,  61,  173. 

Faculté  de  Paris,  I,  3S2, 
387,  389,  480,  522,  350, 
562,   565,   582. 

Faculté  de  théologie  de 
Paris,  I,  211,  225,  296, 
326;  —  II,  1,  222. 

Faculté  de  Toulouse,  I, 
522. 

Fagard  (deux  personnages), 

11,  107,  397. 
Faillon,  I,  315,  318. 
Fanuel  ou  Fauve!  (Jean), 

I,  67,  68,  208,  220,  226, 

228,  231 ,  232  à  235,  262, 

472,  586,  500. 
Faucon,  prêtre,  II,  274. 
Faremouter   (abbaye    de), 

I,  3. 
Farcot  (Joseph  Jean  Chri- 

sostome),    II,    48,    106, 

156,  198,  199. 
Fattoud,  I,  578. 
Fauconnier,  II,  4. 
Fauconnier,    trésorier,    II, 

209,  309. 
Faucq,  serrurier,  I.  570. 
Faure    (Elisée),    adjoint    à 

Revel,  II,  336,  337. 
Favereau,  II,  86. 
Faverolles   (Eustache   de), 

I,  295. 
Favier  (DUc  Anne),  veuve 

de  Jean  de  Cambray,  I, 

346. 
Favier  (Jean),  contrôleur, 
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Fa>  1er,  1er  marguilller,   I, 

233,    261,    202. 

Faydit  (Pierre),  ;il>l>é  de 
FUom,    I,  383. 

Fayolle,  abbé,  mission- 
naire apostolique,  II, 
391,  392,  303. 

Fel  des  Garets  (Comte 
Denis),  II,  386. 

Félibien,  bénédictin,  I, 
9,  12,  33,  225. 

Femme  adultère  (la),  ta- 
pisserie, I,  142,  149. 

Fenaille  (Maurice),  I,  156. 

Fénelon,  I,  539. 

FcncslrcUc,  II,  262. 

Ferdinand,  vicaire,  II,  383, 
385,  399. 

Ferdinand-Duval  (rue),  I, 
191,  II,  233. 

Féret,  abbé.  I,  2S. 

Féret  (André  Miche)  II, 
227,  309. 

Féret,  fondation,   IL  413. 

Ferlay,  II,  91. 

Fermes  du  Roi,  I,  243. 

Féron  (Louis  Alexandre), 
peintre,  II  440. 

Ferrata,  nonce,  II,  394. 

Ferrand,  souffleur  à  S'-Mer- 
ry,  II,  81. 

Ferré  (Catherine),  1" emmede 
Jean  Simon  Rousseau, 
vigneron,  I,  595,  597. 

Ferrièrcs,  II,  449. 

Ferrières  (paroisses  et  curés 
du  doyenné  de),  I,  356. 

Ferronnerie  (rue  de  la),  I, 
230. 

F  cric- A  lai  s,    I,    200. 

Fcrté-Alcps,  I,  200,  205. 

Ferlé-sous- Jouarre,  II,  382. 

Fesch,  cardinal,  II,  263. 

Festus,  I,  137. 

Fête-Dieu,  1, 129, 131, 136, 
143,  184,  185,  251,  334, 
443,  467,  492,  509,  524, 
563,  566,  567,  569,  605, 
615;  —  II,  58:  83.  152, 
195,  250,  255,  294,  376. 

Fêle-Dieu  (octave  de  la), 
I,  352,  443,  567. 

Fête-Dieu  (procession  de 
la),  1,467;  —  11,61,64, 
195,  264. 

Feuardent,  1,225,256,257. 


Feuchère,  II,  2<>.s. 
Feuille!  (Gérard),  I,  169. 
Feutrier,   prédicateur,    il, 

261. 
Feydau   de  Brou,    1,   264, 

2S2. 

Feydeau    (Demoiselle)..    I, 

230. 

Feydeau  (Mathieu),  minis- 
tre protestant,  I,  335. 

Feydeau  (Mathieu),  vicaire 
de  S'-Merry,  I,  282  à 
285,  288,  289,  292,  297, 
299,  303,  305,  308,  312, 
3 H,  315,  322,  324,  325, 
331,  334,  335,  339,  349, 
356. 

Feydeau  de  Brou.  II,  79, 
217. 

Feydeau  de  Rrou  ou  de 
Broûc  (Paul  Esprit), 
conseiller  d'État,  11,464. 

Feydeau  (armes  de),  I, 
282;  —  II,  465. 

Feydeau  de  Brou  (famille), 
II,      436. 

Feydeau  de  St-Christo- 
phe,  docteur  en  droit,  I, 
282. 

Feydeau  de  Rochefort,  I, 
282. 

Fiacre,  religieux  carme,  I, 
424. 

Fidélité  (division  de  la), 
II,  152. 

Fieffé,  marchand  chande- 
lier, I,  143. 

Figaro  (journal  le),  II,  454, 
455. 

Figures  de  la  Bible,  ouvra- 
ge, II,  84. 

Filesac  (Jean),  docteur  de 
la  maison  de  Sorbonne, 
I,  67,  229. 

Filles  de  la  Charité  (com- 
munauté des),  I,  260, 
346,  347. 

Filles-Dieu  (couvent  des), 
11,230,231,277. 

Filles  pénitentes  (les),  I, 
443. 

Filles  du  S'-Sacrement, 
église,  II,  234. 

Fils  de  Dieu,  II,  464. 

Finot  (Ed.),   I,  267. 

Flamands,  I,  214. 


776 


EGLISE    SAINT-MEUÏIY    DE    PARIS. 


Flamel  (Nicolas),  II,  246. 
Flambart,  prêtre,  I,  284. 
Flandre,  I,  203,  386,  490, 

521  ;  —  II,  355. 
Flennes  (de),  bénéficier,  I, 

401. 
Fleury,  canoniste,  II,  311. 
Fleury,  boutonnier,  I,  570. 
Florence,  I,  257. 
Florentin    (le),    David,    I, 

158. 
Fonclare,    administrateur, 

II,  289. 
Fondary  (Antoine  Denis), 

marguiFier,  II,  26. 
Fondations,.    II,    79,    216, 

243,  271,  413. 
Fondria  de  Chaniplais  (da- 
mes), II.  .475. 
Fondruisseau,  I,  288. 
Fontaine,  clerc  laïque,  II, 
-  240,  407. 

Fontaine  (de  la),  II,  222. 
Fontaine   (Joseph   de   la), 

capitaine    de    vaisseau, 

II,  222. 
Fontaine     (Jean     de     la), 

seigneur  de  Villespescle, 

II,  222. 
Fontaine    (Jean     de     la), 

lieutenant-colonel,     sei- 
gneur   d'Aymmery,    II, 

221. 
Fontaine  (Nicolas),  I,  268, 

304. 
Fontaine  de  Jouvence  (la), 

enseigne,  II,  194. 
Fontainebleau,  I,  125,  218, 

421  ;  —  II,  450. 
Fontanel,  prédicateur,  II, 

264. 
Fontarabie,   I,  594. 
Fontenoy,  II,  14. 
Fontoulieu,      auteur, 

371,  372. 
Fonts    (chapelle    des) 

433,  476. 
Forbin-Janson    (Mgr),    II, 

301. 
Force  (la),  II,  70. 
Forcher,  horloger,  II,  180, 

181. 
Forges    (Mgr   de),    évêque 

de  Ténarie,  II,  389,  391. 
Formulaire    (le),     I,    339, 

383. 


II, 


II, 


Forqueray,  organiste,  I, 
559,  573;  —  II,  195. 

Fortin  (Jean),  11,150,151, 
152. 

Fossez  (Bernard  des),  I, 
95. 

Fossez  (monastère  des)  I, 
582. 

Fossé  d'Arcosse  (Charle- 
magne  Ferdinand),  con- 
seiller, II,  284,  292,  293. 

Fossés-  S'-  Germain  -  des- 
Prés  (rue  des),  I,  79. 

Foucadel  (François),  1,407. 

Fouchecourt  (Joseph  de) 
vicaire,  II,  400,  403  406. 

Foucher  (citoyenne),  II, 
145. 

Foudriac,  I,  44. 

Fougeroux  (Marie  de),  da- 
me du  Hamel,  I,  280. 

Fouillard,  II,  274. 

Foulques,  évêque  de  Paris. 
I,  78. 

Fouquet,   I,  263. 

Fouquet,  surintendant,  II, 
431,437. 

Fourcy  (Mme  de),  I,  278. 

Fourcy  (rue  de),  II,  233. 

Fournier  (Pierre),  I,  66. 

Fournier  (Thomas),  II, 
216. 

Fourtoul,  ministre  de  l'ins- 
truction et  des  cultes,  II, 
347. 

Français,  I,  164,  182,  212, 
214,  458;  —  II,  54,  66, 
67,  142,  178,  251,  265, 
266,  336. 

France,  I,  116,  118,  125, 
162,  170,  171,  174,  192, 
194,  195  à  198,  208,  210, 
212,  215,  216,  217,  219, 
223,  227,  230,  273,  279, 
284,  338,  370,  382,  388, 
407,  440,  451,  471,  483, 
491,  502,  519,  522,  585, 
590,  599;  601  ;  —  II,  10, 
17,  27,  41,  42,  44,  46, 
49>  65,  66,  67,  77,  83, 
104,  119,  137-  142,  218. 
219,  236,  249,  254,  261, 
265,  266,  305,  336,  343, 
354,  370,  396,  427,  428, 
433,  435,  436,  443,  468, 
473. 


France  (armes  de;,  I,  184. 

France  (Église  de),  II,  266. 

France  (histoire  de),  ou- 
vrage, I,  194,  195. 

France  (roi  de),  I,  216. 

Franc-Beigle,    I,   79. 

Franciade  (la);  poème  épi- 
que, II,  10. 

Francklin  (A.),  I,  258. 

François  I",  1, 12, 14, 108, 
118,  125,  135,  136,  273, 
601  ;  —  II,  246,  436,  444. 

François   II,   I,   195. 

François,  archevêque  de 
Paris,  II,  386. 

François,  notaire,  I,  346. 

François-Miron  (rue),  II, 
233. 

Francs,  I,  98. 

Francs-Bourgeois  (rue  des), 
II,  476. 

Franquelin  (Claude),  no 
taire,  I,  584,  596. 

Frasey,  doyen  des  curés 
de  Paris,  II,  329. 

Frédéric,    roi    de    Prusse, 

I,  458. 
Fremin,   II,  245. 
Fremin,   chanoine   de   N.- 

D.,  I,  263. 
Frères-Prêcheurs       (ordre 

des),  I,  230;  —  II,  329, 

391,  393. 
Fréquente  Communion  (la), 

ouvrage,  I   281,  297. 
Fribourg,  I,  547. 
Frigard  (Jean  Marie),   II, 

106,  109. 
Frison,    vicaire    de   Belle- 
ville,  I,  595. 
Frizon  (Nicolas),  I,  406. 
Frochot     (comte),     préfet 

du  dépar1  de  la  Seine 

II,  167,   192,   193,  241, 
243. 

Froideveau  sacristain,  II, 
286. 

Froidure,  juge  de  paix,  II, 
309. 

Froissard,  commissaire,  dit 
«  Court-en-Cuisses  »,  II, 
372,  373. 

Fronde  (la),  I,  286,  318. 

Frot  (Jean),  concierge  du 
duc  de  Chartres  à  Mon- 
ceaux, I,  45. 
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Frou  ou  Frodulpbe,  moine, 
1  2.  3,  5  6. 

Fulehic,  vicaire  de  Belle- 
ville,  l.  595. 

Purèe-Aublet,  mulâtre  El, 
69. 

Fuxet.abbé,  [,290. 


G 

Gabalda  e1   (.    .  éditeurs, 

II,  343. 
Galande,  abbé,  II,  338. 
Gabelles,    voir    Aydes    et 

Gabelles. 
Gabriac  (P.  de),  M,  :>77. 
Gabriel,  M.  no.  165. 
Gabriel  (Jean  Louis),  curé 

deS'-Merry,  1,70;  — II, 

■227,  250,  264,  299,  335 

à  345,  319,  351    à   365, 

380,  393. 
Gabriel    (Louis    Auguste), 

II,  360. 
Gabriel  (Pierre). marchand, 

II,  336,  337. 
Gabriel    (Victor),    famille, 

II,  360. 
Gabriclle  (la  belle),  I,  209. 
Gagnrj,  I,  433,  446. 
Gaigne  (Augustin),  femme 
de  Marc.  Gaigne,  II,  226. 
Gaigne,      fondation,       II, 

413. 
Gaigne    fabricien     de    S'- 
Merry,  I,  135,  136,  138. 
Gaigne  (Marc),   II,  209, 

226,  309. 
Gaigne-Denière  (legs),   II, 

413. 
Gaignières,    collection,     I, 

173. 
Gaillard,   diacre,    II,   333, 

334,  361. 
Gaillier      (Jean      Michel), 

chantre,  II,  59. 
Galada,    II,   369. 
Galande  (rue),  I,  79. 
Galetas  (hôtel  du),  1,89. 
Galland  (Claude),   I,  406. 
Galland  (Jacques),  I,  406 . 
Gallanty    (Joseph  Marie), 
bijoutier    joaillier,      II, 
250. 
Gallard  (Claude),  I,  295. 


Gallard,     prédicateur,     L 

2(11. 

(.allia    Christiana     .    I, 

208,  209,  221. 

Gallieu  (François),  doreur- 
argenteur,  il,  105,  lot., 
108*  110,  119,  126,127, 
133,  152,  153,  165. 
Gallois  (Denis),  I,  234,235. 
('.allais,   notaire,    I,  343. 
(.allais  (Philippe),   I,  295. 
Gallon   (Jean),    maître   de 
chapelle  de  S'-Merry,  II» 
iî'.tT. 
Galloys  (Philippe),  notaire 

auChfitelet,  1,407. 
Gally,  maître  de  cérémo- 
nies, II,  354,  361,  362, 
381. 
Galpin     (Suzanne),      voir 

sœur  Suzanne. 
Gam...  ou  Ganay  (messire 
Jean  de),  chancelier  de- 
France,  I,  158. 
Gamon,  secrétaire,  II,  97. 
Ganault    (Nicolas    René), 

II,  53. 
Ganay  (chapelle  des),   II, 

434. 
Ganay  (Jean  de),  II,  434, 

435. 
Gand,  1,521. 

Gandoufïle    d'Arcellcs,    fi- 
nancier italien,    I,  257. 
Gange  (le),  II,  285. 
Garanger    (René),    procu- 
reur; I,  234. 
Garangier      père    et     fils, 

procureurs,    I,    263. 
Garantie  du  Commerce,  II, 

144. 
Garât,  ministre,  II,  83. 
Garay  (comte  et  comtesse 

de  la),  I,  581. 
Garcieu  (Jean  de),  I,  61. 
Gard  (dépar'  du),  II,  228 

à  230. 
Garet  (André),   I,  165. 
Garets    (D11*    des),    dame 
DarestcdeSaconnay,  II, 
386. 
Garilland     (Jacques),     II, 
102,  104,  119,   123,  126, 
163. 
Garnier,  aide-chantre,    II, 
23. 


Garnier,     archidiacre,     I, 

238. 
Garnier,  legs,  II,  377. 
Garreau  (Ariste),  commer- 
çant,   II,   369. 
Gary,  vicaire,  11,290,332, 

333. 
Gascogne*  1,  225. 
Gaston     (abbé    Jean),     I, 

253,  254.  II,  6. 
Gâlinois  (le),  I,  584,585. 
Gaudrot,    prédicateur,   II, 

261. 
Gaultier,  évêque  de  Paris, 

I,  9. 
Gaultier,     prêtre     de     S'- 
Merry,  1,331. 
Gaumont,      trésorier      de 

France,  I,  261. 
Gautier,   chanoine,    I,   20. 
Gauvin,  organiste,  II,  285, 

286. 
Gay,     chemin     au     Père- 

Lachaisc,  II,  332. 
Gay  an  t     (Anne),     femme 

Ilameiin,  II,  220. 
Gayct  de  Sansalle,  abbé, 

I,  612. 
Gazette,   journal,    I,   381. 
Gazier  (A.),  1,1277;  —  II, 

100,  230. 
Gcffroy,  II,  364. 
Gelée,  I,  292. 

Gellier    (Jeanne),     épouse 
Dclacour,    marraine   de 
la     cloche    Jeanne,    II, 
323. 
Gendret,  vicaire  de  Belle- 
ville,  I,  595. 
Genève,  I,  200,  214. 
Genève  (de),  I,  283. 
Genève     (Université     de), 

I,  201. 
Gennevilliers,  II,  399. 
Gens    de    mainmorte,     I, 

245. 
Gentilly  (rivière  de),  I,  42. 
GenliUij,  II,  274. 
Gentils  (les),  1,145,157. 
GeofTroy(Sébastien),  1 p  r  vi- 
caire, I,    512;    IL   221, 
464. 
Geoffroy-Lange  vin     (rue), 
I,   41,  42,  47,    49,  101  , 
230,395,431;  —  11,87, 
101,  105  à  107. 
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Georges,  fossoyeur,  I,  610. 
Gérald,   I,  10. 
Gérardin,   II,  371,  372. 
Gerbe  d'Or  (la),  II,  371. 
Gerberoy,  I,  87. 
Gerbet     (St-Pierre-Sébas- 

lien),  II,  42. 
Germain  (Ambroise  Fran- 
çois),    II,      105,       124, 

251. 
Gerson  (Jean),  1, 165. 
Gervais,  trésorier,  II,  208. 
Geslin,   chanoine,    I,   397, 

401. 
Gesvres  (duc  de),  II,  433. 
Gesvres  (quai  de),  I,  154; 

—  II,  234,  385. 
Gevaudan,    chanoine     de 

Clermont,  II,  255. 
Gevaudan,  prédicateur,  II, 

206. 
Ghirlandajo  (David),    flo- 
rentin,   I,    158;    —    II, 

435. 
Gibecière  (la),  II,  108. 
Gibert  fiis  (François),  II, 

106,  109. 
Gien  (Henry  de),  I,  60,  61, 

364. 
Gien-suv-Loive,  I,  61. 
Gif,  I,  594. 
Gilbert,  abbé,  II,  475. 
Gilbert,  maître  à  écrire  du 

roi,  I,  49. 
Gilbert     (Pierre     Joseph), 

chanoine,    I,    486,    487, 

522,  606,  608  à  610;  — 

II,  16,  17,  190. 
Gillequin,  II,  467. 
Gilles,  professeur,   I,  280. 
Gilles,  traiteur,   I,  268. 
Gillet,  avocat,  I,  489,  519, 

520. 
Gillet  (le  jeune),  I,  611. 
Gillet,  suisse,  II,  208. 
Girard,  ancien  marchand, 

11,110. 
Girard,  directeur,  II,  144, 

165,  198. 
Girardet    (fondation),    II, 

413. 
Giraud,  président  fabrique 

de  SMVlerry,  1, 135. 
Giraud,  trésorier,  II,  209, 

293,  294. 
Girondins  (les),  II,  77. 


Giroust  (Louis),  marchand 
bourgeois  de  Paris,  I, 
502. 

Glacidas  ou  Glasdale,  I, 
108. 

Glaise  (Léon),  II,  454. 

Glocester  (duc  de),  I,  164. 

Gloire  (la),  applique  dorée, 
II,  356. 

Gloire  du  Val-de-Grâce, 
ouvrage,  I,  539 

Gloria  Patri,  chant,  II, 
34,  409. 

Goa,  II,  454. 

Gobel  (J.  B.  Joseph),  évê- 
que  de  Lidda,  II,  56,  83, 
84,  111,  22S. 

Gobelins  (État  Général  des 
tapisseries  des),  1, 156. 

Gobelins  (manufactures 
des  tapisseries  des),  I, 
121,  124,  133,  134,  137, 
156,181;—  11,247,248, 
294. 

Gobelins  (musée  des),  I, 
134, 135, 140. 

Gobin,  chapelain  des  con- 
suls, I,  187. 

Godard,  marchand  épi- 
cier, I,  262,  264. 

Godeau,  évêque  de  Grasse, 

I,  291. 

Godefroi  ou  Geoffroy, 
doyen,  I,  12,  28,  58, 
238. 

Godefroy,  chefcier,  I,  238. 

Godereau,  I,  295. 

Godfroy  (Eugénie  de),  da- 
me Aronio  de  Romslay, 

II,  386. 

Godfroy  Menilglaise  (De- 
nis Charles  de),  II,  386. 

Godin  (Jehan),  I,  113. 

Goffre,  prêtre,  I,  344. 

Goguier,  1, 149. 

Gondy  (Jean  François  de), 
archevêque  de  Paris,  ï, 
182,  231,  238,  307,  308, 
318,   586. 

Gondy  (Henri  de),  cardi- 
nal de  Retz,  I,  596. 

Gonesse  (Pierre  de),  I,  61, 
62. 

Gonin,  abbé,  II,  406. 

Gontier  (Jude),  curé  de 
S'-Merry,  I,  61,  66,  118. 


Gorneau,  procureur,  II, 
46. 

Gosselin,  I,  263. 

Gottreau  (sœur  Marie),  II, 
410. 

Goubet,  aide  chantre,  II, 
23. 

Gougnon,  II,  163. 

Goulard,  abbé,  1,521. 

Goupil  (Jean),  I,  407. 

Goupy  Auroy  (Charles), 
juré  député  en  charge,  I, 
83. 

Gourdan  de  S'-Victor,  I, 
577. 

Gourenu  (J.-B.),  prêtre, 
II,  53,  58. 

Gouvernement,  II,  113, 
139,  141,  188,  235,  236, 
243,  320,  395. 

Goux  (Mgr),  évêque  de 
Versailles,  II,  392. 

Gouyon,  administrateur, 
II,  333. 

Gozlin,  évêque  de  Paris,  I, 
7,  9,  12. 

Grâces  (les),  prière,  I,  552. 

Gragre  de  Pistoie  (Jac- 
ques), dit  Lappe,  méné- 
trier, I,  77. 

Grancey,  I,  508. 

Grandeur  du  mystère  du 
S'  "Verbe  incarné,  ou- 
vrage,  I,  270. 

Grande-Truandcrie  (rue  de 
la),  I,  18. 

Grandin  (Louis  Augustin), 
tapissier,  II,  105. 

Grandjean,  curé,  II,  301. 

Grand-Chantier  (rue  du), 
II,  235,  345,  347. 

Grand  Livre  d'Inscription, 
II,  132. 

Grand  Prieuré  de  France, 
I,  30. 

Grandrue,    II,    400. 

Granier  de  Cassagnac,  au- 
teur, II,  73. 

Grange  ou  Granger  (Jean 
Louis  Bonaventure),  prê- 
tre de  St-Merry,  II,  231, 
232,  256,  273,  274, 
277. 

Grangey,  I,  6. 

Grant  Boucherie  du  Châ- 
telet  (la),  II,  246. 
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Grosse,  1,291. 

Gressins  (collège  des),   l, 

149,    313. 
Grassin,    famille,  El,    155. 
Gressin,  fondateur  du  col- 
lègedes  Gressins,  I,  I  19. 
Grefaln,  procureur,  II,  32.7 
Grégoire,  abbé,  I,  594. 
Grégoire,  évêojue  d<  s  Lan- 
des, II,  99, 100, 230. 
Grégoire  ou  Guillaume  du 

Moulin,  I,  62. 
Grégoire    XIII,    pape,    I, 

204. 
Grégoire    XVI,  pape,    H, 

299,  441. 
Grenet,  curé  de  S'-Benod, 

I,  286. 

Grenier-S'-Lazare  (rue),  1, 

41,  98,  395;  —  II,  56, 

01,  03,  99, 101,  102,  235, 

346,  317. 

Grenle,  abbé,  II,  230,  237. 

Grève    (place    de),    I,    85, 

86;  _   il,  50    57,  235, 

307. 
Grive   des  Assisses  (Louis 
Philibert  de  la),  prêtre 
de   Reims,  chanoine  de 
S'-Merry,     I,    45,    550, 
605à610;H,2,17à21, 
23,  25,  28,  30,  190. 
Grillières    (Bernard),    prê- 
tre de  Rcvel,  II,  337. 
Grillon,     prédicateur,     II, 

264. 
Grodeval  (Samuel),  prêtre, 

11,101. 
Grohé,  ébéniste,  II,  364. 
Grollay  (Bois  de),  I,  43. 
Gros,  curé  de  S'-Nicolas- 
du-Chardonnet,   II,  29, 
48. 
Gros-Caillou    (église     du), 

II,  361,  381. 
Guarinus,     cordelier     sa- 
voyard, I,  209. 
Gueau  de  Reverseaux ,  avo- 
cat des  chanoines,  I    518 
à  520. 
Guenouville  (de),  I,  46. 
Guérard,.  prêtre,  I,  459. 
Guerbois,  11,110,153,105. 
Guérin   (Mathurini,    supé- 
rieur des  fdles  de  la  Cha- 
nté, 1,347. 


Guérison  du  Paralytique, 
tapisserie,   1,   138,   139, 
l  13,  1  17. 
Guéroult,  1.  263. 
Guesclirj  (Bertrand  du),  1, 

92. 
Gui  le  Vitrier,  1,  20. 
Guiche  ou  Quyche  (Pierre), 
curé     de    S'-Merry,     1, 
66,    07,    150,   175,   228, 
364. 
Guiche  ou  Quyche  (Nico- 
las), curé   de   S'-Merry, 
neveu  de  Pierre  Guiche, 
I,  07,  175,  210,  228. 
Guide  des  Amateurs  et  «les 

Étrangers,  II,  134. 
Guiffrey,  ancien  directeur 

des  Gobclins,  I,  121. 
Guignard,  prêtre   du  Col- 
lège de  Clermont,  I,  227. 
Guilbert,    carillonneur,    I, 

494. 
Guilbert,  commandant  de 
la  force  armée,   II,  71, 
75. 
Guilbert,  couvreur,  1,428. 
Guilhermy  (dej,  auteur,  I, 
13,  14,  270;  —  II,  415, 
434,    174. 
Guillain,  I,  180. 
Guillaume,       archevêque 

d'Auch,  I,  73. 
Guillaume    de   M  eaux,   I, 

21. 
Guillebou  (Jean),  notaire, 

1,79. 
Guillemette, surnommée  de 
la   Rochelle    (dame1,    I, 
94,  05. 
Guillemin  le  cimentier,  I, 

43. 
Guillemin  (Jean),  seigneur 

de  la  Cure,  I,  406. 
Guillemin  (René)  seigneur 

de  Mourlière,  I,  407. 
Guillermin  de  Courchamp, 

I,  406. 
Guillon,    prédicateur,     II, 

263. 
Guillot  (J.-B.),  II,  328. 
Guillot  de  Paris,  I,  51,  96. 
Guillot,  I,  263. 
Guilmant,    organiste,    II, 

379 
Guincestreou  Linccstreou 


Wincestre  (Jean),   curé 

,1e  S'-Ale.iy     1,  07,    198, 

199,  207,  208,  210,  220, 

224  à  228. 
Guioti  (Godefroy),  prêtre, 

1,  166. 
Guischard,  sous-diacre,  II, 

361. 
Guise,    I,    101,    105,    108, 

202,    157. 
Guislain,  1,  431. 
Guitarancourt,  1,  201. 
Guollon,  auteur,  II,  71. 
Guornay  (rue  du),  1,  43. 
Gurney  (système),  11,370. 
Guyard,  tapissier,  II,  105. 
(  iuyon  (Charlotte  Sifriêde), 

femme  de  Jean  Sifried 
Vitalis,  II,  72. 
Guyot    (Gabriel),    notaire, 
11,258. 


Haag,    I,   199. 

Habert,  I,  275. 

Hachette  (Antoine),  no- 
taire,  I,  489,  549,  578. 

Hacker  (Marc  Jean),  clerc 
tonsuré,  11,52,111,133, 
154,  180,  232. 

Haillies  (Jean  de),  I,  65. 

Hainselain,  prêtre,  II,  238, 
239,  249. 

Halle  (Pierre),  I,  180;  IL 
444. 

Halles  (les),    II,   83. 

Hamard,  prêtre,  II,  21. 

Ilamel  (Alexandre  du),  sei- 
gneur de  Denainvilliers, 
I,  279,  280. 

Ilamel     (Claude     du),     I, 

278,  279.  346. 

Hamel  (Henri  du),  curé 
de  S'-Merry,  I,  68,  277  à 
355;  II,  291,  331. 

Hamel  (Henri  Louis  du), 
seigneur  du  Monceau,  I, 

279,  280. 

Hamel  (du),  Isabel,  I,  280. 

Hamel  (Jean  du),  I,  27S, 
279. 

Hamel  (Nicolas  du),  doyen 
des  avocats  du  Parle- 
ment de  Paris,  I,  279. 
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Hamcl  (armoiries  des  du), 
I,  280. 

Hamel  (famille  de  du),  I, 
277,  278. 

Hamel  (fondations  faites 
par  du),  I,  342. 

Hamel  (livre  de  raison  de 
la  famille  du),  I,  280, 
282,  290. 

Hamel  (prêtres  de  la  com- 
munauté de  du),  I,  31 5 1 
325. 

Hamel  (du),  vicaire,  curé 
de  S'-Mauricc,  I,  356, 
357. 

Hamelin  (Pierre),  serru- 
rier, ï,  428;  II,  220. 

Hamoche  (Nicolas),  I,  79, 
80. 

Hamon,curé  S'-Sulpice,!!, 
329. 

Hamon,  médecin  de  Port- 
Royal,  I,  270. 

Haneuze,  suisse,  I,  514, 
515. 

Hanotaux,  I,  171. 

Harel,  prédicateur,  H  lï, 
263. 

Harel  (Léonard  Robert), 
prêtre  de  Coutances,  II, 

10,  24,      53,     78,      79, 
101. 

Harelle  (Claude  Antoine), 
prêtre  de  Boulogne- 
sur-Mer,  II,  26,  53, 
58. 

Harîay  (François  Champ- 
vallon  de),  archevêque 
de  Paris,  1, 355,  375,  387, 
404,   445. 

Harpe  (rue  de  la),  I,  382. 

Hauréau,  I,  360. 

Haussmann,  baron,  séna- 
teur,   II,   353,    354. 

Hautefeuille,  vice-prési- 
dent, II,  110,  149,  153, 
165, 168. 

Haute-Fontaine,  I,  335. 

Hte- Garonne  (dép*  de  la), 

11,  336,  337. 

Haute- Vannerie  (rue  de 
la),  I,  431;  II,  307. 

Hautin  (Mgr),  évêque  d'É- 
vreux,  II,  392. 

Hauy,  II,  130. 

Haxo   (rue),    II,    370. 


Hébert  (sieur),  conseiller, 
I,    370,    372,    373,    391. 

Hébert  (Guillaume  André), 
échevin,  II,  327. 

Hébert  (Merry  Ponce), 
prêtre,  II,  219,  220. 

Hélie,  architecte,  II,  135, 
259. 

Hélyotte  (dame),  née  de 
Godfroy,    II,   386. 

Hémar,  II,  108. 

Hémon  (Pierre  Alexis), 
menuisier,  I,  507,  570, 
573,   579. 

Hennequin-Duparc,  I,  263. 

Hennequin  (Jean),  II,  436. 

Hennequin-Oudart,  II,  79, 
431,  436. 

Hennequin  du  Perray,  pré- 
sident au  Parlement,  I, 
203. 

Hennequin  (V.),  I,  262, 
263,  292. 

Hennequin  (famille,  mai- 
sondes),  1,118,202,262, 
265,293;—  II,  79,  436, 
467. 

Hennequin,  héritiers,  I, 
262. 

Hennequin,  marguillier  de 
St-Merry,  I,  138,  140. 

Hennequin,  président,  II, 
217,  431,  467.  ' 

Hennequin,  sieur  de  Ber- 
nay,   I,  294. 

Henri,  chanoine,  I,  24. 

Henri  Ier  (voir  Henri  le 
Balafré). 

Henri  II,  1, 123. 

Henri  III,  I,  194  à  196, 
198,  212,  216,  219,  220, 
225. 

Henri  IV  de  Bourbon,  I, 
120,  124,  125,  192,  196 
à  198,  200,  202,  203,  209 
à  213,  215,  217,  218,  221, 
222,  225  à  227,  230,  508; 
—  II,  468. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
I,  92,  102,  164. 

Henri  VI,  roi  de  France  et 
d'Angleterre,  1, 101, 102, 
106,  107,  170,  171. 

Hérault  (dép4),  II,  10,  11. 

Herba,  maître  fondeur,  II, 
129,  130. 


Herbert,  chanoine,  I,  16  à 
18,  21. 

Herbin,  prêtre,  II,  53. 

Ilerbin,  vérificateur  du 
domaine  national,  II, 
144,  145. 

Héricourt,  canoniste,  II, 
311. 

Hermant  Godeîroy,  I,  277, 
281,  290,  319  à  321, 
323,  326,  330,  331,  334, 
339. 

Hermopolis  (évêque  d'), 
II,  271. 

Hernsheim,  dominicain,  II, 
301. 

Hérode  (festin  d'),  vitrail 
II,  429. 

Hérodiade  recevant  la  tête 
de  S'  J.-B.,  vitrail,  II, 
429. 

Hérodote,  II,  45. 

Héron,  peintre  verrier,  II, 
423,  425. 

Hérou  (Marie),  veuve  de 
Abel  de  Ste  Marthe,  I, 
417,  453,  465,  475. 

Hersant  (Jean),  chefeier, 
1,58,71,237,342. 

Hersent,  peintre,   II,  459. 

Hervé  (G.),  chanoine,  I, 
166. 

Hervé  (Henri),  prêtre  cha- 
pelain,  I,  107. 

Hervieux,  prédicateur,  II, 
263. 

Heuleu  (rue  du),  I,  98. 

Heuqueville,  curé  de  S1'- 
Marie-des-Batignoiles,  I, 
407. 

Heuvrard,    II,   110. 

Hiérosme  (Hubert),  I,  407. 

Hildebrand,  fondeur,  II, 
323. 

Hiilerin  (Charles  de),  curé 
de  S '-Merry,  I,  68,  265 
à  272, 276, 292, 363, 597. 

Hiron  (François),  conseil- 
ler du  roi,  I,  407. 

Histoire  de  dix  ans,  ouvra- 
ge, II,  279,  285. 

Histoire  des  Girondins  et 
des  massacres  de  sep- 
tembre, ouvrage,  II,  73. 

Histoire  Jacobine,  ouvra- 
ge, II,  73. 
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Histoire  de  la  puissance 
pontificale,  ouvrage,  II, 
10. 

Histoire  et  recherches  des 

antiquités  de  Paris.- ou 
vrage,   II,  419,    120. 
Histoire  do  la  Teneur,  ou- 
vrage,   II,    T;. 

Hobe  (Thomas),  I,  64. 

Hoche,  généra!,  Il,  138, 

Hoffner,  père  et  fils  (Chris- 
tophe), suisse,  I,  5 17. 

Hollande.  I,  201,  205. 

Holfeld  (Hippolyte),  pein- 
tre, II,  459. 

Homme-Armé  (rue  de  1'), 
II,  50,  108,  235,  345, 
347. 

Ilonflenr,    II,  20. 

Honoré,  pape,  I,  88. 

Hôpital  Général,  I,  44,  430. 

Horace,  I,  201. 

Horry  (Claude),  notaire 
apostolique,    I,   394. 

Hospice  (1'),   H,   101. 

Hôtels-Dieu,  I,  174,  301, 
343,  430;  —  II,  43,  285. 

Hôtel-Dieu    (frères  de  I'), 

I,  20. 

Hôtel  de  Ville,  I,  48,  55, 
97,  202,  247,  397,  407, 
444,  457,539;— 11,374. 

Hôtel  de  Ville  (boulevard 
de  F),  II,  345. 

Hôtel  de  Ville  (place  de  1'), 

II,  61,  72,  93,  119,  194, 
251. 

Houdenco  (P.  de),  I,  88. 

Houisier  (Guy),  curé  de 
S'-Merry,  I,  67,  68,  160, 
183,  228  à  266,  272,  364, 
400,  472,  586,  596. 

Hourmcl,  banquier,  II,  52. 

Housset  (Guillaume  Si- 
mon, II,  198. 

Huard  (Félix),  épicier,  II, 
110,  153,  165. 

Hubault-Malmaisor.,  vi- 
caire, II,  232,  239.  219, 
256,  273,  274,  277. 

Hubert  (Jérôme),  secré- 
taire du  roi,  I,  399,  431; 
—  II,  219. 

Hubert,       auditeur       des 

comptes,  I,  295. 
Hubert,  fabricien,  I 


Huchon  (Jean),  prêtre,  II, 

loi. 
Hue    (Jacques),  tapissier, 

1,  126. 
Hue     (Marie     Madeleine), 
épouse  de  François  Séné- 
chal,  II,  226,  227. 
Hugues  (comte),  I,  V. 
Hugues  Capet,  I,  583. 
Hugues  ou  Huet  de  Lor- 
raine, ménétrier,    I,  77. 
Huguet,   sieur  de  Semon- 

villc,  I,  295. 
Hugo  (Victor),  II,  284. 
Hugon,  administrateur,  II, 

333. 
Hulst    (Mgr   d'),    II,    395, 

396. 
Humbert,  II,  86. 
Hunot  (Philippe  Etienne), 
curé  de  S'-Merry,  I,  70; 
—   II,   232,   276   à  290, 
333. 
Huon,  horloger,  II,  194. 
Hureau     (Pierre),     avocat 
au   Parlement,    II,   197. 
Hurel  (Jean  Antoine),  no- 
taire honoraire,   I,  431, 
432,  502;  —  II,  327. 
Huret,  président,  II,  408. 
Husson,  II,  406. 
Hutin  (Michel),  I,  64. 
Hut relie  ou  Hutrel,  I,  537, 

5 13,  545  à  517.  . 
Huyet,  I,  46. 

Huysmans  (J.  K.),  auteur, 
Ij  103;  —  II,  409,  410, 
415,  410,  418,  439,  441, 
471 ,  472,  454. 


Icard,  directeur  du  grand 
séminaire  de  S'-Sulpice, 
il,  399. 

Idée  (1')  du  bon  magistrat, 
M.  de  Cordes,  opuscule, 
ï,  201. 

Ile  de  France,  1,  273. 

Ile  S'-Denis,  II,  400. 

Ile  S'-Louis,   I,  458. 

Images  des  confréries  pa- 
risiennes avant  la  Révo- 
lution,  ouvrage,    I,  253, 


Image  (à  1")  de  N.-D.,  en- 
seigne, I,  389. 
Imitation  de  N.   S.   J.-C, 
livre,   I,  551;  —  II,  84. 
Immaculée        Conception, 
dogme,  doctrine,  I,  386, 
389,  390. 
Immaculée  Conception  (fê- 
te de  P),  II,  250,  394. 
Imprimerie  veuve  Simon, 

ï,  611. 
Incurables  (hospice  des),  I, 

301,  580;  —  II,  43. 
Inde,  I,  13. 
Indre-et-Loire  (dépar1),  II, 

399. 
Ingclvin,  évêque  de  Paris, 

I,  7. 
Ingres,  peintre,  II,  464. 
Innocent  X,  pape,  I,  315, 

387. 
Innocent  XI,  pape,  I,  384 

à  386,  388,  389. 
Inscriptions     de     Guilher- 

my,  I,  270;  —  II,  434. 
Institut,    I,   128. 
Institut  des  aveugles,   II, 

130. 
Instruction  publique  (mi- 
nistère de  1'),  II,  347. 
Intérieur  (ministre  de  1'), 

II,  117,  118. 
Introduction  (principes 
d'une  théodicéc  prati- 
que), ouvrage,  II,  344. 
Introït,  chant,  II,  409. 
Invalides  (les),  II,  131,  334, 
Inventaire  Sl-Merry,  1829, 

II,  461. 
Inventaire   des   églises   de 
Paris,  H,  428,  437,  459, 
461. 
Inventaire  général  des  ri- 
chesses d'art  de  la  Fran- 
ce, ouvrage,  II,  427,  433. 
Isabeau,   chantre  du  cha- 
pitre, II,  16. 
Isabelle,     reine     d'Angle- 
terre, I,  73. 
Isère  (dépt  de  P),  11,363. 
Israël,  I,  338. 
Italie,    I,    158,    214,    338, 
386,    521;    —    II,    133, 
251,   425,  450. 
Italie     (couronne   d'),      I, 
156. 
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Itinéraire  archéologique  de 
Paris,  ouvrage,  II,  415. 

Ivry,  I,  10,  196. 

Izar  (Philippe),  chantre,, 
II,  337. 


Jacobins,    I,    508;   —    II 

476. 
Jacof,  orfèvre,   I,  547. 
Jacol,  11,447. 
Jacon,  chanoine  de  S'-Mer- 

ry,    I,    397,    398,   401  à 

404,  405. 
Jacquelot        (Antoinette), 

dame  de  Denainvilliers, 

I,  279. 

Jacquemart  (François),  I, 
4. 

Jacqucmin  (Etienne  Char- 
les), docteur  en  méde- 
cine, II,  253. 

Jacques-la-Boucherie  (rue), 

II,  100. 

Jacquet      (Sébastien),      I, 

263. 
Jaillot,  I,  9,  102,  103. 
Jalabert,     archidiacre    du 

diocèse  de  Paris,  II,  276. 
James  aîné,  chanoine,  II, 

329. 
Jansénisme    (le),     I,    314, 

348,  361. 
Jansénisme   (annales   du), 

II,  449. 
Jansénisme    (histoire  du), 

I,  288. 
Jansénistes    (les),    I,    269, 

272,  289,  290,  308,  340. 
Jansénistes  (les)  au  xvne 

siècle,  ouvrage,  I,  290. 
Jansénius,  I,  290,  315,  337. 
Jardin,  vicaire,  administra- 
teur, II,  274,  284,  287  à 

290. 
Jardin,    curé    de    Stc-Éli- 

sabeth,  II,  407. 
Jardins  (rue  des),  I,  54. 
Jaunet,    marchand   miroi- 
tier, 1,571. 
Jean,  clerc,  I,  238. 
Jean  XXII,  pape,  I,  85  à 

87. 
Jean  XXIII,  pape,  I,  163.  ' 


Jean-de-1'Épine  (rue),  II, 
56,61. 

«  Jean  Gaston  »,  document, 
II,  188. 

Jean- Jacques,  II,  90. 

Jean-Louis,  II,  337. 

Jean-Marie,  cloche  de  l'é- 
glise S'-J.-B.  de  Belle- 
ville,  I,  582. 

Jean-Pain-Moîlet  (rue),  I, 
431,  502,  549;  —  II,  56, 
57,  61,  102. 

Jeanne,  chef  des  insurgés, 
II,  279  à  283. 

Jeanne,  cloche  de  St-Mer- 
ry,  II,  323. 

Jeanne  d'Arc  la  Pucelle,  I, 
107,  108,  160,  161,  166, 
168,  169,   171. 

Jehan  le  Bourguignon,  con- 
seiller et  avocat  du  roi , 

I,  122,  123. 
Jéhovah,  II,  356,  423. 
Jérôme  (le  Père),  augustin, 

II,  196. 

Jérusalem,    I,   154;   —   II, 

398,  456. 
Jérusalem  (S'-Sépulcre  de), 

I,  72. 

Jésuites  de  France  (ordre 
des),  1,197, 227, 307, 377. 

Jésus-Christ,  I,  121,  138, 
145  a  148,  151  à  154, 
155,  158,  192,  223,  279, 
2S5,  296,  300,  301,  314, 
330,  332,  338,  357,  444, 
494,   542,   576,    577;   — 

II,  156,  160,  248,  384, 
394,  435,  438,  439,  443, 
444,  447,  459,  461,  463, 
467,  469,  476. 

Jésus  arrêté  au  jardin  des 
Oliviers,  tapisserie,  I, 
134. 

Jésus  chasse  les  vendeurs 
hors  du  Temple,  tapis- 
serie,  I,  139,  150. 

Jésus  chez  Caïphe,  tapis- 
serie, 1,139,151. 

Jésus  déposé  de  la  Croix, 
tableau,  II,  456. 

Jésus  au  désert,  tapisse- 
rie, I,  127. 

Jésus  devant  Pilate,  tapis- 
serie, I,  139,  143,  151. 

Jésus  enfant,  I,  575;  —  II, 


434,  435,  445  à  447,  465, 

476. 
Jésus  et  les  disciples d'Em- 

maûs,  tapisserie,  I,  139, 

154. 
Jésus  enseignant  ses  apô- 
tres dans  la  barque  de 

Pierre,  tapisserie,  I,  157. 
Jésus  enseignant  les  huit 

béatitudes,  tapisserie,  I, 

142,  147. 
Jésus  flagellé,  tapisserie,  I, 

152. 
Jésus  livré  par  Judas,  ta- 
pisserie, 1, 139,  140, 150. 
Jésus   sur   la  mer   agitée, 

tap iss-erie,  I,  142,  146. 
Jésus  mis  au  tombeau,  ta- 
pisserie, I,  153. 
Jésus  de  Prague,  statuette, 

II,  451. 
Jésus    prêchant    dans    le 

Temple,     tapisserie,    I, 

138,   141,  145. 
Jésus-Christ  ressuscite    le 

fils  de  la  veuve  de  Naïm, 

tapisserie,  I,  148. 
Jésus  et  les  disciples  d'Em- 

maiis,  tableau,  II,  86. 
Jésus-Christ  tenté  dans  le 

désert,  tapisserie,  I,  142, 

146. 
Jeudi-Saint,  I,  251;—  II, 

294. 
Jeudi-Saint.     Voir     Cène, 

tapisserie,    I,   175. 
Jeune  Armée  (la),  échoppe, 

I,  568. 
Jeunesse  (fête  de  la),   II, 

141. 
Jeunesse   (la),    laquais,    I, 

610. 
Jeanne,  I,  98. 
Joinville  (Guy  de),  I,  54. 
Joinville,   I,  457. 
Joliot,    trésorier,    II,   209. 
Joly,  avocat,  I,  263. 
Joly    de    Fleury,    avocat 

général,  I,  611. 
Jomard  (J.-B.),  chanoine, 

I,  397,  401,  404,  405. 
Jonas  sortant  de  la  baleine, 
•l  bas-relief,  II,  443.  :\ 

Jonathan  (juif),  I,  53,  54. 
Jongleurs  (rue  des),  I,  101. 
Jonnet  (Jehan),  marchand 
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bourgeois    de    Parii,    l, 

122.    12:5. 

Jordane,  peintre,  II,  254; 

Joseph  accusé  par  la 
femme  de  Putiphar,  vi- 
trail. 11,431, 

Joseph  (chasteté  de),  vi- 
trail, II.   132. 

Joseph  eu  Egypte,  pein- 
ture, II,  447. 

.Joseph  emmené  par  les 
marchands,    vitrail.    II, 

132. 
Joseph  explique  les  songes 

de  Pharaon,   vitrail.   II. 
431. 
Joseph   en  prison,   vitrail, 

II,   132. 
Joseph  en  Tant  raconte  ses 
songes,  vitrail,   II,  432. 
Joseph  tiré  de  la  citerne, 

vitrail.  II,  432. 
Joseph  vendu  par  ses  frè- 
res, vitrail,  II,  423,  432. 
Joubert,  prêtre,  II,  101. 
Jour  (rue  du),  II,  101. 
Jourdain,  II,  461. 
Jourdain  (Jean  François), 
notaire,      conseiller     du 
roi,    I,   70,  S0,  502,  528, 
578,  579. 
Jourdain  (Jean  Louis),  no- 
taire,   I,   573,   578,   580. 
Jourdain     de     l'Isle,     sei- 
gneur  de   Casauhon,    I, 
85,  86. 
Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris,    ouvrage,    II,    26, 
Journal  d'un  curé  ligueur, 

ouvrage,  I,  195. 
Journal  des  hommes  libres, 

ouvrage.  II,  138. 
Journal  janséniste,  I,  383. 
Journal  officiel  du  14  août 
1909,  II,  226,  396,  412, 
413. 
Journal  des  savants,  1, 377. 
Journal  du  siège  d'Orléans, 

I,  107. 
Jousse,  canoniste,  II,  311. 
Jousselin,  prédicateur,   II, 

2'i.;. 
Jubinal,  député   au    Corps 

législatif,   I,  133. 
Jubinot.  docteur  en  théolo- 
gie,   I,   382,  383. 


judas  Machahée,  H,  412. 
Jugement    de    Daniel,    vi- 
trail,   II,    125. 
Jugement  dernier,  grande 
tapisserie.    I.    139,    140, 
143,  155. 
Jugement  de  Salomon,    1. 

180. 
Jugement  de  Suzanne,  vi- 
trail,   II,    123.    121. 
Juges-Consuls,  I,  178,551, 

552;  —  11,46,433. 
Juges-consuls  (rue  des),  II, 

418. 
Juifs,  I,  157. 
Jnirs  (rue  des),  I,  191;  — 

II,  233. 
Juif  (François),  prêtre,   I, 

344. 
Juigné(de),  archevêque  de 
Paris,    II,  56,   163,  178, 
263. 
Juiverie  (la),  I,  96. 
Julien,  avocat,  I,  439. 
Julliot  (Jean  François),  II, 

198. 
Jumeadville,   I,  471. 
Juniô     (Jean),     ingénieur 

géographe,  I,  41  à  43. 
Jupiter,  I,  157,  230. 
Juridiction    consulaire,    I, 

177,  188. 
Juridiction  consulaire  pen- 
dant la  Révolution, 1,177 
Jussieu,  ministre,  I,  377. 
Justice  et  des  Cultes  (minis 

tredela),  11,321,322. 
Justices  (seigneuriales),  I 


K 

Kerpatrick,   II,  221. 
Kyrie    eleison,    chant,    II, 
409. 


Labbé  (Louis),  I.  394. 

Labédoyère,  chemin  au 
Père-Lachaise,   II,    332. 

Labiche  (Jacques  Philip- 
pe), professeur,  II,  296, 


Labitte,  historien,  1.  199, 

201. 
Labonne,  H,  108,  119. 
Laborde    (comte    de),     I, 

128,  129. 
Laborye,  tabricien,  11,375, 

377. 
Lul>rély(Léon),II,387,112. 
La  Bruyère,    I,   539. 
La    Cerizaie    (canton   de), 

I,  596. 
La    Chambre   (Pierre  de), 
vitrier  peintre,  II,  426. 
Lachault  (Antoine  de),   I, 

120. 
Lachault  (Marie  Geneviève 

de),  I,  420. 
Lacourbe,  II,  310. 
Lacordairc    (le    Père),    II, 

301,  338,  342,  360. 
Lacroix  (E.),  organiste,  II, 

397. 
Ladvocat  (Catherine),  veu- 
ve  de   Simon   de   Pom- 
ponne, II,  218,  448,  450. 
Lafayc,  II,  428,  429. 
La  Fayette  (marquis  de), 

II,  47. 
Lafdle,  I,  79. 
Lafon,  artiste  peintre,  II, 

445,  446,  448. 
Lafond,  clerc,  11,408. 
Lafond  (Jean  Louis),  com- 
missaire   de    police,    II, 
129. 
La   Fontaine,    II,    79. 
Lafontaine  (Joseph),  curé 
de   S'-Merry,    I,   70;   — 
II,  400,  402  à  414. 
La  Fortelle  (Henri  Louis 
de),   ancien  avocat,    II, 
49. 
Lagarde,    vicaire    général, 

II,  354,  363. 
Lagny,  I,  162. 
Lagrenô     (Pierre     Louis), 

chanoine,  I,  401,  432. 
Lagrive    (Louis   Philbert), 

chanoine,  II,  101. 
Laidet,  général,  II,  283. 
Laigcs  (marquis  de),  I,  348. 
Laine  Benoîse,  maître  des 

requêtes,   I,  262. 
Laisné,   I,  292. 
La   Loë,    prêtre,    II,    256, 
273. 
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I  alourcé      (Charlemagne), 

écuyer,  II,  48. 
La    Manche,    notaire,    II, 

445. 
Lamare,  chantre  à  St-Mer- 

ry,  11,184,240,245. 
Lamarque,  général,  II,  279. 
La  Marre  (de),   I,    97,  98, 

101. 
Lamatte,  II,  112, 133. 
Lambert,  palais,  I,  458. 
Lambert  (Louis),  I,  288. 
Lambert,  II,  108, 119, 157. 
Lambin,      secrétaire,      II, 

167. 
La    Mennais,    écrivain,    I, 

196;  —  II,  338. 
Lamoignon  (armes  de),  I, 

277. 
Lamoignon  (de),  1er  prési- 
dent   au    Parlement,    I, 

277,  287. 
Lamoignon  (Madeleine  de), 

I,  287. 
Lamorie,  II,  75. 
Lamotte,  chantre,  II,  239. 
Lamouche,  II,  386,  401. 
Lampy  (bassin  de),  II,  337. 
Lamy,  marbrier,  I,  571. 
Lamy   (François   Hubert), 

sous-diacre,    II,   53,   59, 

81. 
Lanceman,     chanoine     de 

S'-Merry,  I,  113. 
Landais,  citoyen,  II,  103. 
Landernau,    II,   359. 
Landes  (dép.),  II,  99. 
Landrieux,       enfant       de 

chœur,  II,  81. 
Landrieux,  prédicateur,  II, 

263. 
Lange  (Jacques  Denis),  II, 

226,  364. 
Lange,  fondation,  II,  413. 
Langénieux,   vicaire  géné- 
ral, II,  368. 
Langlois  (Henri),  I,  161. 
Langîois     (Jean     Robert), 

vicaire,  I,  231,  235,  264. 
Langlois     (Joseph),     con- 
seiller du  roi,  I,  422. 
Langlois  (Simon  François), 

notaire,  I,  500,  502. 
Langres,  I,  216,  288,  289, 

321,  328  à  330,  338,  578. 

—  II,  338,  392. 


Languedoc,  II,  9. 

Lanoûe  (Jean  de),  I,  469, 
470. 

Lanterne  (rue  de  la),  I,  431  ; 
II,  —108,110. 

Laon,  I,  4,  9,  10,  67,  170, 
175,  565;  —  II,  25. 

Larche  (François  de),  sei- 
gneur de  Deuil,  I,  548, 
585,  596. 

Larcher,  I,  202,  203. 

Larcher  (Michel),  bour- 
geois de  Paris,  I,  548. 

Larcher,   notaire,    I,    128; 

—  II,  41. 

Larcher,  marchand  pape- 
tier, II,  196. 

Lard  (rue  au),  I,  98. 

La  Réveillière-Lépaux(de), 
déiste,  II,  131. 

Largentier,  vicaire,  II,  334, 

343,  361. 
Largillière,      peintre       de 

l'Académie,  I,  158,  452. 

La  Rochefoucault,  prési- 
dent, II,  325 

La  Rochelle,  I,  216. 

Larue  (Mgr),  évêque  de 
Langres,  II,  392. 

Lassaij,  I,  360. 

Lasson,  II,  112. 

Lalour,  I,  79. 

Latour  (le  comte  de),  pré- 
sident de  la  fabrique,  II, 

344,  347. 

La  Tynna,  I,  97. 

Lauda     Si  on,    chant,    II, 

409. 
Laudes,  chant,  II,  14. 
Launay  (abbé  de),  avocat 

au  Parlement,  II,  48. 
Launay    (de),    gouverneur 

de  la  Bastille,  II,  47. 
Launoy  (Mathieu  de),  curé 

de    S'-Merry,    l'un     des 

chefs  de  la  Ligue,  1,68, 

160,  198  à  207. 
Laurens    (sieur    du),    con- 
seiller, I,  370,  372,  373, 

391,  394. 
Laurens    (Girard),    maître 

tapissier,  I,  74,  75. 
Laurens,  éditeur,   II,  296. 
Laurent,  I,  263. 
Laur  ent ,     adm  i  n  i  st  r  at  eur , 

II,  274. 


Laurent  (André),  notaire, 
I,  422,  424,  431. 

Laurent,  chanoine  de  Sl- 
Merry,  I,  87. 

Laurent  (Etienne),  con- 
seiller, I,  432,  502,  528; 
—  II,  327. 

Laurent  (Girard),  tapis- 
sier, I,  120,  125. 

Laval,  I,  229. 

Lavaure,  prédicateur,  II, 
263,  274. 

Laverdy  (de),  I,  489,  519. 

Lavergne  (Claudius),  pein- 
tre sur  verre,  II,  428. 

La  Villeite,  I,  594. 

Law  (banque  de),  I,  493, 
514. 

Lazare,  II,  429. 

Lazare  (résurrection  de), 
bas-relief,  II,  443. 

Lazaristes,   I,  428,  595. 

Le  Bègue  (Nicolas),  orga- 
niste, I,  402,  426  à  428. 

Le  Bel  (Jean),  I,  406. 

Le  Belle,  II,  185. 

Le  Belle,  tapissier,  II,  110. 

Le  Berthais,  fossoyeur,  II, 
82. 

Lcbeuf  (l'abbé),  I,  21,  61, 
85,  99,  174,  582,  583. 

Leblanc  «deBeaulieu,  curé 
de  S*  Séverin,  II,  83. 

Le  Blanc  (Denys),  prêtre, 

I,  182. 

Leblanc  (Louis),  I,  294. 
Leblanc,    vicaire,    I,    559. 
Lebon  (Jean  Louis),  prêtre, 

II,  101. 

Le  Bossu,  marguillier,  I, 
261,  262. 

Leboucher,  notaire,  I,  596. 

Le  Boue,  I,  370. 

Le  Bour  ou  le  Boux,  dame, 
I,  512. 

Le  Bour  gel,  I,  594. 

Le  Boux,  sacristain,  I,  439, 
504,   510,   512. 

Le  Brun  (Charles),   I,  77. 

Le  Brun  (Gabriel),  gra- 
veur, I,  253. 

Le  Brun  (Jean),  commis- 
saire, I,  607. 

Lebrun,  peintre,  1, 458, 575. 

Le  Camus  de  Pont-Carré, 
I,  405.  Voir  Pont-Carré. 
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Leeesne,   i.  200. 

Le  Chantre  (D11*),  I.  566. 

Le  Clerc,  fondeur,   I,  570. 
Leclero,    notaire,    I!.    351, 

351.  368. 
Le  Clerc,  président,  I,  153, 

203. 
Le  Clerq,   II.  75. 
Leclercq,  historien,  I,  177, 

185,  188. 
Le  Clcrcq   (Sébastien),    I, 

237.  264. 
Le  Clercq  de  Lesscville(Ni- 

colas),  chevalier,  I,  406, 

502. 
Le  Cointre  (Gilles),  II,  48. 
LcComte.marguillierdeS'- 

Merry,  I,  138,  140,  145. 
Lecomte,  veuve,  II,  401. 
Le  Conte,  juge  consul,  II, 

46. 
Lecoq,      prédicateur,      II, 

263. 
Le     Corbeiller,     conseiller 

municipal,  II,  348. 
Le  Corgne  de  Launay,  cha- 
noine, II,  191. 
Lecot    (Mgr),    archevêque 

de  Bordeaux,  II,  400. 
Le  Coulteux,  notaire  royal 

de  Montreuil,  I,  44,  47. 
Le     Coulteux     (Catherine 

Marguerite),  II,  470. 
Le  Court,  notaire,  I,  560, 

568. 
Le  Courtier,  chanoine  théo- 
logal, II,  329,  330. 
Le    Courtier,    évêque    de 

Montpellier,    II,    407. 
Lecourtier,  prédicateur,  II, 

264 
Lecreux  (Caroline),   dame 

Moinery,    II,   323. 
Leduc  (Louis),   II,  387. 
Lefebvre,fabricien,  11,309. 
Lefebvre  d'Ormesson,  pro- 
cureur général,    I,    519. 
Lefeuvc    (J.-B.),    avocat, 

marguiliier,    I,    430;    — 

II,  327. 
Lefévre,   II,  385. 
Lefèvrc  (Joseph),  II,  106, 

109,  136. 
Lefévre,     prêtre,     I,     455, 

588. 
Lefort,  notaire  royal,  I,  44. 
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Lefort,    menuisier,   I.   570. 

Le  François  de  Nantes, 
marguiliier,  II,  2<>7. 

Le  Gallois  (Jean),  ou  Galo- 
pes, chefeier  curé  de 
S<-Merry,  I,  63,  161 

Légat  (Mgr  le),  I,  213,  217. 

Le  Gaufre  des  Touches, 
conseiller  du  roi,  I,  293, 
294. 

Le  Gay,  maître  fondeur,  I, 
446;  —  II,  325,  326. 

Légende  dorée  (la),  ou- 
vrage,  II,  429. 

Le  Gendre  (l'abbé  Louis), 

I,  376. 
Léger,  I,  262. 

Léger,  comité  révolution- 
naire, II,  86. 

Legindre,  I,  295. 

Légion  d'honneur,  II,  252, 
289,  305,  32S,  330,  332, 
352,  354,  360. 

Législateurs,  II,  67,  68. 

Legrand,  curé  de  S'-Ger- 
main  TAuxerrois,  11,329. 

Le  Grand  (Jean),  notaire 
de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  I,  61. 

Le  Gros,  prévôt  de  Sl- 
Louis-du-Louvre,  II,  29. 

Légué,    enfant  de  chœur, 

II,  81. 

Le  Guide,  peintre,  I,  575, 
Leguisé    (Dlle     Geneviève 

de  Vaucorbeil),  II,  468. 
Lehmann   (Henri),   artiste 

peintre,   II,  354,  461   à 

464. 
Le  Jars  du  Parc  (François), 

I,  486. 
Le  jeune,  II,  274. 
Lejeune,  épicier,  II,  296. 
Le  Juan,  I,  406. 
Lejuge   (Gabriel    et   Nico- 
las), I,  502,  549. 
Leliôvre  (Guy),  notaire,  I, 

79,  80. 
Leliôvre,      président       au 

grand    Conseil,    I,    293, 

298. 
Lelong,  marguiliier,  I,  295. 
Le    Long,     chambrier    du 

Chapitre  de  Paris,  11,23. 
Lelong  (René),  marchand, 

I,  407. 


Le  Maira,  président,  II, 
444. 

Lemaire,  curé  de  S'°-Mar- 
gueritc,  II,  83. 

Le  Maire,  procureur,  -  I, 
374. 

Lemaire  (Rodolphe),  pro- 
cureur au  Parlement,  I, 
295. 

Le  Maître,  I,  339. 

Lemaître,  balayeur,  II, 
240. 

Lemaître   (Jules),    I,   270. 

Lemaître,  porte-dais,  II, 
82. 

Le  Masle  (Jean),  marguil- 
iier, I,  430,  432. 

Lemasquerier,  II,  387. 

Lemelorel  (D1Ie),   II,  164. 

Lemerle  (Baptiste  Pierre), 
curé  de  St-Merry,  I,  70, 
II,  401  à  405. 

Le  Merle  (DUc),  II,  220. 

Le  Mesle  (Pierre),  diacre, 
trésorier  de  la  fabrique, 

I,  452,  485,  531,  566, 
568,  570. 

Le  Mestre,  conseiller  du 
roi,  I,  264. 

Le  Moigne  (R.  P.),  II,  377, 
394,  395. 

Lemoine  (Ambroise  Nico- 
las), marchand   épicier, 

II,  102,  104,  106,  108, 
109,  123,  143,  163,  188, 
205,  251,  252. 

Lemoine  (collège  du  cardi- 
nal), I,  313. 

Lemoine  (Louis  François), 
conseiller  du  roi,  I,  592. 

Le  Mosle  (Jean),  notaire, 
II,  327. 

Lempereur  (dame  veuve), 
I,  129. 

Lenfant  (Pierre),   II,  328. 

Lenoir  (Alexandre),  II, 
424,  425. 

Lenoir,  citoyen,  II,  93. 

Lenoir,  délégué  de  l'ar- 
chevêché, II,  368. 

Le  Noir  (D:;  Marie),  I, 
344. 

Le  Nordez,  abbé,  II,  3S?î, 
389. 

Léon  X,  pape,  I,  156. 
I  Léon  XIII,  pape,  II,  395. 
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Léonard,  II,  396. 

Léonce  de  Sl-Paul,  reli- 
gieux carme,  II,  393. 

Lepage,  I,  431. 

Lépaulle  (Gabriel),  pein- 
tre, II,  463,  467. 

Lepautre,  I,  77;  —  II, 
356,  452. 

Le  Pelletier  (buste  de), 
II,  89. 

Lepelletier  (quai),  II,  234. 

Le  Picart  (Jean),  docteur 
en  décrets,  curé  de  S'- 
Merry,  I,  65. 

Lépinette,   II,  444. 

Le  Poultier  ou  Le  Poule- 
tier  (Gervais),  curé  de  S*- 
Merry,  I,  67,  68,  144, 
175,176,  200,  207,  500; 
—    II,    217. 

Le  Prestre  de  Lezonner, 
chevalier,  I,  501. 

Lépreux  (Guillaume),  mar- 
guillier,  I,  585. 

Lequeux,  marguillier,  I, 
127. 

Lequeux  (Pierre),  procu- 
reur, I,  439;  —  II,  327. 

Lerambert  (Henri),  pein- 
tre, I,  121,  125,  128, 
131  à  134,  137,  138,  140 
à  143,  149;  —  II,  425. 

Lerambert  (famille),  1,125. 

Lerat,  vicaire  adminis- 
trateur, II,  274,  284, 
289,  290. 

Lerat,  prédicateur,  II,    64. 

Leré,  vicaire,  II,  333,  334. 

Le  Rebours  (Alexandre), 
chevalier,  seigneur  de 
Bertranfosse,      II,      328 

Le  Roux  (Denis),  tapis- 
sier, I,  127,  156,  514. 

Le  Roy,  I,  262. 

Le  Roy,  abbé  de  Haute- 
Fontaine,    I,   335. 

Leroy,  avoué,  II,  396. 

Leroy,  chantre,  II,  376, 382. 

Leroy  (Victor  Casimir), 
vicaire,  II,  354,  362, 
381,  385,  399,  400. 

Leroy  (Alphonse),   II,  45. 

Le  Roy,  balayeur,  II,  240. 

Le  Roy  (Edme),  marchand 
tapissier,   II,  222. 

Le  Roy  (François  Joseph), 


docteur  en  droit,  I,  486, 
531. 

Le  Roy  (Laurent),  fon- 
deur de  cloches,    I,  74. 

Leroy  (Bénigne),  sieur  de 
S '-Germain,    I,   293. 

Le  Scalopière  (Gaspard), 
conseiller  au  Parlement, 
I,  406. 

Lescuyer,  plumassier,  I, 
570. 

Le  Secq,  I,  263. 

Lespinasse  (de),  I,  125, 
256. 

Lesueur  (Antoine),  I,  578. 

Le  Sueur  (Robert),  doc- 
teur en  médecine,  1, 172. 

Le  Sueur,  peintre,  I,  157, 
458;  —  II,  437. 

Le  Tellier  (Charles  Mau- 
rice), futur  archevêque 
de  Reims,  I,  361. 

Le  Tellier  (Michel),  secré- 
taire d'État,  I,  322,  327, 
331,  361. 

Le  Tellier,  procureur  au 
Parlement,   I,  46,  48. 

Lethorel,  architecte,  II, 
379. 

Letourneur,  II,  153. 

Leufroy  (rue),  II,  234. 

Levacher  (Pierre),  domes- 
tique, I,  344. 

Levai  gneur  (Adélaïde 

Louise  Françoise),  veu- 
ve Lange,  II,  226. 

Levallois-Perret,  II,  385. 

Le  Vasseur,  receveur  du 
domaine  de  Domfront, 
I,  262. 

Le  Vasseur  (Simon  Chris- 
tophe), docteur  en  théo- 
logie, II,  222. 

Lévêque,  clerc,  II,  408. 

Le  Vieil  (Pierre),  II,  423, 
424,  426,  427. 

Levoyer,   I,  263. 

Le  Voyer  de  Paulmy, 
évêque,  I,  378. 

Levy  (H.),  peintre,  II,  451. 

Lherbette,  avocat,  II,  263, 
267. 

Lherbette,  notaire,  11,187, 
188. 

L'hermite  (Richard),  cha- 
noine, I,  87,  88. 


Lhorison,  II,  227. 
Liancowl,  I,  306. 
Liancourt  (de),  I,  307. 
Libéra,  chant,  I,  474,  482, 

497;  —  II,  35,  221,  222, 

225. 
Liberté,   II,  69,  143,  144, 

166,  279. 
Liberté  (la),  statue,  II,  91. 
Lidda,  II,  56. 

Lieudon     (Gilbert),    com- 
missaire   de    police,   I, 

84;  —  II,  63,64. 
Lieutant,  II,  105. 
Lieutenant    civil,  I,    560. 
Ligue,   I,  160,  192,  194  à 

199,  202  à  204,  210,  211, 

213,   214,   225,  226;   — 

II,  186. 
Ligue  (prédicateurs  de  la), 

ouvrage,  I,  199,  201.    ' 
Ligueurs,  I,  198. 
Lille,   I,  290;  —  II,  343. 
Limousin  (le),  II,  401,  445. 
Linas  (abbaye  de),  I,  9  à 

11. 
Linel     (Pierre     Jacques), 

prêtre,  II,  101. 
Lingret    (Jean),    chanoine 

de  Rouen,  I,  64. 
Linguet,  II,  42. 
Lionne  (de),  II,  450. 
Lis    (décoration    du),    II, 

265. 
Lisieux,  I,  170;  —  II,  20, 

54. 
Littérature     (annales     de 

la),  II,  449. 
Livre  des  épîtres  et  Évan- 
giles, I,  551. 
Livret  des   tapisseries   de 

S*-Merry,   I,  141  à  143, 

156. 
Livry,  I,  293. 
Livry  (abbaye  de),  I,  21, 

43. 
Livry-Sanguin  (de),  1, 151, 

203. 
Locherot  (Pierre),  chantre, 

II,  59. 
Lochon,    entrepreneur    de 

serrurerie,   I,  247. 
Lodève  (évêque  de),  I,  323. 
Lodi,  II,  133. 
Logerie,  vicaire  à  S«-Ger- 

main-l'Auxerrois,  I,  428, 
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Loi  (tables  de  la),  II,  121. 
Loichol  (Mathieu),  suisse, 

II.  59,  78,  82,  89. 
Loiret  (dép«  du).  1.   27S. 

Loir-et-Cher  (dép<  du).   II. 

99. 
Loiscl  (Pierre),   chancelier 

de  l'Kglise  el   de  l'I'ni- 

versité  de  Paris,  I,  375. 
Loiseleur,  I.  168. 
L'Olive  (Jean), curé  de  S- 

Merry,  1,60  à  65,  172. 
Lombards  (les),  I,  260. 
Lombards  (rue  des),  I,  97, 

255;    —    II,    108,    110, 

130,    133,    194, 
Lombards      (société      des 

amis  des),  II,  91. 
Lombarl,  chanoine,  I,  91. 
Londres.   II,  285. 
Longjumcau     (église     de), 

I,  340. 

Longnon  (A.),  auteur,  I, 
88,    89,   102,    106. 

Longpont,  I,  11. 

Longueil  (Nicolas  de),  I, 
407,  425;  —  II,  327. 

Longuet  (Pierre),  chape- 
lain, I,  84. 

Longueval  (de),  I,  205. 

Longwy,   II,  71. 

Lope  de  Vega,  I,  81. 

Lorges  (Dllc  Madeleine 
Jeanne  Geneviève  Dur- 
fort  de),   II,  328. 

Lorges   (duc  de),  II,   328. 

Loriot  (René),  I,  90. 

Lorraine,  I,  302,  456. 

Lotit,  chanoine,  II,  379. 

Lothringer,  abbé,  II,  77. 

Louis    le    Débonnaire,     I, 

II,  600. 

Louis  d'Outre-Mer,  I,  9. 
Louis  le  Gros,  I,  90. 
Louis  VII,  1,20. 
Louis  XI,   I,  4,  172. 
Louis    XII,    II,    436,    443. 
Louis  XIII,  1,55,110,180, 

278;  —  II,  249. 
Louis  XIV,  1,48,  156,  316, 

317,    327,   377,    403;   — 

II,   291,  449. 
Louis,  roi  de  France  et  de 

Navarre,     I,    370,    376, 

590,  599,  610:  —  II,  7, 

54. 


Louis  xiv,  tableau,  11,86. 

Louis  xv  le  Bien-Aimé, 
I,  1S1,  485,  490,  519, 
522,  550;  —  II,  14,  215, 

2S1. 

Louis  XV,  médaille,  II, 
86. 

Louis  XVI,  I,  181;  —  IL 
9,  14,  66,  76,  265,  266, 
268. 

Louis  XVIII,  II,  265,  269. 

Louis-Philippe,  roi  de 
France,  II,  279,291,  302 

Louis-Philippe  Joseph, 
duc  d'Orléans,  dit  Éga- 
lité,  II,  77. 

Louis  de  Gondé,  I,  194. 

Louis,  duc  de  Bavière,  I, 
86. 

Louveau  (Joséphine),  sœur 
Rosalie,    II,   410. 

Loiwigmj,  II,  222. 

Louvois  (rue  de),    I,   256. 

Louvre  (le),  I,  98,  121,  125, 
188,  335;  —  II,  254. 

Louvre  (colonnade  du),  I, 
540. 

Loyer,  I,  63. 

Loyson  (ex-père  Hyacin- 
the), II,  289. 

Lozère  (dép1  de  la),  II,  258, 
259. 

Luc  (le),  I,  563. 

Lucain  (Guillaume),  doc- 
teur, I,  208. 

Lucas  (Antoine  Jean),  sei- 
gneur de  Demuin,  I,  502. 

Lucas  (Lucien),  chanoine 
deN.-D.,  II,  1,  2. 

Lucifer,  I,  214,  219,  349. 

Lucques,  I,  77. 

Luillicr  (Claude),  docteur 
en  théologie,  I,  387. 

Lui  Hier  ou  Leullier  (Jac- 
ques), curé  de  S'-Louis- 
en-1'Isle.  Voir  curé  de 
S'-Louis. 

Luillicr  (Marie),  dame 
Avrillot,  I,  191. 

Lumagne,  I,  262. 

Lune  (rue  de  la),  I,  431. 

Lu'M  (Johannes),   I,  88. 

Lure  (abbaye  de),  I,  550. 

Lusson,  notaire,  I,  596. 

Lutèce,  I,  98. 

Luthériens,  I,  214. 


Lutton  (Jacques),  vicaire, 

II,    ISO,    189,    2(16,    239, 

249,  256  à  258,  27:$,  27  1. 
1  «uxembourg       (maréchal 

de),  1,  403. 
Luynes  (duc  de),  I,  348. 
Lybault  (Hilaire),  notaire, 

I,  584,  596. 

Lyon,  I,  165,  296,  455;  — 

II,  5,  71,  324,  361. 
Lijslre,  1,157. 


M 

Madame,  duchesse  d'An- 
goulêmc,    II,   266. 

Madelaine  (Denis),  serru- 
rier,  I,  507. 

Madeleine  au  pied  du 
Christ  en  croix,  tableau, 
11,451. 

Madeleine  (église  de  la), 
II,  11,  344,  379. 

Madeleine  (place  de  la),  II, 
281. 

Maëslricht,  I,  335. 

Magnificat,  chant,   II,  21. 

Magny,  commis  des  do- 
maines, I,  446,  447. 

Magny  (hameau  de),  I, 
335. 

Magny-l'Essart  (maison 
de),  I,  335. 

Magny-les-Hameaux  (égli- 
se de),  L  269  à  271. 

Maheu,  II,  255. 

Mahieu,  I,  262. 

Maigret  (Etienne),  mar- 
chand bourgeois  de 
Paris,  1,502,  —  11,327. 

Maillard,  marguillier,  II, 
216. 

Maillard  (Noël),  procu- 
reur en  la  cour,  I,  489, 
519,   528,   519. 

Maillard,  prêtre,  I;  331. 

Maillefert,  prêtre,  II,  273, 
274. 

Maillet  (Michel),  I,  549. 

Maillis  (les),  II,  49. 

Majault,  II,  45. 

Malaquin,   I,  64. 

Malaret,  vicaire  général, 
II,  163. 
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Malessard  (Jacques),  mar- 
guillier, I,  585. 

Mallct  (Gilles),  I,  94,  95. 

Malice,  I,  132. 

Malligand  père,  marguil- 
lier,   II,  303,  354. 

Malmaison  (Hubault).  Voir 
Hubault- Malmaison. 

Malo  (Louis),  I,  406. 

Malpas  (Etienne),  I,  87. 

Malpighi  (Jacques),  ser- 
gent d'armes  du  roi 
Philippe  de  Valois,  I, 
257. 

Malte,  I,  344. 

Malte  (ordre  de),  II,  233. 

Manceaux,  I,  287. 

Mangot,  I,  294. 

Mangot  (Anne),  conseiller 

î$du  roi,    I,  263.  M\è0 

Mangot  (chapelle  des),  I, 
263. 

Mangot  (famille),  I,  263. 

Mamès-Lelièvre  (Nicolas), 
1,79. 

Manneville    de   Belledalle, 

I,  578. 

Manneville  (Victor  de), 
marguillier,  I,  432    502. 

Mans  (le),  I,  222,  223,  485. 

Mansard  (Jean  Nicolas), 
bedeau,  I,  493,  514,  547, 
560. 

Mansard  (Joseph),  bedeau, 

II,  59,  81,  112,  240,  245, 
328. 

Mansard  (Pierre),   I,   571. 

Mansuy,  II,  86. 

Mantes,  I,  226. 

Marais,  I,  237;  —  II,  456. 

Maran  (François  Joseph), 
chantre,  II,  59,  60,  81. 

Marat  (buste  de),  II,  89. 

Marcan,  prêtre,  I,  289, 
331,  334,  335. 

Marcé,   I,  262. 

Marcel  (Etienne),  prévôt 
des  marchands,  I,  93. 

Marcel  (Henry),  II,  467. 

Marcel  et  Garin,  auteurs, 
I,  585. 

Marchais,  I,  578. 

Marchais  (Pierre  Baitha- 
zar),  marchand  bour- 
geois, II,  196. 

Marchand    (André    Jean), 


prêtre  soumis,  II,  101, 
102. 

Marchand  (Pierre),  apo- 
thicaire,  I,  262,  264. 

Marchand  (Vital),  vicaire, 
II,  399,  400. 

Marchandon,  chantre  cha- 
noine de  S'-Georges-de- 
Pithiviers,  I,  281,  282, 
298,  343. 

Marchant,  organiste,  I, 
426. 

Marche  (collège  de  la),  II, 
17. 

Marcilly  (de),  I    48. 

Marcilly  (Dlle),  I,  401. 

Marcou,  officier  de  paix, 
II,  143. 

Marduel,  curé  de  St-Roch, 
II,  52. 

Marduel,  négociant,  II, 
253. 

Maréchal  (Nicolas),  prê- 
tre, II,  101. 

Marescot,  conseiller  du  roi, 
1, 180,  264,  292. 

Maret  (Hugues  B.),  secré- 
taire d'État,  II,  234. 

Marguerie  (Mgr  de),  II, 
301. 

Marguillier  (le)  de  1759, 
mémoires,  I,  451. 

Mariage  (famille),  II,  227. 

Mariche(AntoineFulgence), 
corroyeur  -  baudroyeur, 

I,  257. 

Marie.  Voir  Ste   Vierge. 

Marie  Antoinette  d'Autri- 
che, reine  de  France,  II, 
77. 

Marie-Caroline,  cloche  de 
S'-Merry,   II,  323. 

Marie  l'Égyptienne,  II, 
465,  466. 

Marie  de  l'Incarnation 
(la  Bienheureuse),  1, 193, 
199. 

Marie-Madeleine,   II,   429. 

Marie-Madeleine,      vitrail, 

II,  424. 
Marie-Madeleine,     tapisse- 
rie, I,  138. 

Marie  de  la  Providence 
(Mère),  II,  343. 

Marie  (Jacques  Oppor- 
tune), II,  106,  109, 


Marie,  curé  de  S'-Germain- 
des-Prés,   II,  407. 

Marillac    (Michel    de), 
192,  193,  203. 

Marillac  (René  de),  che- 
valier, I,  406. 

Marin  de  la  Vallée,  I,  263. 

Marine  (Jehan),  I,  87. 

Marinis  (la  citoyenne),  II, 
132. 

Marivaux  (rue  de),  I,  42. 

Marlin,  curé  de  St-Eusta- 
che,  I,  286. 

Marlot,  tapissier,  1, 131. 

Marhj  (fief  de),  I,  42,  43, 

Marne,  fleuve,  1, 4. 

Marottes,   I,   178. 

Marolles  (abbé  de),  jésuite, 
II,  263. 

Marolles  (Michel  de),  II, 
263. 

Marquet  de  Vasselot,  pré- 
sident, II,  375. 

Marquis  Desnotz,  ancien 
notaire,  II,  327,  366. 

Marrast  (Ch.),  curé  de 
Revel,  II,  337. 

Marret,  II,  401. 

Marret,    rentier,    II,    396. 

Marseillaise  (la),  chant  po- 
pulaire, II,  69,  395. 

Marseille,  II,  182. 

Martin  (Charles  Antoine), 
commissaire,  II,  74. 

Martin  (Philippe),  curé 
chefcier,  I,  58. 

Martin,  chefcier;  I,  21. 

Martin,  herboriste,  II,  133. 

Martin,  historien,  1, 199. 

Martin  V,  pape,  I,  164, 
165. 

Martin  (rue),  II,  101,  112, 
145. 

Martinant  de  Préneuf,  sou- 
venir d'émigration,  ou- 
vrage, II,  26. 

Martinant  (Jacques  Gibert) 
Voir  Préneuf  (de). 

Martinozzi  (Marie  Anne), 
nièce  de  Mazarin,  I,  427. 

Martyrs,  I,  509. 

Martyre  de  S '-Etienne,  ta- 
pisserie, I,  157. 

Martyrologe,    I,   471,   483. 

Martyrs  de  la  Foi,  ouvrage, 
11,71. 
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Martyrs  de  1792  (cause 
des),  II,  72. 

Mary    (Simon),    menuisier, 

II,  336,  337. 
Massant,     vicaire     ;'i     s- 

Merry,  I,  193;—  11,400, 

403,  406,  lit. 
Massé,  historien,  I,  27. 
Masson,    prêtre,    II,    238, 

239,  21'.),  256. 
Mater  Dolorosa,  statue,  II, 

269. 
Mathais,   vicaire,   II,  400, 

403. 
Matharel  (Nicolas),  I,  401. 
Mathieu,  11,324,371. 
Mathieu,  curé  de  S'-Sulpice, 

11,83. 
Mathieu,  président,  II,  97. 
Mathurel    (Nicolas),    cha- 
noine, I,  342. 
Mathurins  (les),  I,  340. 
Matburîns  (rue  des),  I,  611 . 
Matines,  chant,  II,  14. 
Matout   (L.),   peintre,    II, 

455. 
Matrot     (Charles),    prêtre 

deS'-Merry,  1,371,372, 

398. 
Matussière,  prêtre,  II,  273. 
Maubert  (place),  I,  508. 
Maubuée  (rue  et   fontaine, 

I,  41,  42,  47,   101,  102, 
180,  255,   390,   431;    — 

II,  61,     64,    75,     279, 
283. 

Maucart  (clos  de),  I,  20. 

Mauduit  (Pierre),  vicaire, 
I,  486. 

Mauduit,  docteur,  II,  369. 

Mauger  (Jean),  procureur 
auChâtelet,  II,  41. 

Mauglard,  évêque  de  S- 
Dié,  II,  407. 

Maugras  (Etienne),  I,  407. 

Maugue,  fondeur,  I,  110. 

Mailing,  I,  594. 

Maune  (de),  I,  262. 

Mauny  (Hervé  de),  che- 
valier, I,  92. 

Maupas  (Jean),  notaire,  I, 
128;  —  II,  38,  41,  42, 
105,  106,  108,  109,  118, 
136,  192,366. 

Maupas  (Pierre  Etienne), 
I,  238. 


Maupassant,  II,  10S. 
Maupeou  (de),  maître  des 
requêtes,  1,  521. 

Maupoux  (de),  I,  46. 

Maure  (cour  et  rue  du),  an- 
cien cul-de-sac  aux  An- 
glais, 1,42,85,431. 

Mauregard  (Denis  de),  cu- 
ré, 1,60,63,64,162. 

Maurice  (Pierre),  I,  168. 

Maurice,  chantre,  II,  240. 

Maury,  cardinal,  II,  253, 
262. 

Maximin,  évêque,  II,  129. 

Mayenne,  I,  360. 

Mayenne  (duc  de),  I,  199, 
203. 

Mayeux,  organiste,  I,  427, 
428. 

Mazarine  (rue),  II,  285. 

Mazarin  (cardinal),  I,  165, 
318  à  320,  324,  327,  334, 
427. 

Mazas,  curé  de  Sorèze,  II, 
337,  338. 

Mazure,  curé  de  S'-Paul  I, 
286. 

Meaux,  I,  3,  16,  74,  174, 
277;  —  II,  25,  330,  382. 

Mechineau  (le  Père),  II, 
394. 

Méditations  pour  jeunes 
gens,  ouvrage,  I,  283. 

Medunta  (Nicolaus  de),  I, 
88. 

Mège,  fondation,,  II,  413. 

Mège  (Victor  Jean  Louis), 
curé  de  S4-Merry,  I,  70; 
—  II,  227,  363,  364,  365, 
368, 371, 380  à  383. 

Mégisserie  (rue  de  la),  II, 
234. 

Meignan,  archidiacre  de 
S'-Denis,  II,  357,  359. 

Meignan,  cardinal,  II,  342. 

Mellé,  II,  88  à  91. 

Mellon  (citoyenne),  ex-reli- 
gieuse du  couvent  des 
Filles-Dieu,  II,  230,  231, 
277. 

Melun,  I,  3,  331,  334,  335. 

Melun  (Etienne  de),  I,  61. 

Melun  (magistrats  de),  I, 
334. 

Melun  (maire  de),  I,  334. 

Mémoire,  II,  3. 


Mémoire  des  chanoines  i\^ 

S'-Mcrry,  I,  459,  160, 
163,  464. 

Mémoire  des  chanoines  de 
N.-D.  contre  l'archevê- 
que de  Paris,  1,558,603. 

Mémoire  de  1759,  ouvrage, 
I,  532. 

Mémoire  sur  les  embellisse- 
ments de  la  Ville  de 
Cachemire,  ouvrage,  I, 
539. 

.Mémoires  d'un  marguillier, 
ouvrage,  II,  426,  468. 

Mémoire  des  paroissiens  et 
marguilliers  de  Sl-Merry, 

I.  468,  469. 

Mémoire  au  sujet  des  vi- 
traux anciens    ouvrage, 

II,  429. 

Mémoires    de    l'Académie 

de    Vaucluse,    ouvrage, 

II,  230. 
Mémoires,  par  de  l'Estoile, 

I,  279,  528. 
Mémoires  du  cardinal  de 

Retz,  ouvrage,  I,  319. 
Mémoires    d'un    fabricien, 

I,  517. 
Mémoires  de  Fontaine,  I, 

268,  302,  304,  305. 
Mémoires     de     Godcfroy- 

Hermant,     ouvrage,     I, 

277,  281,  306,  314,  337. 
Mémoires  du  Père  Rapin, 

ouvrage,  I,  277,  286. 
Mémoires  du  temps,  1, 225. 
Ménard,  I,  452,  578. 
Ménard  (Almaric),  vicaire. 

1,91. 
Ménard,  citoyenne,  II,  146. 
Mende,  I,  73;  —  II,  258, 

259. 
Mencssier,  prêtre,  II,  274. 
Ménétriers  (église  des),  II, 

55. 
Ménétriers    (rue    des),     I, 

84,  396;  —  II,  56,  110. 
Ménilmontant,      II,     399, 

400. 
Ménilmontant   (église  de), 

I,  583. 
Ménilmontant    (montagne 

de),  I,  596. 
Mérantais  (propriété  de),  I, 

335. 
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Merck',  II,  324. 

Mercier,  I,  179. 

Mercier  (Guy),  bedeau,  I, 
492. 

Mercier,  vicaire,  II,  354, 
362,  377,  381,  382. 

Mercure,   I,  157. 

Mercure  de  France,  ta- 
bleau, II,  471. 

Mercy  (rue  du),  II,  101. 

La  Mère  de  douleur  pleu- 
rant son  fils  apporté  au 
sépulcre,  tableau,  II, 
442,  456. 

Merelle  de  Joigny  (Théo- 
dore), bailli  général,  I. 
594. 

Mériac  (Jean  de),  I,  238. 

Merklin  et  Gie  (maison),  II, 
378,  379,  397. 

Merlier  (dame),  I,  45. 

Mérope,  I,  457. 

Mérovingiens,   I,  13. 

Merruau  (Jean  Marin),  I, 
45. 

Merry,  cloche  de  S*-Merry, 
II,  327. 

Merry  (Medericus),  1,1  à  6, 

10,  86,  97, 121, 158. 
Merry,  cloître,  II,  101. 
Merry  (rue),  II,  101. 
Merry    del    Val,    cardinal, 

11,  408. 

Meslin  (Louis  de),  I,  581 . 

Mesmes  (Catherine),  II, 
79. 

Mesnidrieu  (Jean),  mar- 
guillier,  marchand,  I, 
285,  407,  560.  II,  327. 

Mesnil- Garnier,   I,  406. 

Mesnil  (P.  du),  I,  90. 

Messager  (J.-B.),  II,  328. 

Messie  (le),  I,  144.  II,  178. 

Messier,  marchand  de  sou- 
ches, I,  571. 

Messier  (Philippe),  curé 
de  St-Merry,  I,  65,  66, 
118. 

Messiers  (l'orme  aux),  I, 
585. 

Métiers  et  corporations  de 
la  Ville  de  Paris  (les),  I, 
125,  256. 

Mestreux,  I,  123. 

Métropolitain,  II,  251. 

Mettra    (Louis),     chcfciej- 


curé  de  S'-Merry,  I,  47, 
51,  69,  418,  433,  448, 
450  à  455,  458  à  460, 
463  à  468, 484  à  486,  489, 
490,  493  à  495,  501, 
507,  513,  514,  516,  517, 
523,  528,532;  — II,  331, 
470. 

Mettra  (héritiers  de  M.)  I, 
528. 

Metz,  I,  379,  490. 

Metz,  diocèse,  II,  400. 

Metz  (parlement  de),  I, 
407. 

Metz  (rue  de),  I,  103. 

Meudon,  I,  173,  341. 

Meujeau  (E.),  secrétaire 
général,    II,   167. 

Meuley,  vicaire,  II,  382, 
406. 

Meuret  (J.),  II,  12. 

Mézières,  II,  111. 

Michault  (Pierre),  II,  328. 

Michaut,  fabricien  tréso- 
rier, II,  387,  402. 

Michel  (Henri),  vicaire  à 
S'-Merry,  II,  414. 

Michel,  administrateur,  II, 
333. 

Michel,  prêtre  de  S '-Merry, 
I,  21. 

Michel-le-Comte  (rue  ),  I, 
72,289;— II,  56,61,64, 
235,  345. 

Michel-le-Pelletier  (rue),  II 
101,  107,  235. 

Michelin,  II,  117. 

Michon,  conseiller  à  la 
cour,  I,  483. 

Michon,  conseiller  au  Par- 
lement, I,  145. 

Midi  (contrée  du),  II, 
263. 

Midy  (Nicolas),  I,  168, 
169, 

Mignard,  peintre,  I,  538, 
575. 

Mignard  (J.-B.  Louis),  prê- 
tre, 11,101, 111,116,125, 
154, 180. 

Milan,  I,  385;—  II,  64. 

Milan  (Visconti  de),  I,  86. 

Millesimo,  II,  133. 

Millin,  I,  77. 

Milly,  citoyen,  II,  140. 

Milon,  I,  20. 


Mingot,  horloger,  I,  293. 

Minimes  de  Chalon  (R. 
P.),  I,  344. 

Ministre  de  l'Intérieur,  II, 
233,  234,  297. 

Mirabeau  (médaille  de),  II, 
324. 

Mire-Maury  (de  la),  cha- 
noine de  N.-D.  de  Paris, 
II,  255. 

Mirey,  échevin  et  député 
de  la  ville  de  Paris,  I, 
552. 

Miron,  médecin,  I,  220. 

Misérables  (les),  ouvrage, 
II,  284. 

Miserere,  chant,  I,  218. 

Mission  (congrégation  de 
la),  I,  279,  347,  383. 

Missionnaire  convertissant 
les  Indiens  (un),  tableau, 
II,  254. 

Missionnaire  guérissant  un 
malade,  tableau,  II,  453. 

Missions  étrangères,  II, 
262. 

Mort  de  la  Vierge  (la),  ta- 
bleau, II,  254. 

Mœurs  des  Israélites,  ou- 
vrage, II,  84. 

Moinery  (Antoine),  pré- 
sident du  tribunal  de  la 
Seine,  parrain  de  Marie 
Caroline,  II,  323,  346 
à  349,  354,  359,  368,  369, 
385,  398. 

Moïse,  II,  421,  460. 

Molaines  (Firmin  de),  I,  61. 

Molaines  (Radulphus  Boni- 
sensis  de),  I,  61. 

Mole  (Mathieu),  I,  282. 

Molière,   II.  538. 

Molinos,  architecte,  II, 
145,  166,  169,  177. 

Monceau,  I,  279. 

Monceau-S'-Gervais  (rue 
du),  II,  150,  152. 

Monceaux,  I,  45. 

Monceaux,  geôlier  des  pri- 
sons du  chapitre,  I,  398. 

Mondinot(Jean),  curé  de  S4- 
Merry,  I,  60,  61,  66, 118. 

Monginot,  propriétaire,  II, 
263. 

Moniteur  (le),  journal,  II, 
247,  463,  468. 
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Monnaie    (la),    I,    576;   — 

II,  69,  70,  87. 
Monnel  (S.  F..),  11,  96,  97. 
Monnier (Le),  bénéficier,  l. 

401. 
lfonrocq,  prédicateur,  il, 

2t;:î. 
Monstra   te  esse  matrem, 

chant,  II,  397. 
Montagne-Noire  (la),  11,337. 
Montaigne       (Guillaume), 

chanoine,  I,  342. 
Montargis,  I,  2S0,  356,  358. 
Montbcrranlt       (seigneurie 

de),  I,  191. 
Mont-Carmel,  tiers  ordre  el 

tertiaires  du),  1,421,  123. 
Monl-Cannel      (scapulaire 

du),  I,  390. 
Mont-Dieu,  I.  20 1. 
Monteclerc,  I,  90. 
Montenote,    II,    133. 
Monteret,      ancien       mar- 
chand de  vins,  II,  105. 

106,  109,  198,  200,  227. 
Monteret,    fondation,     II, 

413. 
Monteret  (veuve),  II,  206, 

227,  254. 
Montesquiou     (abbé     de), 

agent  général  du  clergé, 

II,  29.  48. 
Montfaucon,  I,  85. 
Montlhérij,    I,   11. 
Montmartre,  I,  584;  —  II, 

329,  330,  372   398. 
Montmartre   (abbaye   de), 

I,  30,  85,  583. 
Montmartre  (moulin  à  vent 

de),  I,  42. 

Montmartre    (vœu    natio- 
nal de),  II,  299. 

Montmorency,  I,  340,  341. 

Montmorency  (famille  des), 

II,  436. 
Montmorency  (rue  de),  II, 

261. 
Montpellier,  I,  254;  —  II, 

7,  8,  338,  352,  381,  407. 
Montpellier   (diocèse    de), 

11,7. 
Montpellier  (église  de),  II, 

360. 
Mont-dc-Piété,II,  251. 
Montrel    (P  erre   Médéric), 

prêtre,   II,   26. 


Montreuil,  I,  20,  12,  44, 
•17.  591;  —  II,  31,   194. 

Montrouge,  l,  288,  :><»;>. 

Monlsouris,  1.  95. 

Mont-Valérien  (pèlerinage 

du),  I,  303. 
Morand  (dame),  II,  267. 
M  m  and  (Pierre),   II,  206, 

251. 
Morangis    (de),    conseiller 

d'État,  I,  302. 
Morangis  (marquis  de),  I, 

50. 
Morangis  (de),  maître  des 

requêtes,  I,  292. 
Moreau,  conseiller  du   roi, 

I,  438. 
Moreau  (Dlle),  I,  438. 
Moreau,    ex-trésorier,     II, 

288. 
Moreau  (Emile),  I,  171. 
Moreau  (P.),  I,  611. 
Moreau,  trésorier,  II,  208. 
Morel,   archidiacre,    II,   6. 
Morel,  curé  de  S'-Jacques- 

des-Innocents,     II,     52. 
Morel    (dame    Catherine), 

I,  345. 

Morel    d'Arleux,    notaire, 

II,  209. 

Morennes  (Claude  de),  curé 
de  S'-Merry,  docteur  de 
Navarre,  évêque  de  Sées, 

I,  67,  160,  176,  198,  200, 
207  à  224,  226,  228,  229. 

Morennes  (famille  de  Ch. 
de),  I,  221. 

Moréri,  1,203,377. 

Morétin,  docteur,  II,  369. 

Morin  (Emmanuel  Ber- 
nard), diacre  de  Hon- 
neur, II,  20. 

Morisset,  II,  184. 

Morsan  (M.  le  Président 
de),  I,  148. 

Morscnt  (Guillaume  de).  I, 
87. 

Mort  de  S'  Joseph,  pein 
ture,  II,  446. 

Morlayne  (Orne),  I,  356. 

Mortimer-Ternaux,  auteur, 

II,  73. 

Mosaïque     florentine,     II, 

435. 
Motte-Béviére       (de       la), 

avoué,   II,  263,  288. 


Afouchicourt,  il,  354. 

MouOle,  I,  585. 

Moufle  (Jean  François 
Léon),  prêtre,  II,  15. 

Moufle  (Marie  François), 
vicaire  de  S'-Merry,  II, 
11,  15,  52,  58,  71,  72, 
186,  371. 

Mouiz  de  la  Salle  (Antoi- 
ne), I,  406. 

Moulinet  (Louis  du),  évê- 
que de  Sées,  I,  210,  221, 

Moullèdes  (les),  village,  II, 
336,  360. 

Moulins  (Catherine  des), 
femme  Robert  Le  Sueur, 
I,  172. 

Moulins  (Gilles  des),  curé  de 
S'-Merry,  I,  66, 171, 172. 

Mouricault  (commissaire), 
I,  459. 

Mourlière,  I,  407. 

Mousset  (Guy),  commis- 
greffier,  II,  43. 

Moussinot  (Bonavcnture), 
chanoine,  I,  401,  609; 
—  II,  190. 

Moussinot  (Claude),  avo- 
cat, I,  375,  401. 

Moussinot  (J.-B.),    I,  401. 

Moussinot  (Gabriel),  cha- 
noine de  S'-Merry,  1,397, 
401,  404,  405,  455  a  459, 
463,  465,  486,  487,  577, 
606. 

Moussinot  (Nicolas),  cha- 
noine de  S'-Merry,  1,401. 

Moussinot,  receveur,  1, 44, 
50,  51. 

Moussy  (rue  de),  II,  235, 
345,  347. 

Mouterde,  II,  324. 

Mouton  (rue  du),  II,  56, 
61,  235,  251,  307. 

Moyne  (Germain  Le),  1,90, 

Muguet  (François),  1er  im- 
primeur du  roi,   I,  382. 

Multiplication  des  pains, 
tapisserie,  I,  138,  148. 

Multiplication  des  pains, 
vitrail,  II,  429 

Munich,  I,  508. 

Murât  (Dame  Claude  Phi- 
lippe de),  II,  221. 

Musée  des  monuments  fran- 
çais,   ouvrage,    II,    424. 
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Musée  municipal,  II,  365. 

Muséum,  II,  205. 

Musier,   chanoine,   I,   113. 

Musnier  (Antoine),  fournis- 
seur de  la  maison  du 
roi,  I,  295. 


N 

Nainville  (dom  de),  béné- 
dictin, II,  399. 
Naissance  de  Jésus,  vitrail, 

11,431. 
Nanaj,  II,  338,  404. 
Nanterre,  II,  454. 
Nantes,  II,  267. 
Nantes    (comte    François 
de),    conseiller     d'État, 
II,  253. 
Nantes  (diocèse  de),  1, 165, 

318,  319. 
Nantes  (édit  de),  I,  377. 
Napîes,  I,  81  ;  —  II,  424. 
Napoléon    Ier,    empereur, 
II,  247,   249,  251,  252, 
305 
Napoléon  III,  t.  II,  347, 

354,  398. 
Napoléon,  musée  du  Lou- 
vre, II,  254. 
Narbonne,  I,  254,  609;  — 

II,  0,  8. 
Narbonne    (chapitre    de), 
II,  7.  &* 

Narbonne  (diocèse  de),II,7. 
Narbonne  (église  de),  11,6. 
Narbonne    (province   de), 

11,8. 
Nation   (la),    II,   68,   146, 

224,  324. 
Nation  (assemblée  de  la), 

II,  28,  30. 
Nativité    (fête    de   la),    I, 
176,  258,  492,   567;  — 
II,  217,  223. 
Nativité  de  N.-S.,  tapisse- 
rie de  S'-Merry,  I,  122, 
123,  138,  141,  142,  144. 
Nau,  II,  119,  136. 
Naudin    (Nicolas    Rémy), 
trésorier,    II,   207,   208, 
253,  264,  270. 
Navarre,  I,  125,  196,  207, 
208,  226,  230,  370,  519, 
522,  590,  599. 


Navarre  (collège  royal  de), 

I,  222. 

Navarre  (Henri  de),  1, 195, 
196,  198,  216. 

Navarre  (reine  de),  I,  191. 

Navarrot  (Prosper),  con- 
seiller du  roi,  I,  399. 

Nemours,  I,  334. 

Nemours  (traité  de),I  195. 

Nérenbourgcr,  curé,  II, 
406. 

Néret  (Léonard),  procu- 
reur, I,  295,  407. 

Néret  (Charles),  procureur 
au  Châtelet,  I,  432,  502  ; 

II,  327. 
Neuilhj,  II,  414. 
Neuve-  de  -  la-  Communion 

(chapelle),  II,  434,  437, 
468. 
Neuve-Notre-Dame  (rue), 

I,  375. 
Neuve-St-Merry    (rue),    I, 

37,  42,  46,  47,  49,  50,  93, 

95,102,107;  —11,344, 

378,  436. 
Neuve-S'-Paul  (rue),  I,  48. 
Nevers,  I,  163,  165,  313. 
Newport,  I,  521. 
Nice,  II,  383. 
Nicolaï  (de),  II,  79. 
Nicolaï   (famille   des),    II, 

436. 
Nicolas,  orfèvre,  I,  238. 
Nicolas    Flamel,    écrivain, 

II,  246. 
Nicolas-Flamel   (rue),   an- 
cienne rue  Marivaux,  I, 
42;  —  11,246,  396. 

Nicot  (G.  Antoine),  prêtre 
à  S'-Merry,  II,  101,  111, 
124,  125,  154,  180,  189, 
239,  245,  249,  256. 

Nimègue  (traité  de),  II, 
449. 

Nîmes  ou  Nismes,  II,  8, 
228  à  230,  263. 

Noailles  (de),  cardinal,  I, 
290,  427,  433,  445,  451, 
484. 

Noces  de  Cana,  grande  ta- 
pisserie, 1, 127, 138, 139, 
146. 

Noë  (arche  de),  I,  214. 

Noël,  administrateur,  II, 
274. 


Noël,  curé  de  Chaillot,  II, 

339. 
Noël  (jour  de),  I,  92,  109, 
224,  259,  263,  264,  294, 
324,  337,  345,  352,  443, 
492,  510,  529,  567,  577, 
581;  — 11,117,118,152, 
352,  359,  362,  376. 
Nogarre    (Jean),     peintre 

verrier,  II,  423,  425. 
Noirmoutier     (hôtel    de), 

1,50. 
Noleau,  I,  293,  294. 
Nonce  du  pape,  II,  63,  64. 
Nord  (légion  du),   II,  81, 

82. 
Normand,     I,     287,     309, 

600. 
Normandie,  1, 170,  223;  — 

II,  54. 
Normandie  (dauphin  de), 

futur  Charles  V,  I,  92. 
Notice  sur  l'abbé  Charlier, 

ouvrage,    II,   263. 
Notre-Dame  (fête  de),  II, 

49;  — 11,217,223. 
Notre-Dame  (fdles  de),  I, 

107. 
Notre-Dame  (pont),  I,  416. 
Notre  -  Dame  -  des  -  Blancs- 
Manteaux  (paroisse  de), 
II,  234,    301,    305,   308 
à  310,  315,  316. 
Notre-Dame-des-Boi  s  (cha- 
pelle de),  I,  5,  97. 
Notre  -  Dame- des- Bonnes- 
Nouvelles  (chapelle  de). 
II,  464. 
Notre  -  Dame  -  de  -  Bonne- 
Nouvelle  (église  de),  II, 
230,  291,  361. 
Notre  -  Dame  -  de  -  Bonne- 
Nouvelle  (paroisse  de), 
I,  431. 
Notre-Dame  -  des  -  Champs 

(église  de),  I,  509. 

Notre  -  Dame-des-Champs 

(église  de),  II,  403,  405, 

414. 

Notre-Dame  -  des-Champs, 

petit  séminaire,  II,  405. 

Notre-Dame    de    Clignan- 

court,  II,  414. 
Notre-Dame   de    Compas- 
sion (autel),  II,  248. 
Notre-Dame   de    Compas- 
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sion,  chapelle,  II>  1  18, 
475. 

Notre-Dame  «le  la  Croix 
île  Ménilmontant,  église, 
II,  399. 

Notre-Dame  de  Grâce  (pa- 
roisse de  Revel),  II,  '.>■>!■ 

Notre-Dame  de  Lanchane 
(religieuses    de),    I,   344, 

Notre-Dame  de  Lorette 
^chapelle),  II,  434,  437, 
468. 

Notre-Dame  de  Lord  te 
tableau  mosaïque,  1, 158. 

Notre-Dame  de  Lourdes, 
statue,  II    155. 

Notre-Dame  de  Lure,  égli- 
se abbatiale,  I,  609. 

Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel,  autel,  II.  476. 

Notre-Dame  du  Mont-Car- 
me) (chapelle  de),  II, 
388. 

Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel  (tiers-ordre  de),  I, 
-123. 

Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel,  vitrail,  II,  403. 

Notre-Dame  de  Paris,  ca- 
nonicat,  I,  354,  360,  375. 

Notre-Dame  (chancellerie 
de),  I,  168. 

Notre-Dame  de  Paris  (cha- 
noines de),  1, 16,  75,  88, 
114,  229,  273,  310,311, 
342,  346,  363,  405,  433, 
489,  517,   556,  557,  606, 

—  II,  29,  329. 
Notre-Dame   (chantres   et 

serpents  de),  II,  184. 

Notre-Dame  (chapitre  de), 
1,17,28,30,  31,37,  44, 
56,  57,  65,  68,  87,  106, 
107,  111,  112,  114,  115, 
160  à  162,  166,  173,174, 

.  200,  208, 237  à  239,  273, 
282,  319,  320,  342,  354, 
360,  362,  365,  403,  451, 

'.  469,  476,  485,  488,  516, 
517,  521,  527,  550,  555, 
557,  565,  602,  603,  605; 

—  11,2.3,17,23,  253. 
Notre-Dame  (congrégation 

de),  I,  389. 
Notre-Dame  (députés  de), 
i     I,  167. 


Notre-Dame  (doyenné  de), 

I,  174. 
Notre-Dame  (église  de),   1. 

17,  31,  73,  75,  S1.),  102, 
114,  115,  118,  121,  162, 
163,  165,  167,  172,  173, 
237,  282,  292,  300,  301, 
311,  351,  359,  365,  369, 
376,  400,  403,  405,  430, 
469,  479,  508,  509,  51  S, 
526,  538,  539,  555  à  55S, 
598,  600,  602,  604,  610; 
—  II,  1,  16,51,  52,  56, 
83,  84,  98,  99,  131,  137, 
138,  247,  253,  255,  263, 
268,  271,  274,  277,  288, 
290,  291,  329,  335,  336, 
338,  339,  359,  360,  385, 
387,  389,  391,  393,  398, 
401  à  404,  416,  417,  423, 
427,  454,  473. 

Noire-Dame  (fabrique  de), 
11,26. 

Notre-Dame  (procession 
de),  I,  349. 

Notre-Dame  de  Paris  (re- 
gistre capitulaire  de),  I, 
70,  199,  208,  232,  342. 

Notre-Dame  de  Paris  (tom- 
bes et  épitaphes,  I,  163, 
311. 

Notre-Dame  (vicaires  gé- 
néraux de),  II,  253. 

Notre-Dame  de  Pitié,  II, 
156. 

Notre-Dame  du  Suffrage 
(archiconfrérie  de),  II, 
299,343,441. 

Notre-Dame  du  Suffrage, 
autel,  II,  269. 

Notre-Dame  du  Suffrage 
(chapelle  de),  I,  231  ;  — 

II,  186,  331,   420,   421. 
Notre-Dame  du   Suffrage, 

chapelIe,ou  vrage,  1 1,441 . 

Notre-Dame  des  Vertus 
(procession  annuelle  à), 
I,  294. 

Noire-Dame  des  Victoires 
(église  de),  11,83,131. 

Notre-Seigneur  (naissance 
et  passion  de),  tapisse- 
rie, I,  124,143,  157,159. 

Nouveau  Testament  (su- 
jets et  histoire  du),  I, 
128,  138. 


Nouveaux  Testaments, ou- 
vrage, 11,  .SI. 
Nouvelles    ecclésiastiques, 

ouvrage,  1,  370,  383;  — 
11,83. 
Novatiens,  I,  383. 

Novion  (de),  I,  399. 
Novion  (M.  et  Mma  de),  I, 

327. 
Novion    (famille    de),     II, 

433. 
Novion  fds  (de),  président, 

I,  306,  327,  349,  366  à 

368,  402,  408. 
Novion    père    (de),    prési- 
dent,  I,  292,  294,   295, 

298,  299,  301. 
Noyant,  clerc,  II,  406. 
Noyers    (des),    avocat,    I, 

263. 
Xoyon,  I,  221  ;  —  II,  400. 


Odelin  (Mgr),  vicaire  géné- 
ral, II,  342,  402,  405, 
406,  408. 

Odelin  frères,  11,370. 

Odelin  (Paul),  II,  370,  371. 

Odend'hal,   II,   408. 

Odon,  grand  fauconnier  de 
France,  I,  601. 

Œuvres  de  la  Charité,  II, 
410. 

O  filii  et  filiae,  chant,  I, 
466. 

Oger,  I,  103. 

Oila  (Jean),  conseiller  du 
roi,  I,  407. 

Oise  (dép'  de  1'),  II,  96, 
182,  400. 

Olier  (abbé),  curé  de  S'-Sul- 
pice,  I,  287,  314,  315. 

Olivaint,  jésuite,  II,  300, 
301,370. 

Olivier,  capitaine,  I,  92. 

Olivier,  curé  prédicateur, 
II,  263,  264,  273,  293. 

Olivier,  évêque  d'Évreux, 
II,  407. 

Ollivier,  dominicain,  II, 
391,  392,  393. 

Opéra,  II,  397. 

Opportun,  conseiller  muni- 
cipal, II,  387. 
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Oraison  funèbre  de  Louis 

XIII,  ouvrage,  I,  270. 
Orange  (Guillaume  d*),  I, 

95. 
Oratoire,  I,  306;  —  II,  274» 

407. 
Oratoire  de  Chalon,  I,  345. 
Oratoire  de  Jésus  (maison 

de  1'),  I,  344. 
Oratoire  de  Lyon,  II,  71. 
Ordo  (1*),  I,  507. 
Orléans,    I,   11,   108,   173, 

174,281,529;  —  11,17, 

77,  289,  290,  363. 
Orléans   (fondation   de   la 

maison  d'),  I,  580,  581. 
Orléans  (Mgr  le  duc  d'),  I, 

399,  403,  580. 
Orléans  (duc  d'),  11,372. 
Orléans    (hôpital     d'),    I, 

346. 
Orly,  II,  194. 
Ormesson   (d'),    chanoine, 

I,  606. 
Orne  (dépar4  de  1'),  I,  356. 
O  Salutaris,  chant,  I,  367  ; 

—  II,  34. 
Orsat    (Armand    d'),    car- 
dinal, I,  217. 
Oudart,   vicaire,    II,   334, 

354,  361,  381,  382. 
Oudenarde,  I,  521. 
Oues  ou  Ours  (rue  aux),  I, 

98,  271  ;  —  II,  55,  56. 
Ouest  (provinces  de  1'),  II, 

104. 
Oxford,  I,  27. 
Ozanam,  vicaire,  II,  334, 

361. 


Pacevin  (forêt  de),  II,  445. 

Paganisme  enchaîné,  sculp- 
ture, I,  572. 

Pages,  11,86. 

Pages,  notaire,  II,  8. 

Paillard-Bahin,  II,  112, 
124,  227. 

Paillard  (Guillaume),  chan- 
tre du  chapitre,  II,  16, 
59,81. 

Paillard  (Jacques),  écuyer, 
I,  471. 


Paillard  (veuve  Charlotte 
Louise  Marguerite),  II, 
227. 

Pajard,  cordonnier,  suisse, 
1,515,567. 

Pajeois,  expert,  I,  428. 

Palais  (requêtes  du),  I, 
166,  174,  324,  468,  475, 
488,  489,  528,  559;  — 
II,  18. 

Palestine  (rue  de),  I,  583. 

Paliez,  vicaire,  II,  381, 
382. 

Palissy  (Bernard  de),  po- 
tier, I,  202. 

Pallu  (Barthélémy),  mar- 
guillier,  I,  493,  502. 

Palma  Cayet,  I,  204. 

Palme  (Pierre  de),  domi- 
nicain, I,  86. 

Pange  îingua,  chant,  II, 
35,  221. 

Pannelier  (Claude),  gref- 
fier au  Châtelet,  II,  15. 

Pannetier  (Henry),  I,  205. 

Pannoijo  (canton  de),  I, 
596. 

Panoyaux  (haut   et   bas), 

I,  585. 

Panthéon  (le),  lï,  279. 

Panthéon  (société  du),  II, 
118. 

Pantin,  1,584,  586. 

Pape,  II,  10,  63,  64,  71, 
138,  204,  235,  247,  248, 
263,  352,  354,  374,  394, 
408,  411. 

Papiers  de  l'abbé  Gaston, 
manuscrit,  II,  146. 

Pâques  (fête  de),  I,  53, 
109,  168,  182,  187,  191, 
193,  304,  309,  329,  348, 
349,  352,  374,  391,  442, 
443,  454,  466,  481,  491  à 
493,  496  à  498,  507,  508, 
510,  515,  524,  525,  529, 
567,  571,  580,  581;  — 

II,  40,  78,  128,  131,  152, 
178,  205,  298,  341,  394, 
470. 

Pâques  (le  lundi  de),  I, 
476,  497,  521;  —  II, 
221. 

Pâques  (vigile  de),  I,  483. 

Paquet  (Nicolas),  prêtre, 
II,  101. 


Paradis  (rue  de),   I,    237; 

—  II,  105,  110,  142. 
Parent     (Guillaume),    tes- 
tament, II,  475. 

Parent  (Nicolas),  curé  de 
S '-Nicolas  -  des-  Champs, 
II,  52. 

Paris  (ancien),  II,  365. 

Paris  (archevêché  de),  I, 
394. 

Paris  (archevêque  de),  I, 
184,  193,  239,  288,  307, 
308,  318,  320,  348,  369, 
382,  387,  397,  403,  408, 
415,  423,  426,  433,  445, 
475,  480,  484,  486,  498, 
512,  550,  558, 592  à  594, 
611  à   614,  618;  —  II, 

23,  26,  29,  33,  38,  56, 
146,  163,  181,  182,  221, 
234  à  237,  241,  242,  248, 
251,  271,  276,  284,  285, 
287,  288,  293,  299,  305  à 
310,  318,  320  à  323,  338, 
343,345  à  347,  351,353, 

354,  364,  382,  386,  390, 
391,  394,405. 

Paris  (bréviaire  de),  I,  576. 
Paris  (bureau  général  des 

pauvres  de),  I,  259,  352. 
Paris  (chancellerie  de),  I, 

165. 
Paris    (chanoines    de),    I, 

480,488,552;—  11,19, 

24,  191,  384. 

Paris  (chantres  de  l'église 
de),  1,259;  —  11,22.23. 

Paris  (chapelains  et  machi- 
cots  de  l'Église  de),  I, 
556. 

Paris  (Chapitre  de),  I,  62, 
69,  73,  75,  76,  88  à  90, 
93,105  à  107, 111  à  115, 
162,  163,  165,  167,  172, 
200,  229,  231,  232,  234, 
238,  265,  266,  272,  273, 
300,  310,  320,  336,  353, 

355,  360,  363,  375,  394, 
403,  410,  429,  430,  451, 
455,  459,  463,  464,  472, 
474  à  476, 479. 484  à  488, 
498,  517  à  519,  552  à 
555,  558,  563,  571,  578, 
598,  599,  601  à  606,  608. 

—  II,  1  à  4,  6,  18,  20, 
22  à  24, 30,  389. 
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Paris  (catholiques  de  ta 
ville  de),  1.  218. 

Paris  (Conseil  de),  I.   137. 

Paris  (Conseil  général  de), 
II,    198,  241,  253,  264. 

Paris  (conseiller  adminis- 
trateur des  paroisses  (le 
Pars,  II,  264  à  266. 

Paris  (Cour,  Chambre,  ar- 
rêts du  parlement  de),  I, 
85,  100,  111  à  113,  102, 
165,  173,  177,  179,  189, 

191,  195,  203,  234,  2.;:., 

239  à  241,  215,  252,  201, 
203,  273,  274,  277,  279, 
282,  287,  291  à  293,  295, 
304,  309,  311,  331,300  a 
36S,  370,  373,  374,  390, 
391,  394,  399,  404,  400 
à  408,  415,  420,  421, 
434,  439,  458,  401,  468, 
409,  473,  474,  483,  489, 
502,  503,  505,  508,  519, 
521  à  523,  525,  528, 
548,  549,  552,  554,  558, 
585,  588,  590  à  592,  596, 
598,  599,  601,603,608  à 
610,  018,  619;  —  11,20, 
25,  29,  11,  48,  49,  71, 
197,  325,  327,  328,  431, 
436,  467,  475. 

Paris  (cour  archiépisco- 
pale de),  I,  375. 

Paris  (curés  de),  et  moines, 

I,  198,  212,  299,  350, 
552. 

Paris  (curés  et  clergé  de), 

II,  48,  52,  54,  55,  65, 
137,  235,  276,  293,  302, 
314,  330,  382,  391,  393, 
400. 

Paris  (Daniel  de),  I,  87. 

Paris  (diocèse  de),    I,  440. 

Paris  (docteurs  de),  I,  169, 
325. 

Paris-Uuverney,  I,  457. 

Paris  (bourgeois  et  éche- 
vins  de),  I,  162. 

Paris  (Église  de),  I,  87,  83, 
104,  111,  112,  113,  160, 
162,  165,  234,  237  à  239, 
299,  336,  353,  351,  372, 
373,  377,  401,  410,  430, 
433,  437,  450,  400,  403, 
466,  468,  472,  474  à  476, 
479,  480,  484,  488,  508, 


517,  532,  552,  557,  583, 
598,  599,  002  à  605,010. 

—  II.  3,  I,  19,  29,  87, 
92,   ne,   loi,   25:5,  300. 

Paris  (évêché  de),    1,  533. 
Paris  (faculté  de),   II,  17, 

25. 

Paris  (faubourgs  de),  [1,4. 
Paris  (Gédéon),  prêtre  de 

S'-Merry,  1,5  12. 
Paris    (grands  vicaires  du 

Chapitre  de),  I,  323. 
Paris  (histoire   du  diocèse 

de),  annotée  par  Bour- 

non,  I,  582. 
Paris  (hôpitaux  de),  I,  342. 
Paris,  lieutenant  de  police 

de,  I,  385. 
Paris  (maires  de),  II,  167, 

240  à  242,  309. 
Paris  (mairie  de),  II,  284. 
Paris  (municipalité  de),  II, 

51,  57,  59,  71,  198,  297, 

459. 
Paris  (officiai  de),    I,  326, 

327,  332,  614;  —   II,  8. 
Paris    (organistes    de),    ï, 

427. 
Paris  (paroisses  et  églises 

de),    I,    245,     300,   473, 

477,491,510,  538,  550; 

—  11,80,  87,  181,  235, 
243,  246,  248,  251,  264, 
260,  271,  273,  307,  314, 
414. 

Paris  (Pierre),  prêtre  du 
diocèse  de  Sées,  I,  398. 

Paris  (porte  de),  I,  97. 

Paris  (prédicateurs  de),  I, 
209,  222. 

Paris  (vicomte  de),  pré- 
vosts,  prévôté  et  éche- 
vins,  I,  48,  79,  100, 106, 
115,  205,  388,  472.  II, 
28,  220. 

Paris  (procureur  général 
de),  II,  38. 

Paris,  sanctuaires,  II,  409. 

Paris  (Mémoires  de  la  So- 
ciété de  i' histoire  de), 
I,  76,  85,  80,  99,  109, 
109. 

Paris  (tableau  de),   I,  179. 

Paris  (Ville  de),  I,  2,  5,  33, 
73  à  75,  79  à  81,  83,87, 
91,  95,  97,    101   à  103, 


108  à  110,  121,  128,  135, 
13  1,  1  1!),  156  à  15S,  101, 
163  à  165,  169  à  171, 
176  à  178,  182,  188,  189, 
192  à  195,  199,  200,202 
à  205,  207,  209,  210, 
212,  219,  221,  223,  225, 
227,  229,  231,  235,  238, 
253,  254,  257,  259,  201, 
267,  273,  278,  282  à  284, 
287,  288,  291  à  293,  295 
a  298,  301,  306  à  308, 
5115  313,310,  511),  321, 
330,  332  a  337,  341  à 
347,  350,  355,  356,  360, 
301,309,370,  372  a  376, 
378,  379,  382,  389,  391, 
394,  395,  397,  399,  401, 
404,  409,  412,  415,  420, 
423,  424,  427,  434,  438, 
444,  451 ,  453,  458,  468, 
109.  482,  483,  485,  486, 
502,  503,  508,  512,  513, 
519,  522,  523,  527,  534, 
537,  543,  546  à  552,  554, 
561,563,  578,  579,  532  à 
586,  590,  592,  595  à  597, 
609,615,619;—  11,1,4, 
5,8,9,13,15,17,19,25  a 
27,  31,  33,  34,  41,  44, 
47,  48,  51  à  54,  56  à  59, 
64  à  00,  68,  69,  71,  72, 
78,  81  à  83,  92,  96,  98, 
99,  101,  104,  106,  111, 
113,116,118,129  5  133, 
137,  139,  140, 144  à  146, 
148,  150,  151,  163,  166 
5168,176,178,181,182, 
185  5  188,1905192,  190, 
198,  200,  213,  220,  222, 
225,  228,  230,  231,  234.. 
235,  240,  243,  246,  248, 
250  à  253,  255,  257  à 
259,  261  à  264  266,  267, 
271,  273,  276,  277,  279, 
281,  282,  285,  286,  289, 
295  à  297,  500,  302,  303, 
305,  306,  312,  314  à  318, 
321  à  325,  525,  328  5 
332,  335,  338,  339,  342, 
311,  547  5  352,355,357, 
359  ù  361,  363  5  366, 
368,  369,  377  à  379,  381, 
382,  384,  386,  387,  339 
à  391,  394,  399  à  401, 
404  à   406,  408,    410  à 
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412,  414,  415,  423  à 
425,  427,  428,  433,  436, 
438  à  440,  443,  445,  448, 
451,  452,  454,  458,  459, 
461,  465,  467,  468,  470, 
473, 475. 

Parisiens  ou  gens  de  Paris, 
1,218,339. 

Parisot,  président,  II,  270. 

Parizot  (Jean  Patrocle),  I, 
406. 

Parlement  (voir  Paris, 
chambre  du  parlement 
de). 

Parlement  (Annales  du), 
II,  449. 

Parme,  I,  521. 

Parmentier  (François),  ser- 
pent, II,  23,  59. 

Paroissiens  (livres  de  prix), 
II,  84. 

Paros,  I,  433,  448,  452, 
513. 

Parroys  ou  de  Paroy  (Jac- 
ques), peintre  verrier, 
II,  423  à  425. 

Parvy  (Jean),  curé  de  Bon- 
neuil,  I,  89. 

Pascal,  I,  290. 

Pascal  (Thomas),  I,  65,  66. 

Pas-de-Calais  (dépar1),  II, 
384. 

Pasquier  (Éléonore  Séné), 
bedeau,  I,  560. 

Pasquier  (Etienne),  I,  203, 
208. 

Pasquier  (Jean),  marguil- 
lier,  I,  446,  502. 

Pasquier  (Léonard),  be- 
deau, II,  59. 

Passard,  marguillier,  I, 
471. 

Passion  (chant  de  la),  II, 
24. 

Passion  (confrères  de  la), 
1, 132. 

Passion  (dimanche  et  temps 
delà),  1,508,  543;—  II, 
58,  222. 

Passion  (insignes  de  la),  II, 
443. 

Passion  (histoire  de  la),  ta- 
pisserie, I,  74. 

Passy,   II,  288,  290,  400. 

Pastourelle  (rue),  II,  235, 
345, 347. 


Pater,  I,  580,  585. 

Patin  (Denis),  I,  485. 

Patin  (Ch.  François),  vi- 
caire, II,  290,  332  à  334, 
354,  360,  361,  371,  381, 
382,  385,  399. 

Patin,  greffier  bénéficier,  I, 
405. 

Paul  V,  pape,  I,  384,  385, 
388,  389. 

Paul,  veuve,  couvreur,  I, 
507. 

Paulïiac,  I,  79. 

Paulus,  archiviste,  I,  582. 

Paumier,  bourgeois  de  Pa- 
ris, I,  49. 

Pauvres  malades  (œuvre 
des),  II,  303. 

Pavée  (rue),  I,  277;  —  II, 
411,  412. 

Payen,  architecte  juré,  II, 
427. 

Pêche  de  St-Pierre,  tapis- 
serie, I,  127. 

Pécheur  (l'abbé),  histo- 
rien, 1, 199,  204. 

Pègue,  prêtre,  II,  333. 

Pein  (Th.),  II,  182. 

Pélacot  (Mgr  de),  évêque 
de  Troyes,  II,  397. 

Pelé  (Pierre  André),  II, 
106,  109. 

Pèlerins  d'Emmaùs,  ta- 
bleau, II,  438,  439. 

Pélissier,  vicaire,  II,   414. 

Pellegrin,  vicaire  à  S'-Mer- 
ry,  I,  580  II,  460. 

Pelletier,  curé  de  S'-Jac- 
ques-de-la-Boucherie,  I, 
227. 

Pelletier,  administr.  du 
dép1  de  la  Seine,  II,  144. 

Pelletier,  quai,  II,  307. 

Pellieux,  fabricien,  II,  278. 

Pentecôte  (fête  de  la),  I, 
184,  259,  278,  283,  352, 
365,  378,  393,  443,  492, 
509,  524,  525,  529,  567, 
571;  —  II,  34,  152, 
217. 

Pentecôte  (lundi  de  la),  II, 
222. 

Pentecôte  (la),  tableau,  II, 
451. 

Peprou  (veuve,  née  Du- 
val),  legs,  II,  413. 


Perche  (le),  I,  330. 

Percheron,  veuve  Monte- 
ret  (Voir  Monteret). 

Père  Céleste  (le),  II,  447, 
471,  472. 

Péréfixe  de  Hardoin  de 
Beaumont,  archevêque 
de  Paris,  I,  301,  306, 
337,  355,  378. 

Père  Éternel  et  les  Anges, 
vitrail,  II,  432. 

Père-Lachaise  (cimetière 
du),  II,  10,  12,  259,  275, 
331. 

Pères  (les),  11,342. 

Périer,  conseiller  munici- 
pal, II,  296. 

Périgord,  I,  85. 

Périgueux  (évêque  de),  I, 
327. 

Perl  (Jean),  I,  295. 

Pernelle,  épouse  de  Nico- 
las Flamel,  II,  246. 

Pernelle  (rue),  II,  387. 

Péronne,  1, 194. 

Perreau,  II,  110,  153,  165. 

Perreux,  II,  399. 

Perret  (foyers  système), 
II,  402. 

Perrette  de  Vaudetar  (fa- 
mille des),  II,  446. 

Perrin,   chanoine,    I,   366. 

Perrin,  éditeur,  II,  26. 

Perrin  (Marc),  I,  93. 

Perrin,  prêtre,  II,  333. 

Perrot  (Pierre),  I,  549. 

Pérugin  (le),  peintre  ita- 
lien, I,  155. 

Pétetot,  curé  de  St-Roch, 
II,  274,  329,  407. 

Petit,  architecte,  I,  63  ;  — 
II,  259. 

Petit  (A.),  médecin,  II, 
45. 

Petit,  secrétaire  général, 
II,  363. 

Petit,  sonneur,  II,  78,  82. 
93. 

Petits-Augustins,    II,    93. 

Petits- Augustins  (rue  des), 
II,  244. 

Petit-S'-Antoine  (le),  hos- 
pice et  communauté,  II. 
233. 

Petit-S4-Antoine  (paroisse 
du),  II,  233. 


[NDEX    DES    NOMS    DE    PEItSONNES    ET    DE    LIEUX.     797 


Pet  il- Hr y  [1,385. 
Petits-Champs-S'  -  Martin, 

(rue  des),  1,  17,  431;  — 
II,  55,  101. 

Petitjean  (Simon),  procu- 
reur, 1,  549. 

Petit   office,  ouvrage,   II, 

285. 
Petit-Musc  (rue  du),  I,  46. 
Petrus      II,     voir     Pierre 

Du  val. 
Peuple   de    Dieu    (histoire 

du),  1,214. 
Pézenas,  11,338. 
Pharaon,  II,  431. 
Pharisiens,  II,  4G1. 
Phelipeaux,  II,  7. 
Phélippeaux  (rue),  II,  302. 
Philippe-Auguste,     I,     20, 

30,  31,  38,  41,  96  à  98, 
Philippe-Auguste  (enceinte 

dite  de),  I,  396. 
Philippe  le  Bel,  I,    274. 
Philippe  III,  dit  le  Hardi, 

I,  29,  31,  41,  43,  48,  96, 
583,601. 

Phocéens,  II,  230. 
Piales,  I,  5S8,  590. 
Picard  (dame  Anne  Le),  II, 

464. 
Picard  (Dame  Jacqueline 

Le),  épouse  Louis  Picot, 

II,  164. 

Picard  (Michel),  chanoine 

de  S'-Merry,  1,160. 
Picard,  orfèvre,  II,  364. 
Picardie,  I,  194,  273,  302. 
Picards,  I,  287. 
Pichard    (Jean    François), 

II,  106,  109,  208. 
Picart  (Jacques),  I,  407. 
Pichaut,  I,  46. 
Pichenot  (Jean),  II,  150  à 

152. 
Picot  (E.),  peintre,  II,  278, 

437. 
Picot  (Louis),   II,  464. 
Picpus  (sœurs  de),  II,  2-12. 
Picques,  bourgeois  de  Pa- 

ris,  I,  262,  292. 
Pic  VI,  pape,  I,  19;  —  II, 

468. 
Pie  VII,  pape,  11,235,247, 

248. 
Pic  IX,  pape,  11,299,  354, 

360. 


Piémont,  II.  66. 

Pierre,  abbé,  1,  I  8,  19,  2;;. 

Pierre1,  nom  d'une  cloche 
de  S'-Merry,  II,  326. 

Pierre,  marguillier,  I,  238. 

Pierre  (Victor),  avocat  à 
la  cour  impériale,  au- 
teur, II,  231,  339. 

Pierre-des-Arcis  (église  de 
S'-),  II,  93. 

Pierre-au-Lard  (rue),  I, 
42,431,607. 

Picrron,  prêtre,  II,  333, 
3.5  1. 

Piganiol  de  la  Force,  his- 
torien, I,  574  ;— II,  434, 
450,  452. 

Pilaie,  I,  152;  —  II,  269. 

Pilatc,  Jésus  et  le  roi 
Hérode,  tapisserie,  I, 
151. 

Pillct  (Pierre  Urbain),  pro- 
cureur au  Châtelet,  I, 
521,  548. 

Pin  (du)  ou  Dupin,  I,  384, 
à  389,  404. 

Pinard,  architecte,  I,  607, 
608. 

Pinault  (Pierre  Olivier), 
lazariste,  I,  383. 

Pinaigrier  (Joseph),  ver- 
rier, II,  431. 

Pinel  (Jacques),  I,  75,  121. 

Pinet,  I,  356. 

Pinet  (Paul),  abbé,  II,  69, 
383,  385,  399,  400. 

Pingot  (Louis  Jean  Nico- 
las), chanoine  de  S'- 
Merry,  I,  45,  610. 

Pingot,  chanoine,  II,  18  à 
20,  23  à  25;  30. 

Piolan  (Jean),  marchand, 
I,  407. 

Pion,  curé  de  S'e-Oppor- 
tune,  II,  52. 

Piot,  adjoint  du  7e,  II,  346. 

Piot,  trésorier,  II,  210, 
314. 

Piquet-Ste-Avoye  (rue),  I, 
48. 

Pirot,  chancelier,  I,  381. 

Pisan  (Christine  de),  fem- 
me poète  et  moraliste,  I, 
94. 

Pisani,  chanoine,  II,  54, 
100, 163,  228. 


Pissotlc  (la),  I,  47. 
Pilhiviers  (hospice, etc.),  I, 

278,  280,  281,  3  13,   346, 

317. 
Pilhiviersrle-Vieil      (église 

de),  I,  343. 
Pitouin   (Mathurin),   mar- 

guillier,  I,  585. 
Pitra    (Louis    Guillaume), 

administrateur  des  biens 

nationaux       ecclésiasti- 
ques, I,  84. 
Plaisance  (ville),  I,  521. 
Plaisance  (cardinal  de),  I, 

212,471,483. 
Planches  de  Mibray  (les), 

I,  95,  96. 
Planchc-Mibray    (rue),    I, 

42. 
Planche  (Raphaël  de  La), 

I,  288. 

Planteau,  administrateur. 

II,  289. 

Plâtre    (rue   du),    I,    396, 

431. 
Pleurre  (de),  I,  203. 
Pleurre  (Claude  Henri  de), 

II,  441. 
Pleurre    (famille    de),    II, 

441. 
Pleurre  (Jean  Nicolas  de), 

II,  441. 
Ploërmel    (frères  de),    II, 

403. 
Pion,  Nourrit,  éditeurs,  I, 

103,  II,  409,  439. 
Ply,  abbé,  II,  379. 
Poésies  profanes  de  Cl.  de 

Morennes,  I,  208. 
Poiré,  II,  112. 
Poiret     (Frédéric),     négo- 
ciant, II,  368,  387. 
Poiret,    serpent,    II,    184, 

239,  240,  270. 
Poirier  (rue  du),  I,  42,  46, 

47,  189,  255,  431,  607; 

—  II,  64,  75. 
Poissonnière  (rue),  I,  537. 
Poissy    (colloque    de),     I, 

201. 
Poitou,  I,  268,  269. 
Poilron,  seigneur,  I,  583. 
Poitronville,   I,   42,   582   à 

584. 
Polissard,      trésorier     des 

pauvres,  I,  580. 
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Pollalion,  I,  262. 
Pologne,   I,    219;    —    II, 

285. 
Pommeyer  (Yves  Joseph), 

écuyer,  conseiller  du  roi. 

I,  502. 
Pommier,  II,  369,  378. 
Pommyer,   marguillier,    I, 

497;  — II,  221. 
Pomponne  (Simon  Arnaud, 

marquis     de),    II,    218, 

448  à  450. 
Pomponne  (veuve    Simon 

Arnaud    de),    secrétaire 

d'État,  II,  448. 
Pomponne  (famille  de),  II, 

79,  218. 
Pomponne  (hôtel  de),  II, 

196. 
Pomponne  (marquise  de), 

II,  218,  219. 
Pomponne    (Mausolée    A. 

de),  II,  218,  448. 
Poncet,   doyen  de  N.-D., 

I,  403. 
Poncher  (Etienne),  I,  4. 
Poncher     (François     de), 

évêque  de  Paris,  I,  113. 
Pons,  vicaire,  II,  334. 
Pons  (Jean  Louis),  culti- 
vateur, II,  336. 
Pons  (Pierre  de),  curé  de 

St-Jacques  du  Haut-Pas, 

1,313. 
Pont    (Etienne    du),  curé 

bénéficier  de    S'-Merry, 

I,  58. 

Ponteau,     organiste,      II, 

255,  268. 
Pontcarré,  II,  445. 
Pontcarré   (chapelle   des), 

II,  47. 

Pontcarré  (famille  de),  II, 
79. 

Pont-Carré  (Nicolas  Ca- 
mus de),  I,  151,  237, 
262  à  265,  292,  298. 

Pontcarré  (de),  1er  prési- 
dent du  parlement  de 
Rouen,  II,  222. 

Ponthus-Cinier,  avocat,  II, 
377  à  379,  386,  396,  428. 

Pontifical  (le),  I,  223;  — 
II,  353. 

Pontigny  (monastère  de), 
1,27. 


Ponloïse,    I,    193;    —    II, 

468. 
Pontoise   (monastère  de), 

I,  193;  —  II,  468. 
Pont-St-Esprit,   II,    228. 
Porbus,  I,  180. 
Portalis,  conseiller  d'État, 

II,  181,   182,  236,   305, 
457,  458. 

Portor  (le),  I,  575. 

Port-Royal  (abbesse  de), 
I,  284. 

Port-Royal  (histoire  de), 
.       «   1269 

Port-Royal  (monastère 
de),  I,  268  à  270,  276: 
278,  285  à  288,  313. 

Port-Royal  des  Champs, 
I,  335. 

Port-Royal  et  Magny,  ou- 
vrage,  I,  267. 

Potart  (Guillaume),  no- 
taire, I,  200. 

Poterie  (rue  de  la),  I,  396, 
397,431,548,—  11,61, 
69,  101,  110,  435. 

Potier,  I,  295. 

Potier  (Nicolas),  chevalier, 

I,  399. 

Potier,  procureur  au  Châ- 

telet,   I,  50. 
Potier  (veuve),  II,  79. 
Potier  de  Novion  (famille 

des),  II,  436. 
Potierde  Novion  (Nicolas), 

président,    I,   154,   234, 

262,  264,  265,  274. 
Potier  de  Novion,  II,  433. 
Potin,  I,  123. 
Pouillard,  curé  de  Gentilly, 

II,  274. 

Pouillé  de  Sées,  ouvrage, 

I,  208. 

Pouillé  de   Sens,  I,  88,  89. 
Poul-ar-Vilin,  II,  359,  360. 
Poulet,  I,  295. 
Poulet  blanc  (le),  enseigne, 

II,  194. 
Poulin,  II,  397. 
Poullard,     curé    d'Auber- 

villiers,  II,  137. 

Poullet,  huissier,  II,  2. 

Poulnot  (Jean-Baptiste), 
II,  150. 

Poulnot  (Jeanne  Elisa- 
beth   Antoinette),    fem- 


me  Jean  Pichenot,    II, 
150  à  153. 
Poulnot  (citoyenne),   fer- 
mière des  chaises,  11,84, 
126, 134,  150. 
Poulnot  (Marie  Françoise), 
femme  Jean  Fortin,  II, 
150  à  153. 
Poupart    (Jean),    curé    de 
S'-Eustache,  II,  48,  52. 

Poupart  (Louis  Antoine), 
II,  105. 

Poupart  (Mathieu  J.-B  ), 
procureur  au  Châtelet, 
II,  197. 

Pousset  (Jacques),  prêtre 
de  Sées,  I,  234. 

Pradier,  chanoine,  II,  6. 

Prado,  vicaire,  II,  284, 
289,  332. 

Pratiques  de  piété  en  fa- 
veur des  âmes  du  Pur- 
gatoire, rranuel,  II, 
299. 

Préfet  (le  citoyen),  II, 
113, 146, 165  à  168,  176, 
177, 198,  240  à  242,  251, 
253,  272,  286,  293,  296, 
297,  305,  309,  320  à  322, 
347,  350  à  354,  365,  367, 
368,  376,  379,  387,  397, 
411,  412. 

Préfecture  de  la  Seine,  II, 
271,  331,  352,  364,  377, 
379,  385,  398,  428. 

Préfecture  de  la  Lozère,  II, 
259. 

Préguin,  bourgeois  de  Pa- 
ris, I,  262. 

Prémontrés  (ordre  des), 
1,72. 

Préneuf  (Gilbert  Jacques 
Martinant  de),  chanoine, 
II,  25,  26. 

Presbytère  (le),  II,  99, 137, 
138,  272. 

Presbytère  (registre  du),  II, 
163. 

Presbytère  du  Gard,  II, 
230. 

Présentation  (fête  de  la), 
II,  405. 

Presle,  bedeau,  1, 514,  515, 

Presles  (Raoul  de),  I,  95. 
96. 

Presly,  échevin,    SI,  327. 
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rguiUier,  I.  430. 

Pri  si\  |  piei  ; .  .  marchand 
bourgeois  de  Paris,  I, 
399. 

Pre!  tey,  marchand  bour- 
geois  de  Paris,  I,  295. 

Prévost,  curé  de  S*-Séve- 
rin,   I,  202. 

l'rcz-S'-Gcrvais,  I,  594. 

Prime  (chanl  do),  I,  166. 

Principes  généraux  d'une 
théodicée  pratique  (les), 
ouvrage,    II,   344. 

Pringle,  Anglais,  IT,  45. 

Prisly  (Louis  Charles),  I, 
407. 

Procès  de  Jeanne  d'Are, 
drame  historique,  1, 171. 

Procureur  général,  I,  533, 
345. 

Procureur  du  roi,  I,  572, 
606. 

Promenade  philosophique 
au  cimetière  du  Père- 
Lachaise,  ouvrage,  II, 
10. 

Promoteur  général,  I,  012. 

Propagation  de  la  foi 
(œuvre  de  la),  II,  300. 

Proust  (J.  B.),  I,  407. 

Proust  de  Rustaing,  an- 
cien agent,  11,372. 

Prouverre  (Martin),  histo- 
rien, I,  222. 

Provence,   I,  563. 

Providence  (la),  I,  419, 
440;  —  II,  36,  40  à  42, 
55,  136,  191,  258. 

Providence  (Clc  d'assu- 
rances la),  II,  295. 

Providence  (fête  de  la),  I, 
123;  —  II,  33,  34,  40, 
42,  82. 

Providence  (office  de  la), 
II,  285. 

Prudhommme,  peintre,  I, 
570. 

Prusse,  I,  458;  —  II,  65, 
66. 

Prussiens,  II,  71. 

Publication  des  sermons 
de  l'abbé  de  Marolles, 
ouvrage,    II,   263. 

Pucelle,  abbé,   I,  619. 

Pujol  (Abel  de),  peintre, 
II,  459. 


Pulchripatris  (Johannes), 
1,  166,  167. 

Purification  N.-l).  (fêle  de 
la),  1,170,307,345,352, 
485,492,567;  — 11,152, 

•217. 

Pussay,  I,  431. 
Putiphar,  II,  431. 
Putiphar    achète    Joseph, 
vitrail,  II,  432. 


Quarante,  II,  7,8. 
(Quarante    heures     (prière 

des),  I,  521. 
Quasimodo,  I,  90,  397,  529. 
Quasimodo  (fête  de  la),  II, 

223,  309,  322. 
Quatre-Fils  (rue  des),   II, 

101. 
Quatre-temps,  II,  31. 
Quélen  (Mgr  de),    II,  299. 
Quesneau  (François),  prê- 
tre à  S'-Merry,    I,   183. 
Quesnoy   (Robert   de),    I, 

S7. 
Queijrac,  I,  79. 
Quicherat,  I,  169. 
Quilliez  (Louis  François), 

I,  609. 
Qnimper-Coreniin,   I,  289, 

329,  330,  336,  337,  338. 
Quincampoix  (rue),  I,  42, 

43,   49,    255,    287,    396, 

431,493,549;  —  11,55, 

251,  308. 
Quincy,  I,  292,  406,  407, 

441. 
Quinquagésime,      I,     352, 

496;  —  II,  204,  247. 


Radix,   chanoine,    I,   606. 

Rogations,  I,  352,  509. 

Ragurel,  legs,  II,  413. 

Raimond,  I,  340,  344. 

Rainault,  I,  238. 

Raince  (Claude  François 
Joseph),  notaire  conseil- 
ler du  roi,  I,  79. 

Raison  (la  déesse),  II,  84. 

Ralluche    (André),    I,    53. 


Rambuteau  (rue    de),    I, 

98,  237,  396;—  II,  55, 

313,  345,  346,  347. 
Rambuteau    (comte    de), 

préfet  de  la   Seine,   II, 

286,  296. 
Rameaux  (les),  I,  234,  352, 

402,  476,  492,529,  544; 

—  II,  127,  321. 
Rancé  (abbé  de),  réforma- 
teur de  la  Trappe,  I,  356. 
Rançon,  II,  86. 
Rapelin,  vicaire,   II,  400. 
Raphanéc,  II,  392. 
Raphaël       d'Urbin     (Ra- 
phaël   Sanzio),    I,    155, 

156. 
Rapin   (le   Père),    I,    269, 

270,  277,  278,    281,  285 

à  290,  295,  304,  308,  310, 

316,  318,319,  321,  329, 

340,  348,  358,  361. 
Rastrelli         (Barthélémy), 

sculpteur,  II,  450. 
Ravaiihe,  vicaire,  II,  333, 

334. 
Ravaillac     (François),     I, 

230. 
Pvavenne  Blondi,  I,  65. 
Ravier,  administrateur,  II, 

332. 
Ravignan     (de),     orateur 

jésuite,  II,  231,  301. 
Ravisé  (François),  doreur- 

argenteur,  II,  105,  106, 

109. 
Ravissar,  curé  de  S'-Hip- 

polyte,  I,  512. 
Ravisy  (Jacques),  curé  de 

S'-Merry,  I,  61,  66,  118, 

175. 
Raynier,  II,  110,  105,  185. 
Rebais,  II,  330,  331. 
Reboul,  citoyen,   II,   129. 
Reboul,  legs,  II,  413. 
Rebours,  dame,   I,  50. 
Rebours,    intendant     des 

finances,  I,  50. 
Récollets    (église    des),    I, 

381;  —  II,  101. 
Récompense  (Ange  de  la), 

11,464. 
Recteur,  I,  486,  524  à  526. 
Recueil    d'Estampes     des 

tapisseries  de  S'-Merry, 

I,  138,  140  à  142. 
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Recueil  de  pièces  sur  la 
dignité  et  les  droits  du 
chancelier  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  ouvrage, 

I,  377. 
Réformation,  I,  196. 
Réforme  de  l'Ordre,  écrit, 

II,  470. 

Refuge  (de),  conseiller,  I, 

473. 
Refuge  (maison  du),  I,  301. 
Régie  de  l'Enregistrement 

et    des    Domaines,     II, 

199. 
Régis  (Jean  Jacques),  duc 

de  Cambacérès,  II,  226. 
Registre  des  délibérations, 

1,533,541. 
Règlements  des  fabriques, 

II,  236,  238. 
Régnard     (Pierre),     mar- 

guillier,  I,  459,  502. 
Regnault  (Henri),  marguil- 

lier,  I,  432,  502;  —  II, 

327. 
Regnault  (Jean),  I,  66. 
Regnault  (Nicolle),  femme 

de    Noël    Chaulatte,    I, 

346. 
Régnier,  organiste,  II,  268, 

286. 
Régnier     Flaming,    bour- 
geois de  Paris,  I,  54. 
Reims,    II,   25,   361,    382, 

485,  550. 
Reims  (hôtel  de),  I,  278. 
Reine    (accouchement    de 

la),  I,  473. 
Religieuses    de    J.-C,    II, 

382. 
Religieux     guérissant     un 

malade    (un),    tableau, 

II,  254. 
Religion    (figure    allégori- 
que delà),  II,  471. 
Religion   (la),    figure   bois 

sculpté,  I,  573. 
Religionnaires,  I,  198. 
Rembrandt,  II,  439. 
Reminiscere,  dimanche  de, 

I,  470,  482. 
Rémy,  abbé,  II,  330,  331, 

333,334,361. 
Renaissance   (la),    I,   118, 

188;  — II,  409. 
Renaissance  des  arts  à  la 


cour  de  France,  I,  128. 
Renard  (le  R.  P.),  II,  394. 
Renard  (rue  du),  1, 42, 103, 

396,  431;  —  II,  87,  99, 

110,209. 
Renaud,    Regnaud,    Rey- 

naud,  évêque  de  Paris, 

I,  15  à  17,  56,  87,  115; 

—  II,  4. 

Renault  de  Nielles,  I,  60, 

61. 
Rennes,  I,  55. 
Réparation  (fête  de  la),  I, 

485,  495  à  497,  508,  511, 

524,529,577;—  II,  35, 

36,  78,  470. 
Réparation    (la),    tableau, 

II,  461. 
République    Française,    I, 

597;  —  II,  9,  68,  73, 
78,  80,  85,  88,  94  à  97, 
105,  106,  112,  129,  130, 
138,  139,  141,  142,  144, 
145,  152,  153,  163,  165, 
172,  178,  181,  185,  188, 
198,  225,  232,  233,  244, 
251,  279,  396,  458. 
Requêtes  du  Palais,  I,  603  ; 

—  II,  436. 
Ressigné,  trésorier,  II,  385, 

387. 

Restauration  (la),  II,  265. 

Restout,  peintre,  I,  576. 

Résurrection  de  Jésus,  ta- 
pisserie, 1, 139, 141, 142, 
153. 

Résurrection  du  fils  de  la 
veuve  de  Naïm,  tapis- 
serie, I,  138. 

Résurrection  de  Lazare, 
tapisserie,  I,  139,  140, 
143,  149. 

Résurrection  de  Lazare, 
vitrail,  II,  429. 

Retz  (cardinal  de),  I,  235, 
288,  299,  303,  310,  313, 
318  à  320,  323,  325,  328, 
417,  596. 

Retraite  de  10  jours,  ou- 
vrage, II,  84. 

Retraite  d'après  les  exer- 
cices de  S'-Ignace,  ou- 
vrage, II,  263. 

Reuilly,  caserne,   II,  382. 

Piéunion  (division  de  la), 
III,  87,  200. 


Réunion  (guerriers  de  la), 
II,  68. 

Réunion  de  persévérance 
(la),  confrérie  pour  hom- 
mes,   II,    300,    301. 

Réunion  (rue  de  la),  II, 
101. 

Réunion  (section  de  la),  I, 
189;  —   II,  43,   307. 

Reveillière-Lépeaux  (La), 
II,  232. 

Revel,  II,  336,  337. 

Revel,  maison  commune, 
II,    337. 

Révérende  Mère  Marie  de 
la  Providence  (la),  ou- 
vrage, II,  343. 

Révolution  (la),  I,  14,  77, 
83,  116,  124,  128,  130  à 
132,  135,  136,  178,  260, 
595,597;—  II,  5,  9,10, 
15,  42,  67,  77,  104,  131, 
134,  160,  182,  186,  192, 
195,  213,  215,  223,  224, 
236,  254,  261,  264,  269, 
272,  278,  279,  295,  298, 
302,  308,  324,  328,  338, 
388,  395,  406,  410,  416, 
435,  456. 

Revue  de  Champagne  et 
deRrie,  1,204. 

Revue  des  Deux  Mondes, 
I,  171. 

Revue  historique  et  ar- 
chéologique du  4e  arron- 
dissement de  Paris,  I, 
533. 

Revue  rétrospective  de 
Taschereau,  ouvrage,  II, 
325. 

Raynaud,  ancien  aumônier 
militaire,  II,  289. 

Reyvolle  (Jean  de),  I,  66. 

Rhodier,  chirurgien,  II, 
91. 

Rhône  (côtes  du),  II,  230. 

Rich  (Edme),  I,  26. 

Rich  (Robert),  I,  26. 

Richard,  architecte,  I,  503, 
504,506,576;  — 11,438, 
439. 

Richard,  entrepreneur  de 
maçonnerie,   I,  507. 

Richard,  conseiller,  1, 155. 

Richard,  limonadier,  II,. 
75. 
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Richard  (Mgr),  coadjuteur, 

II,  388,  390,  394. 
Ride!  (Marie),  servante  des 

pauvres,  I,  343. 
Richard,    prédicateur,    II, 

203. 
Richard  (Louis),  I,  400. 
Richelieu  (cardinal  de),  I, 

302,  -157. 
Richelieu  (de),  vicaire,   I, 

353,  300,    113. 
Richer  (Jacques),  licencié 

de  Sorbonne,  I,  407. 
Richer   (Simon),   marguil- 

lier,  I,  585. 
Rigal    (Marie),    veuve    de 
J.-B.    Poulnot,   fermière 
de  chaises.  Voir  citoyen 
Poulnot. 
Ringuard,  curé  de  S'-Ger- 
main-1'Auxerrois,  II,  52. 
Riant,  I,  383. 
Ripault  (la  présidente),  I, 

263. 
Riquet,   II,  337. 
Riquier,   vicaire,    II,   382, 

385,  399. 
Risser,    vicaire,    II,    404, 

406,  414. 
Rituel  (le),  I,  462. 
Rivière  (Jean),  I,  64,  168; 

—  II,  221,  222. 
Rivière  (Louis  Jean  Fran- 
çois), 1,  486,  523,  577. 
Rivoli    (rue    de),    II,    99, 
£  246,  345,  347,373,  374, 

385  à  387,  397. 
Robert,  chanoine,  I,  405. 
Robert  (la  cour),  1, 99, 100, 

103,  172. 
Robert  de  Steuil  (DUe),  I, 

438. 
Robert  le  Fort,  I,  9. 
Robert  (le  frère),  II,  251, 

453. 
Robert,  sommelier,  I,  87. 
Robert  de  Paris,  I,  20. 
Robespierre,    II,    30,    93, 

94,  137. 
T^.obiac  (cure  et  paroisse), 

II,     229. 
Robillard     (Jacques),      I, 

Robin,  avocat,  II,  49. 
Robinault  de  Bois-Basset, 

-,    II   48,   191. 


Roblol  (Jean),  bourgeois 
de  Paris,  I,  128;  —  II, 
34,   37,  38,  39,  40,  41. 

Robin  (Jacques  François 
Élie),  sacristain,  II,  52, 
58,79,86,103,  197,  199. 

Roc  (Charles  de),  I,  87. 

Roche  Blond,  I,  202. 

Rochefoucault  (Catherine 
de  la),  marquise  de  Se- 
necey,  I,  327. 

Rochelle  (la),  II,  338. 

Rochette-en-Gâtinois,  I, 
584,  585. 

Rochouard  (comte  de),  I, 
46. 

Rodez,  I,  315,  316;  —  II, 
291,  328,  332. 

Rodriguez  (Alphonse),  jé- 
suite, I,  389. 

Roettiers,  I,  575. 

Roger,  bénéficier,   I,  401. 

Roger,   chanoine,    I,    471. 

Roger,citoyen,II,182àl84. 

Roger,  serpent,  II,  112, 
239,  240. 

Rohan-Soubise  (Armand 
Gaston  de),  cardinal,  I, 
449. 

Rohaut,  II,  246. 

Roi  (fermes  du),  11,196. 

Roi  de  France  (S.  M.),  I, 
385,  388, 402  à  404,  408, 
415,  420,  421,  493,  505, 
551,  561,  562,  567,  571, 
595,   605,  612,   618. 

Rois  (jour  des),  I,  325. 

Roi-de-Sicile  (rue  du),  II, 
245. 

Roland  de  Challerange, 
abbé,  I,  619. 

Rollin  (Élie),  prêtre,  II, 
101,  246. 

Rollin  (rue),  II,  382. 

Romains,  I,  98. 

Rome,  I,  27,  69,  82,  88, 111, 
112,  164,  217,  218,  223, 
235,  264,  281,  303,  310, 
319,  337,  340,  369,  386, 
404,  408,  410,  414,  448, 
450,  538,  539,  563,  577, 
—  II,  8,  9,  54,  71,  72, 
186,  299,  330,  338,  343, 
311,  388,  424,  425,  441. 

Rome  (archiconfrérie  de) 
II,  141. 


Ronce  (de  la),  I,  295. 
Ronchaud  (de),  I,  119;  — 

II,  428,  433. 
Ronchaud,  inventaire,  II, 

438. 
Roque  (de  la),  I,  341. 
Roquemont  (Renault  de), 

I,  87. 
Roquetaillade  (de),  vicaire, 

II,  400. 

Roquette  (hospitalières  de 
la),  II,  43. 

Rosaire,  décor  d'autel,  II, 
476. 

Rosaire  (exercice  du),  II, 
394. 

Rosalie  (sœur),  II,  410. 

Rosay,  I,  293. 

Rose  (abbé),  11,^247. 

Rosselct,  inventeur,  11,298. 

Rosetti,  banquier,   II.  64. 

Rosier  (maison),  II,  378. 

Roslin  (Adrien),  curé  de 
S*-Merry,  I,  56,  59,  60, 
62  à  64,  69,  265,  291, 
305,  340  à  342,  348,  349, 
350,351,352,361  à  414, 
500;  — II,  192. 

Rosny,  II,  250,  333. 

Rossignol  (Antoine  Fran- 
çois), prêtre,  II,  101. 

Rossignol,  insurgé,  II,  280. 

Rotelli  (Mgr),  II,  393,  391. 

Rotrou  (Pierre  de),  I,  407. 

Rottier,  orfèvre,  I,  559, 
571. 

Rouargue,  I,  83. 

Rouche,  notaire  à  Bellêmc, 
T,  343. 

Rouen,  I,  64,  87,  90,  161, 
162,  164,  168,  170,  284, 
290;  —  11,54,  222,379. 

Rouen  (juges  de),  I,  169. 

Rougemonl,    ï,    594. 

Roullé,  curé  de  S '-Barthé- 
lémy,   I, 

Roullin,  fabri  sant  de  bas 
de  soie,  I,  43. 

Rousse,  curé  n  c>'-Roch, 
I,  286. 

Rousseau,  I,  46. 

Rousseau  (.I<  "i  ••'tançois), 
I,  559. 

Rousseau  (J.  J.),  "f,  539. 

Rousseau  (Jean  Simon), 
vigneron,  I,  593. 
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Rousseau  (veuve),  legs,  II, 

413. 
Rousseau,  maître  maçon, 

I,  428. 
Rousselet,    abbé    de    Stc- 

Geneviève,  II,  48. 
R.oussenay  (seigneurie  de), 

I,  191. 
Pioussillon       (ordonnance 

de),  I,  191. 
Roussy    (de),    administra- 
teur, II,  246,  273,  274. 
Rovère,  conventionnel,  II, 

230. 
Royale  (place),  II,  43. 
Royaume,  II,  29. 
Royauté  (la),  II,  73. 
Roye    (Jean   de),  journa- 
liste, I,  110. 
Royer,  curé  de  S'-Jean-en- 

Grève,  II,  72. 
Roze    (Louis),   lieutenant 
civil  du  prévôt  de  Paris) 
I,  113. 
Ruau,  I,  407. 

Ruaudel,  négociant, 11,402. 
Rubens,  peintre,  II,  438. 
Rue  (Jehan  de  la),  prêtre, 

I,  172. 
Rneil,  II,  296. 
Ruella  (Thomas  de),  I,  88. 
Ruelle     (Pierre),  chantre, 

I,f  363. 
Russie,  II,  285. 
Ruzé  (Martin),  curé  de  S4- 
Merry,  I,  64,  65,  173. 


S 

S...,  diacre,  II,  361. 

Saba,  1, 153. 

Sabbatier,  prêtre,     I,  564. 

Sablons,  I,  584,  585. 

Sacci  (Charles)  ou  le  Sac, 
ou  Sap,  I,  60,  64:  65, 
238. 

Sachot,  curé  de  S'-Gervais, 
I,  295. 

Sacquespée  (Jacques),  maî- 
tre en  médecine,  I,  164. 

Sacré-Cœur,   II,  358. 

Sacré-Cœur,  archiconfré- 
rie,  II,  299. 

Sacré-Cœur,  chapelle,  II, 
399,  459. 


Sacré-Cœur  de  Jésus  (con- 
frérie du),  II,  299,  459. 
Sacré-Cœur,  garde  d'hon- 
neur,  II,  299. 
Sacré-Cœur    (le),    tableau, 

II,  459,  460. 
Sacré-Collège,  I,  217. 
Sacré-Palais    (maître    du), 

I,  385  à  388. 
Sacrifice     de      réparation 
pour  la  profanation  des 
saintes  Hosties  volées  à 
S'-Merry,     le     14    avril 
1715,  peinture,   II,  470, 
472. 
Sacy  (de),  I,  339. 
Sainctot     (sieur),   conseil- 
ler, I,  370,  372,  373,391, 
473. 
Saint,  prêtre  de  S'-Merry, 

11,79. 
S4  Accasien  et  ses  compa- 
gnons, chapelle,  II,  460. 
S4  Adolphe,  II,  397. 
Ste  Agathe,  I,  404,  577. 
Ste  Agathe  (chapelle  de),  I, 

508. 
S4e  Agnès,  II,  476,  477. 
Ste    Agnès,     chapelle,    II, 

246. 
Stc  Agnès  (légende  de),  vi- 
trail, II,  430. 
St-Aignan,  I,  98. 
S4e  Aile,  abbaye,  II,  330. 
S4  -  Alexandre  -  les  -  Chalon, 

faubourg,  I,  345. 
S4-Amand  (le  citoyen  de), 

II,  105. 
S*  Ambrcise,  I,  308. 
S'-Ambroise    (histoire    de 
la  paroisse  de),  ouvrage, 
I,  585. 
S4  André,  II,  417. 
S'  André,  ambulancier,  II, 

369. 
S4-André,  chapelle,  I,  89; 

—  II,  223. 
S'-André,    église,    II,    16, 

24. 
S'-André   (prieuré   de),    I, 

268,  269. 
S4-André,  vitrail,  II,  457. 
S'-André-des-Arcs     (église 

de),  II,  I,  99. 
S'-André-et-S'-Jean    (cha- 
pelle), II,  476. 


S  "-Anges,     chapelle,     II, 

459. 
S!s    Anges    Gardiens,     II, 

222. 
Ste  Anne,  II.  430,  476. 
Ste  Anne,  chapelle,  I,  89; 

—  11,223,246,433,  437, 
473. 

Ste-Anne  (rue),  I,  424. 
S'e-Anne   (statue   de),    II, 

473. 
S'  Antoine,  II,  445. 
Sf-Antoine,  abbaye,  I,  20. 
S4  Antoine,  chapelainie,  II, 

7. 
S4-Antoine,   faubourg,    II, 

281,  302. 
S4  Antoine  (feu),  II,  233. 
S'-Antoine    (rue),     I,    74; 

—  II,  233. 

S4- Antoine,  statue,  II,  441. 

S '-Antoine  (statue  en  pier- 
re de),  II,  437. 

S4  Antoine  de  Padoue,  vi- 
trail,   II,   403,   445. 

S'-Aspais  de  Melun  (curé 
de),  I,  331. 

S4  Augustin,  I,  95,  285;  — 
II,  342. 

S4  Augustin  (doctrine  de), 

I,  304,  326. 
S4-Augustin  (paroisse  de), 

II,  83,  131,  322,  333. 
Ste-Avoye,  chapelle,  I,  236, 

237,  364,  392,  393,  508; 

—  II,  53,  88. 
S4e-Avoye     (couvent     des 

filles  de),  I,  71,  98,  393. 
Ste   Avoye   (filles   Ursules 

de),  1,351. 
S4e-Avoye    (hôtel    de),    I, 

237. 
S4e-Avoie    (maîtresses     et 

bonnes  femmes  de  l'hô- 
tel et  hôpital  de),  I,  72, 

235,  236. 
S4e- Avoye    (quartier),    II, 

372. 
S4e-Avoye  (religieuses  de), 

sœurs,  béguines,  dames, 

I,  47,  71,  72,  236. 
Ste-Avoye  (rue),  I,  42,  47, 

50,  72,   236,    395,    396, 

430,549;  —  11,61,  110 

247,  284,  302. 
S'Rabolein,  1,577. 
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S"-Barbe,  chapelle,  II,  170. 

S»  Barnabe,  I,  157. 

S*    Barthélémy,     II,     117, 

4G2. 
S'-Barthélemy       (chapelle 

de),  II,  7. 
Si-Barthélémy  (église  de), 

I,  323. 
S'-Barthélemy        (reliques 

de),  II,  353. 
S«- Barthélémy  -  de  -  Salies 

(prieuré,  cure  de),  II,  7. 
S'-Barthélemy  (tragédie  de 

la),  I,  202,  205. 
S'8  Baume,  II,  429. 
S'-Bavon,  vitrail,  II,  430. 
S'-Benoît  (ancien  ordre  et 

table  capitulaire  de  l'é- 
glise   collégiale    de),    I, 

372,  578. 
S'-Benoît  (chanoine  de),  I, 

462,611,612,613. 
S'-Benoît  (chapitre  de),  I, 

616,  619. 
S'-Benoît  (curé  de),  I,  462, 

613,  617. 
S'-Benoît  (église  de),  I,  30, 

111,  112,  172,  202,  210, 

211,  286,  371,  372,  426, 

462,  478,  556,  581,  599, 

611,  615. 
S'-Bencît  (marguillier  de), 

I,  610,  612,  613,  617. 
St-Benoit,  monastère,  I,  1. 
Sf-Benoît,  paroisse,  I,  615, 

616. 
S'-Benoît     (religieux    de), 

I,  602. 
S'-Benoît-Labre,  statue,  II, 

473. 
S1  Bernard,  I,  390. 
S»  Bernard  (tombeau  de), 

I,  284. 
Sle-Beuve    (dame    de),    I, 

236. 
S' Biaise,  1,558. 
S'-Blaise,  chapelle,    I,  89; 

—  II,  223,  473. 
S'-Bon,    chapelle,    I,    105, 

129,  258,  260,  533,  534; 

—  II,  15,  43,  142. 
S'-Bon   (prieuré    de),     II, 

15. 
S'-Bon  (rue),  1, 14,  99,  431, 
500,533;  —  11,48,  133, 
192,  272,  349,  419. 


S<-Brfeue,  II,  112. 
S'  Bruno  et  le  Chevalier, 
tableau,  11,437. 

S'  Bruno  (légende  de),  II, 
137. 

S' Bruno  (mort  de),  11,437. 

S1  Bruno  en  prière,  tableau, 
II,  437. 

S'  Bruno  (vie  de),  tapis- 
serie, I,  157. 

St0-Catherine,  chapelle,  I, 
89;  — 11,223. 

S'c'-Catherine  (église  de),  I, 
332. 

St0  Catherine  portant  une 
palme,  vitrail,   II,  430. 

S*'  Catherine  avec  sa  roue, 
vitrail,  II,  424. 

S,e  Catherine  de  Sienne,  I, 
315. 

St0  Chapelle  (trésorerie  de 
la),  I,  174. 

S'  Charles,  I,  575. 

S'-Charles,  autel,  II,  438, 
471. 

S'-Charles,  chapelle,  II,  3G. 

S1  Charles  (fête  de  la),  II, 
35. 

S'-Charles,  tableau,  II, 
205,  244. 

S'-Charles-d' Avignon  (sé- 
minaire de),  I,  563. 

S4  Charles  Borromée,  I, 
577. 

S'  Charles  Borromée  don- 
nant la  communion  aux 
pestiférés,  tableau,  II, 
439. 

S'  Charles  Borromée  (autel 
dédié  à),  1, 299,  558,  575. 

S'-Charles-Borromée,  pein- 
ture, 11,471. 

S'-Chéron  (abbaye  de),  I, 
578. 

S'  Christophe  (fête  de),  I, 
258. 

S     Chrysostôme,    II,    440. 

S'  Ciboire  (le),  II,  221, 
298,  394. 

S'-Claude,  chapelle,  II, 
444. 

St-Cloud,  I,  451;  —  II, 
252,  281. 

S'-Cloud  (palais  de),  II, 
252. 

S'e  Communion,  I,  222. 


S'  Côme,  I,  225. 

S'-Coreutin  (livre  capitu- 
laire de  l'église  de),  I, 
330. 

S'-Cosme  (égiise  de),  I, 
278. 

S'-Cosme  (curé  de),  I,  313. 

S'e-Croix  (autel  de  la),  II, 
248. 

Ste-Croix,  chapelle,  11,223, 
455. 

S'e-Croix  (rue),  I,  102. 

S  '  °  -  Croix  -  de  -la-Bretonne- 
rie  (rue),  I,  396,  431, 
502;  — 11,235,251,346, 
347. 

S'  Cucuphat,  I,  509. 

S'-Cyran  (abbé  de),  I,  290, 
296. 

S'-Cyran  (église  de),  1, 267, 
281. 

S'c  Cyre,  I,  440,  558. 

St-Denis,  I,  87,  217,  218, 
225,226;  — 11,194,251, 
354,  389,  393. 

S4  Denis  (apothéose  de), 
tableau,  11,451. 

S'  Denis,  archidiaconé,  II» 
357,  363. 

S'  Denis  (arrivée  de),  dan» 
les  Gaules,  tableau,  II, 
451. 

S '-Denis  (abbaye  de),  1, 30, 
209,  210,  216,  583,  585. 

S'-Denis  (abbé  de),  I,  87, 
88,  585. 

S'-Denis,  chapelle,  II,  216, 
379. 

S'-Denis  (église  de),  II,  17, 
354. 

S'  Denis  (martyre  de),  ta- 
bleau, II,  451. 

S'-Denis,  prélats  et  doc- 
teurs, I,  215. 

S'-Denis  (rue),  I,  73,  76, 
77,  97,  113,  122,  123, 
179,188,396,431;  — II, 
56,  57,  108,  110,  235, 
251,  308,  346,  402. 

S'-Denis,  tombeau.tableau, 

I,  2,  5;  —  II,  451. 

S'  Denis  et  ses  compa- 
gnons martyrs,  chapelle, 

II,  451. 

S'-Deny:s  -  de-  la-  Chapelle, 
égl!s3,  II,  301. 


«04 


ÉGLISE    SA1NT-MERRY   DE    PARIS. 


S«-Denis-en-France,II,396 
S1- Denis -de  -  la  -Chartre, 

prieuré,  I,  30,  95. 
S'-Denis-du-Pas  (chanoine 

de),  I,  59. 
S'-Denis-du-Pas  (église  de), 

I,  238. 

S1-  Denis-du-S'- Sacrement 
(église  de),  II,  234,  345. 

S'-Dié,  II,  407. 

S'-Domingue,  11,333. 

S'-Dominique(ccuvent  de), 
1,280. 

S'-Dominique  (révérendes 
dames,  prieure  et  reli- 
gieuses de  l'ordre  de),  I, 
345. 

S'-Dominique    (ordre    de), 

II,  329. 
S'-Dominique     (rue),     II, 

63. 
S'  Edme,  I,  26,  27,  28. 
S'Éleuthère,  11,451. 
Ste  Elisabeth,  I,  144. 
Ste-ÉIisabeth    (église    de), 

II,  206,  244,  274,  290, 

333, 407. 
S'-Éloi  (abbaye  de),  I,  533. 
S'-Éloi  (église  de),  II,  361. 
S'-Éloi  (prieur  de),  I,  88. 
S'-Éloi  (prieuré  de),   I,  30, 

583,  596. 
S'-Éloi,  vitrail,  460. 
S1  Enfant   Jésus  (litanies 

du),  I,  345. 
S  «-Esprit,  I,  334,  344,  357; 

—  II,  78,  93,  137,  447, 

456,  461,  462,  467. 
S '-Esprit  (chapelle  et  au- 
tel), 1, 89, 419,  434. 
S '-Esprit  (chapelle  du),  II, 

461. 
S'-Esprit  (maison  du),    I, 

84. 
S'-Esprit    (messe    du),    I, 

184,  230,  446,   487,  488. 
S'-Esprit  (ordre  royal  du), 

I,  451. 

S'-Esprit  et  les  Anges,  vi- 
traux, II,  432. 
S'-Étienne    (chapelle    de), 

II,  445. 
S'-Étienne,  église,  II,  16, 

273,  289. 
S*  Etienne  (jour  de  la),  I, 
325. 


S'-Étienne  (porte  de),  II, 
7. 

S'-Étienne-des-Grés,  égli- 
se, 1,111,  112,  161,460, 
461,  556,  599. 

S'-Étienne-du-Mont,  II, 
400. 

S'-Étienne-du-Mont  (pa- 
roisse de),  I,  79;  —  II, 
98,  99,  131,  139,  256, 
273,  333,  405,  427. 

St-Eujau,  I,  79. 

S'-Eustache,  chantres  et 
serpents  de,  II,  183. 

S'-Eustache  (église  de),  I, 
173,  209,  221,  226,  286, 
429,  547;  —  II,  16,  48, 
52,  98,  131,  139,  180, 
261,  294,  306,  333,  334, 
382. 

Sainte  Famille  (la),  ta- 
bleau, II,  437. 

Ste  Fare,  abbesse  de  Far- 
moutier,  1, 3. 

S'  Fargeau,  I,  230. 

S'  Faron,  évoque  de  Meaux, 

I,  3. 

S'-Ferréol  (bassin  de),  II, 
337. 

S'-Fiacre-de-Gagny  (prieu- 
ré de),  I,  433,  446. 

S'-Firmin  (prison  de),  II, 
15,  70,  72. 

S'-Firmin   (séminaire   de), 

II,  72. 

S'  François,  II,  445. 

S'-François,  église,  I,  55; 
—  II,  308. 

S*  François  (fête  de),  I, 
381. 

S'-François  (habit  de),  I, 
313. 

S'-François  (tiers  ordre 
de),  I,  390. 

S'-François-d' Assise,  cha- 
pelle, II,  388,  445. 

S'-François  d'Assise  (pa- 
roisse de),  II,  234. 

S'  François  d'Assise  rece- 
vant les  stigmates,  vi- 
trail, II,  430. 

S«  François  d'Assise  (vie 
de),  vitrail,  11,423. 

S'  François  de  Sales,  I, 
192,  283,  284,  508;  — 
II,  400,  468. 


S'-François-Xavier,  cha- 
pelle, I,  188,  499,  505; 
—  II,  365,  453,  459,  473. 

S'-François-Xavier  des 
Missions  étrangères  (pa- 
roisse de),  II,  262. 

S'-François  Xavier  (mort 
de),  tableau,  11,454,473. 

S'  François  Xavier  pas- 
sant dans  une  rue  de 
Goa,  fresque,  II,  454. 

S'  François  Xavier  (pré- 
dication de),  tableau, 
II,  453. 

S'  François  Xavier  (vie 
de),  ouvrage,  II,  455. 

S'  Frodulphe,  médaillon 
sculpté,  II,  354. 

S'-Frodulphe,  tableau,  II, 
321. 

S'  Frou  ou  Frodulphe,  I, 
6,440,508,558,577;  — 
II,  451,  471. 

S'  Frou  ou  Frodulphe  (re- 
liques de),  II,  89,  353, 
358,  359. 

S '-Frou  ou  Frodulphe,  ta- 
pisserie, I,  143,  144, 
158. 

S'c  Geneviève,  II,  437, 
438,  454,  473. 

Ste-Geneviève  (ai)baye  de), 

I,  30,  31. 
Ste-Geneviève,    autel,    II, 

475. 
Ste- Geneviève    (chapelle), 

II,  219,  446,  475. 

Ste  Geneviève  (châsse  de), 

I,  400. 
S '-Geneviève  (église    de), 

I,  6,  509;  —  II,  16,  48, 

394. 
S'c-Geneviève- des  Ardents 

(fête  de),  11,394. 
§'«  Geneviève  gardant  son 

troupeau,     tableau,     I, 

188;—  II,  454,  475. 
S'e-Geneviève- -i\u  Miracle- 

des-Ardents       (paroisse 

de),  I,  375. 
St3  Geneviève  (:  rocession 

de),  II,  14. 
S*e-Geneviève,  statue,  II, 

475. 
s    Geneviève,  tableau,  II, 

278,  365. 
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S1-  Geneviève  o  le  de), 
peinture  siu  bois,  il, 
154. 

s  < ,,-no\  lè\ e  ( \  le  de),  vi- 
trail,   II,    426. 

S"  Geneviève  dont  un 
ange  rallume  ie  cierge, 
vitrail,  H. 

Su-Geneviôi  e-de-la-Plal- 
ne,  il,  382. 

S  Génies  ou  Genès,  mar- 
tyr. I.  82,  83,  84. 

S«-Georges,  église,  II,  400, 
106. 

S'-Georges  de  Pithiviers, 
(chapitre  de),  I,  343. 

S'- Georges  de  Pithiviers, 
église,  I,  28t.  343. 

S*- Germain,  I,  203;  —  II, 
137. 

S1  Germain,  administra- 
teur, II,  1 1>. 

S'-Germain  (chanoines  de), 
I,  52. 

S'-Germain  (édit  de  tolé- 
rance de),  I,  195. 

S'-Germain,  église,  II,  10. 

S'-Germain  (faubourg),  II, 
43,  244. 

S'  Germain  (tombeau  de), 
1,2. 

S«-  Germain  -  l'Auxerrois 
(chanoines  de),  I,  472. 

S*  -  Germain  -  l'Auxerrois 
(chapitre  de),  I,  433, 
448. 

S«  -  Germain  -  l'Auxerrois, 
église,  I,  48,  52,  98,  209, 
315,  318,  417,  428,  476, 
540;  II,  52,  50,  98,  99, 
131,  250,  268,  274,  290, 
306,  329,  333,  338,  392, 
473. 

S'  Germain  consacrant  S'c 
Geneviève,  tableau,  II, 
437. 

.S'- Germain-en-Laye,  II,  5. 

S'-Germain-en  Lave  (châ- 
teau de),   I,    ' 

S'-Germain-des-Prés,  ab- 
baye, I,  30,  31. 

S'-Gcrmain-des-Prés  (égli- 
se), I,  106;  —  II,  361, 
389,   399,   400,   407. 

S'-Gervais  (chantres  et  ser- 
pents de),  II,  184. 


S  «  .rivais  (chapitre  de), 
I.  204. 

S'-Gervais  (église  «h'),  cure, 

I,  5,  98,  199,  203,  207 
à  200,  220,  20.",,  308;  — 

II,  16,  20,  31,  37,  39, 
52,56,98,  131,  268,  27  1. 
270,  277,  2S0,  200.  20  1, 
301,  304  a  310,315,  316, 
315,  310,  317,  3S2. 

S'-Gervais  (fabriciens  de), 

II,  308. 
S'-Gervais   (paroisse    de), 

I,  191,  397,  12.~>,  547. 
S»  Gilles,  I,  260;  II,  419. 
S^Gilles  (curé  de),  I,  383. 
S'  Guinefort,  I,  509. 

S«°  Hadwige,  I,  72. 

S'  Henry,  I,   357. 

S'-Hippolyte  (curé  de),  I, 
493,  512. 

S'-Honoré  (église  et  collé- 
giale),   IL    30. 

S '-Honoré  (rue),    II,   476. 

B*«   Hostie,   II,  398. 

S"8  Hosties  (les),  I,  467, 
481,  553. 

S«"  Huiles  (les),  II,  197, 
213. 

Stcs-Huiles  (chapelle  des), 

II,  441. 

Saints- Innocents,  char- 
niers et  cimetière,  I, 
100,421,423,424. 

St3-Innocents,  église,  I,  18, 
19. 

S'3  Innocents  (fête  des), 
II,  136. 

S" s- Innocents,  paroisse,  II, 
52,56,245,  261. 

S1  Jacques,  I,  508;  —  II, 
131,  456,  462. 

S '-Jacques,  chapelle,  II, 
455. 

S'  Jacques  conduit  au 
supplice,  tableau,  II, 
461,    17.'.. 

S '-Jacques  (veuve  Cons- 
tance de),  1,71,  72. 

S'-Jacques,  église,  II,  245, 
210. 

S'-Jacques  (place),  11,110. 

S'-Jacques  (porte),    I,  00. 

S'-Jacques  (rue),  I,  211, 
380. 

S'-Jacques-dc-  la- Bouche- 


rie    (confrérie     de),     II, 
250. 
Smacques-de-Ia-Boucherie, 

église,  I,  227,  314,  315, 
397;  —  II,  16,  52,  98, 
245,  2  10,  218,  250,  261. 

S  ^Jacques -de-la  -Bouche- 
rie, paroisse,  II,  456. 

S  '- Jacques-de  -  la  -  Bouche- 
rie (rue),  I,  42;  —  II, 
111. 

S'-Jacqucs-du-II  aut-Pas, 
église,  I,  269,  313,  425; 
—  II,  131,  274,  338. 

S'- Jacques-de-  l'Hôpital, 
église,   II,  313. 

S'-Jacques -des-  Innocents 
(église  de),  II,  52,  56, 
136. 

S'  Jacques  le  Majeur,  I, 
509. 

S'  Jacques  le  Mineur,  II, 
417. 

S'  Jacques  (martyre  de), 
tableau,  II,  455. 

S*  Jacques  le  Majeur,  apô- 
tre, II,  250,  417,  455, 
460. 

S'  Jacques  le  Majeur  (mar- 
tyre de),  tableau,  II, 
461. 

S'  Jacques  le  Majeur  en 
pèlerin,  tableau,  11,461. 

S'  Jacques  prêchant,  ta- 
bleau, II,  455. 

S'-Jacqucs-S'-Philippe  (pa- 
roisse de),    I,  346. 

S'  Jean,  II,  417,  444,  461, 
162. 

S'-Jean,  chapelle,  II,  223, 
461,  462. 

S'-Jean,  cimetière,  II,  308. 

S'-Jean  (de),  I,  201. 

S'- Jean-Baptiste,  I,  46, 
351,584,605;  — 11,460, 
463,  477. 

S'  Jean-Baptiste  devant 
Hérode,  vitrail,   II  429. 

S'-Jean-Baptiste  (décolla- 
tion de),  vitrail,  II,  429. 

S'-Jean-Baptiste  (fête  de), 
11,31. 

S1  Jean-Baptiste  parlant 
au  peuple  à  travers  la 
grille  de  sa  prison,  vi- 
trail, II,  429. 
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S'-Jean-Baptiste,     statue, 

II,  438. 
S4  Jean-Baptiste  (vie  de), 

vitrail,  II,  423,  424. 
S'-Jean-Baptiste,     vitrail, 

II,  457,  463. 
S '-Jean-Baptiste  -  de-Belle- 

ville,  œuvre  et  fabrique, 

I,  585. 

S'- Jean-Baptiste-de  -  Belle- 
ville,  paroisse,  I,  582, 
585,  590,  592,  595. 

Sx-Jean-de-Bruel,  JI,   361. 

S*  Jean  Chrysostôme  (vi- 
sion de),  tableau,  II, 
440. 

S*  Jean  l'Évangéliste,  II, 
455. 

S'-Jean-l'Évangéliste,  cha- 

|  pelle,  I,  89,  398;  —  II, 
468,  475. 

S*-Jean-S'-François  (église 
de),  II,  234,  301,  345, 
347,  456. 

S'-Jean-en-Grève,  église, 
paroisse,  I,  54,  55,  67, 
165,  170,  397;  —  II,  16, 
24,  52,  72,  307,  427. 

S*-Jean-le-Bond  (chanoine 
de),  I,  59. 

S'-Jean-le-Bond,  église,  I, 
57,  354,  425. 

S*  Joachim  et  S'e  Anne, 
vitrail,  II,  430. 

S*  Joachim  (apparition  d'un 
ange  à),  vitrail,  II,  430. 

S*  Joachim  se  levant  après 
l'apparition,  vitrail,  II, 
430. 

S*  Joseph,  I,  144;  —  II, 
446,  447. 

S'-Joseph,  chapelle,  I,  505  ; 
—  11,223,446,448,451, 
473. 

S'-Joseph,  église,  II,  372, 
396. 

S'  Joseph  assis  tenant 
l'Enfant  Jésus,  peinture, 

II,  447. 

S*  Joseph,  panégyrique,  I, 

381. 
S4   Joseph    (révélation   de 

l'ange  à),  vitrail,  II,  430. 
S*    Joseph,    la    Vierge    et 

l'Enfant  Jésus,  peinture, 

II,  447. 


S'-Josse  (église,  paroisse 
de),  I,  315,  396;  —  II, 
52,  55,  98. 

S1  Josse  (reliques  de),  II, 
359. 

S'- Josse,  tableau,  II,  321. 

S'-Julien,  confrérie,  I,  83. 

S1- Julien  (cul-de-sac  de),  I, 
431. 

S'  Julien,  patron  des  méné- 
triers, l'Hospitalier,  le 
Pauvre,  I,  81  à  84. 

S '-Julien  (prévôt  de),  I,  80, 
81. 

S'-Julien  (sceau  de),  I,  84. 

S'-Julien-le-Grand,  chapel- 
le et  hôpital,  1,78, 79,  80, 
84. 

S'- Julien  -  des  -  Ménétriers, 
chapelle,  I,  77. 

S'- Julien  -  des  -  Ménétriers, 
église,  I,  72,  83,  84,  467. 

S'-Just,  église,  II,  7. 

S'-  Lambert-  de- Vaugirard, 
(église  de),  II,  26. 

S'-Laurent  (église  et  pa- 
roisse de),  I,  396,  586, 
596;  —  II,  55,  98,  131, 
177. 

S'-Laurent  (faubourg),  I, 
49. 

S'  Lazare,  I,  340. 

S'-Lazare  (faubourg),  I, 
347. 

S'-Lazare  (maison  de  la 
Mission),  I,  291,  586, 
594,  596. 

S'-Lazare  (ordre  de),  I,  76. 

S'-Lazare  (prêtres  de  la 
Mission),  I,  587,  596. 

S'-Lazare  (prieuré,  prieur 
et  frères  de),  I,  30,  42. 

S*  Léger,  I,  558. 

S'  Léonard,  I,  258,  440, 
524,  577;  —  II,  3,  445. 

S'-Léonard,  chapelle,  II, 
386,  388,  445. 

S*  Léonard  (fête  de),  I, 
232. 

S'-Léonard,  tableau, 11,321. 

S'-Léonard,  tapisserie,  I, 
143,  144,  158. 

S'-Léonard  d'Hon fleur  (pa- 
roisse de),  II,  20. 

S'-Leu(arrondissement  de), 
II,  308.  *s  dm 


S'-Leu  (curé  de),  I,  383. 

S'-Leu,  église,  I,  18,  19, 
77,  271;  —  II,  16,  55, 
56,  83,  98,  301,  304  à 
309,  312,  315,  316,  318, 
321,  345,  346,  347. 

S'-Leu  (fabrique  de),  II, 
309,  313,  314,  317. 

S'-Leu  (enfants  et  jeunes 
gens  de),  II,  403. 

S'-Leu-et-S'-Gilles,  église, 
II,  26. 

S'  Liénard  (Mgr).  Voir  S' 
Léonard. 

S's   Livres,   II,  384. 

S'-Lomer  (Jean  de),  I,  60, 
65. 

S'  Louis,  II,  265. 

S'-Louis  (curé  de),  I,  383, 
384  à  389. 

S'-Louis  (île),  I,  56. 

S'-Louis-en-l'Isle,  église,  I, 
386. 

S'-Louis-en-l'Isle,  paroisse, 
II,  274. 

S  '-Louis-des-  Invalides,cha- 
pelle,  II,  361. 

S'-Louis-du-Louvre  (cha- 
pitre de),  I,  534. 

S'-Louis-du-Louvre  (collé- 
giale de),  I,  516,  533, 
563;  —  II,  29,  30. 

S'-Louis,  ordonnances  de, 
I,  101. 

S'  Louis  (panégyrique  de), 

I,  563. 

S'-Louis,  roi,  I,  30,  71. 
S'-Louis  (rue),  I,  56. 
S'  Luc,  évangéliste,  I,  77. 
S'e  Madeleine,  II,  428. 
S '"-Madeleine,    église,    II, 

98,  392. 
S'c-Magdeleine-d' Avignon, 

paroisse,  II,  6. 
S'-Magîoire,  abbaye,  I,  18, 

19,  30,  43,  74,  179,  583. 
S'  Magloire,  abbé,  I,  88. 
S'-Magloire   (couvent   de), 

II,  98. 

S'-Magloire,  église,  II,  98, 

313. 
S'-Mandé  (chemin  de),   I, 

42. 
S'  Marc,  I,  352,  508. 
S'-Marcel  (chap  tre  de),  I, 

512. 
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ScMarcel   (châsse   de),    1, 

509. 
S*-Marcel  (doyen  de),  1.  88. 
S<-Maicel,   église,    I,   509. 

S'-Maivel  de  Paris  (cano- 

oieat  de),  1,  164. 
s   -Marie   (chanoines   de), 

I.  16,17. 

S'  -Marie-des-BatignoUes, 
église,  II,  407. 

Sl,"-Marie-du-Bourg,  Visi- 
tation de,  II,  299. 

S'  Marie  l'Égyptienne,  I, 
440,  508,  577. 

S**-Marie-r  Égyptienne,  au- 
tel, II,  464. 

S,e  -  Marie  -  l'Égyptienne, 
chapelle,    II,   465. 

Sle  -  Marie  -  l'Égyptienne 
(oratoire  de),  II,  472. 

S,e- Marie  -  l'Égyptienne, 
panneau,   II,  467. 

S'-Marie-l'Égyptienne  en- 
levée au  ciel  par  les  an- 
ges,   peinture,    II,    466. 

S'"  Marie  l'Égyptienne  et 
S'  Zozime,  peinture,  II, 
466. 

S1"  Marie-Madeleine,  II, 
429. 

Sl0-Marie-Magdeleine,  cha- 
pelle, II,  467. 

Sle-Marie-Majeure,     église, 

II,  9. 
Ste-Marie-de-la-Paix,    égli- 
se, II,  299. 

S'    Marguerite  (fête  de),  I, 

258. 
S1  -Marguerite  (église  de), 

11,83,98,131,274. 
S'e  Marthe  (Abel  de),  che- 
valier, seigneur  de  Cor- 

beville,  I,  406. 
S'    Marthe  (Abel  de),  doyen 

des  conseillers  ù  la  cour, 

I,  447. 
S^-Marthe  (dame  de),  II, 

220,  221 . 
S'  -Marthe  (dame  de).  Voir 

Hérou  (Marie). 
Stc-Marthe-des-Quatre-che- 

mins,  II,  390. 
S'  Martin,  I,  473,  595,  596. 
S'-Martin  (abbaye  de),    I, 

222. 
S*-Martin(abbéde),  1,2,  3. 


s ■- Martin,  chapelle,  I,  89. 

—    II,    481,    435,    436, 

137. 
S'-Martin,   église,    II,  385. 

S'-Martin,  pressoir,  I,  585. 

S'-Martin,   prieuré,    I,    31. 

S'-Martin,  porte,  enceinte, 
I,  96,  9S;  —  II,  281. 

S'-Martin  (rue),  I,  1,  41, 
12,  46,  47,  74,  75,  77, 
79,  80,  85,  96,  97,  102, 
128,  129,  130,  131,  253, 
255,  264,  395,  396,  416, 
117,  118,  431,  491,  499, 
500,  506,  507,  549,  560, 
571;  —  II,  34,  55,  56, 
57,  61,  64,  83,  100,  108, 
110,  111,  184,  192,  193, 
194,  208,  225,  235,  279, 
280,  281,  282,  283,  286, 
295,  302,  303,  308,  323, 
343,  344,  346,  347,  352, 
371,  378,  385,  387,  397, 
410,  416,  420. 

S'-Martin  à  la  porte  d'A- 
miens, vitrail,  II,  460. 

S'-Martin  d'Autun,  mo- 
nastère,   I,   2. 

S'-Martin-des-Champs,  ab- 
baye, I,  38. 

S1  -  Martin  -  des  -  Champs, 
prieur,  I,  596. 

S'  -  Martin  -  des  -  Champs, 
prieuré,  I,  30,  43,  583. 

S'  Mathias,   II,  417. 

S'  Mathieu,  I,  157;  —  II, 
417. 

S1  Mathieu  (évangiles  de), 
I,    212. 

S1  Mathieu  (vocation  de), 
vitrail,  II,  429. 

Sl-Maur,  I,  11,  582. 

S'-Maur,  chapitre,   I,  534. 

S'-Maur  (rue),  I,  46. 

S'-Maur-les-Fossés,abbaye, 
I,  533. 

S'-Maur-les-Fossés  (abbé 
de),  I,  577. 

S<  Maurice,  I,  357. 

S'-Manricc,  I,  357. 

S'-Maurice  (Châtellerie  de), 
I,  357. 

Sl-Maurice,  église,  pa- 
roisse, cure,  I,  281,  282, 
283,  295,  297,  298,  301, 
355,  356,  357,  375. 


S'-Mauriee  (.paroissiens  de), 
I,  298. 

S-Médani  (enlise  de),  II, 
99,  28! ). 

S'-Médéric,  chant  de  l'an- 
tienne,  I,  401. 

S'-Médéric  (fondation  de), 
I,  309. 

S'-Médéric   (rue),    II,    105. 

S'-Merry  ou  S'-Médéric,  I, 
256,  257,  332,  357,  400, 
440,  535,  558,  576,  601  ; 
—  II,  390,  397,  414, 
417,  422,  451,  471. 

S'-Merry,  administration 
et  administrateur,  II, 
168,  169,  170,  172,  174, 

175,  176,  177,  182,  183. 
S'-Merry  (arrond'  de),  II, 

176,  308. 

S'-Merry  (assemblée  de), 
I,  220,  243,  501,  505. 

S'-Merry,  association,  II, 
442. 

S'-Merry,  autel,  I,  419, 
536;  —  II,  441. 

S'-Merry  (bataillon  de),  I, 
181. 

S'-Merry  (sacristains,  be- 
deaux, suisses  de),  I, 
185,  466,  471,  474,  479, 
480,  491,  492,  513,  514. 

S'-Merry,  bénéficiers,  I,  90, 

91,  113,  166,  460,  496, 
519,  520,  549,  556,  557, 
570,  599. 

S'-Merry  (Bref  pour),  II, 
349. 

S'-Merry  (canonicat  de),  I, 
401. 

S'-Merry  (canonniers  et  ba- 
taillon de),  11,67,68,69. 

S'-Merry  (catéchisme  de), 

I,  299. 

S'-Merry  (cave  de),  I,  263. 
S'-Merry  (cendres  de),  II, 

389,  390. 
S'-Merry    (censive   de),    I, 

40,  41   à  45,  72,  73,  89, 

92,  264,  524. 
S'-Merry    (chaire    de),     I, 

220,  225,  286,  326;  — 

II,  377. 

S'-Merry,  chanoines,  I,  18, 
20,  23,  29,  32,  33,  34,  40, 

41,  43  à  45,  52,  58,  59, 
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:■  70,  73,  80,  92,  93,  96, 
100, 112  à  115,  143, 162, 
163,  166,  172,  180,  210, 
228,  229,  232,  239,  264, 
293,  294,  350,  394,  397, 
401,  403,  404,  409,  453, 
454,  455,  460  à  476,  479 
à  484,  486  à  490,  494, 
496,  498,  499,  517  à 
527,  545,  549  à  558,  565, 
569,  570,  577,  598,  601, 
603  à  606,  610  à  613, 
619;  —  II,  2,  3,  13,  15, 
23,  24,  25,  37,  39,  40, 
216,  219,  221,  418,  421. 

S'-Merry,  chantres  et  ser- 
pents, I,  555,  556,  557; 

—  II,  60, 183,  240. 
S'-Merry,  chapelains,  1, 70, 

112,  166,  468,  473,  549, 
599.  g     FS; 
S'-Merry,  chapelle,  I,  434; 

—  II,  36,  397,  470. 
S'-Merry,  chapelle  des  ca- 
téchismes, II,  359. 

S'-Merry,    chapellenies    et 

vicariats,  I,  70. 
S'-Merry  (chapitre  de),  I, 

20,  29,  31,  33,  34,  36, 

44,  48,  50,  89,  92,  99, 
101,  104,  113,  114,  115. 
155,  158,  166,  167,  170, 
239,  293,  300,  301,  342, 
363,  400,  436,  450,  451, 
456,  486,  518,  522  à  525, 
550,  552,  555,  601,  602, 
604,  620;  —  II,  4,  12, 
13,  15,  19,  20,  22,  26, 
32,  33,  35,  38,  190,  216, 
220,  224,  427. 

S'-Merry  (la  Charité  de),  I, 
244,  259,  260,  301,  493, 
494,  495,  496,  533,  534, 
568,  570,  580;  —  II,  43, 

45,  216,  222,  366. 
S'-Merry    (châsse    de),    I, 

117,  237,  238,  253,  254, 
256,  258,  399,  400,  470, 
490,  535,  547,  558;  — 
II,  70,  423. 
S'-Merry,  chefciers,  I,  45, 
58,  59,  80, 100,  114,  143, 
160,  161,  162,  165,  166, 
170,  171,  172,  199,  207, 
210,  228,  229,  234,  235, 
236,  237,  239,  242,  266, 


.271,  273,  274,  280,  339, 
350,  355,  357,  370,  372, 
374,  375,  378,  382,  392, 
394,  403,  409,  414,  433, 
436,  450,  454,  455,  460, 
461,  462,  463,  464,  470, 
472,  480,  481,  482,  487, 
488,  490,  496,  513,  514, 
519,    520,    521     à    527, 

533,  555,  557,  558,  565, 
584,  586,  597,  603,  604, 
607;  —  II,  3,  9,  23,  24, 
33,  39,  470. 

S'-Merry  (chœur  de),  II, 
15,   436. 

S'-Merry,  clergé,  I,  58, 
239,  303,  327,  371,  460, 
466,  473,  479,  480,  482, 
483,  519,  520,  521,  525, 

534,  535,  540,  543,  544, 
554,  558,  577;  —  11,35, 
36,  39,  72,  78,  80,  136, 
158,  159,  160,  179,  180, 
213,  220,  238,  272,  276, 
285,  347,  349,  372,  385, 
406,  411. 

S'-Merry,  clergé  constitu- 
tionnel, II,  224.  238. 

S'-Merry  (clercs  de),  II, 
179,  254,  406  à  409. 

S'-Merry,  clercs  rouges,  II, 
406,  407. 

S'-Merry  (cloches  de),  II, 
130,  324,  325,  328. 

S'-Merry  (cloître  de),  I,  34, 
47,  50,  89,  177,  179,  180, 
189,  257,  260,  301,  527. 

S'-Merry  (combattants  de), 
II,  281. 

S'-Merri    (compagnie    de), 

I,  436,  437,  445,  461, 
518,   550,   552,   573. 

S'-Merry   (conférence   de), 

II,  301. 

S'-Merry  (confrères  de),  I, 

255. 
S'-Merry  (confrérie  de),  I, 

253;  —  II,  441. 
S'-Merry  (confrérie  des  cor- 

royeurs  de),  I,  256,  400, 

442,  490,  509. 
Sk  Merry  (corps  de),  I,  6, 

7,  8,    10,   11,  103,    238, 

254;  —  II,  359. 
S'-Merry     (cour     séculière 

de),   I,  37. 


S'-Merry  (curés  de),  I,  194, 
205,  209,  218,  227,  233, 

265,  278,  283,  285,  286, 
295,  297,  305,  313,  314, 
316  à  320,  323,  353,  382, 
384,  391,  394,  408,  409, 
451,  462,  464,  465,  466, 
467,  468,  472,  473,  477 
à  484,  487  à  490,  500, 
501,  510,  519,  522,  523, 
525,  526,  527,  530,  535, 
549,  553,  554,  555,  562, 
584,  588,  590,  592,  593, 
594,  595,597,  613,  617; 
—  11,3,10,34,38,40,41, 
47,  60,  66,  92,  182,  183, 
218.  220,  221,  245,  248, 

266,  268,  270,  272,  277, 
293,  427,  458,  460,  463. 

S'  Merry  délivrant  les  pri- 
sonniers, toile,    II,  471. 

S'-Merry  (députés  de),  I, 
107. 

S'-Merry  (district  de),  II, 
47,  62. 

S'-Merry  ou  S'-Médéric 
(église,  paroisse,  collé- 
giale, cure  de),  I,  3,  4, 
6,  9,  11,14,  15, 17  à  21, 
24,  26,  28,  30,  32,  34, 
37,  41,  44,  45,  51,  52, 
53,  56,  57,  59,  62,  72, 
73,  75,  78,  87,  88,  89, 
93  à  98,  100,  102,  103, 
104,  106  à  112,  114,  115, 
116,  118,  120,  121,  128, 
130,  131,  132,  135,  136, 
137,  141,  143,  156,  158, 
160  à  163, 165,  166,  167, 
170,  173  à  178,  182, 183, 
184,  187,  188,  191,  193, 
198,  199,  208  à  211,  219, 
220,  226,  228  à  231,  233, 
234,  235,  237,  239,  240, 
243,  244,  245,  248,  249, 
250,  252  à  256,  258, 
259,  260,  265,  267,  269, 
270,  272,  274,  276,  281, 
282,  283,  287  à  291,295, 
297,298,301  à  305,  307, 
310,  311,  312,  314,  321, 
323,  325,  326,  328,  331, 
332,  333,  337,  342  à 
346,  349,  350,  354,  355, 
359,  360,  362,  364,  |365, 
366,  370  à  375,381,  382t 
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387,  390,  391,  393,  394, 

396,  397,  401  à  405, 
409,  414.  419,  121,  122, 
427,  430  à  433,  111  111, 
451,  453,  458,  168,  «9, 
471,  472,  175,  178,  182, 
483,  484,  185,  W6,  190, 
493,  494,  501,  508,  510, 
513,  516  à  523,  ;>2.->, 
520,  530,  532,  533,  534, 
537,  53S,  512,  5  17,  550, 
551,  555,  556,  558,  559, 
561,  563,568,  576,  577, 
578,  580  a  5S4,  586  à 
589,  590,  592,  595,  598, 
599,  600  à  603,  611,615, 
616,620.-11,1,  3,4,5, 
6,8,9,10,  13,14,16,21, 
24,  30,  31,  32,  33,  34, 
40,  41,44,46,47,  48,49, 
52,  55,  56,  57,  59,  60,  62, 
63,68,69,70,71,  73,74, 
75,  76,  78  à  83,  85  à  93, 
98  à  107,  110  à  113,  117, 
118,  119,  129  à  133,136 
à  140,  142,  144,  146, 
151,  152,  153,  154,  156, 
162,  163,  164,  165,  168, 
169,171,173,176,  177  à 
181,  183,185  à  188,190, 
193,  198,  200,  205,  218, 
220,  222,  223,  225,  226, 
227,  229,  232,  234,  239, 
241  à  250,  252,  254, 
258,  259,  262,  263,  268, 
270,  273,  274,  276,  277, 
279,  281,  283,  284,  286, 
288,  289,  290,  291,  298 
à  308,  312,  313,  315  à 
318,  322  à  325,  328  à 
336, 339, 341  à  349, 351 
à  354,  356,  357,  359, 
360,  361,  363,  364,  366, 
368,  369,  370,  372,  373, 
377,  378,  381,  382,  384, 
385,  387,  388,  394,  395, 
398,  399,  400,  402,  405 
à  408,  411  à  415,  418, 
420  à  425,  427,  435,  436, 
439,  440,  444,  458,  459, 
463,  464,  467,  470,  472, 
473,  474,  477. 

S'-Merry  (enfants  de  chœur 
de),  I,  556. 

S'-Merry,fabriciensetmar- 
guilliers,   II,    47,  218  à 


221,  237,  211,  212,  245, 
252,  200,  20S,  288,  305, 
306,  308,  309,  325,  320, 
327,  328,  331,  351,  356, 
364,  366,  368,  369,  375, 
377,  386,  396,  397,  402, 
406,  412,  425,  432,  441, 
458. 

S'-Merry  (fabrique  de),  I, 
241,  254,  306,  307,  491, 
493,494,495;— 11,224, 
225,  236,  237,  241,  242, 
254,  270,  271,  272,  278, 
285,  293,  296,  297,  298, 
305,  309,  313,  322,  331, 
344,  348,  350,  351,  352, 
357,  364  à  369, 377,  379, 
380,  385,  387,  397,  401, 
402,  411,  412,  413,  426, 
428,  432,  439,  446,  448, 
457,  458,  460. 

S'-Merry  (familles  de),  II, 
303. 

S'-Merry  (fête  de),  I,  104, 
131,  136,  168,  236,  425, 
442,  483,  496,  497,  509, 
515,  524,  529,  558,  567, 
602,  605,  608;  —  II,  22, 
23,  24,  84,  152,  244,  264, 
294,  474. 

S'-Merry  (feuille  vicariale 
de),  II,  233. 

S'-Merry  (fief  de),  I,  44. 

S'-Merry  (fondations  de), 
I,  247,  429;  —  II,  216, 
224. 

S'-Merry  (fourneau  de),  II, 
369. 

S'-Merry  (grand  Bureau 
pour  les  pauvres  de),  I, 
442. 

S'-Merry,  grande  confré- 
rie des  bourgeois  de 
Paris,  I,  521. 

S'-Merry  (grande  sacris- 
tie de),  II,  2,  188,  216. 

S'-Merry  (habitants  de),  II, 
349,  350,  381,  458. 

S'-Merry  (H'°  Vicairic  de), 
1,90. 

S'-Merry  (histoire  de),  I, 
56,  65,  368,  405;  —  II, 
406. 

S'-Merry,  hospice,  II,  223, 
269,  358,  366,  367,  369, 
380. 


S'-Mrrry    (1rs    Iioslcs    de), 

I,  583,  5S1. 
S'-Merry  (insurgés  de),  II, 

2S1. 
S'-Merry,    jetons    et    mé- 

reaux,  I,  257. 
S'-Merry,  légende,  I,  577. 
S'-Merry,  maître-autel,  II, 

354. 
S'-Merry  (maîtrise  de),  II, 

298. 
S'-Merry  (marguilliers  de), 

I,  68,  121,  123  à  126, 
133,  137,  142,  210,  233, 
239,  240,  247,  257,  274, 
282,  292,  295,  301,  307, 
351,  367,  406,  409,  410, 
411,  413,  427,  433,  435, 
436,  438,  441,  444,  454, 
459,  460,  462  à  484,  487, 
489,  493,  494,  495,  498, 

501,  503,  510,  511,  513, 
514,  517,  519,  522,  528, 
533,  535,  537,  541,  545, 
547,  549,  552,  561,  562, 
610,  613,  617. 

S'-Merry,  médaillon  sculp- 
té, II,  354. 

S'-Merry  (mémoire  de),  I, 
599,  602. 

S'-Merry  (mémoire  sur  le 
nouvel  hospice  de),  11,44. 

S'-Merry    (millénaire    de), 

II,  388,  389,  474. 
S'-Merry    (Octave    de),    I, 

254;  —  II,  219. 
S'-Merry  ou  S'-Médéric, 
œuvre  et  fabrique,  I,  79, 
80,  122,  128,  135,  144  à 
148, 150  à  153,  184,  185, 
232,  234,  239,  240,  292, 
295,  380,  434,  442,  443, 
445,  483,  484,  499,  501, 

502,  514,  518,  528,  530, 
533,  537,  538,  540,  548, 
551,  558,  562,  567,  572, 
573,  578,  579,  608;  — 
II,  34,  36,  38,  40,  191, 
194,  195,  213,  216,  220, 
457. 

S'-Merry    (office    de),     I, 

381,  577. 
S'-Merry    (offices   propres 

de),  ouvrage,  I,  382,  576. 
S'-Merry   (orgues   de),    II, 

69,  140. 
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S'-Merry  (paroissiens  de), 
I,  121,  124,  143,  203, 
210,  233,  235,  240,  268, 
291,  314,  319,  327,  429, 
460,  468,  470,  471,  472, 
473,  479,  480,  483,  484, 
491,  494,  501,  510,  522, 
530,  536,  544,  545,  549, 
553,  554,  562;  —  II,  61, 
72,  87,  118,  178,  237, 
250,  259,  276,  313,  384, 
387,  388,  394,  402,  425. 

S'-Merry,  peinture,  II,  453. 

S'-Merry  (petit  séminaire 
de),  II,  255,  407. 

S'-Merry  (population  de), 

I,  395. 

S'-Merry  (porte),  I,  97  ;  — 

II,  26. 

S'-Merry  (prébende  de),  I, 

401. 
S'-Merry,    presbytère,    II, 

146,  349. 
S'-Merry,  procession  paroi- 

siaïe,  I,  185. 
S'-Merry  (quartier),  I,  331  ; 

—  II,  279,  302,  303. 
S'-Merry  (registre  du  cha- 
pitre de),  I,  398,  496. 

S'-Merry  (registre  des  déli- 
bérations de  la  fabrique 
de),  I,  257,  295;  —  II, 
252,  386,  457. 

S'-Merry  (reliques  de),  II, 
89,  91,  353,  388,  397. 

S'-Merry  (rue),  I,  96,  98; 

—  II,  61,  107,  187,  261, 
279,      281,  347. 

S'-Merry,  sonneurs,  II, 
328. 

S'-Merry  (suisse  de),  II, 
88. 

S'-Merry,  Tapisseries  de  l'é- 
glise, I,  120  à  159,  188. 

S'-Merry,  terre  et  seigneu- 
rie, I,  34,  35,  38,  40,  41, 
43,  45,  583. 

S'-Merry  (tombeau  de),  II, 
389. 

S'-Merry  (tour  de),  II,  113. 

S'-Merry,  translation,  I, 
400. 

S'-Merry  (vicaires  de),  1, 70, 
112,  166,  170,  226,  228, 
283,  350,  460,  465,  467, 
478,  480,  482,  512,  519, 


520,  521,  543,  544,  549, 

550,  553,  557;  —  II,  15, 

72,  400. 
S'  Merry  (vie  et  mort  de), 

II,  4,  327. 
S'-Merry  (vie  de),  ouvrage, 

I,  577. 

S'-Merry  (vitraux  de),  II, 
424,  425,  457. 

S»  Michel,  I,  214;  —  II, 
471. 

S'-Michel-Archange,  cha- 
pelle, II,  299,  459. 

S'-Michel-Archange,  sta- 
tue,  II,  453,  459. 

S'-Michel  -  des  -Batignolles, 
église,  II,  405. 

S'-Michel,  chapelle,  I,  89, 

S'-Michel  (faubourg),  I, 
346. 

S'-Michel   (Mont),    I,   284. 

S«-Nicolas  (fête  de),  I,  258. 

S'-Nicolas,  paroisse,  II,  55, 
308. 

S'  -  Nicolas  -  des  -  Champs 
(chantres  et  serpents  de), 

II,  184. 

S'-Nicolas  -  des  -  Champs, 

église,  I,  396;  —  II,  52, 

98,  101,   131,  283,  298, 

306,  313,  333,  334. 
S'-Nicolas -du-Chardonnet, 

chapelle,  I,  89,  403,  575. 
S  '-Nicolas  -  du  -  Chardonne  t 

(église  de),    II,   29,    48. 
S'-Nicolas-du-  Chardonnet, 

paroisse,  I,  79,  375,  376. 
S'-Nicolas-du-  Chardonnet, 

séminaire,    I,   376,  563; 

—    II,    255,    363,    399. 
S'-Of  fice  (congrégation  du), 

I,   385. 
S'e-Opportune    (chanoines 

de),  I,  611,  612. 
S 'e- Opportune,  chapitre,  I, 

611,  615,  619. 
S'e-Opportune  (curé  de),  I, 

613,  617. 
S'e-Opportune  (église  de), 

I,  5,  57,  97,  615;  —  II, 

24,  52,  245. 
S'e-Opportune,      marguil- 

liers  de,  1,610,  611,  613, 

617. 
S'e-Opportune,  paroisse,  I, 

615,  616. 


S«-Ouen  (église  de),  I,  169. 

S'  Paul,  I,  157,  332,  333, 

376,  509,  524,  577,  605; 

—  II,  13,  160,  417,  418, 
437. 

S '-Paul  (église  de),  I,  286, 

425,  508,   584,  586;  — 

II,  52,  56,  83,  332. 
S'-Paul   ermite,  statue  en 

pierre,  11,437,441. 
S'-Paul     (prédication     et 

miracles  de),  vitrail,  II, 

431. 
S'-Paul,  reliques,   II,  353. 
S'-Paul,  vitrail,  II,  457. 
S'   Paul   devant   Agrippa, 

tapisserie,  I,  139. 
S'  Paul  avec  S'  Barnabe, 

tapisserie,   I,  157. 
S'-Paul  de  Lyon,  église  de, 

II,  5. 
S '-Pasteur    de     Narbonne 

(église  du),  II,  7. 
S'  Père,  I,  167. 
S's-Pères  (rue  des),  I,  200. 
S'  Philippe,  II,  417. 
S'-Philippe,    reliques,     II, 

353. 
S'-Philippe-du-Roule,  égli- 
se, II,  111,  131,  401. 
S'«    Philomène,    II,    463, 

464. 
Stc-Philomène        (chapelle 

de),  II,  463,   464,  467. 
Ste     Philomène     secourue 

dans   sa   prison   par  les 

Anges,  peinture,  II,  463, 

464. 
Ste  philomène,  reliques,  II, 

359. 
S'  Pierre,  I,  11,  157,  158, 

519,  524,  535,  577,  605; 

—  II,  3,  417,  423,  428, 
444,  462,  467. 

S'-Pierre-des-Arcis,  II,  130, 
324. 

S'-Pierre-des-Bois,  chapel- 
le, I,  5,  6,  8,  97,  117. 

S'-Pierre-aux-Bois,  chapel- 
le, II,  4. 

S'-Pierre-aux-Bœufs,  II, 
420. 

S'-Pierre-de-Chaillot,  égli- 
se, II,  361. 

S '-Pierre  ermite,  statue, 
II,  441. 
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S1- Pi«rre  -  de  -Foi  meville 

(église  de),  I,  170. 
S'-PieriT-iks  l 'ossés,  1,  11. 
S^Pierre-Ie-Jeune,     église 

collégiale  do  Strasbourg, 
1,449,  513. 

S'-lMorre-aux-Licns,  I,  519. 
S«-Pierre-et-St-Paul    (cha- 
pelle do).  TI,  464. 
s •-Piono (autel de),  l, 

—  II,   1,  436,  -111. 
S'-Pierre    (chaire    de),    1, 

577;  —  II,  334. 
S'-Pierre,  chapelle,  I,  37«>; 

—  II,  3G,  250,  444. 

S'  Pierre  (fête  de),  I,  104, 
232,  500,  524,  520,  567  ; 

—  II,  84,  152,  204,  327. 
S'    Pierre    guérissant    un 

paralytique,    médaillon, 

II,   354. 
S'  Pierre  guérit  Enée  qui 

était  paralytique,  tapis- 
serie, I,  156. 
S»  Pierre    (linceul    de),   I, 

214. 
S'-Pierre,  peinture,  II,  444. 
S'-Pierre  (portique  de),  I, 

217. 
S1    Pierre    (prédication    cl 

miracles  de),  II,  431. 
S'  Pierre  (prédication  de), 

tableau,  II,  460,  473. 
S'-Pierre,  statue,   II,    lit. 
S'-Pierre,  tableau,  II,  241, 

444. 
S'  Pierre  tenant  les  clefs, 

II,  421. 
S'-Pierre  (reliques  de),  II, 

353. 
S'-Pierre,  tapisserie,  1, 143, 

144,  158. 
S'-Pierre,  vitrail,    II,  45G. 
S' Placide,  prieur  des  car- 
mes,   I,    421    à    423. 
S'  Pons  (Dllç  de),  II,  16. 
S'-Poulct-dc-Creisson,      II , 

228. 
S^Powçain-sur-A Mer,   1 1, 

424. 
S^-Poiirçain-sur-Sioule,  II, 

•124. 
S  -Primitif    (reliques     de), 

II,  353. 
S'  Remy,  I,  47,  461,  571. 
S^-Rcmy,   I,  504. 


S'-Hrmy  (échéance  de  la), 
1,   180. 

S«  Remy  (fêle  de  la),  II, 
31. 

S'  Roch,  I,  254,  440,  509. 

S'  Roch,  II,    175. 

S'-Roch  (chantres  et  ser- 
pents de),   II,  183. 

S'-Roch,  chapelle,  II,  476. 

S -Roch  (confrérie  de),  I, 
253,  254.  255. 

S'  Roch  (curé  de),   I,  287. 

S'-Roch,  église,  I,  286, 
306,307,420;  —  II,  52, 
56,  08,  131,  274,  200, 
203,  320,  338,  301,  407, 
414. 

S'  Roch  (jour  de),  I,  325, 
352,  302. 

S'  Rosaire  (œuvre  du),  II, 
278,  358. 

S'  Rustique,  II,  451. 

S'-Sacrement,  I,  368»  360, 
404,  437,  447,  461,  473, 
475,  478,  479,  481,  483, 
488,  404,  495,  496,  524, 
554,575,580,615;  —  II, 
240,  270,  277,  358. 

S'-Sacrement  (exposition 
et  adoration  du),  I,  303, 
351,  352,  473,  470,  485, 
400,  406,  407,  510,  520, 
526,  558. 

S'-Sacrement,  archiconfré- 
rie,  II,  248,  250. 

S'-Sacrement  (assemblée 
du),    I,   352,   404. 

S'-Sacrement,  chapelle,  II,. 
439. 

S'-Sacrement  (Compagnie 
du),  I,  313. 

S -Sacrement  (confrérie 
du),  I,  253;  —  II,  245, 
248,  250. 

S'-Sacrement  (curés  de 
l'église  du),  I,  322,  332. 

S'-Sacrement  (exposition 
et  bénédiction  du),  11,14, 
:;l,35,  37, 126,  220,  221, 
301,  357,  391,  305. 

S'-Sacrement  (fête  du),  I, 
126,  352,  365,  366,  374, 
301,  481;  —  II,  400. 

S'-Sacrement  (hymne  du), 
II,  35,  36. 

S'-Sacrement  (octave  du), 


I,  344,   492,   524,    52'.>, 
569. 

S'-Sacrement  (prieurs  du), 

II,  240. 
S'-Sacrement      (procession 

du),    I,    185,    366,    367, 

481;  —  11,61,302. 
S-Sacrement     (salul     du), 

II,  210,  302,  408. 
S'-Saëns,  organiste  de  S*- 

Merry,  II,  344,  345. 
S'  Sauveur,  I,  508,  581. 
S'-Sauvcur     de      Bellême, 

église  de,  I,  343. 
S '-Sauveur,    chapelle,    II, 

475. 
S'-Sauveur     (prieuré     de), 

I,  313. 
S'  Sébastien,  I,  254,  440; 

—  II,  475. 

S '-Sébastien  (confrérie  de), 

I,  253,  254. 

S1    Sébastien   (statue   de), 

II,  438. 

S'-Sépulcre  (chanoines  du), 

1,73. 
S'-Sépulcre  (confrérie  du), 

I,  76. 

S'-Sépulcre,  église,  I,  72, 
73,  74,  76,  77,  111,  112, 
113,  556,  599,  618;  — 

II,  98. 

S'-Sépulcre     (gouverneurs 

du),  I,  74,  120. 
S'-Sépulcre   (pèlerins   du), 

1,73. 
S'-Séverin,  église,   I,  202; 

—  II,   16,   52,   55,   83, 
274,  333,  383,  400,  420. 

S'  Siège  Apostolique,  I, 
87,  212,  213,  217,  410, 
484;    —    II,    178,    185. 

S'  Simon,  II,  417,  102. 

S'-Sulpice  (chantres  et  ser- 
pents de),  II,  183. 

S'-Sulpice  (curés  de),  I, 
288,  314,  315. 

S'-Sulpice,  église,  paroisse, 
I,  79,  200,  226,  228,  314, 
521;  —  II,  56,  83,  08, 

00,  111,  131,  329,  338, 
360,  392,  399,  444,  477. 

S'-Sulpice  (paroissiens  de), 

1,  314. 

S'-Sulpice,  grand  sémi- 
naire, I,  451  ;  —  II,  399. 
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Ste-Suzanne  (chapelle  de), 

I,  509;  —  II,  468. 
S1  Symphorien,  I,  558. 
Ste  Syre,  I,  509. 

S'e  Thérèse,  II,  470,  472. 
Ste    Thérèse   (fête   de),    I, 

381. 
Ste  Thérèse  (règle  de),   I, 

192. 
S1  Thibauld,  I,  255,  509. 
S4  Thomas,  I,  154;  —  II, 

417. 
S'-Thomas  (dames  de),  I, 

379. 
S'-Thomas-d'Aquin,  église, 

II,  98,    111,    112,    131, 
333. 

S*-Thomas-du-Louvre,  I, 
20. 

S'e  Trinité,  II,  462. 

Ste  Union  (ligue  de  la),  I, 
194,  204. 

S'-Urain,  chapelle,  I,  564. 

S'"- Ursule  de  Pézenas,  égli- 
se,   II,   338. 

S'-Victor,  abbaye,  église, 
1,30,221,509,583. 

S*- Victor,  famille,  II,  436. 

S'-Victor  (rue),  I,  79;  — 
II,  72. 

Ste  Vierge,  Vierge,  ou  très 
Sainte  Vierge,  I,  139, 
144,  158,  354,  357,  384, 
385,  388,  389,  390,  446, 
461,  529;  —  II,  341, 
358,  377,  397,  405,  417, 
424,  435,  442,  444,  445  à 
448,  456,  460,  462,  463, 
464,  465,  469,  472,  476. 

Ste  vierge  (antienne  à  la), 
II,  35. 

Ste  Vierge  (confrérie  de  la), 
I,  253. 

Ste  Vierge  (chapelle  de  la), 
I,  354,  439,  498;  —  II, 
36,  218,  244,  288,  421, 
456,  457. 

Ste  vierge  et  l'Enfant  Jé- 
sus, peinture,  II,  434, 
435. 

Ste  Vierge  (histoire  de  la), 
vitrail,  II,  457. 

Ste  vierge  (naissance  de 
la),  vitrail,   II,  457. 

S1  Vincent  de  Paul,  I,  260, 
279. 


S t- Vincent-de-Paul,  confé- 
rence, II,  301,  303,  358, 
370,  371. 

S!-Vincent-de-Paul,  cha- 
pelle,  II,  467. 

S'- Vincent-de-Paul  (châsse 
de),  II,  278. 

S1- Vincent-de-Paul  (église, 
cure  de),  II,  271,  274. 

S '-Vincent-de-Paul  (filles 
de).  Voir  Filles  de  la 
Charité. 

S1  Vincent  de  Paul  (reliques 
de),  I,  452,  II,  269,  358. 

S'- Vincent-de-Paul  (sœurs 
de),  1,347;  — 11,358,394. 

S1  Vincent  de  Paul,  esclave 
en  Afrique,  chante  les 
louanges  du  Seigneur  de- 
vant les  infidèles,  pein- 
ture, II,  467. 

S'  Vincent  de  Paul  en  cos- 
tume ecclésiastique, 
peinture,  II,  467. 

S'  Zozime,  II,  466. 

Saintamand  (S.  Alexandre, 
Antoine  de),  marchand 
mercier,  II,  42. 

Saintes,  I,  404. 

Saintin,  instituteur  des 
poids  et  mesures,  II,  144, 
145. 

Salacroux,  vicaire,  II,  284, 
289,  290. 

Salamine,  II,  67. 

Salamon  (abbé  de),  II,  71. 

Salée,  sacristain,  II,  371, 
373,  374,  376,  408. 

Salentin  (Louis),  prêtre, 
II,  101. 

Salies,  II,  7,  8,  11. 

Salins,  I,  164. 

Salisburij,   I,  27. 

Sallo  (Jacques  de),  che- 
valier, II,  217,  219,  446. 

Sallo  (maison  de),  II,  219. 

Salomon,   I,  551. 

Salon  (le),  11,456,459,  470, 
471. 

Salut,  II,  442. 

Salvaing  (A.),  adjoint,  II, 
337. 

Salvatgé  et  Princesse,  obit, 
11,7. 

Salve  Regina,  chant,  II, 
216. 


Sa  Majesté,  S.  A.  R.,  roi 
de  France,  II,  14,  28, 
29,  193,  218,  264,  265, 
266,  271. 

Samaran  ou  Samarang, 
sous-diacre,  prêtre,  II, 
361,  362,  376,  381,  382. 

Samaritaine  (la),  tableau, 
II,  444. 

Samaritaine  (la),  tapisse- 
rie, I,  127. 

Samson,  Védaste  ou  Vaast, 
curé  de  S'-Merry,  I,  60, 
04,  65. 

Sancan,  vicaire,  II,  414. 

Sc  Jacobi  de  Carnificina, 
vocable  de  l'église  S'- 
Jacques-  la-Boucherie,  1 1, 
246. 

Sanctus,  chant,  II,  409. 

Sanguin  (Antoine),  cardi- 
nal de  Meudon,  I,  4, 173. 

Sanguin  (J.),  I,  261,  262, 
265. 

Sanguin.  Voir  de  Livry- 
Sanguin. 

Sanguin,  famille,  I,  293. 

Sanguin,  seigneur  de  Li- 
vry,  I,  292,  293. 

Sans-Culotides,  II,  96. 

Sanson  (René  Jacques),  II, 
106, 109. 

Santeuil  de  S1  Victor,  I, 
577. 

Santinier  (Jean),  prêtre, 
II,  53,  58,  101. 

Sarah-Bernhardt,  théâtre, 
I,  171. 

Sarepte,  II,  5. 

Sarlat,  I,  334. 

Sarrazin,  chanoine,  I,  56, 
70,  208. 

Sarrazin,  prédicateur  théo- 
logal de  Chartres,  I,  325, 
326. 

Sarlène,   II,  381. 

Satire  Ménippée,  ouvrage, 
I,  203,  225. 

Sauchoy  (Jean  du),  vicaire, 
pro-curé  de  S'-Merry, 
I,  65,  104,  166,  170. 

Saunier,  I,  165. 

Sauvage  (Jean),  prévôt  de 
Paris,  I,  107. 

Sauvage  (Jean),  marguil- 
lier,  II,  327. 
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Sauvai,  auteur,    I.    17.   97, 
102,    123,    121;    —    II, 
419,  120,  125,  434. 
Sauvée,    entrepreneur    ilo 

bâtiments,  II,  21  I. 
Sauveur,  II,    101. 
Savary,  I,  255. 
Save,  monnaie,  I,  583. 

Savegia  (in),  I,  583. 
Saviès,    Savy,    Savoie    ou 

Savard,   I,  582,  583. 
Savoyards,  I,  580. 
Sa\  y  (hôtel  (le,  fermes  de), 

I,  583. 

Savy  (rue  de),  I,  581. 

Seapulairc,  II,  470. 

Sceaux,  II,  251,  277,  430. 

Scène  de  Confession  (une), 
peinture,  II,  401. 

Schneider,  vicaire,  II,  334, 
301. 

Sehoell,  protestant,  I,  218. 

Schramm,  général,  II,  281. 

Schreiner,  II,  385,  399. 

Schuster,  vicaire,  II,  382. 

Scourgeon,  éclievin,  II, 
327.     • 

Scourjon,  I,  431. 

Sébasle,  II,  407. 

Sébastopol  (boul.  de),  I, 
18,  70;  —  II,  345,  308, 
377,  397. 

Section  des  Arcis,  II,  101, 
105,  10G,  108,  110.  150, 
171,  170. 

Section  Beaubourg,  pré- 
céd*  Réunion,  II,  05, 
09,  70,  74,  85,  87,  88, 
90,  100,  105,  100,  110, 
124,  128,  135,  150,  171, 
170. 

Section  de  ITIommc-Ar- 
mé,  II,  105,  100,  108, 
110,  124,  150,  171,  170. 

Section  des  Lombards,  II, 
105,  100,  108,  110,  150, 
171,  170. 

Section  de  la  Réunion,  ci- 
devant  Beaubourg.  Voir 
section  Beaubourg. 

Section    du    Roi-de-Sicile, 

II,  233. 

Section    S<-Merry,    II,    19, 

04,  09. 
Sedan,  I,  201,  205;  —  II, 

382. 


SédiUot,  notaire  à  Pilhi- 
viers,  1,  313. 

Secs  nu  .SVcr,  1,  52,  07,  100, 
207,  20S,  210,  221,  222, 
221,  229,  231,  398,  480. 

Sées  (prévôt  de),  I,  208, 
221,  220. 

Ségard  (Pierre),  II,  100, 
109. 

Seignelay  (marquis  de),  I, 
537. 

Seguiei  de  Quarante,  II,  8. 

Seguier  (chancelier  de),  I, 
330. 

Seguin,  *egs,  II,  413. 

Ségur  (Alexandre  de),  che- 
valier, seigneur  de  Franc- 
Bcigle,  I,  79. 

Ségur  (comte  de),   II,  10. 

.Semé  (département  de  la), 
1,83,  90,  97,540;—  II, 
90,  118,  139,  144,  140, 
105,  100,  170,  192,  198, 
240,  241,  251,  253,  272, 
280,  305,  309,  320,  321, 
353,  354,  370,  411,  412, 
428. 

Seine-et-Marne,  départe- 
ment,  II,  331. 

Seine-et-Oise,  dép»,  I,  200; 

—  II,   12,   111,   290. 
Seize    (les),   chefs    de    la 

Ligue,  I,  100,  194,  202, 
203,  227. 

Semaine  religieuse  de  Pa- 
ris, périodique,   II,  388. 

Séminaire  S  «-Louis,  II, 
201. 

Semonville,  I,  295. 

Sénéchal,  II,  208,  217, 
225. 

Sénéchal  (François),  II, 
79,  220,  227. 

Sénéchal  (François  Marie), 
II,  220,  227,  271. 

Sénéchal  (famille  des),  II, 
79,  225,  227. 

Sénéchal,  fondation,  II, 
413. 

Senêches  (bourg  et  pa- 
roisse), II,  229. 

Senée,  1"  bedeau,  I,  507; 

—  II,  44,  73,  82,  84. 
Sentis,  I,  87,  304. 
Sennecey  (marquise  de),  I, 

327. 


Sens,    I,   3,   88,   104,    105, 

170,  2S1,  282,  2S7,  297, 

313,  331,  335,  342,  346, 

355. 
Séparation    (la),    II,    211, 

221,  220,  238,  377,  380, 

387,  411. 
Sept    Ans   (guerre   de),    I, 

578;  —   II,  9. 
Sépulcre,  I,  75,  390. 
Sépulcre,  actuellement 

Cour  Bat  ave,  II,  307. 
Sépulcre  (fête  du),  I,  509. 
Sépulcre    (prêtres    du),    I, 

57. 
Séquence  ou  Suivant(Jean), 

chefeier,  I,  58,   71,  237. 
Sergius  (Paul),  proconsul, 

I,  157. 

Sermons    de    Boucher,    I, 

211,  218. 
Scrmonville   (Nicolas   Hu- 
gues de),  I,  400. 
Serpe,  vicaire,   I,  543. 
Serres    (Jean),    vicaire    à 

St-Merry,  II,  274. 
Serres,  administrateur,  II, 

274. 
Servant  (Mathieu),  curé  de 

S'-Merry,  I,  03,  100. 
Servin,  avocat  général,  I, 

205. 
Servin  Thierry,  seigneur  de 

Quincy,  I,  400,  407. 
Servin,  sieur  de  Quincy,  I, 

292. 
Servizage  ou  clos  Saguîète 

(Houzeau  la),  voir  Vau- 

martin. 
Seruon,  I,  4. 
Seurat,  diacre  d'office,  II, 

409. 
Sèvres  (rue  de),  II,  304. 
Sibille,  I,  21. 
Sibour,  évêque  de  Digne, 

II,  338,  339,  343. 
Sibour  (Mgr),    archevêque 

de  Paris,   II,  299. 
Sichem,   II,  445. 
Siècle    (le   xix'),    II,   395. 
Silésie  (drap  de),    II,  277. 
Simon,  avocat,  I,  519. 
Simon-le-Franc    (rue),     I, 

42,    47,    101,    102,    1  1.?, 

255,  395,   390,  431    407; 

—  II,  17,  55,  01,  01,  85, 
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101,  104,  105,  106,  107, 
119,  176,  279. 

Simon  (Guy),  ancien  con- 
sul de  Paris,  1, 158. 

Simon  (Guy),  marchand 
apothicaire,    I,   406. 

Simonnet  (Louis  François), 
conseiller  du  roi,  I,  549. 

Simonnet,  notaire,  I,  295. 

Singlin,  directeur  du  mo- 
nastère   de    Port-Royal, 

I,  269,  337. 

Siret,  vicaire,  II,  239,  249, 

256,  273,  274. 
Sisleron,  I,  550,  609. 
Sixte  IV,  pape,  I,  238. 
Sixte  V,  pape,  I,  176,  200, 

204,  207. 
Slodtz  (Paul  Ambroise),  I, 

572,  579;  —  II,  440. 
Slodtz         (René     Michel), 

sculpteur,    I,    531,    537, 

570,  571,  572,  573,  576. 
Slodtz  (Sébastien),  I,  572. 
Slodtz  frères,  II,  422,  423, 

426,  427. 
Smet  (Eugénie),  voir  Marie 

de    la     Providence,    II, 

343. 
Smideline     dit     Maréchal. 

fermier  des    chaises,    I, 

559,    560,     566;    —    II, 

196. 
Société    historique    du    4e 

arrondissement,  I,  456. 
Socquard,    I,    51  ;    —    II, 

444. 
Socquard  (Jean  Auguste), 

chanoine,  prêtre,  I,  405, 

432,  486,  487,   522,  570, 

577,   606,   608,    609. 
Socquard  Toussaint,   con- 
seiller du  roi,  I,  423. 
Sœurs    de    la    Charité,    I, 

301. 
Sœurs    garde-malades    de 

Troyes  (les),   II,  344. 
Sœur  Marie,  II,  369. 
Sœur  Suzanne,  supérieure, 

II,  44,  77,  410. 
Soissons,  I,  199,  201,  202, 

204,  433;  —  II,  219. 
Soissons,     cathédrale,     II, 

379. 
Soissons   (histoire    de),    I, 

199.     , 


Soissonnois,    I,   205. 

Solitaires  (rue  des),  I, 
583. 

Sombardier,  prêtre,  II, 
238,  239,  249. 

Somme  (départ1  de  la),  II, 
99,  384. 

Sommeix  (Antoine),  I,  420, 
421. 

Sorbonnique,  I,  389. 

Sorbonne,  I,  67,  68,  163, 
204,  229,  258,  277,  280, 
281,  282,  283,  310,  313, 
323,  331,  338,  342,  343, 
346,  358,  360,  361,  370, 
373,  380,  381,  382,  383, 
387,  390,  391,  407,  433, 
451,  501,  516,  522,  523, 
548,586,  612;  — II,  131, 
230,  382. 

Sorèze,  II,  336,  337,  338, 
360. 

Sorèze  (école  de),  II,  360. 

Sorin  (Thomas),  bourgeois 
de  Paris,  I,  502. 

Soubiranne  (Mgr),  évêque 
de  Bellay,  II,  389. 

Soubrot,  I,  531. 

Soucley,  prêtre  à  S4-Merry, 
II,  79. 

Souich,  II,   384. 

Soulé  (Mgr),  primicier  du 
chapitre  de  S'-Denys,  II, 
389,  393. 

Soulet  (Nicolas),  I,  407. 

Soulfour,  président,  I,  147, 
152,  261,  265. 

Soullet,  marguillier  de  Sf- 
Merry,  I,  138,  140,  294. 

Sourdis,  1,221. 

Souvain  (Radulphus),  1, 88. 

Souvenirs  de  Berryer,  ou- 
vrage, I,  189;  —  II,  46. 

Souvenir  de  la  Conférence 
de  Sf-Merry,  ouvrage, 
II,  301. 

Souveraineté  du  Peuple 
(fête  de  la),   II,  142. 

Souverain  Pontife  (S.  P. 
le  Pape),  I,  210,  235, 
280,  336,  337,  338,  410, 
411,  412,  415,  484,  521. 

Soye  (de),  éditeur,  II,  406. 

Spada,  nonce,  I,  337. 

Spartiates,  II,  67. 

Statuts  synodaux,  I,  462. 


Steers,  I,  221. 
Stiegler,  II,  294. 
Strasbourg  (collégiale   de), 

I,  433,  448,  449,  513. 
Strasbourg  (boulevard  de), 

II,  378. 
Sturler,  II,  244. 

Sub  tuum,  chant,  I,  490. 
Suède,  I,  407;  —  II,  450. 
Suger,   abbé  de   S«-Denis, 

ministre    de     Louis     le 

Gros,  II,  96,  97. 
Suisses  (les),   I,  124,  214; 

—  II,  47. 
Sully  (Maurice  de),  évêque 

de  Paris,  I,  19. 
Supérieurs,  I,  337,  338. 
Supplément,  I,  250;  —  II, 

435,  436. 
Suresnes-lès-Paris,   II,  67, 

277,   381. 
Suresnes-lès-Paris,  (les  pa- 
triotes de),  II,  67. 
Sursum  corda,  II,  370. 
Suzini,  sous-diacre,  II,  361, 

381. 
Sy billes    (les),    vitrail,    II, 

457. 
Symonet  (Nicolas),  I,  407. 
Synode  diocésain,  II,  138, 

163. 


Tabernacle,  I,  542. 
Tacherie    (rue    de    la),     I 

431. 
Taille-Pain,  ou  Baille-hoc 

(rue),  I,  14,  42,    45,  99, 

102,  103,  117,  430,  469, 

609;  —  II,  15,415,  418. 
Tailles  (les),  I,  247. 
Tailport,  II,  223. 
Taine,  auteur,  II,  73,  93. 
Talbert  de  Nancray,  vie, 

II,  273,  274. 
Talleyrand,   II,  372. 
Talon,  II,  262. 
Tard,  II,  86,  87. 
Tardif,  conseiller,   I,   202, 

203;  —  II,  219. 
Tardiveau,  I,  425. 
Tannerie   (rue    de    la),    I, 

42. 
Tanon,     conseiller     à     la 
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cour  de  cassation,  i.  20, 
36, 
Tapisseries  (les),    • '•  28 '• 
l'uni    (départemenl    <liO. 

il,  337. 
Tarteron  (Jérôme),  secré- 
taire du  mi,  i,  261,  262, 

292,   294. 

Tartufe  (le),   I,  290. 
Tassel  i  Émerj  |,  chanoine, 

I,  342. 

Tassin,    banquier    protes- 
tant,  II,  52. 
Fosfe,  I,  79. 

Tavenot,   i,   157. 

Te  Deum,  chant,  I,  127, 
184,  188,  100,  193,  521, 
522,  525,  578;  —  II, 
M,  17,  21.  35,  73,  132, 
277.  388. 

Teil  (Mgr  de),  II,  72. 

Teillac,    vicaire,    II,    289. 

Tcmpier  (Etienne),  évèquc 
de  Paris,  I,  58. 

Temples,  II,  235,  454. 

Temple    de    l'Agriculture, 

II,  131. 

Temple  de  la  Bienfaisance, 

II,  131. 
Temple  de  la  Concorde,  II, 

131. 
Temple  du  Commerce,  II, 

131,     142    à     115,     167, 

168,   169,   176. 
Temple  de  l'Être  suprême, 

II,  131. 
Temple  du  Génie,  II,  131. 
Temple  de  l'Hymen,  11,131. 
Temple  de  la  Jeunesse,  II, 

131. 
Temple  de  la  Liberté  et  de 

fÉgalité,   II,  131. 
Temple  de  Mars,  II,  131. 
Temple  de  la   Morale,    II, 

131. 
Temple  de  la  Paix,  II,  131. 
Temple  de  la  Piété  filiale, 

II,  131. 
Temple  de  la  Raison,   II, 

131. 
Temple   de  la   Reconnais- 
sance, II,  131. 
Temple  de  la  Réunion,  II, 

91,  1 
Temple  de  la  Victoire,  II, 

131. 


Temple  de  la  Vieillesse,  II, 

131,  177. 
Temple  (faubourg  du),   II, 
31. 

r.-mpie  (le),  prieuré,  i.  :'><>. 

Temple  (rue  d\\),  I,   11,   17, 

72.  396;  —  il,  2:55,  :;o2, 

345,  317,  35S. 
Temple  (tour  du),  11,  365. 
Ténarie,  II,  3.80,  301. 
Ternes    (.'-lis  -    des),    II, 

361. 
Terre    Sainte,    pèlerinage, 

I,  32;  —  11,398. 
Terreur   (la),    II,    77,    92, 

01,  131,  221,  230,  232, 
1571. 

Terrier  du  Roi,  plan  cadas- 
tral, I,  43,  51. 

Tête  Noire  (à  la),  enseigne, 

II,  110,    196. 

Tête  de  S1  Pierre,  tapisse- 
rie, I,  132  à  134. 

Teudon,  vicomte,   I,  0. 

Th...  (Mmc),   II,   10. 

Thann,  II,  400. 

Théâtre  Français,    II,   10. 

Théodebert,  curé,  I,  7,  21. 

Théologie  de  Paris  (faculté 
de),  I,  161,  165,  510. 

Théophilanthropes  (les),  II, 
130,   131,   138. 

Thermidoriens,   II,  01. 

Thermopyles,  II,  67. 

Thévenet,   prêtre,    1,   331. 

Thévenin,  chanoine,  1, 336. 

Thibaut,  chevalier,   I,  20. 

Thibert,  I,  452. 

Thibert  (Jean),  charcu- 
tier d'Arles,  II,  8. 

Thibert  (Nicolas),   I,  407. 

Thiboust  (Henri),  curé  de 
S  -Merry,  I,  61,173,238. 

Thierry,    II,   434. 

Thimothée,   II,  160. 

Thilliard,  citoyen  chirur- 
gien, II,  88,  91. 

Thion  de  la  Chaume,  II, 
325. 

Thionvillc,  vicaire,  I,  51:;, 
566. 

Thiroux  d'Arconville,  con- 
seiller au  Parlement,  I, 
548. 

Thiroy  Le  Rebours,  cheva- 
lier, I,  406. 


Thomas,  a\ ocai  au  Parle- 
ment, l,  263. 
Thomas  (J.).chefcier,  1,86. 

Thomassin  (le  Père),  de  la 
Doctrine  eluétienne,  II, 
100. 

Thou  (de),  r,  199,  202,210. 

Thouard,  notaire,  II,  351, 
351. 

Ticquel,  président,  II,  321. 

Tillet  (du),  I,  374. 

Tiphaine,  décorateur  tapis- 
sier,  I,  131;  —  II,  247. 

Tiron  (abbaye  de),  I,  30. 

Tixéranderie  (rue  de  Lu. 
11,56,  61,102,108,  235, 
307. 

Tombe-Issoirr,  (la),    I,  95. 

Tonnerre,  II,  456. 

Topin  ou  Taupin  (le  père 
doctrinaire),  II,  153  154, 
180,  189,  23.9,   210,  256. 

Torcy  (de),  I,  262. 

Torlone,  I,  521, 

Touchart  (Pierre),    I,    90. 

Touchait  (chapelain),  I, 
398. 

Touchart  (haut-vicaire  de 
chœur),  I,  401,  404. 

Toulouse,  I,  174;  —  II,  4, 
7,  337,  338,  382. 

Toulouse  (comte  de),  II, 
268. 

Toulouse,  église  métropo- 
litaine, II,  7. 

Toulouze,  église  métropo- 
litaine,  II,  32. 

Touraine,  I,  262;  —  II, 
399. 

Tourelles  (boulevard  des), 

I,  108. 
Tournai],  I,  212,  291. 
Tournel  et  ses  fils,  vitraux, 

II,  403,  445,  476. 
Tournon  (rue  de),  II,  296. 
Tourraine     (Jacques    de), 

I,  168,   169. 

Tours,  I,  4,  110,  592;  — 

II,  312,  418. 
Toussaint  (fête  de   la),    I, 

297,  352,  365,  443,  492, 
521.  529,  558,  580,  581; 
—  II,  27,  131,  152. 

Trahoir  (croix  du),  I,  212. 

Transfiguration     (chapelle 

*  de  la),  II,  461. 
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Transfiguration  (la),  ta- 
bleau,  II,  461,  463. 

Transfiguration  de  N.  S. 
sur  le  Mont-Thabor,  ta- 
pisserie, 1, 127, 139, 140, 
149. 

Translation  (fête  de  la),  II, 
388,  390,  397. 

Transnonain  (rue),  II,  302. 

Trappe  de  Mortagne  (la), 
I,  356,  358. 

Traviès,  peintre,  II,  445. 

Travoli  ou  Tavelly  (Jean), 

I,  64. 

Tréguier    (évêque    de),    I, 

73. 
Treillat,   vicaire,    II,   284. 
Trémoïlle  (Jean  Bretagne 

Charles    Godefroy),    II, 

49,  327,  328. 
Trémoïlle  (duc  de  la),    I, 

48,  531,  541. 
Trémoïlle  (famille  des),  II, 

436. 
Trésor  (salle   dite  du),    I, 

240,  262,  504,  505,  568, 

601;  —  II,  103,  237. 
Treuvé     (Simon     Michel), 

théologal,    I,    267,    270, 

277,  278,  281,  290,  295, 

299,  303,  304,  312,  321, 

354,  356,  359. 
Trianon,    curé   de   S'-Jac- 

ques,    II,  246. 
Trihert,    vicaire,    II,    284, 

289,  332. 
Tribunal  de  Commerce,  I, 

178;  —  II,  46,  131,  272, 

292,  323,  346,  398,  418. 
Tribunal  de  Chartres,   II, 
r    64. 
Tribunal     révolutionnaire, 

II,  64,  83. 

Trichot  (Geneviève),  dame 

Schmideline,    I,    566. 
Trilleport,  I,  505. 
Trinité  (atelier   de   la),    I, 

133. 
Trinité  (église  de  la),   II, 

379,     400. 
Trinité  (fête  de  la),  I,  605. 
Trinité   de   Paris   (hôpital 

de  la),  I,  122  à  124,  132, 

188. 
Trinité  (passage  de  la),  I, 

123,  188. 


Trinité  (les  trois  personnes 
de  la),  médaillon,  II,  462. 

Trinité(la),  tableau,  11,463. 

Tripet  (Jacques),  I,  63. 

Tristan  (G.  de),  bourgeois 
de  Paris,  I,  87. 

Troche,   I,  582. 

Trois  Églises  et  trois  pri- 
mitifs, ouvrage,  II,  409, 
415,  439. 

Trois  États  (assemblée  gé- 
nérale des),  II,  28. 

Tronc  pour  la  fabrique, 
inscription,  I,  483. 

Trotereau,  trésorier,  II, 
110,  165,  183,  185. 

Trottier  (Mathieu),  bour- 
geois  de   Paris,    I,   293. 

Trouilh,  administrateur, 
II,  274,  289. 

Trousset  (François  Béni- 
gne du),  conseiller,  I, 
528. 

Troussel,  II,  223. 

Troussillon  (Dllp),  II,  222. 

Troijes,  I,  91,  101,  106, 
164,221,509;  — II,  344, 
397,  406,  431,  436. 

Trucan  (Etienne  Jean), 
chanoine  de  S'-Merry,  I, 
162. 

Trumeau,  receveur  du  cler- 
gé, II,  26. 

Tubeuf,  I,  263. 

Tuders  (de),  doyen  de 
Norre-Dame,  II,  1,  2. 

Tudert  (Claude),  conseiller, 
I,  591. 

Tu  es  Petrus,  chant,  II, 
247. 

Tuileries  (les),  II,  67. 

Tuileries  (esplanade  des), 
I,  537. 

Tulles  (Marc  de),  docteur 
en  droit,  I,  90. 

Tulles  (de),  chanoine,  I, 
405. 

Tullins,  II,  363. 

Turenne,  I,  403. 

Turgot  de  St-Clair,    I,  46. 

Turpin,  chapelain,  I,  398. 

Turquanl  ou  Tiwquam, 
fosse,  I,  585,  596. 

Turquam,  seigneur  de  Cli- 
gnancourt,  I,  585. 

Tyrort,   I,  100. 


U 


Unigenitus      Dei     filius..., 

bulle,  I,  484. 
Univers  (1'),  II,  142. 
Univers    (1'),    journal,    II, 

298. 
Université  d'Avignon,    II, 

232. 
Université    catholique    de 

Lille,  I,  290. 
Université  de  Paris,  I,  162 

à  165,  168  à  173,  227, 

258,  277,  375,  376,  381, 

390,  486;  —  II,  21,  29. 
Université  de  Paris  (Car- 

tulaire    de    1'),    I,    164, 

169. 
Université    de    Toulouse, 

II,  4,  31,  33. 
Urbain  VIII,  pape,  I,  234, 

238,  281,  315. 
Urbino,  I,  155. 
Ursins  (tombe  des),  I,  173. 
Ursulines  (bâtiments  des), 

I,  237. 
Ursulines,     religieuses,     I, 

235,  236,  331,  364,  508. 
Ursulines  (supérieure  des), 

I,  334. 
Ursulines     de     Ste-Avoye 

(chapelle  des),  II,  88. 
Ursulines     de     Ste-Avoyc 

(religieuses  des),  II,  88, 

89. 
Urvoy,  grand  chantre  de 

Notre-Dame,  I,  558. 
Usuard,  I,  6. 
Uzès,   II,  8. 


V 

Vabres,  curé  de  Quarante, 

II,  8. 
Vacher,  administrateur,  II, 

333. 
Vadé,  vicaire  de  S'-Merry, 

II,  78,  101. 
Vaillant,  maréchal,  II,  11. 
Val-S*- Germain,  II,  12. 
Vallée,   administrateur  de 

Ste    Marthe-des-Quatre- 

Chemins,   II,  390. 
Vallées  (Pierre  des,  ou  Pas- 
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quier  do-o.  chanoine  de 
Paris,  i.  166. 

Valence,  II,  363,  400. 
Wilenciennes,    I,  201,    103, 

490. 
Valérien  (mont),   II,  454. 
Valet  (Pierre),  l.  63. 
Valgalier,  vicaire,  II,  271, 

284,  289,  290. 
Valgobert,  I,  585,  596. 
Vallièrc  (duchesse  de  la), 

I,  317. 
Vabnff,  II,  73. 

Valois,  I,  194,  195,  220, 
225. 

Valois   (François),    I,   295. 

Valois  (Philippe  do),  roi 
de  France,  I,  78,  83, 
85,257;  —  II,  43G. 

Van    Camelbeke,    vicaire, 

II.  100. 

Van   Loo  (Carie),    I,   575; 

—  II,  205,  426,  127,  445, 
471,  472. 

Van  Roosebeke,  II,  409. 

Vanel  (G.),  II,  26. 

Vannerie  (rue  de  la),  I, 
396. 

Var,  dép<  du,  I,  563. 

Vareollier,  dessinateur,  II, 
353,  357. 

Varin,  II,  246. 

Vassé  (Pierre  Louis  Clau- 
de),  II,  456,  475. 

Vassy  (massacre  de),  I, 
195. 

Vastan,    I,    505. 

Vastan  (famille  de),  II, 
79,  452. 

Vastan  (marquis  de),  pré- 
vôt des  marchands,  II, 
22'A. 

Vatican,  I,  156,  217. 

Vatican  f archives  du),  II, 
263. 

Vatican  (bibliothèque  du), 
I,  19,  21. 

Vauban,    I,   403. 

Vaucluse    (dép*  de),  I,  563; 

—  II,  230. 
Vaucelles  (de),  procureur, 

I,  167. 

Vauchelles  (Mathieu),  doc- 
teur de  Sorbonne,  I, 
68. 

Vauclin  ou  Voclin,  I,  607. 

TOME      II. 


Vaucorheil   (do),    II,   434. 
Vaucorbeil  (Michel  de),  II, 

468. 
Vaudron  (Michel  François), 

m"   tabletler),   I,  49. 
Vaugirard  (commune  de), 

II.  26. 
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